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HAARTMANN  (Jeak),  savant  médecin  suédois,  eut  de  bouue 
heure  beaucoup  de  goût^pour  l’histoire  naturelle  et  la  chimie. 
Après  avoir  passé  quatre  ans  dans  une  officine,  afin  d’y  appren¬ 
dre  la  pratique  de  l’art  pharmaceutique,  il  se  rendit  à  tîpsal, 
où  il  fit  de  nouvelles  études  sous  Linné,  Wallerius.et  KJin- 
genstjerna.  Il  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  provincial  en 
Finlande ,  et  à  cette  occasion  il  pitblia  un  ouvrage  de  médecine 
populaire,  qui  fut  utile  aux  habitans  de  celte  contrée.  En  1764, 
il  fut  nomme  professeur  de  médecine  à  Abo ,  où  il  mourut  en 
1787,  laissant  un  legs  de  plus  de  trente  mille  francs  à  l’Aca¬ 
démie.  Sa  vie  a  été  écrite  en  suédois  par  A. -J.  Hagstroem 
(  Stockholm  ,  1790  ,  in-8“.) ,  qui  a  donné  la  liste  exacte  de  ses 
écrits  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  suivans  : 

Dissertatio  de  apoplexia.  Abo,  1771 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  noxio  phosphori  unnœ  in  medidnâ  usu,  Abo,  1778, 

Dissertatio  : Jundamenta  dicetetica.  Abo,  1777,  in-S".  •  (o-) 

HAASE  (  Jean-Gottiob),  né  à  Léipzick  en  1739,  fit  ses 
études  dans  l’üniversilé  de  cette  ville,  où  il  prit  successive¬ 
ment  le  grade  de  maître  ès-arts  et  celui  de  docteur  en  méde¬ 
cine.  En  I774i  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire,,  et  dix 
ans  après,  il  obtint  le  titre  de  professeur  ordinaire  d’anatomie 


collum  decursu.  Léipzick,  1^90,  in-4“. 

jinimadversiones  de  plexibus  œsophageis  nernosis  parisque  vagi  per 
pectus  decursu.  ,  iqQi  ,10-^“ . 

Brogrammata  II  de  herniâ  à  diverticulo  inleslini  îlei  natâ.  Léipzick  , 
1791,  1792,,  m-4“,  .... 

Programma  de  nervis  nartum  internis.  Léipzick,  1791 , 111-4“. 

Programma  de  fine  arteriarum  earumque  cum  venis  anastomosî.  Léip* 
zicL,  1792,  iii-4'’. 

Programma  de  nervo  maxillari  superiore  ,  sive  secundo  ramo  quinli 
paris  nervorum  cerehri.  Léipzick,  1798,  in-4°. 

Prçgrammata  II  de  narium  morbis.  Léipz.ick ,  1794,  1797,111-4“. 

Vrpgràrtima  de  fraclurâ  colli  ossis  femoris  cum  luxatione  capitis  ejus~ 
dem  dssis  ‘cànjunctâ.  Léipzick,  1798,  in-4°. 

Prd^ammata  Î.II  de  prœcipuis  momentis  ,  quorum  ratio  à  medico 
JbrenSL  est  habenda,  officia  suo  hdnestè  functuro.  Léipzick.,  1798,  111.4“. 

Programma  de  iis ,  quce  arlem  difficilem  reddunt.  Sectiq  I  -  ffil.  Léip¬ 
zick,  1798-1800,  in-4°. 

Programma  de  hœmorrha^â  narium  in  morbillis  symplomate ,  in  cura 
eorum  non  negligendâ.hérpziâs.,  i8oi,in-4°. 

Programma  de  iis,  qucsartem  medicam  difficilem  reddunt.  Sect.  PII. 
Léipzick  ,1801,  in»4°- 

i^mpUtationis  ôssium  præcipua  quœdam  momenta  éx  duplici  casu , 
altéra  femoris ,  allero  cruris  resecti.  Léipzick ,  1801,  iii-4“. 

Programma  de  diathesi  sanguinis  phlogisticâ  in  synoclio  inflàmmalo- 
rio.  Léipzick,  1801 ,  in -4°.  (3.) 

HABICOT  (Nicolas ),  né  à  Bonny ,  dans  le  Gatinais,  vînt 
à  Paris  pour  y  apprendre  la  chirurgie.  Après  avoir  obtenu  la 
maîtrise,  il  exerça  cet  art  tant  à  l’Hôtel-Dieu  qu’aux  armées, 
dans  lesquelles  il  fut  employé  à  plusieurs  reprises.  Le  succès  de 


ses  opérations  et  l’affluence  d’élèves  que  ses  cours  attiraient, 
lui  méritèrent  l’estime  publique  et  une  réputation  fort  étendue. 
Il  mourut  le  17  janvier  C’était  un  homme  peu  érudit» 

mais  un  habile  anatomiste,  qui, avait  disséqué  plus  de  cadavres 
qu’on  ne  le  faisait  de  coutume  à  son  époque  ,  et  qui-,  par  cette 
raison  même  ,  avait  mieux  vu  que  beaucoup  de  ses  prédéces¬ 
seurs.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

Prohlémes  sur  la  nature ,  préservation  et  cure  de  la  maladie  pestilen¬ 
tielle.  Paris ,  1607 ,  in-4“. 

Habicot  avait  vu  trois  fois  la  peste  à  Paris,  en  i58o,  1696  et  1606. 


Habicot  soutient  que  les  os  en  question  sont  réellement  ceux  d’un  géant 
humain,  et  de  Tcuto-Bocchus,  que  Floriis,  dans  son  histoire,  nous  ap¬ 
prend  avoir  eu  effectivement  une  stature  colossale.  Son  opinion  fut  com¬ 
battue,  par  Biolan,  dans  une  brochure  anonyme  intitulée:  Gigahtoma- 
chie  pour  répondre  à  la  Gîgantoslèolo^é  (Paris,  iGi3,  in-8®.  ). Habicot 
garda  le  silence  ;  mais ,  en  i6i4,  ayant  paru  la  Monomachie  ou  Réponse 
d’un  compagnon  chirurgien  ,  nouvellement  arrivé  de  Montpellier ,  aux 
calomnieuses  invectives  de  la  Gigantomachie  de  Riolan ,  docteur  en  la 
faculté  d'ignorance ,  •  contre  l’honneur  du  College  des  chimrgiens  de 
Parts,  Riolan  mit  au  jour  une  seconde  brochure  anonyme  intitulée: 
Jj'imposlure  découverte  des  os  humains  supposés  et  faussement  ■  allri- 
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hués  au  roi  Teuto-Bochus  (Paris ,  i6i4,  m-8°.  i.  Ainsi  Tesprit  de  cor¬ 
poration  avait  pris  part  à  celte  dispute,  qui  devint  scandaleuse ,  et  qui 
fournit  ans  médecins  de  la  Faculté  et  aux  cbirurgiens  de  longue  robe 
une  nouvelle  occasion  de  se  faire  une  guerre  indécente.  Jacques  Guille- 
ineau,  sous  le  voile  de  l’anonyme,  prit  jusqu’à  un  certain  point  la  dé¬ 
fense  d’Habicot  (  Discours  apologétique  touchant  la  vérité  des  géans, 
Paris,  i6i5,  in-8“. ),  mais  surtout  celle  des  chirurgiens  de  Paris.  Ha- 
bicot ,  sensible  à  quelques  critiques  assez  vives  de  son  confrère,  lui  op- 

^  Réponse  à  un  Discours  apologétique  touchant  la  vérité  des  géans.  Paris, 

i6i5,in-4“. 

Opuscule  dans  lequel  il  n’est  plus  question  des  géans,  et  qui  ne  con¬ 
tient  que  des  personnalités  et  des  récriminations. 

Riolan  fît  alors  paraître ,  toujours  sans  y  mettre  son  nom,  le  Jugement 
des  ombres  d'Heraclite  et  de  Démocrite  sur  la  réponse  dUahicot  au 
discours  attribué  à  Guillemeau  (  Paris,  1617 ,  în-8“.  ).  Cet  écrit  fut  suivi 
d’un  libelle  diffamatoire  intitulé  :  Cotr’ection  fraternelle  sur  la  vie  dHa- 
hicot ,  oh  Von  fait ,  en  passant ,  la  critique  de  ses  ouvrages ,  et  notamment 
de  sa  Gigantostéolo^e  (Paris,  1618,  in-8°.).  Ce  pamphlet,  fut  bientôt  Ou¬ 
blié.  Enfin  ,  Riolan  mil  au  jour  sa  Gigantologie.  Ce  fut  contre  cet  ou¬ 
vrage  célèbre  qu’Habicot  publia  le  suivant  : 

Àntigigantologie ,  ou  Contrediscours  de  la  grandeur  des  géans.  Paris  , 
1618 ,  in-8°. 

Il  s’attache  à  y  prouver  que  les  os  de  Langon  appartiennent  à  un  sque¬ 
lette  humain  et  non  à  un  éléphant,  à  une  baleine,  ou  à  quelque  autre 
animal  monstrueux ,  comme  l’avait  prétendu  Riolan.  Ce  dernier  ne  ré¬ 
pliqua  plus ,  et  ainsi  s’éteignit  une  dispute  sur  le  fond  de  laquelle  nousr 
reviendrons  aux  articles  géant  et  homme  dans  le  Dictionaire  abrégé  des 
sciences  médicales.  , 

Kous  avons  encore  d’autres  ouvrages  d’Habicot  : 

Problèmes  médicinaux  et  chirurgicaux.  Paria,  1617  ,  in  ^”. 

Ces  problèmes  sont  au  nombre  de  douze.  Aucun  ne  mérite  d’étre  cité. 

Question  chirurgicale ,  dans  laquelle  il  est  démontré  que  le  chirurgien 
doit  assurément  pratiquer  la  bronchotomie,  Paris,  1620,  in -8°. 

On  trouve  dans  celte  brochure  une  description  du  larynx.  Habicot 
s’y  montre  partisan  de  la  bronchotomie.  Il  rapporte  plusieurs  observa¬ 
tions  de  plaies  à  la  trachée-artère ,  qui  se  sont  facilement  cicatrisées.  On 
sait  qu’un  préjugé  général  faisait  alors  regarder  ces  plaies  comme  incu¬ 
rables.  (a.-j.-l.  jodudan)  . 

HACQUET  (B.4LTHASAE),  né  a  Conquet,  dans  la  Bretagne, 
en  174^5  passa  de  très-bonne  heure  dans  les  étals  de  la  monar¬ 
chie  autrichienne,  où  il  professa  pendant  quelque  temps  la 
chirurgie  au  lycée  de  Laybach,  en  Carniole,  et  devint  secré¬ 
taire  perpétuel  de  la  Société  d’agriculture  et  des  arts  de  cette 
ville.  Eu  1788,  l’empereur  lui  accorda  une  chaire  d’histoire 
naturelle  à  l’Université  de  Lemberg,  et  plus  tard  le  titre  de 
membre  du  conseil  des  mines  à  Vienne.  Il  mourut  le  10  janvier 
i8i5.  La  protection  de  Van  Swiéten  lui  fut  d’un  grand  se¬ 
cours  en  Carniole,  où  il  passa  vingt  aus  de  sa  vie,  et  qu’il 
parcourut  dans  tous  les  sens,  ainsi  que  les  provinces  voisines, 
sans  s’effrayer  ni  des  dangers  que  lui  faisait  courir  le  fanatisme 
des  habitans,  ni  des  obstacles  que  la  nature  du  pays  lui  oppo¬ 
sait.  Ses  voyages,  qu’il  reprit  ’a  quatre  fois  différentes,  eurent 
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lieu  de  177$  à  1787»  Après  avoir  terminé  la  géographie  phy¬ 
sique  de  la  Croatie,  il  entreprit  celle  des  monts  Carpathes , 
parcourut  toute  la  Gallicie  ,  poussa  ses  courses  jusqu’aux 
boi'ds  du  Pruth,  et  revint  en  Autriche  parla  Transylvanie.  Ses 
ouvrages  fournissent  des  renseignemens  précieux  sur  les  pays 
qu’il  a  visités ,  et  l’on  doit  regretter  qu’ils  ne  soient  pas  connus 
chez  nous  : 


Oryctographia  Carnîoliea  ,  oder  physikalische  Eddheschreihung  des 
Herzogthum  Krain ,  Istrien  und  zum  Tkeil  der  henachharlen.  Laender, 
Léipzick,  tome  I,  II,  1778-1780;  III,  1784,  ia-4“. 

Avec  treize  planches  et  des  cartes. 

Nachrichten  von  Eersteinerungen  von  Schaalûiiéren ,  die  sich  in  aus- 
gehrannten  feuerspeyenden  Bergen  hefindcn/,  Weimar,  1780,  in-S” 

inséré  aussi  dans  le  6®  volume  du  Journal  lithologique  de  Schrceler. 

Observations  sur  deux  conceptions  douteuses.  Erford,  1781 ,  10-4“. 

Inséré,  en  1779,  dans  les  Acteade  l’Académie  d’Erford. 

Blantce  alpinœ  Carniolicœ  collectœ  et  descripiœ.  Vienne ,  1 782 ,  in-4“. 

Mineralogisch-botanisclie  Lustreise  von  dem  Berge  Terglou  in  Krain 
zu  déni  Berge  Glocknerin  Tyrolim  1779.  Vienne,  1784,  in-8“. 

Inséré,  en  1780,  dans  le  tome  premier  des  Mémoires  de  la  Société 
d’histoire  naturelle  de  Berlin.  '  ' 

Physikalisch  -  politische  Reise  dus  den  Bindrisciien  durch  die  Julis- 
chen,  JCarnischèn,  Rhaetischen  in  die  Norischen  Alpen,  in  Jahren 
1781  et  l’joi  unternommen.  Léipzick,  tomesi,  II,  1785;  III,  IV,  1787, 
in-8“. 

Neueste  physikalisch-  politische  Reise  in  den  Jahren  1788  und  1789 
durch  die  Dacischen  und  Sarmajtischen  oder  noerdlichen  Karpathen. 
Huremberg ,  tome  I,  1790  ;  II,  1791  ;  III,  1794  ;  IV,  1796,  in-8°. 

Reisen  durch  die  norischen  Alpen,  physikalischen  und  andem  In- 
halls ,  unternommen  in  den  Jahren  1784  bis  1786.  »Noremberg,T79i , 

Physische  und  technologlsche  Beschreibung  der  Flintensteine ,  wie  sîe 
in  der  Erde  vorkommen ,  und  deren  ZuHcktung  zum  œkonomischen 
Gebrauch,  sammt  Abbildung  der  dazu  gehoerigen  JVerkzeuge.  Vienne, 

Abhandlung  und  Beschreibung  der  suedwest-und  oestlichen  JFenden, 
Jllyrier  und  Slaven,  deren  geo^aphische  Ausbreitung  von  dem.  adria- 
tischen  Meere  bis  an  den  Ponto  ,  deren  Sitten ,  Gebraeuche ,  Handlhie- 
rung,  Gewérbe ,  Religion,  u.  s.  w.  nach  einer  zehnjaehrigen  Reise  und 
vierzehniaehrigen  Aufenthake  injenen  Gegenden  Uargestellt.  Léipzick , 
pahier  I,  1801  ;  II,  III,  i8o3;  IV,  1804  ;  fV,  1808,  in-4<>, 

Bemerkungen  ueber  die  Entstehung  der  Feuer-oder  Flintensteine  :  ein 
kleiner  Beytrag  zu  der  in  den  Jahren  1788  und  1797  erschienenen  phy- 
sischen  und  technischen  Beschreibung  derselben.  Berlin,  iSo^  ,  10-8°. 

Ce  médecin  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’articles  disséminés  dans 
les  Wahre  Gruende  der  Forstwissenschaftde  Borke ,  la  Sammlung  nuelz- 
licher  und  angenehmer  Gegenslaende  de  Wasserberg,  le  Wiener  Al- 
lerley ,  le  Giornale  d'Ilalia,  la  Wiener  Realzeitung,  les  Ahhandlungen 
einer  Privatgesellschaji  in  Boelimen,  la  Sammlung  nuetzlicher  Umer- 
richte ,  les  Beschaeftigungen  der  Berliner  Gesellschaft  naturfirschen- 
der  Freùnde ,  les  Nova  acta  académies  naluræ  curiosorum ,  le  Nalurfors- 
cher,  les  Opuscoli  scelti  sulle  scienze  e  sulle  arti,  la  Neue  Sammlung 
nuetzlicher  Unterrichte ,  les  Neueste  Entdeckungen  in  der  Chimie,  et 
les  Beytraege  zuden  chemeseken  Annaten  de  Crell,  lé  Journal  de  Ro- 
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zier,  le  Geogi'aphisches  Magazin  de  Fabri ,  le  Magazitifuer  die  Naüir- 
hunde  Hclveüens  de  Hoepfner,  le  Waeazin.  _fuer  das  Neueste  aus  der 
Physiologie,  le  Journal  fier  Chemie  undPhysik  de  Bucholz,  les  Annalen 
der  Berg-und  Huetlenhunde  dè  Moll ,  ete.  (j.) 

,  HAEBERL  (Feançois-Xavier),  né  à  Oelkam,  près  de  Holz- 
kîiclien  en  Bavière,  le  i5  mars  fit  ses  études  à  Munich 

et  à  Ingolstadt.  En  1783,  il  se  rendit  à  Vienne  pom-  y  suivre 
les  leçons  de  Stoll,  et  l’année  suivante,  il  revint  prendre  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Ingolstadt.  Il  se  livra  ensuite 
à  la  pratique  à  Munich,  où  il  acquit  bientôt  une  grande  répu¬ 
tation,  et  devint,  en  1801  ,  membre  de  l’Académie  royale.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 


De  fihrihus  annuis  et  in  specie  de  feore  œsiivâ  anno  1783  in  Nosoco- 
mio  S.  S,  Trinitatis  Vixfdobonensi  ohservatâ  descrîptâque.  Munich , 

1784,  10-8°. 

BntwurJ"  von  Verbes serungsanstalten  in  dem  Krankensaale  zum  Hei- 
ligen  Maximilian  bey  den  barmherzigen  Bruedern  in  Muenchen.  Munich , 


IVuansche  und  Vorschlaege  zur  Errichtung  eines  allgem 
henhauses  zu  Muenchen.  Munich,  1799,  in-8“. 

Vertheidigungsschrift,  nebsteinem  Anhange  von  Bjechfirligungsbey- 
lagen  gegen  die  anonymische  Anfielle  in  Muenchner  Intelligenzblatt. 
Munich,  1799,  in-S".  (o.) 


HAEN  (Antoine  de),  né  à  La  Haye  en  1704,  étudia  sous 
Boerhaave,  qui  lui  donna  des  marques  non  équivoques  d’estime 
et  d’attachement.  11  est  digne  d’un  homme  supérieur  de  dis¬ 
tinguer  dans  la  foule  et  d’encourager  le  mérite,  trop  souvent 
timide.  La  plupart  des  professeurs  justement  célèbres  ont  de¬ 
viné  et  même  signalé  ceux  de  leurs  élèves  qui  devaient  les 
succéder  dans  l’opinion  publique.  La  médiocrité  peu  généreuse , 
et  surtout  craintive,  ne  porte  pas  si  loin  ses  vues,  elle  sait 
qu’il  ne  sera  pas  difficile  de  la  remplacer.  Haen  pratiquait 
la  médecine  depuis  vingt  ans  dans  sa  ville  natale,  lorsque  Van 
Swiéten  l’appela,  en  1764,  àVienne,  et  le  fit  nommer  premier 
professeur  de  médecine  pratique.  De  nombreux  élèves  suivirent 
avec  empressement  ses  leçons  et  sa  clinique.  Après  la  mort  de 
Van  Swiéten,  il  fut  nommé  premier  médecin.  Dès  lors  il  ne 
cessa  de  faire  tourner  son  crédit  à  l’avantage  de  l’enseignement, 
et,  sous  ce  rapport,  on  peut  l’offrir  comme  modèle  a  plus  d’un 
archiâtre.  11  voyait  un  grand  nombre  de  malades  j  peu  de  pra¬ 
ticiens  ont  joui  d’une  réputation  plus  étendue  et  mieux  méritée. 
M.  le  baron  Desgenettes  a  porté,  sur  le  caractère  ,  les  vertus 
et  les  ouvrages  de  ce  médecin,  un  jugement  que  je  .crois  devoir 
rapporter  ici ,  parce  qu’en  peu  de  mots  il  fait  parfaitement 
connaître  et  l’homme  et  l’auteur  :  «  Etranger  aux  formes  et 
aux  agrémens  qui  plaisent  et  réussissent  si  bien ,  surtout  dans 
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le- grand  monde,  Haen  n’a  dû  sa  renommée  qu’à  son  seul 
mérite  médical.  On  lai  a  reproché  un  ton  peu  mesuré  dans 
plusieurs  discussions  qu’il  a  eues  avec  d’autres  médecins  célè-. 
bres,  et  dans  lesquelles  son  esprit  sévère  sacrifiait  tout  à  ce 
qu’il  croyait  être  la  vérité,  sans  égards  et  même  sans  ména- 
gemens  pour  ses  adversaires,  quelque  recommandables  qu’ils 
fusseut.  Il  n’en  possédait  pas  moins ,  dans  un  degré  éminent , 
toutes  les  qualités  d’un  homme  bon,  bienfaisant,  et  d’un  ex¬ 
cellent  citoyen  ;  aussi  fut-il  universellement  regretté,  lorsqu’il 
termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Haen  a  publié  un 
très-grand  nonibre  d’écrits  ;  les  uns  doivent  être  considérés 
comme  des  compilations  ,  quelquefois  un  peu  prolixes,  mais 
toujours  judicieuses,  et  les  autres  comme  des  productions  eur 
lièrement  originales.  »  J’ajouterai  seulement  que  la  place  émi¬ 
nente  qu’il  occupa  si  long-temps,  soit  k  la  cour,  soit  dans 
l’enseignement,  développa  chez  Haen  cet  esprit  d’intolé¬ 
rance,  cette  impatience  delà  contradiction,  ce  désir  impérieux 
de  commander  à  l’opinion,  qu’on  ne  remarque  que  trop  sou¬ 
vent  chez  les  hommes  constitués  en  dignités.  Accoutumé  à  voir 
tous  les  médecins  qui  l’entouraient  écouter  ses  décisions  comme 
les  sentences  d’un  oracle,  Haen  s’indignait  de  trouver -des 
opposans  parmi  les  médecins  étrangers,  dont  l’un  d’eux  tient , 
il  faut  l’avouer,  plus  de  place  que  lui,  sinon  dans  l’histoire  de 
la  médecine,  au  moins  dans  celle  de  la  physiologie:  je  veux 
dire  le  célèbre  Haller,  qui  ne  fut  jamais  injuste  pour  son  rude 
adversaire.  Haen  mourut  le  5  septembre  1776.  Ce  praticien 
doit  être  mis  au  premier  rang  parmi  les  bons  observateurs  qui 
ont  su  reconnaître  le  caractère  inflammatoire  des  maladies  k 
travers  les  symptômes  saburraux  ou  bilieux  qui  engageaient 
Stoll  à  prodiguer  les  vomitifs.  L’état  actuel  de  l’art  de  guérir 
justifie  Haen  des  reproches  qui  lui  ont  été  faits,  trop  légè¬ 
rement,  par  un  disciple  deFizès,  qui  partageait  la  prédilection 
du  professeur  de  Montpellier  pour  les  vomitifs,  mais  auquel 
on  doit  pardonner  quelques  erreurs  en  faveur  de  son  zèle  pour 
l’application  de  la  méthode  philosophique  a  la  médecine.  Haen 
a  laissé  : 


irrttahiLitate  humani  corporis ,  contra  Alberti  de  Saller  apologiam. 
Vienne,  1762,  in-8'’. 

Cet  écrit  polémiqne  prouve  que  Haen  n’était  pas  un  zélé  partisan  de 
l’application  de  la  physiologie  à  la  pathologie;  pour  être  conséquent, 
il  aurait  dû  n’admettre  aucune  théorie. 

Dissertaûo  sistens  examen  proverbii  :  medicina  turpis  disciplina.  Leyde, 
1763,  in-8°. 

Von  den  Fiebern.  Copenhague,  1768 ,  10-8°.  -  Dresde  et  Varsovie  , 
1777  ,  in-8'’. 

Ce  n’est  prohlablement  qu’une  traduction  allemande  d’une  portion  du 
Ratio  medendi. 

Ad  pcrillustr.  Ralthasaris  Ludovici  Tralles,  medici  Vralisl.  epistolam 
apologeticam  responsio ,  cujus  pars  prior  circà  variolarum  inoculationem 
versatur ,  altéra  sanguinis  missionem  et  opium ,  in  sladio  variolarum 
suppuratotio  laudat.  Vienne,  1764,  in-8‘’. 

Rpislola  de  cicutâ ,  cum  alelhopliilorum  Viennensium  elucidatione  ne~ 
cessariâ  ad  Balth.-Lud.  Tralles.  Vienne,  1765,  in-8‘’. 

Si  Haen  s’est  montré  trop  reconnaissant  pour  Van  Swiéten ,  en 
rejettant  avec  lui  l’inoculation ,  il  est  revenu  à  son  caractère  en  contes¬ 
tant  les  avantages  de,  la  ciguë  trop  préconisée  par  Stœrk,  mais  trop 
dépréciée  par  les  médecins  français, 

De  magiâ  liber.  Vienne,  1774,  in-S". -Venise ,  1778,  in-S".  -  Paris, 
1777,  mii°.-Ibid.  1778,  in-S,". 

De  miraculis  liber.  Francfort  et  Léipzick,  1776,  in-8‘’.  -  Paris ,  1777, 


De  Haen  vivait  dans  un  pays  où  la  tolérance  n’a  pas  encore  pénétré, 
Epitome  operum  omnium  AntanU.  de  Haen ,  in  usum  juniorum  prpc- 
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llcomm  studenliumque  accommodata  per  D.  Joh.  Mich.  Schosulan. 
Vienne,  1778,  jn-8“. 

Extrait  des  puTragea  de  De  Haen ,  qui  sont  du  nombre  de  ceux  qui, sup¬ 
portent  à  merveille  cette  épuration. 

Antonii  de  Haen  Prœlectiones  in  Hermanni  Boerhaavii  institutiones 
pathologicœ'}  collent,  recensuit,  addimentis  auxit,  edidit  Fr.  Xav.  de 
VFasserberg.  Vienne,  1780  -  1782,  5  vol.  in-8“.  -  ïrad.  en  allemand ,  le 
!<=''  volume  seulement,  Léipzick,  1786,  in-8°. 

J.-E.  Gilibert  a  publié,  à  Genève,  une  édition  de  cet  ouvrage  ;  cet 
éditeur  ayant  connu  personnellement  Haen,  en  fait,  dit  M.  Desgenettes, 
un  portrait  assez  piquant. 

Opuscula  omnia  medico-physica  in  unum  mmc  primùm  collecta.  Na¬ 
ples,  1780, 6  vol.  in-8“. 

Opuscula  <juœdam  ihedîta  ;  accédant  historiée  moriorurn ,  à  Stollio  in 
collegio  clinico  Haenii  1770-1772  consignatœ.  Fditionem  curavit  et  prce- 
Jatus  est  Josephus  Eyerel,  y  ieitne,  1796,  2  vol.  in-8“. 

L’éloge,  encore  inédit,  de  Haen  prononcé,  en  février  1798,  par 
Vicq-d’Azyr  à  la  Faculté  de  Médecine  estj  dit  M.  Desgeneltles ,  une 
des  ptoduotions  les  plus  originales  qui  soient  sorties  de  la  plume  de  cet 
illustre  écrivain.  _  (p.-o.  boisseau) 

HAENKE  (Thaddée)  ,  néàKrebnitz,  en  Bohême,  entra 
au  service  du  roi  d’Espagne,  en  l'jgi ,  comme  botaniste,  et  fit 
ensuite  partie  d’ane  expédition  de  découvertes  dans  la  mer  du 
sud.  En  1800,  il  était  au  Chili,  après  avoir  fait  le  tour  de  la 
terre.  Nous  ignorons  ce  qu’il  est  devenu  depuis.  On  lui  doit 
l’ouvrage  suivant  : 

Caroli  à  Linné  Généra  plantarum  eorumque  characteres  naturales 
secundùm  numerum ,  figuram ,  situm  et  proportionem  omnium  Jructifica- 
tionis  partium,  juxtà  Thunhergii  emendationes  digesta.  Editio  Ofilava, 
Vienne,  1791 ,  in-S”. 

Haenke  a  inséré  diverses  observations  relatives  à  la  botanique  dans 
les  Actes  de  l’Académie  de  Prague  ,  et  dans  le  recueil  de  Jacquip. 
J.  Meyer  a  donné  une  notice  sur  son  vojage  au  Chili  et  au  Pérou. 

HAFEWREEFER  (Samuel)  naquit  à  Héremberg,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  en  1687.  Il  exerça  la  médecine  à 
Rirchheim,  ville  de  Souabe,  et  .se  fixa  ensuite  à  Tubingue,  où 
il  enseigna  avec  distinction  dans  les  écoles  de  la  Faculté;  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1660.  Hafenreffer  nous  a  laissé  plu¬ 
sieurs  ouvrages ,  k  la  plupart  desquels  il  a  donné  des  titres  qui 
se  ressentent  du  goût  de  son  siècle  et  de  son  pays.  Les  plus 
connus  de  ces  ouvrages  sont  : 

Eaphael  artem  medicam  féliciter  cum  inchoandi ,  tum  ahsolvendi  trac- 
tandique  informons ,  rationes  peregrinandi ,  et  pharmacopolia  visitandi, 
aphorislicè  docens.  Tubingue,  idaô,  in- 1 2.  -  Francfort ,  1629,  in-12, 
-  ülm,  1642,  in  8'’. 

U.asS'ox.sm  a.tuMS'efp.os ,  sive  nosodochium  cutis,  inquo  cutis  eique  ad- 
hærentium  pârtium  affectas  omnes ,  singulari  methodo  et  cognoscendi  , 
et  curandi  fldelissimè  traduntur  :  quod  etiani  variis  medicamentis  gale^ 
nids,  chymicis ,  cosmeticis,  aiiisque  noüilibus  selectioribus  est  illustra- 
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tum.  Opik  tam  medicis ,  quant  chirurgicis  jucundum  et  utile,  Ubi  et  suh 
calcem  adjecti  tuhicines ,.lectorem,  arabica,  gpœca,  lulina,  et  germu- 
nica  ,  contenta,  indasare,  succincte  informant,  Tubineue,  i63o,  ia-8". 
-ülm,  1660,  in-S». 

Vexillum  Maphaeliticum  per  medicam  et  vilam  communem  volans. 
Tubingue,  i63i ,  111-8“. 

Monochordon  symbolico-biomanticum ,  abstrusissimam  pulsuum  doctri- 
nam  ex  harmomis  musicis  dilucidè ,  figurisque  oculariter  demonstrans  , 
de  causis  et  prognosticis  indè  promulgandis  fideliter  instruens  et  jucundè 
per  praxim  medicam  resonans.  Dim,  i64o,  in-8“.  , 

Raphaël,  oS'taç ,  de  arte  medicâ,  vélo  tempotis,  citationibus.  Ulm, 

1641,  m-8“. 

Offiàna  iatrica,  continens  pharmaca  selecta  Hippocratico-Galenica  et 
Hermetico-Paracelsica ,  juxtà  morborum  seriem ,  causarumque  indicem 
disposiia  et  condita.  ülm,  i6!)3  ,  iii,8“. 

lie  corde  ejusque  qffectu  gravissimo  syncope.  Tabingue,  i658,  in-4“. 

Rysenteria  maligna  epidemica.  Tubingue ,  1660 ,  in-4“- 

(a.-i.  thiliaye) 

H  AGEN  (  GHAKLES-GoDEFRoy  ) ,  né  à  Rœnigsberg,  le  24  dé¬ 
cembre  17495  reçu  docteur  en  médecine  dans  l’Université  de 
celte  ville,  nommé,  en  1788,  professeur  de  médecine  et  phar¬ 
macien  de  la  cour,  créé  maître  ès-arls  en  i8o4,  et  fait  profes¬ 
seur  de  physique  en  1808,  a  publié  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  les  suivans  sont  venus  à  notre  con¬ 
naissance  :  ' 


Chymiscke  Untersuchung  von  derblauen  Faiherde.  Kœnigaberg,  1773, 
Commentatio  medica  exliibens  stanmim.  P.  I ,  II ,  III ,  Kœnigsberg  , 


AblmndUingen  chemischen  und  physikalischen  Tnhalts.  Kœnigsberg, 
1778,10-8“. 

Magen  ne  fut  que  l’éditeur  de  cet  ouvrage  ,  dont  l’auteur  était  son 
père  Henri  Hagén. 

Tentamen  historiœ  Uchenum ,  et  preesenim  Prussicorum.  Kœnigsberg , 
i782,in-8“, 

Commentatio  hotanica  de  ranunculis  Prussicis.  Kœnigsberg ,  1784, 


Grundriss  der  Experimentalchemie ,  zum  Gebrauch  bey  dem  Vortrag, 
derselben,  Kœnigsberg  etLéipzick,  1786,  in-8“. 

Dissertalio  sistens  docirnasiam  concretiormm  in  honnullis  oleis  œthe~ 
reisobservatarum.  Kœnigsberg,  1784,10-4“. 

Quœdam  de  similitudine  salium  alcalinorum  cum  terris  absorbentibus , 
prœsertim  calcareâ,  prœmittens  lectiones  cursorias  IP.  Kwiatkowshy 
indicit.  Kœnigsberg,  1784,  in-4“. 

Risquisitio  chemica  dysodis  Prussîci.  Kœnigsberg,  1787  ,  in-4“. 

Programma  sistens  disquisitionem  cliemicam  aquœ  fontanae  Otlla-, 
FÎertsA.  Kœnigsberg,  1788,  in-4“. 

Risquisitio  aquœ-Tuvenensis  in  Frussicâ.  Kœnigsberg,  1788,  in-8“. 

Risserlatio  chemica  inquirens  in  acidulapi  Türenensem.  Kœnigsberg, 
i788,in-8“. 
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in-8“. 

■s  in  Preussen.  Kœ- 


Isagoge  in  chemiam  forensem.  Kœnigsberg, 

■  Chemische  Zergliederung  des  Thurenschen 
nigsberg,  1789,  in-4°. 

Grundriss  der  Experimentalpharmacie.  Kœnigsberg,  1790,  m-8‘’. 

Grundriss  der  Experimentalchemie.  Kœnigsberg ,  1790,  in-S».  -  Ibid. 

’^^nalecta  ad  historiam Juriæ  injèrnalis.  Kœnigsberg,  1791 ,  in-4o. 

Programmata  IV  de  planüs  in  Prussiâ  cultis.  Kœnigsberg ,  1791-1794, 

Grandsaetze  der  Ckemie,  durch  Versuche  erlaeuteit.  Kœnigsberg, 
17^,  in-8®. 

Hagen  est  auteur  de  quelques  articles  dans  les  Chemische  ulnnalen  de 
CreU,  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  ceux  de  la 
Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin.  (o.) 


HAGEN  (  Cheétien -Thedel  -  Henri  de),  aussi  connu  sous 
le  nom  S" Ab  Indagine,  né  en  1714  à  Salzliebenhalie ,  près  de 
Hildesheim,  et  mort  en  1776,  au  mois  de  juillet,  fit  ses  études 
médicales  k  Helmstaedt,  et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette 
Université,  Dans  la  suite ,  il  fut  nommé  professeur  de  botani¬ 
que  k  Bronswick,  et  médecin  pensionné  de  la  ville.  Indépen¬ 
damment  de  quelques  Mémoires  qui  ont  paru  dans  les  Ge- 
lehrte  Bejtraege  zu  den  Braunschweig.  Anzeigen,  il  a  publié  : 


Eissertatio  de  medico  vulneratum  curante  à  sectione  cadaveris  non 
excludendo.  Helmstaedt,  1749,  in-4°. 

Gruendliche  Beschreibung  des  Helmstaedtischen  Gesundbrunnens , 
nebst  einem  Unterricht,  wie  derselhiee  z«  sebrauchen.  Helmstaedt , 
.756,iu-8-.,  ^  .  (r.) 

HAGEN  (Jean-Henri  ) ,  pharmacien  prussien ,  vint  au  monde 
k  Sclîippenbeil-dans  la  Prusse  orientale ,  où  sou  père  tenait  une 
officine.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  cours  académiques  k  Kœnigs- 
berg,  il  résolut  d’apprendre  la  pharmacie, et  crut  ne  pouvoir  pas 
mieux  faire  que  de  se  mettre  sous  la  direction  de  son  père,  qui 
passait  pour  un  homme  fort  habile.  Cependant,  dès  qu’il  eut 
acquis  une  certaine  masse  de  connaissances,  il  se  rendît  k  Berlin , 
en  1765,' pour  se  perfectionner  dans  la'  chimie;  A  son  retour 
dans  sa  pairie,  il  acheta  une  officine  k  Kœnigsberg,  et  la  tint 

Eour  son  propre  compte  dès  1768.  Depuis  lors  il  consacra  tous 
;s  momens  dont  sa  profession  lui  permellait  de  disposer  k  l’his¬ 
toire  naturelle  et  k  la  chimie,  sciences  qu’il  aimait  passionné¬ 
ment,  et  dont  il  faisait  chaque  année  des  cours  aux  élèves  de 
l’Université.  Il  mourut  le  3o  novembre  1775,  laissant  quelques  . 
ouvrages  qui,  sans  se  faire  remarquer  par  un  grand  mérite,  ne 
sont  cependant  pas  non  plus  dépourvus  de  tout  intérêt  : 


Physisch-chymische  Betrachtung  ueber  den  Torf  in  Preussen.  Kœ- 

chymische  Betrachtungen  ueber  die  Eerhurift  und  Ab- 
stammung  des  Jeuerbestaendigen  vegetabilischen  Laugensalzes .  Kœnigs¬ 
berg,  1768,  iiî-4'’. 


Physihalisch^chrmiscl^  Setrachtungen  ueber  die  Weidenrosen  und  die 
in  Preussen.  hefindliche  sechszehn  mitzhâre  fVeidenarten.  K-cenigsberg  » 
1769,  in-4°. 

Chymisclie  Pruefung  des  Alcohol  des  PCifiaths  Ehrenreieh.  Kœ- 
nigsberg,.i77i,  ip-4®. 

Chemisch.-mineraloffSche  Unterhaltungen  einer  merkwuerdigen  hlauen 
Farherde  ans  den  preussischen  Toi^hruechen.  Eœnigsberg,  1772,  in-4°. 

Quelques-uns  des  écrits  de  Hagen  ont  été  réinapiimés  collectÎTement 
après  sa  mort ,  par  Charles-Godefroi ,  son  fils ,  sous  ce  titre  : 

Ahkandlungen  chemischen  und  physikalischen  Inhalts.  Eoenigsberg , 
-1778 ,  in-8“. 

Hagen  a  inséré  quelques  articles  dans  les  Koenigsl.  Fmg-und  ^naei- 
.gtaigsnachrichten  et  les  Berliner  Mannigfaltigkeiten, 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

Hagen  {Jean- Henri) ,  médecin  de  Halle,  né  le  6  février  1669  à 
Mnhlhausen,  et  mort  le  24  février  1708,  qui  a  soutenu  les  deux  thèses 
■  ■  ;s  sous  la  présidence  de  Frédéric  Hofmann, 

■  b  de  corporum  motionibus  ex  gravitate  ortis.  Halle ,  ifigS , 


HAGEN  (  Jean-Philippe  ) ,  habile  chirurgien  et  accoucheur 
allemand,  était  de  ïanzenhausen,  village  de  la  Thuringe,  près 
-de  Weissensee,  où  il  vint  aumonde  le  24  janvier  i'734-  A  l’âge 
de  quatorze  ans,  ses  parens  l’envoyèrent  à  Francfort-sur-FOder 
pour  y  appirendre  la  chirurgie.  Au  boHt  de  cinq  ans,  en  1763, 
il  alla  suivre  les  cours  de  i’üniversité  de  Berlin,  et  en  1756, 
il  entra  au  service  militaire ,  en  qualité  de  chirurgien  de  com¬ 
pagnie,  ce  qui  diffère  peu  de  la  condition  de  nos  barbiers.  11 
prit  son  congé  en  1764,  étudia  encore  pendant  quelque  temps 
à  Berlin,  y  obtint,  en  1765,  la  licence  d’exercer  sa  profession, 
et  bientôt  après  accompagna  le  prince  héréditaire  de  Courlande 
à  Mi  tau,  où  il  passa  six  années.  Ce  terme  écoulé,  il  revint  à 
Berlin,  et  ne  larda  pas  à  s’y  former  une  nombreuse  clientèle. 
Il  finit  même  par  devenir  professeur  d’accouchemens.  Sa  mort 
eut  lieu  le  12  décembre  1702.  On  connaît  de  lui  plusieurs  ou¬ 
vrages  :  ,  ' 


JFalirnehmungen  zum  Bélaïf  der  Arzneykunst.  Mitau,  1772  ,  in-S®. 

Fersuch  eines  neuen  Eehrgebaeudes  des  praklischen  Geburtshuelfe , 
durck  viele  JVahrnehmungen  erlaeutert  und  bestaedgt.  Berlin  ,  tome  I , 
1781  ;  II ,  1782,  in-8“. 

Versuch  eines  allgemeinen  Hehammenkatechismus ,  oder  Anweisung 
fuer  Hebammen,  Schwangere,  Gebaehrenden  und  JVoechnerinnen,  und 
sur  Einsickt  und  Heilung  der  J^rankheilen  neugehohmen  Kinder. 
Berlin,  1784,  2  vol.  in-8“.  - Elbing ,  1785,  in-SP Ibid,  1787,^-8®. 
-  Ibid.  1791 ,  in-8®. 

Einige  neue  Entdeckungen  und  Aufklaerungen  in  derGeburlsburtshuelfe 
in  einem  Sendschreiben  am  Hrn.  H.  Batdinger,  Berlin  ,  1786,  in-8®. 

Erlaeuterungen  seines  Fersuchs  eines  neuen  Eehrgebaeudes  der  Ge- 
hurlstvuelfe.  Berbn ,  1790 ,  in-8®.  -  Ibid.  1793 ,  in-8“- 

On  trouve  divers  Mémoires  de  Hagen  dans  les  Archives  d’âccouohe>' 
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mens  de  Stark,  et  dans  les  opuscules  de  chirurgie  de  Scbmucker.  Sa 
vie,  écrite  par  lui-même  1  a  été  publiée  avec  des  notes  par  Stark  (  léna, 
*ï94,in.8or).  .  "(r.) 

HAGKNDOE.jV  (Erfeov),  naquit  à  Wolau  ,  en  Sile'sie,le 
22  janvier  1640.  Il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  lena 
eu  1668,  et  fixa  ensuite  son  séjour  à  Goerlitz,  dans  la  Haute- 
Lusace,  où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  admis  dans  son 
sein,  en  1674?  sous  le  nom  de  Pégase.  Il  fut  aussi  médecin  de 
trois  électeurs  de  Saxe,  et  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie, 
le  27  février  1692  ,  laissant,  outre  un  grand  nombre  d’observa- 
'  tiens  que  l’Académie  a  recueillies  dans  ses  Ephémérides,  les 
ouvrages  suivans  :  *  ■  . 

Marlini  Rulandî ,  patris  ,  sécréta  spagyrica ,  sive  plerorumque  medi- 
camentorum  Rulandinorum  genuinœ  descripiiones ,  curti  scholiis.  lénà , 
1676,10-13. 

Tractalus  physico-medicus  de  catechu,  sive  terra  Japonicd  in  vulgus 
sic  dicta.  léna,  1679,  iu-8". 

Cynoshatôlogia.  léna  ,  1681 ,  in-8“. 

Observationum  et  historiarum  medico-practicarum  rariorum  centurieê 
très.  Rudolstadt,  1698,  ^8“.  -  Goerlitz,  1698,  in-S".  (o.) 

HAGUENOT  (Henri  ),  fils  d’un  médecin  de  Montpellier, 
naquit  en  celle  ville  le  26  janvier  1687,  semitsurles  bancs  de 
l’école  après  avoir  terminé  ses  études  au  Collège  royal ,  et  ne 
tarda  pas  à  s’y  distinguer.  Ayant  été  reçu  docteur  dans  un  âge 
peu  avancé,  il  redoubla  tellement  d’ardeur  et  d’application, 
que  bientôt  il  fut  en  état  de  faire  avec  succès  des  cours  parti¬ 
culiers,  et  que,  pendant  quelques  années,  il  remplit  àveé  éclat 
une  place  de  docteur  agrégé  dans  l’Université.  Son  père  se 
démit  en  sa  faveur  de  la  chaire  qui  avait  été  créée  pour  lui 
en  1715.  Haguenor  se  distingua  dans  la  carrière  de  l’enseigne¬ 
ment  :  à  beaucoup  d’ordre  et  de  méthode,  dit  son  biographe 
£.atte,  il  joignait  encore  le  mérite  d’une  latinité  pure,  claire 
et  élégante.  Devenu  membre  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier ,  il  lut  en  présence  de  cette  compagnie  divers 
mémoires  qui  ont  pour  objets  le  mouvement  des  intestins  dans 
l’iléus,  la  fonte  de  la  glace,  l'hydrophobie,  la  vérole,  les  eaux 
de  Perols,  et  les  dangers  des  inhumations  dans  les  églises.  Des 
raisons  de  famille  et  de  convenances  l’engagèrent  à  se  faire 
pourvoir  d’une  charge  de  conseiller  en  la  cour  des  comptes, 
aides  et  finances  de  Montpellier,  dans  laquelle  il  fut  reçu  en 
Ï741 5  et  qu’il  exerça  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  ii  décembre 
,1775.  Comme  il  n’avait  point  d’enfâns,  il  légua  ses  biens  aux 
'hôpitaux.  Ses  ouvrages  imprimés  ont  pour  titres: 

Mémoire  concernant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  vérole,  Mont¬ 
pellier,  1784,  m-8'’. 


Otia  pkysiologica  de  circulaiione ,  de  pulsu  arienarum  et  de  motu 
musculorum,  Avignon,  1753,111-4®.  ,  (j.) 

HAHN  (Jean -David),  né  à  Heidelberg  le  9  juillet  1729, 
étudia  la  médecine  en  cette  ville,  et  se  fit  recevoir  docteur  à 
Leyde  en  1751.  Nommé  deux  ans  apiiès  professeur  de  philoso¬ 
phie,  de  physique  expérimentale  et  d’astronomie  à  Utrecht,  il 
passa;  en  1759,  à  la  chaire  de  botanique  et  de  chimie.  En  1775, 
il  obtint  une  autre  chaire  de  médecine  à  Leyde ,  qu’il  occupa 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  9  juillet  1729.  On  a  de  lui  : 


HAHN  (Jean-Godefboy  de),  médecin  allemand,  doyen  du 
College  des  médecins" de'  Breslau,  et  membre  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature ,  naquit  k  Schweidnitz  le  18  janvier 
1694.  Il  étudia  l’art  de  guérir  k  Léipzick,  où  il  prit  le  titre 
de  docteur  en  1717.  S’étànt  ensuite  établi  k  Breslau,  il  habita 
cette  ville  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  3o  avril 
1753.  Le  roi  de  Prusse  l’avait  anobli  en  1748  ,  ainsi  que  tous 
ses  descendans.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  qu’on  peut  encore 


HAHNEMANN  (  Samuel  né  à  Meissen  le  lo  avril  i755^ 
dut  le  jour  à  un  peintre  de  la  manufacture  de  porcelaine  de 
cette  célèbre  ville  de  Saxe,  qui  résista  long-temps  avant  de  lui 
permettre  de  se  livrera  l’étude,  vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné 
par  un  penchant  irrésistible.  Livré  à  ses  propres  ressources , 
Hahnemann  se  rendit,  en  ij'jS,  à  Léipzick,  où  ,  pour  se  soute¬ 
nir,  il  fut  obligé  d’enseigner  le  français  et  l’allemand  à  un-jeune 
grec  de  Jassy ,  et  d’entreprendre  diverses  traductions  d’ouvra¬ 
ges  anglais.  Après  deux  ans  3e  séjour  dans  celte  ville  ,  il  alla 
suivre  li  pratique  de  Quarin  à  Vienne,  et  au  bout  de  quelque 
temps  obtint  la  place  de  médecin  du  gouverneur  de  la  Tran¬ 
sylvanie,  qu’il  accompagna  à  Hermanstadt.  Pendant  près  de 
deux  années  qu’il  passa  dans  cette  ville  populeuse,  il  s’occupa'' 
beaucoup  d’antiquités  et  de  médailles.  Jaloux,  enfin,  d’obtenir 
le  grade  de  docteur  dont  il  n’était  point  encore  décoré ,  il  vint 
le  prendre,  en  1979,  à  Erlangue.  Dès  qu’il  l’eut  obtenu,  il  fixa 
son  séjour  à  Dessau,  qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  remplir  la 
place  de  médecin  pensionné  à  Gpmmern,  près  de  Magdebourg. 
En  1,789,  il  s’établit  à  Léipzick ,  où  il  vil  encore  actuellement. 
Ou  a  de  ce  laborieux  médecin  un  grand  nombre  d’ouvrages 
dont  les  suivons  sont  parvenus  à  notre  connaissance  : . 
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cantoQ  des  Jazyges  et  des  Camans.  Il  est  né  le  3i  jaiivîer  i747  > 
à  Engelsberg-,  dans  la  haute  Silésie  âmrichîènne.  On  a  dé  lui  : 

Medicîna  Aradensis.  Traclatus  de  morhis  in  Dacid  Jrecjuentiorilüs 
et  de  singulari  eostractandi  methodo.  Pesth  et  Léipzick,  1783,  in-4“. 

Instructio  medtco-chirurgica  in  usum  gremialium  ruralîum  chirurgonim 
conscripta  ;  cui  accedunt  récuses  altissimæ  normales  dispositiones  de  re- 
vocandis  suffocatis,  submersis ,  suspensis,  etc.  Pesth,  1785  ,  ia-8°, 

p'on  der  Nahrung  gemz  kleiner  Kinder  und  einigen  Arien  von  Con- 
vulsiûnen ,  nebst  einigen  Iditteln ,  dieselben  zu  verhueten  und  zu  heileti. 
Vienne,  1793,  in-8“.  (o.) 

HAIDINGER  (Charles),  né  à  Vienne  le  10  juillet 
et  mort  en  cette  ville  le  16  mars  1797  ,  y  fut  pendant  quelque 
temps  directeur-adjoint  du  cabinet  d’histoire  naturelle.  11  obtint 
ensuite  une  place  dé  professeur  de  minéralogie  et  d’art  du  mi¬ 
neur  à  Schemnitz,  et  finit  par  devenir  conseiller  de  la  chambre 
des  monnaies  et  des,  mines.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

Dispositio  rerum  nezturalium  niusæi  Ccésaris  Kîndobonensis.  Vienne  , 
1782,  in^”. 

Kntwurf  einer  systematischen  Kiniheilung  der  Gebirgsarien.  Saint- 
Pétersbourg,  1786,  in-4“. -Vienne,  1787  ,  ^-4“- 

Ouvrage  couronné  par  l’Académie  des  sciences  de  Pétersbourg ,  à 
l’occasion  du  prix  qu’elle  avait  proposé  eu  1785.  Il  a  été  inséré  aussi 
dans  les  Phys.  Apbeiten  d’Ignace  de  Born. 

Haidinger  a  donné,  dans  ce  dernier  recueil ,  la  liste  de  tous  les  miné¬ 
raux  qu’on  trouve  dans  les  mines  de  sel  de  Wieliczka ,  et  dans  les  Actes 
de  la  Société  des  sciences  de  Bohême  un  Mémoire  intéressant  sur  le  rubis 
et  le  saphir.  (i.  ) 

HAINLIIV  (  Jean  -  Chaulés  )  était  de  Nuremberg,  où  il  na¬ 
quit  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  (  i65t  ).  Il 
se  livra  avec  un  goût  particulier  à  l’étude  de  la  médecine^  se 
fît  recevoir  docteur  à  léna,  et  devint,  en  1679,  un  des  mem¬ 
bres  du  Collège  de  Nuremberg.  Ce  médecin ,  qui  mourut  en 
i685  ,  ne  nous  a  laissé  aucun  ouvragé  remarquable  sur  la  mé¬ 
decine.  (thillaye) 

HAINLIN  (Sébastien),  oricle  du  précédent,  naquit  à  Nu¬ 
remberg,  lè  i4  mars,  en  i594;  ü  étudia  la  médecine  dans 
différentes  Universités  d’Allemagne,  se  fit  ensuite  recevoir 
docteur  à  Bâle  en  1618 ,  fut  nommé  membre  du  Collège  des 
médecins  de  sa  ville  natale,  et  y  remplît  les  fonctions  de  doyen 
pendant  un  assez  grand  nombre  d’années.  Il  mourut  le  6  oc¬ 
tobre  i663,  après  avoir  obtenu  l’estime  générale  de  ses  com¬ 
patriotes,  par  la  manière  honorablè  dont  il  exerça  sa  profession. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  aÿaiit  pour  litre  : 

Pugillus  eonirouersiarUm  pMlosopltida-medicarum.  Bâle  ,  1618  ,  in-8®. 

(tbillaye  ) 
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HALBACH  (Dahiel),  médecin  de  Labtau,  en  Prusse,  vint 
au  monde  le  ii  décembre  i58i.  Après  avoir  passé  cinq  ans 
dans  les  pays  étrangers,  il  devint,  en  1608,  lecteur  au  Collège 
de  Kœnigsberg,  prit  le  titre  de  maître  ès-arts  l’année  suivante, 
et  se  rendit,  en  ï6ti ,  à  Bâle,  où  il  obtint  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  après  un  séjour  de  trois  ans.  Etant  revenu  en¬ 
suite  à  Kœnigsberg,  l’Université  lui  confia  d’abord  une  chaire 
de  morale,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  physique  et  de 
médecine.  Nommé  médecin  de  l’électeur  en  1618,  il  mourut 
en  i635  le  3  janvier.  Aucun  de  ses  opuscules,  tous  purement 
académiques ,  ne  mérite  une  mention  particulière,-  on  en  compte 
jusqu’à  quarante-huit  sur  différons  points  de  physiologie ,  mais 
la  science  n’en  a  retiré  aucun  profit.  (  z.) 

HALBERSTAEDTEll  (Joseph  ),  né  h  Bonn  en' 1744,  mou¬ 
rut  le  août  1802  à  Wurzbourg,  où  il  enseignait  publique¬ 
ment  l’art  vétérinaire,  sur  lequel  il  a  publié  les  deux  ouvrages 
suivans  : 


Ueher  die  Rindviehpest  und  die  Notliwendigiieit ,  durch  fruehreitigen 
Schlagen  und  schleunige  Ahsonderung  den  Fortgang  derselhen  zu  hem- 
men.  Würzbourg,  1796 ,  in-S”.  ■ 

Unterricht  fuer  den  Landmann  ueher  die  dermahlen  herrschende 
HornPîeùieucAe.  Wurzbourg,  1796,  iu-S".- Francfort-sur-le-Mciu,  1796, 


HALEM  (Fkédéeic-Gtiiei-atjme  de),'  médecin  à  Emhden,  né 
à  Aurich  dans  l’Ostfrise,  le  i3  novembre  1762,  fréquenta,  en 
1781,  l’Université  de  Halle,'  en  1783  celle  dé  Gœttingue,  et 
en  1785  celle  de  Francfort -sur -l’Oder,  où  il  prit  le  titre  dé 
docteur.  On  a  de  lui  :  ■ 


Disserlatio  de  tympanite.  Francfort-sur-l’Oder,  1785,  in-S". 

Sreyfaches  Register  ueher  dus  Magazin  fuer  Aerzte  und  die  zeTin 
Baende  des  Neuen  Magazine  vom  Hrn.  Geh.  Rath  Baldinger,  Léipzick  , 
1700,10.8“. 

J.- A.  Murray  enumeratio  librorum  prœcîpuorum  medici  argumenti. 
Recudi  curaviiet  permulta  additamenta  adjecit  F.-G.von  HaUm.  Au¬ 
rich,  1792 ,  in-8“. 

Il  est  auteur  de  quelques  Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  de  Bal¬ 
dinger.  On  en  remarque  particulièrement  un  sur  les  abus  du  plagiat  en 
médecine ,  et  trois  bibliographiques  sur  la  littérature  médicale  hollan¬ 
daise  en  1789,  sur  l’éducation  physique  et  les  maladies  des  enfans,  sur 
la  petite  -  vérole  et  l’inoculation,  pour  faire  suite  au  répertoire  de 

Halem  (Z),  de') ,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  a  publié  : 

Ueher  die  Seebade  -Anstalt  auf  der  osfriesischen  Insel  Nordernef. 
Aurich,  1801,  in-8°.  (j.) 

HALES  (Étienne),  illustre  physicien  anglais,  et  l’un  des 
plus  grands  naturalistes  de  son  siècle ,  était  né ,  d’une  ancienne 
famille ,  à  Beckesborn ,  dans  le  comté  de  Kent,  le  7  septembre 
1677.  Ses  parens,  qui  le  destinaient  à  l’état  ecclésiastique,  l’en¬ 
voyèrent  à  Cambridge  pour  étudier  la  théologie.  Le  jeune  Haies.,, 
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sans  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  le  faire  distinguer  dans  la 
carrière  qu’il  se  proposait  de  parcourir ,  ne  laissa  pas  que  de.  se 
laisser  aller  un  peu  au  penchant  qui  J’entraînait  vers  les  sciences 
exactes ,  et  d’abord  il  sacrifia  aux  mathématiques  tous  les  ins- 
tans  qu’il  pouvait  dérober  à  ses  études  thé.ologiques.  Son  goût 
décidé  pour  l’observation  le  détermina  même  à  suivre  des 
cours  de  botanique  et  d’anatomie.  Dès-lors,  il  manifesta  l’esprit 
d’invention  qui  devait  le  caractériser  unr  jour,  par  la  construc¬ 
tion  de  machines  ingénieuses,  parmi  lesquelles  on  en  cite  par¬ 
ticulièrement  une  destinée  à  démontrer  les  mouvemens  des 
planètes,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec. celle  que  Rowley 
imagina  dans  la  suite.  îî’étant  pas  non  plus  satisfait  des  moyens 
qu’on  employait  pour  démontrer  les  vaisseaux  du  poumon  ,  il 
proposa  de  les  injecter,  avec  du  plomb  et  de  l’étain ,  procédé 
que  la  découverte  de  l’alliage  fusible  de  Darcet  a  permis  depuis 
de  porter  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Api  ès  avoir  terminé  ses  exercices  académiques ,  et  être  entré 
dans  les  ordres.  Haies  fut  pourvu,  en  1710,  d’une  place  de 
vicaire  à  ïeddington ,  dans  le  comté  de  Middlesex ,  d’où  il 
passa  bientôt  après  à  Parloct  dans  celui  de  Sommerset ,  puis 
à  Sarringdôn  dans  le  Hampsbire.  Quelqu’assiduilé  qu’il  mit  a 
remplir  ses  devoirs  sacerdotaux,  il  ne  perdait  toutefois  pas 
l’histoire  naturelle  de  vue ,  et  .partageait  tous  ses  momens  de 
loisir  entre  la  science  et  divers  objets  d’utilité  publique.  La 
Société  royale  de  Londres  l’admit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1717,  et  l’année  suivante,  il  lut,  en  présence  de  cette  il¬ 
lustre  compagnie  ,  un  mémoire  dans  lequel  il  exposait  ses  ex¬ 
périences  concernant  l'influence  que  la  chaleur  du  soleil  produit 
sur  le  mouvement  de  la  sève  des  végétaux.  L’accueil  fait  à  cet 
opuscule  fut  un  puissant  motif  d’émulation  pour  lui ,  de  sorte 
qu’il  se  mit  au  travail  avec  un  surcroît  d’ardeur ,  auquel  nous 
devons  les  savans  mémoires  dont  il  a  enrichi  les  Transactions 
philosophiques,  et  qu’il  réunit,  en  1727,  dans  sa  Statique 
végétale.  Au  bout  de  quatre  ans.  Haies  publia,  sous  le  titré 
à! Hémaslatique ,  une  nouvelle  série  d’expériences  et  d’obser¬ 
vations,  qui  ajoutèretst encore  à  sa  célébrité,  et  qui  le  placèrent 
au  premier  rang  parmi  les  scrutateurs  infatigables  des  secrets 
de  la  nature.  Il  avait  même  étendu  le  champ  de  ses  recherches, 
et  dans  son  vaste  plan  il  embrassait  à  la  fois  l’histoire  natu¬ 
relle  ,  l’agriculture ,  la  médecine ,  la  physique  ,  l’économie  do¬ 
mestique  et  jusqu’à  la  morale  publique,  à  laquelle  il  rendit 
un  éminent  service  en  faisant  imprimer  ses  judicieuses  obser¬ 
vations  sur  les  funestes  résultats  de  l’usage  et  surtout  de  l’abus 
des  liqueurs  alcooliques.  L’Université  d’Oxford  lui  dormit  un  . 
beau  témoignage  d’estime  en  lui  décernant,  en  1733,  le  di¬ 
plôme  de  docteur  en  théologie,  et  long-temps  après,  en  1753, 
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TAcad^ime  des  sciences  de  Paris  rendît  un  hommage  éclatanî 
à  sa  philantropie,  à  son  activité  infatigable,  et  à  l’utilité  de  ses 
travaux,  dont  la  France  elle-même  avait  profité,  en  lui  ac¬ 
cordant  le  titre  d’associé  étranger,  devenu  vacant  par  la  mort 
de  Sloane.  Les  distinctions  académiques ,  et  surtout  l’honneur 
d’être  utile  à  ses  semblables,  flattaient  plus  Haies  que  les  hon¬ 
neurs  mondains  et  les  dignités  auxquelles  il  lui  aurait  été 
facile,  avec  un  peu  d’ambition,  d’arriver  dans  l’église  angli¬ 
cane.  Confiné  dans  sa  modeste  cure  de  Teddington ,  il  y  menait 
une  vie  patriarcale,  lorsqu’à  la  mort  du  prince  Frédéric  de 
Galles,  qui  se  plaisait  à  le  venir  surprendre  au  milieu  de  ses 
travarfx,  il  fut  nommé,  en  quelque  sorte  malgré  lui,  aumô- 
liier  de  la  princesse  douairière,  puis  chanoine  de  Windsor. 
Le  4  janvier  i-jdi ,  il  mourut  à  Teddington,  après  avoir  fourni 
une  longue  carrière,  dans  laquelle  la  simplicité  de  ses  goûts 
lui  avait  fait  trouver  le  bonheur. 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  tous  les  droits  que  Haies 
s’est  acquis  à  la  reconnaissance  de  la  postérité ,  et  nous  devons 
nous  borner  à  l’indication  sommaire  de  ses  travaux  les  plus 
remarquables.  Personne  n’ignore  qu’on  lui  doit  les  ventilateurs 
propres  à  renouveler  l’air  dans  tous  les  lieux  où.  ce  fluide  né 
peut  pas  circuler  librement,  comme  les  mines,  les  hôpitaux, 
les  prisons  et  les  parties  basses  des  Vaisseaux.  L’invention  de 
cet  instrument ,  si  heureusement  appliquée  par  Duhamel  à  la 
conservation  des  grains,  ne  peut  lui  être  contestée,  quoiqu’un 
capitaine  suédois,  nommé  Martin  Triewald,  en  ait  fait  con¬ 
naître  une  semblable  quelques  mok  après ,  et  qu’un  autre  an¬ 
glais  ,  Sutton ,  eu  ait  publié  un  plus  avantageux  encore  que  le 
sien,  mais  qu’il  n’eut  pas  assez  de  crédit  pour  faire  adopter 
dans  la  pratique.  Haies  s’était  convaincu ,  par  de  nombreuses 
expériences,  que  les  végétaux  absorbent  une  partie  de  l’atmo¬ 
sphère  au  milieu  de  laquelle  ils  vivent  ;  il  avait  reconnu  aussi 
que  ces  êtres  transpirent,  et  il  s’attacha  d’une  manière  spéciale 
à  déterminer  la  manière  dont  se  meut  la  sève ,  qui ,  suivant 
lui,  redescend  entre  l’écorce  et  l’aubier.  Ce  fut  lui  qui  trouva 
le  moyen  dont  on  se  sert  encore  aujourd’hui  pour  recueillir  les 
gaz  sous  l’appareil  pneumato-chimique,  et  qui  l’emporte  de 
beaucoup  sur  celui  qu’avait  proposé  Jean  Bernoulli,  le  seul 
qu’on  connût  alors.  Sa  prédilection  pour  le  calcul  lui  fît  adop¬ 
ter  les  principes  de  la  secte  îatromathématique;  mais,  tout  en 
s’occupant  de  déterminer  la  force  des  liquides  dans  leurs  divers 
canaux ,  tout  en  voulant  prouver  que  les  phénomènes  qu’on 
observe  dans  le  corps  de  l’homme  dépendent  de  l’impulsion 
des  liquides  qui  circulent,  il  démontra  que  les  calculs  deBorelli 
et  de  Keil  étaient  également  fautifs.  On  ne  saurait  disconvenir 
toutefois  qu'il  ne  soit  tombé  dans  plus  d’une  erreur  j  ainsi  l’oa 
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ssrit  Sajourd’hui  qii’ il  n’existe  point  d’air  entre  lès  poumons  et 
les  parois  de  la  poitrine ,  quoiqu’il  ait  prétendu  le  contraire ,  et 
des  observations  nombreuses  ne  permettent  plus  de  croire  avec 
lui  que  l’organe  pulmonaire  puisse  encore  se  mouvoir  quélquè 
temps ,  quoiqu’on  ait  pratiqué  une  ouverture  k  chacun  des 
côtés  de  la  cavité  thoracique.  Quant  aux  expériences  de  Halés 
sur  les  moyens  de  dissoudre  les  calculs  dans  la  vessie ,  elles 
annoncent  un  zèle  ardent  pour  le  bien  de  l’humanité  souffrante , 
mais  elles  sont  demeurées  stériles  j  depuis  long-teinps  on  n’en 
parle  plus,  comme  on  oubliera  bientôt  aussi,  ou  plutôt  conime 
dn  a  déjà  oublié  les  instrumens  propres  k  scier  les  pierres  vé¬ 
sicales  ,  que  plusieurs  Anglais  ont  voulu  mettre  èn  vogue  il  y 
a  quelques  années,  et  qui  n’ont  pas  été  repoussés  avec  tout  le 
dédain  qu’ils  devaient  inspirer,  puisqu’ils  ont  trouvé  des  par¬ 
tisans  ,  peu  nombreux  à  la  vérité,  parmi  nos  compatriotès.  Lès 
principaux  ouvrages  de  Haies,  outre  les  nombreux  Mémoires 
dont  il  a  enrichi  les  Transactions  philosophiques,  sont 

Ve^elable  statiks,  or  an  accotait  o/" some  statîcal  çxperiments  on  ike 
sap  in  vegelables;  heingan  essay  towards  a  natural  hîstory  of  végétation. 
Londres ,  1^27 ,  io-8°.  -  Ibid,  l'j'ii ,  in-8“.  -  Ibid.  1703 ,  2  vol.  in-8‘'.  avec 
VHémastatique.  -Trad.  en  français  par  Buffon,  Paris,  i73i,in-4‘’.  :Ibid. 
1779,  in-8“. ,  revn  par  Sigaüd  de  la  Fond.  -  en  allemand  par  Christophe 
Wolff,  Halle,  1784,  in-4°.  -  «n  italien  par  Marie-Anne  Ardinghelli , 
Naples,  1756,  in-8°. -en  hollandais,  Amsterdam,  1734,  in-S". 

Recueil  de  cent  quarante-quatre  expériences  réparties  dans  sept  cha¬ 
pitres,  et  éclaircies  par  des  figures.  HaUer  l’appelait  èàrrmûiiK  opus  et 
unicum,  expérimenta  muUa  continens ,  quod  imprimis  transpirationem 
sürpium  plene  demonslravit.  Buffon  reproche  à  Haies  d’avoir  manqué 
d’ordre  et  d’enchaînement  dans  ses  idées  ,  et  surtout  d’avoir  supposé 
dans  ses  lecteurs  des  connaissances  et  une  sagacité  peu  communes.  Ces 
défauts  ne  sont  que  trop  réels,  mais  ils  ne  diminuent  rien  du  mérité  de 
l’ouvrage  de  Haies ,  dans  lequel  vont  encore  .puiser  aujourd’hui  tous 
ceux  qui  s’occupent  de  la  jdiysiologie  végétale ,  et  qui  ne  veulent  pas 
bâtir  sur  de  pures  hypothèses,  sur  des  suppositions  gratuites. 

Statical  essays,  containing  heniastatiks ,  or  an  account  of  some  liy- 
draulical  and kydrostalical  experiments  mode  in  the  blood  and  bloodvessels 
of  animais. 'Lonàtes ,  1733,  in-Sfi.-Ihid.  1 769  i  2  vol.  in-8“.-Trad.  eh 
français  par  Sauvages,  Genève,  1744,  in-4“.-  eu  italien  par  Marie- Anne 
Ardinghelli,  Naples,  1782,  in-S'’.  -  en  allemand.  Halle,  1748,  ^-4“. 

Afriendly  admonition  10  the  drinkers  of gin ,  brandy,  and  other  spi- 
rituous  liquors.  Londres ,  1734  ,  iu-8“. 

Physico-mechanical  experiments ,  containing  useful  and  necessarr  ins- 
tructvons  for  such,  as  unterlake  long  voyages  at  sea.  Londres,  i73q, 
in-S”.  -Trad.  en  français,  La  Haye,  174°,  in-S®. 

An  account  of  some  experiments  and  observations  on  M.  Stephens  me- 
dicines  for  dissolving  the  stone.  Londres  ,  1740,  in-8».  -Trad.  en  porta- 
gais,  Lomres,  1742»  iQ-o®. 

Atreatise  upon  yentilators.  Londres,  1742,  in-8».  -Trad.  en  français 
par  Demours,  Pans,  1744 a  . 

Account  of  a  useful  discoveiy  io  distille  double  the  quantity  of 
LouTrlT  of  au- up  trough  the  distUÛng  liquor. 
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HALL^  (  Jean-IÎoei-)  naquit  à  Paris  en  1754-  Il  appaïu- 
nait  à  une  ancienne  famille ,  très-distingue'e  dans  les  arts,  les 
lettres,  la  jurisprudence  et  la  médecine.  On  compte,  en  effet, 
Claude-Guy  Halle,  son  aïeul,  Noël,  son  père,  habiles  peintres. 
Il  était  proche  parent  des  deux  Restout  et  l’allié  de  Jouvenet , 
l’un  des  ornemens  du  siècle  de  Louis  kiv.  Du  côté  maternel , 
Hallé  comptait  encore  parmi  ses  proches  La  Fosse,  auteur  de 
plusieurs  tragédies,  et  de  ce  Manlius  resté  à  notre  théâtre  à 
côté  des  belles  productions  de  P.  Corneille.  Hallé  avait  pour 
oncles  maternels  Paul -Charles  Lorry,  fils  de  François,  tous 
deux  professeurs  célèbres  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ,  et 
Anne-Charles  Lorry,  médecin  qui  a  joui,  pendant  la  dernière 
moitié  du  dernier  siècle,  d’une  si  grande  réputation,  et  qui  a 
exercé  uue  si  grande  influence  sur  les  destinées  de  son  neveu 
ou  plutôt  de  son  fils  adoptif. 

Hallé  était  encore  sous  les  yeux  paternels,  lorsqu’au  sortir 
de  ses  études,  il  suivit  son  père  à  Rome,  où  il  avait  été  envoyé 
dans  des  circonstances  difficiles,  car  il  s’agissait  de  billets  de 
confession  exigés  par  le  gouvernement  pontifical,  et  dont  notre 
gouvernement  voulait  affranchir  les  Français  dans  l’étendue 
de  sa  juridiction. 

Ali  milieu  des  ruines  de  l’ancienne  capitale  du  monde  et 
d’une  population  toute  entière  partagée  entre  l’exercice  du 
culte  saint,  la  pratique  des  arts  de  l’imagination  et  la  fainéan¬ 
tise  la  plus  absolue  ,  s’élevait  un  modeste  couvent  de  minimes 
français ,  et  ce  couvent  renfermait  les  deux  hommes  les  plus 
savans  de  Rome.  Le  Sueur  et  Jacquier,  réunis  dès  leurs  plus 
jeunes  ans  par  les  mêmes  engagemens,  le  goût  des  mêmes 
études,  et  modèles  d’une  amitié  qui  avait  tout  mis  en  commun , 
possédaient  des  connaissances  étendues  en  physique  et  en  ma¬ 
thématiques,-  ils  en  ont  laissé  d’éclatans  témoignages  dans  plu¬ 
sieurs  écrits,  et  plus  particulièrement  dans  leur  commentaire  sur 
Newton.  Le  premier,  tout  entier  k  la  culture  des  sciences,  ne 
sortait  de  sa  cellule  que  pour  présider  aux  vendanges  et  soigner 
leurs  produits  dans  une  maison  de  campagne  voisine  de  Rome 
et  dépendante  de  son  couvent.  Le  second,  le  P.  Jacquier,  qui 
.'ivait  de  plus  une  littérature  très  -  étendue,  était  encore  un 
homme  du  grand  monde.  Il  en  avait  pris  le  ton  k  Cirey,  k  la 
cour  de  Parme  et  dans  les  grands  cercles  de  Rome,  où  l’élite 
de  l’Europe  se  trouve  confondue  avec  ce  que  l’Italie  a  de  plus 
noble  et  de  plus  poli.  On  voit  facilement  celui  des  deux  qui 
dut  aller  au  devant  du  jeune  Hallé,  et  l’initier  dans  l’une  des 
plus  importantes  parties  de  ses  études.  Le  directeur,  k  son 
tour,  aidé  par  les  élèves  de  l’Académie  de  France,  peignit  k 
fresque  la  pièce  principale  de  rappartement  du  P.  Jacquier,  et 
on  y  figura,  avec  un  art  singulier,  un  édifice  antique,  dont 
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la  voûte,  oà  voltigaient  des  oiseaux,  se  terminait  par  une 
lanterne  d’an  effet  magique.  Les  e'tudes  de  Halle,  à  Rome , 
e'taient ,  comme  on  le  voit ,  entoure'es  dé  tous  les  agrémens  pos¬ 
sibles.  Il  fut  assez  heureux  pour  en  profiter,  et  on  peut  même 
dire  que  les  connaissances  dont  il  puisa  le  germe  à  cette  e'cole 
sont  peut-être  celles  qui ,  dans  la  suite ,  ont  le  plus  puissam¬ 
ment  concouru  à  l’illustrer. 

_  Halle,  de  retour  à  Paris,  résolut,  après  de  mûres  réflexions, 
de  se  livrer  à  l’étude  de  la  médecine  pour  l’embrasser  comme 
profession,  sans  cesser  de  cultiver  les  sciences  qui  servent  de 
base  à  l’art  de  guérir  et  peuvent  seules  contribuer  à  son  avan¬ 
cement.  Les  premiers  professeurs  de  la  capitale,  et  Lorry, 
son  oncle,  furent  ses  guides.  Il  les  étonna  tous  par  la  facilité 
de  ses  conceptions,  son  infatigable  amour  du  travail  et  sa  pas¬ 
sion  pour  apprendre.  Les  arts  aimables  du  dessin ,  l’étude 
non  moins  attrayante  des  belles-lettres ,  embrassant  la  littéra¬ 
ture  grecque  et  latine,  et  celle  de  plusieurs  langues  modernes, 
furent  les  seuls  délassemens  qu’il  se  permit.  Hallé  ,  aspirant  à 
être  médecin ,  ne  songea  plus  qu’à  mériter  et  à  justifier  le  choix 
des  malades  qui  se  confieraient  à  ses  soins.  Il  se  proposait  tou¬ 
jours  en  même  temps,  et  comme  nous  l’avons  annoncé,  d’é¬ 
clairer  autant  qu’il  serait  en  lui,  par  la  voie  de  l’observation, 
des  expériences  et  de  l’induction,  ce  même  art  que  nous  l’avons 
vu  pratiquer  trop  peu  de  temps  avec  des  lumières  si  étendues, 
les  sentimeiis  de  l’humanité  la  plus  compatissante  et  de  la  dé¬ 
licatesse  la  plus  exemplaire. 

Entrait -il  alors  dans  la  pensée  de  Hallé  de  répandre  les 
fruits  de  son  savoir  au, moyen  de  l’enseignement  privé  ou' pu¬ 
blic?  c’est  ce  qu’il  est  difficile  de  déterminer  d’une  manière 
positive.  L’enseignement  particulier,  hérissé  de  difficultés,  of¬ 
frait  des  chances  bornées  de  réussite,  au  moins  de  celles  qui 
mènent  d’une  manière  sûre  et  rapide  à  la  fortune.  L’enseigne¬ 
ment  public  en  France  était  parcimonieusement  rétribué,  et 
l’établissement  des  Académies  ,  toutefois  justement  honorées, 
avait  découragé  les  Universités.  Cependant,  le  but  de  ces  deux 
espèces  d’institutions  était  bien  distinct.  Personne  n’ignore  que 
les  professeurs  sont  chargés  d’enseigner  ce  qui  est  connu.  Les 
acadérhiciens  prennent  les  connaissances  humaines  au  point 
que  nous  venons  d’indiquer ,  et  sont  chargés  de  leurs  progrès. 
Voila  ce  que  la  société  attend  des  uns  et  des  autres. 

Hallé  se  présenta,  en  1776,  devant  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  J  il  subit  la  série  des  examens,  et  soutint  les  différons 
actes  dont  se  composait  la  licence,  qui  durait  deux  années. 

Pendant  qu’il  parcourait  avec  éclat  cette  carrière.  Je  gou¬ 
vernement  reprenant,  pour  l’avantage  de  la  France  et  de  l’hu¬ 
manité,  un  plan  conçu,  contrarié  et  délaissé  sous  la  régence^ 
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créa,  sous  le  titre  de  Société  royale  de  médecine,  une  nouvelle 
Académie  destinée  aux  progrès  de  l’art  de  gnérir.  Elle  était 
aussi  chargée  de  porter  de  prompts  et  d’efficaces  secours  dans 
les  épidémies  et  les  contagions  qui  frappent  les  citoj^ens  dans 
les  villes,  et  plus  fréquemment  encore  les  habitans  des  cam¬ 
pagnes  et  les  utiles  animaux  qui  partagent  leurs  travaux  et  leurs 
peines.  Cette  institution  se  trouva  en  opposition  avec  l’ancienne 
Faculté  de  Paris,  quoique  les  deux  corps  eussent  des  occupa¬ 
tions  et  un  but  différens.  D’abord  plusieurs  anciens  docteurs ,  et 
des  plus  renommés  se  réunirent,  dans  la  société  ,  à  ce  qu’il. y 
avait  de  mieux  parmi  les  jeunes  gens.  Peu  à  peu  les  anciens  dé¬ 
sertèrent  sous  divers  prétextes:  ceux  qui  furent  le  plus  généra¬ 
lement  avoués  et  les  plus  plausibles  ,  furent  un  sentiment  d’in¬ 
dépendance  et  un  attachement  aveugle  et  filial  pour  l’école 
mère.  11  ne  resta  des  anciens  docteurs  d’une  grande  réputation  , 
que  Lorry,  Malouet,  Le  Roy  de  Montpellier,  Lassone  ,  Geof¬ 
froy ,  Macquer ,  Colombier,  les  deux  frères  Poissonier  et  un 
petit  nombre  d’autres.  Mais  à  côté  d’eux  se  trouvaient  les  es¬ 
pérances  et  tout  l’avenir  de  la  Société  royale,  Yicq-d’Azyr, 
Bucquet,  Thouret,  Andry,  Tessier,  Doublet,  Chambon,Ma- 
hon,  et  plus  tard  Fourcroy.  Tant  de  mérites  incontestés,  de 
talens  moins  connus  et  depuis  si  éclatans,  ne  purent  commander 
le  silence  des  passions ,  et  la  discorde  triompha  de  la  raison. 
On  vit  paraître  une  foule  d’écrits ,  dont  les  mns  sérieux,  d’autres 
bouffons  et  satyriques,  sont  également  oubliés  dans  le  monde, 
dont  ils  occupèrent  un  moment  l’oisiveté.  L’activité  des  esprits 
à  cette  époque  était  tournée  vers  les  objets  souvent  les  plus  in¬ 
différons,  qui  devenaient  tout  à  coup  importans  s’ils  pouvaient 
offrir  l’occasion  de  se  ranger  sous  telle  ou  telle  bannière.  Un 
très -petit  nombre  d’années  après,  car  il  est  des  siècles  où  les 
hommes  semblent  nés  pour  la  désunion ,  cette  même  activité 
des  esprits  se  porta  toute  entière  sur  les  questions  les  plus  impo¬ 
santes  et  les  plus  profondes  de  la  politique,  nous  entendons  dire 
par-lk  l’organisation  sociale.  Ces  questions  agitées  théorique¬ 
ment  subirent,  avec  plus  ou  moins  de  frottement  et  de  contra¬ 
diction  ,  les  essais  pratiques  ou  d’application  jusqu’au  moment 
fatal  où  plusieurs  millions  d’hommes  furent  entraînés  par  la 
nécessité  à  ne  plus  reconnaître,  pour  arbitre  de  leurs  droits, 
que  la  violence  ou  la  victoire. 

Hallé  devenu,  docteur,  et  même  avant  de  l’être,  fut  accueilli 
à  bras  ouverts  dans  la  .Société  royale  de  médecine.  Cet  empres¬ 
sement  de  la  compagnie  naissante  fut  un  motif  de  réprobation 
dans  l’ancienne.  Hallé  s’était  montré  avec  beaucoup  d’avantage 
dans  les  épreuves;  il  s’était,  conformément  à  l’usage,  acquitté 
des  frais  de  réception  qui  montaient  à  six  mille  francs,  ce  qui 
en  fait  au  moins  neuf  aujourd’hui,  somme  trop  forte  pour  un 
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homme  instruit,  et  bien  au-dessous  de  çplle  qu’il  faudrait  exi¬ 
ger  des  ignorans,  pour  les  dégoûter,  quand  on  ne  peut  s’en  dé¬ 
barrasser  autrement. Cependant,  Hallé  qui  avait  obtenu  le  titre 
de  régent,  ne  put  jamais  en  remplir  les  fonctions.  Examinons 
quelques  instans  ce  qu’il  perdit  à  ce  contre  -  temps ,  et  ce  que 
gagna  la  Faculté.  Le  docteur-régent  présidait  les  thèsçs.  Celui 
qui,  dans  ces  sortes  d’actes  ,  a  le  rôle  le  plus  difficile,  est ,  sans 
contredit ,  le  candidat  j  viennent  ensuite  les  examinateurs ,  et 
le  plus  à  son  aise  est  d’ordinaire  le  président.  On  était  aussi , 
comme  régent ,  exclusivement  investi  du  droit  de  présider  à 
son  tour,  et  d’enseigner  une  des  branches  théoriques  de  la  mé¬ 
decine  :  cet  enseignement  se  bornait  à  deux  ans  pour  chacun. 
Les  médecins  qui  avaieHt  la  confiance  du  public  renvoyaient 
à  des  confrères  dont  les  momens  étaient  moins  utilemehs  em¬ 
ployés  ,  le  soin  de  faire  des  leçons.  Comme  il  était  fort  rare  de 
trouver  des  hommes  qui  fussent  nés  professeurs,  car  tout  s’ap- 

Erend,  on  ne  pouvait  avoir,  à  quelques  exceptions  près,  que  de 
libles  professeurs.  La  supériorité  de  l’école  de  Montpellier  a 
tenu  à  ce  que  les  professeurs  étaient  inamovibles  et  promus  par 
un  concours.  Hallé  perdit  peu  de  chose  en  étant  alors  privé 
de  présider  et  de  professer.  Quand,  à  une  autre  époque  et  dans 
une  autre  école,  il  présida  et  enseigna  avec  éclat,  combien  les 
anciens  merhbres  de  la  Faculté  qui  survécurent  à  cette  savante 
corporation ,  ne  durent-ils  pas  regretter  qu’il  eût  été  forcé  dé 
s’éloigner  d’eux  ?  C’est  une  justice  qu’il  faut  leur  rendre,  ils 
ont  tous  cherché  à  s’excuser  en  le  réclamant  comme  le  confrère 
qui  les  honorait  le  plus. 

Hallé  nommé  professeur  de  physique  médicale  et  d’hygiène 
dans  l’an  ni  (1794),  aggrandit  le  plan  qui  lui  avait  été  tracé 
à  un  tel  point  que  vingt -cinq  ans  de  la  vie  la  plus  laborieuse 
ont  à  peine  suffi  pour  l’exécuter.  Peut-être  même  que  les  pro¬ 
grès  rapides  des  sciences  et  la  variété  des  applications  que  ré¬ 
clament  les  besoins  toujours  renaissans  de  nos  sociétés,  nous 
empêcheront  de  jouir  des  leçons  de  Hallé,  dont  le  perfection¬ 
nement  l’occupait  sans  cesse,  et  sur  lesquelles  se  tournèrent 
encore  ses  dernières  pensées  et  ses  derniers  regards.  Si  un  sort 
aveugle  et  jaloux  l’avait  ainsi  déterminé,  Hallé  ne  perdrait 
point  ses  droits  au  souvenir  et  à  la  reconnaissance  des  hommes. 
11  aurait  la  destinée  des  Rouelle,  d’Antoine  Petit,  de  Desault 
et  de  quelques  autres,  qui  furent  aussi  chefs  d’école  sans  avoir 
donné  des  corps  complets  de  doctrine.  Mais  Hallé  a  publié  un 
grand  nombre  de  travaux  partiels  se  rattachant  presque  tous 
à  son  grand  plan  d’études  et  à  son  enseignement.  Le  temps  seul 
lui  a  manqué  pour  coordonner  les  fruits  de  ses  immenses  re¬ 
cherches  et  de  ses  précieuses  méditations.  ' 

Si  nous  ouvrons  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société  royale 
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de  raédecine ,  nous  y  trouvons  d’abord  un  Rapport  rédigé  par 
Hallé,  sur  les  propriétés  et  les  effets  de  la  racine  de  denlélaire 
dans  le  traitement  de  la  gale.  On  y  lit  aussi  des  Observations 
sur  les  phénomènes  et  les  variations  que  présente  l’urine  dans 
l’état  de  santé. Il  donna  en  outre  des  Observations  sur  deux  ouver¬ 
tures  de  cadavres  qui  présentècent  des  phénomènes  très-différens 
de  ceux  que  semblait  annoncer  la  maladie.  Dans  la  première 
observation,  il  est  question  d’une  induration  squirreuse  de 
l’estomac,  et  la  seconde  offre  une  dégénérescence  des  reins. 

Hallé  ayant  perdu  son  respectable  oncle,  Lorry,  s’empressa 
de  donner  au  public  un  ouvrage,  fruit  des  longues  observations 
de  cet  habile  praticien.  C’est  l’écrit  où  il  a  traité  des  change- 
mens  et  de  divers  genres  de  métastases  qui  surviennent  dans 
les  maladies  (  De  prœcipuis  morboruni  mutationibus  et  conver- 
sionibus ,  tentamen  medicum  auctore  A.-C.  Lorry  ;  editionem 
pose  aiictoris  fata  curavit  J.~N.  Halle ,  1784  ). 

En  1785,  un  homme  qui  a  mérité  quelqu’estime  coniœe 
oculiste ,  crut  avoir  trouvé  dans  le  vinaigre  un  spécifique  assuré 
contre  le  méphitisme  des  fosses  d’aisance.  Le  public  et  même 
la  haute  administration  s’engouèrent  au  point  de  proclamer  et 
de  récompenser  Janin  comme  un  bienfaiteur  de  l’espèce  hu¬ 
maine.  Il  y  avait  un  préalable  à  remplir,  c’était  de  répéter  les 
épreuves,  de  faire  de  nouvelles  expériences,  et  de  vérifier,  avec 
de  meilleurs  yeux,  les  faits  préconisés.  Cet  examen  entrepris  par 
des  commissaires  de  l’Académie  royale  des  sciences  et  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  médecine,  prouva  l’inutilité  des  moyens  propo¬ 
sés,  qu’on  jugea  même  dangereux,  sous  ce  rapport  qu’ils  inspi¬ 
raient  une  trompeuse  sécurité.  Il  fut  bien  constaté  que  le  vi¬ 
naigre  ne  corrigeait  que  l’odeur,  à  la  vérité  peu  agréable  des 
fosses  d’aisance,  mais  qu’il  était  incapable  de  s’opposer  au  dé¬ 
gagement  des  émanations  qui  forment  le  plomb ,  attaquent  ou 
suspendent  la  vie,  ou  bien  l’éteignent  sans  retour.  Hallé  fit 
preuve,  dans  ces  expériences ,  du  plus  rare  de  tous  les  cou¬ 
rages,  celui  qui  ne  recule  pas  dans  les  dangers  pïévus.- 11  a  pu¬ 
blié  son  beau  travail,  qui  se  rattache  à  l’hygiène  publique  et 
privée,  sous  le  titre  de  Recherches  sur  la  nature  et  les  effets 
du  méphitisme  des  fosses  d’aisance  (Paris,  1785,  in-8".  ). 

Si  nous  reprenons  la-  série  des  travaux  de  Hallé  consignés 
dans  les  Recueils  de  la  Société  royale  de  médecine,  nous  trou¬ 
vons  un  Mémoire  sur  les  effets  du  camphre  donné  à  haute  dose, 
et  sur  la  propriété  qu’a  ce  médicament  d’être  correctif  de 
l’opium. 

Toujours  fidèle  à  la  mémoire  de  cet  oncle ,  qu’il  ne  cessa  de 
regretter,  Halle  communiqua  à  la  Société  royale,  qui  les  ren¬ 
dit  publiques,  des  Observations  sur  les  parties  volatiles  et 
odorantes  des  médicamens  tirés  des  substances  végétales  et 
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animales,  extraites  d’un  Mémoire  de  Lorry.  On  y  trouve  éta¬ 
blie  la  classification  suivante  :  première  classe  ,  odeurs  cam¬ 
phrées;  deuxième,  odeurs  narcotiques;  troisième ,  odeurs  éthé- 
rées;  quatrième,  odeurs  acides  volatiles;  cinquième,  odeurs 
alcalines. 

Comme  ouvrages  propres  à  Hallé,  on  lit  de  judicieuses  ré¬ 
flexions  sur  les  fièvres  secondaires  et  sur  l’enflure  qui’  survien¬ 
nent  dans  la  petite-vérole.  On  trouve  aussi  une  observation  sur 
un  abcès  d’une  étendue  peu  ordinaire ,  trouyé  à  l’ouverture 
du  cadavre  d’une  femme  morte  phthisique.  Ce  n’était  point  la 
première  fois  qu’il  eût  donné  des  preuves  de  son  goût  et  de 
son  estime  pour  l’anatomie  pathologique.  Il  prit  part  au  rap- 
porfsur  la  prétendue  propriété  antiméphitique  de  la  neige,  et 
sur  un  projet  d’expériences  suivies  à  l’égard  du  méphitisme  des 
fosses  d’aisance.  11  fut  encore  un  des  commissaires  chargés  des 
rapports  relatifs  à  la  voirie  de  Montfaucon ,  et  de  ceux  qui  con¬ 
cernaient  les  desséchemens  des  marais  considérés  comme,  ques¬ 
tion  générale,  et  ensuite  comme  question  spéciale  ou  relative 
aux  seuls  marais  de  Bourgoin.  Dans  un  autre  volume ,  Halle 
a  donné  des  réflexions  sur  le  traitement  de  la  maladie  atrabi¬ 
laire,  comparé  à  celui  de  plusieurs  autres  maladies  chroniques, 
et  sür  les  avantages  de  la  méthode  évacuante  dans  |es  mala¬ 
dies.  Enfin ,  on  trouve  encore  dans  le  dernier  volume  des  Mé¬ 
moires  de  la  Société  royale  de  médecine  pour  1789  ,  mais  pu¬ 
blié  beaucoup  plus  tard  et  par  l’Ecole  de  santé  de  Paris,  on 
trouve,  dis-je,  les  travaux  suivans  de  Hallé  :  Rapport  sur  l’état 
actuel  (1789)  de  la  rivière  de  Bièvre.  —  Indications  relatives 
au  plan  ou  carte  de  la  Bièvre. — Procès-verbal  de  la  visite  faite 
le  long  des  deux  rives  de  la  Seine ,  depuis  le  Pont-Neuf  jusqu’à 
la  Râpée  et  la  Carre,  le  i4' février  1790.  L’importance  de  ces 
derniers  travaux  les  a  fait  continuer,  tantôt  par  la  vigilance 
éclairée  des  magistrats,  d’autres  fois  par  le  zèle  ardent  et  phi¬ 
lanthropique  de  quelques  médecins.  Ainsi  le  Conseil  de  salubrité, 
attaché  à  la  préfecture  de  police  de  Paris,  s’est  principalement 
occupé  de  ces  objets,  et  MM.  Pavet  de  Courteille  et  Parent  du 
Châtelet,  docteurs  de  notre  Faculté,  ont  tout  récemment  pu¬ 
blié  des  recherches  et  des  considérations  sur  la  rivière  de  Bièvre 
ou  des  G  obelins ,  et  sûr  les  moyens  d’améliorer  son  cours  ,  re¬ 
lativement  à  la  salubrité  et  à  l’industrie  commerciale  de  Paris. 
Ce  travail  avait  été  rédigé  dans  les  vues  et  sous  les  yeux  de 
Hallé,  U  porte  aussi  cette  inscription  simple  et  touchante  ; 
A  la  mémoire  de  Jean-Noël  Hallé ^  notre  maître^  noire  ami. 

La  Société  royale  de  médecine  et,  avec  elle,  toutes  les  Aca¬ 
démies  furent  bientôt  fermées.  Nous  ne  discuterons  point  la 
question  de  leur  utilité.  Elle  est  jugée  par  leur  rétablissement, 
et  elle  le  fut  auparavant  par  le  besoin  que  l’on  éprouva,  dès 
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leur  suppression,  de  les  suppléer,  sous  d’autres  noms,  par  des 
commissions,  pour  opposer  une  barrière  à  l’envahissement  du 
mauvais  goût  dans  les  arts,  prévenir  la  décadence  dés  lettres, 
et  repousser  les  conceptions  d’une  foule  de  cerveaux  mal  orga¬ 
nisés,  qui  viennent  échouer  contre  les  Académies  des  sciences 
qui  sont  Je  tombeau  de  l’erreur. 

Pendant  l’interrègne  des  Académies ,  Hallé  fit  partie  du  bu¬ 
reau  consultatif  des  arts  et  métiers,  litre  sous  lequel  on  con¬ 
fondit  heureusement  beaucoup  de  choses',  et  il  fut  aussi  nommé, 
en  1795 ,  membre  de  la  commission  chargée  de  la  rédaction 
ou  du  choix  des  livres  élémentaires. 

A  la  formation  de  notre  Institut  national,  Hallé  fut  appelé 
dans  cette  compagnie ,  où  il  a  déployé  la  plus  grande  et  la 
plus  féconde  activité.  Indépendamment  d’une  foule  de  rapports 
dans  lesquels  il  cherchait  à  être  juste,  et  dans  lesquels  il  fut 
constamment  bienveillant,  il  analysait  et  appréciait  à  leur  va¬ 
leur  les  mémoires  et  les  observations  adressés  à  ce  corps  savant. 
Les  productions  dont  il  a  personnellement  enrichi  les  Mémoires 
de  l’Institut  se  rattachent  aux  objets  les  plus  importans.  C’est 
un  rapport  sur  le  galvanisme,  presqu’aù  début  de  cette  décou¬ 
verte.  On  y  lit  encore  un  premier  rapport  sur  l’insertion  de  la 
vaccine,  fait  en  1800,  et  un  autre  en  1812,  distance  suffisante 
pour  en  apprécier  les  effets.  Il  fit  deux  rapports  sur  un  remède 
qui  devait  guérir  les  goutteux,  et  leur  a  laissé  leurs  atroces 
douleurs.  Il  a  fait  également  justice  de  la  gélatine,  comme  fé¬ 
brifuge, 

Hallé  a  fourni  à  l’Encyclopédie  méthodique,  ou  par  ordre  de 
matières,  les  articles  remarquables  Afrique,  Alimens,  Europe, 
Hygiène,  et  un  grand  nombre  d’autres. 

Il  a  été  le  traducteur  et  l’éditeur  de  plusieurs  ouvrages  es¬ 
timables. 

Il  a  enrichi  le  Dictionaire  des  sciences  médicales,  je  dirais 
d’excellens  traités  plutôt  que  d’excellens  articles.  La  plu¬ 
part  ont  été  faits  en  commun  avec  Nysten,  MM.  Guilbert  et 
Thillaye,  et  le  plus  souvent  avec  M.  Thillaye,  conservateur 
des  cabinets  et  collections  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

On  ne  peut  parler  de  ces  collections  et  de  ces  cabinets  sans 
rappeler  ce  que  Hallé  fit  pour  les  amener  au  point  où  ils 
sont.  Principal  rédacteur  du  Codex  publié  en  i8t8,  il  aban¬ 
donna  une  gratification,  assez  considérable,  qui  lui  avait  été 
donnée  par  le  ministre  de  l’intérieur,  et  il  voulut  qu’elle  fût 
employée  à  l’achat  de  deux  boussoles  exécutées  par  Lenoir , 
destinées  à  mesurer  l’une  l’inclinaison  et  l’autre  la  déclinaison 
de  l’aiguille  aimantée. 

On  doit  également  à  la  sollicitude  de  Hallé  ces  beaux  et 
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nombreux  appareils  de  physique  qui  fournissent  des  moyens 
de  répéter  les  expériences  nouvelles ,  dont  nos  succès  s’enrichis¬ 
sent,  ainsi  que  la  facilité  d’en  tenter  de  nouvelles. 

Halle  a  aussi  donné  plusieurs  pièces  d’anatomie  pathologique 
fort  intéressantes. 

La  transition  un  peu- brusque  de  la  république  aux  formes 
et  aux  étiquettes  du  -gouvernement  monarchique  put  sourire 
un  instant  à  l’imagination  de  Halle  j  mais  il  trouva  à  la  cour 
une  volonté  trop  absolue ,  et  dans  les  sous-ordres  des  habitudes 
et  une' subordination  trop  militaires  pour  ne  pas  contraster  avec 
son  indépendance ,  son  urbanité  et  ses  mœm-s  paisibles.  U  s’ou¬ 
vrait  sur  ces  contrariétés  avec  ses  amis,  et  il  allait  jusqu’à  les 
confier  quelquefois,  tout  haut,  à  la  discrétion  des  courtisans 
eux-mêm'es.  Au  reste ,  il  remplit  tous  les  devoirs  qu’exigeait 
sa  place,  parce  qu’il  était  honnête  homme. 

Hallé,  qui  suppléait  Corvisart,  premier  médecin  ,  en  qualité 
de  premier  médecin  ordinaire ,  le  remplaça  comme  titulaire 
dans  la  chaire  de  médecine  au  Collège  de  France  en  1804. 
Dans  l’institution  ,  sous  François  1“ ,  et  long-temps  après  ce 
monarque ,  les  soins  du  professeur  de  médecine  se  bornaient 
à  lire  les  pères  de  la  médecine  grecque,  à  discuter  la  légitimité 
de  leurs  ouvrages,  à  recueillir  des  variantes  ,  et  à  rétablir  des 
textes.  Erudit  avec  choix  et  avec  critique  ,  Hallé,  qui  ne  ca¬ 
lomnia  point  son  siècle,  et  chercha  toujours  à  marcher  avec  lui, 
expliqua  les  anciens  avec  les  lumières  des  modernes,  et  jamais 
on  ne  les  présenta  de  manière  à  les  rendre  plus  respectables. 

Le  mérite  si  généralement  reconnu  de  Hallé  le  fit  appeler 
de  nouveau  à  la  cour ,  lors  de  la  restauration.  La  jeunesse 
s’élance  dans  l’avenir,  et  l’âge  qu’atteignait  Hallé  se  reploie 
sur  le  passé.  Sa  nouvelle  situation  lui  convenait  sous  de  nom¬ 
breux  rapports.  Il  fut  honoré  de  la  confiance  de  Monsieur,  frère 
du  B.oi,  et  comme  il  n’était  point  l’ami  des  prospérités  toutes 
seules ,  il  fut  plus  fortement  attaché  à  son  auguste  client  depuis 
qu’un  crime  affreux  vint  déchirer  son  cœur  paternel. 

Le  Roi,  les  princes  de  sa  famille  et  ses  institutions  se  confon¬ 
daient  avec  la  patrie  dans  les  affections  de  Hallé. 

Le  public ,  les  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  for¬ 
tunes  eurent  toujours  des  droits  à  ses  soins  ,  aussi  assidus  que 
désintéressés. 

Quel  médecin,  d’un  autre  côté,  euLplus  de  déférence  pour 
les  hautes  renornmées,*et  plus  de  bienveillance  pour  les  talens 
naissans  ou  peu  connus,  que  l’excellent  confrère  que  nous 
regrettons?  Avec  quelle  candeur  il  se  rangeait  facilement  à 
l’avis  des  autres,  après  avoir  offert ,  à  leur  méditation,  dans 
les  consultations,  les  vues  les  plus  étendues  et  les  plus  variées! 
Serait-on  en  droit  d’en  conclure  qu’il  manquait  de  résolution? 

3. 
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on  se  tromperait.  Halle  avait  des  volontés  très -prononcées 
dès  que  cela  devenait  nécessaire.  Ce  n’était  point  de  l’obs¬ 
tination  ,  mais  du  vrai  caractère.  Quand  il  entendait  médire , 
il  souriait  finement  et  souvent  avec  dédain,  plus  souvent  il 
détournait  la  tête  pour  se  bouclier  les  oreilles.  Quand  il  enten¬ 
dait  calomnier  des  gens  de  bien  ,  déprécier  des  services  émi- 
nens ,  attaquer  des  institutions  utiles  et  recommandables  , 
c’était  bien  autre  chose!  En  effet,  lorsqu’il  éprouvait  des  mou- 
vemens  d’indignation,  sa  voix  s’animait  tout  à  coup,  les  ex¬ 
pressions  les  plus  heureuses  accouraient  en  foule  pour  seconder 
sa  pressante  dialectique ,  et  il  s’élevait  à  une  éloquence  d’autant 
plus  persuasive  qu’elle  jaillissait  de  son  cœur. 

Heureux  de  toutes  les  prospérités  que  peut  désirer  un  sage,, 
honoré  de  tout  le  monde,  respecté  par  l’envie,  car  elle  n’osa 
jamais  l’attaquer  que  dans  l’ombre,  vivant  en  patriarche  au 
milieu  d’une  famille,  sanctuaire  de  toutes  sortes  de  vertus,  que 
pouvait-il  donc  manquer  à  Halle  ?  Une  santé  meilleure ,  et  plus 
de  ménagemens  pour  ne  point  la  perdre  tout  à  fait.  Il  était 
tourmenté  depuis  long-temps  par  dés  graviers,  et  soupçonnait 
la  présence  d’un  ou  de  plusieurs  calculs,  qui  fut,  en  effet,  re¬ 
connue.  Il  voulait  se  mettre  en  état  de  reprendre  ses  occupa¬ 
tions  interronrpues ,  et  força ,  en  quelque  sorte  ,  malgré  une 
longue  résistance,  deux  professeurs,  ses  collègues,  à  l’opérer. 
Peu  après  Hallé  succomba  sous  le  poids  d’une  maladie  tout  à 
fait  étrangère  à  la  première  ,  le  ii  février  1822. 

Ses  obsèques ,  comme  il  l’avait  dit  lui-même  de  celles  de 
Bichat,  furent  une  pompe  triomphale.  Un  immense  concours 
des  hommes  les  plus  honorables  accompagna  Hallé  à  sa  der¬ 
nière  demeure.  Après  que  le  cortège  eut  traversé,  dans  un  pro¬ 
fond  silence  et  un  recueillement  religieux,  une  grande  partie 
de  la  capitale  surprise  et  touchée  dés  honneurs  inaccoutumés 
rendus  à  un  simple  citoyen,  M.  Percy,  au  nom  de  l’Institut, 
et  M.  Leroux,  au  nom  de  la  Faculté  de  médecine,  exprimèrent 
les  regrets  de  ces  deux  compagnies.  M.  Duraéril,  qui  parla  le 
dernier,  au  nom  de  la  Société  royale  de  médecine ,  se  borna  à 
quelques  mots  pleins  de  sensibilité. 

La  famille  de  Hallé  a  fait  présent  à  la  Faculté  de  son  buste, 
qui  se  trouve  placé  entre  ceux  de  Sabatier  et  de  Fourcroy, 
et  non  loin  de  ceux  de  Thouret  et  Corvisart.  Presque  tous  les 
objets  d’art  qui  ornent  cet  établissementfurent  exécutés  d’après 
les  rapports  de  Hallé,  que  son  goût  et  ses  connaissances  ren¬ 
daient,  un  excellent  juge  dans  celte  partie. 

Nous  devons  encore  à  sa  famille  un  autre  don  précieux. 
Corvisart  étant  à  Vienne  en  1810,  le  fils  de  Stoll  lui  donna  un 
beau  portrait  en  miniature  de  son  illustre  père.  Corvisart,  peu 
avant  de  mourir,  légua  ce  portrait  à  Hallé  par  un  billet  auto- 
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graphe  fixé  sur  l’encadrement ,  et  portant  qu’il  laisse  cette 
image  de  Stoll  au  médecin  qu’il  estime  le  plus,  l’invitant  k  la 
transmettre  un  jour  de  la  sorte,  ou  bien  k  la  lègue!  k  la  Fa¬ 
culté.  Halle  n’ayant  fait  aucunes  dispositions  k  cet  égard,  sa 
famille  a  donné  le  portrait  de  Stoll  k  la  Faculté,  qui  l’a  fait 
placer  sous  le  beau  tableau  de  Girodet  représentant  Hippocrate 
qui  repousse  les  offres  et  les  présens  des  ennemis  de  la  Grèce. 

Un  hommage  solennel  attendait  Hallé  au  milieu  de  cette 
Faculté  qu’il  avait  tant  honorée.  Cette  compagnie  avait  ap¬ 
prouvé  le  choix  que  son  président  temporaire  (qui  est  aussi 
l’auteur  de  cet  article)  avait  fait  dé  l’éloge  de  Hallé  pour  le 
sujet  du  discours  de  rentrée  des  écoles. 

Des  troubles  préparés  peut-être  de  longue  main ,  éclatèrent 
quelques  instans  avant  la  séance  j  ils  l’interrompirent  fréquem¬ 
ment,  et  ils  furent  portés  k  leur  comble  quand  la  séance  fut 
terminée.  De'  scandaleux  outrages  furent  dirigés  contre  la  per¬ 
sonne,  le  caractère  public  et  l’autorité  du-  recteur  de  l’Aeadé- 
mie  qui  présidait  cette  orageuse  séance,  laquelle  eut  lieu  le  18 
novembre  1822. 

Une  ordonnance  du  roi,  du  21  du  même  mois,  a  supprimé 
la  Faculté  qui  sera  réorganisée. 

Une  enquête  a  été  commencée,  et  se  poursuit  devant  le  tri¬ 
bunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seine. 

Ces. évémens  douloureux  pour-  un  grand  nombre  de  familles, 
se  sont  opposés  k  la  publication  du  discours  de  rentrée  qui 
,  avait  été  délibéré  par  la  Faculté. 

D’un  autre  côté,  le  cinquième  volume  de  la  Biographie,  fai¬ 
sant  suite  au  Dictipnaire  des  sciences  médicales,  réclamait  un 
article  sur  Hallé.  Le  temps  nous  manquait}  nous  nous  sommes 
donc  permis  de  transcrire  une  partie  du  discours  prononcé  le 
1 8  novembre.  Il  était  indispensable  d’èn  prévenir  pour  expli¬ 
quer  la  manière  et  excuser  le  ton  de  cet  article  ,  qui  s’éloigne, 
parfois  de  la  simplicité  que  réclament  nos  biographies.  Au 
milieu  de  tant  de  rivalités  déplorables,  il  fallait  peut-être  fer¬ 
mer  la  bouche  k  quelques  dépréciateurs  ,  aux  auteurs  des  va¬ 
riantes,  à  des  calomniateurs  déhontés. 

Au  reste,  notre  discours,  prononcé  d’une  voix  qui  ne  put 
s’élever  toujours  au-dessus  des  cris  des  malveillans,  ne  fut  in¬ 
terrompu  par  aucun  -signe  d’improbation  que  nous  ayons  pu 
prendre  pour  nous-même. 

Ce  qui  était  relatif  k  la  personne  sacrée  du  Roi,  k  ses  insti¬ 
tutions,  aux  princes  de  sa  famille,  k,la  religion  de  l’état,  fut 
écouté  avec  un  grand  silence  et  des  applaudissemens. 

Nous  sera-t-il  permis  de  rappeler  que  le  morceau  qui  suit, 
et  termina,  k  très-peu  de  phrasés  près,  notre  discours,  fut  celui 
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que  les  auditeurs  accueillirent  avec  la  bienveillance  là  plus 
prononce'e  et  la  plus  éclatante. 

«  Nous  croirions  manquer  à  la  mémoire  de  M.  YiaWé  {inter¬ 
ruption),  nous  croirions  Is.  xtaint  {interruptions  prolongées) ; 
vous  auriez  le  droit  de  me  traiter  comme  un  lâche  {profond 
silence  et  attention  générale)  si  j’appréhendais  de  dire  haute¬ 
ment  ici  que  M.  Halle  eut  des  sentimens  de  religion  aussi 
sincères  que  profonds.  Comme  Pascal ,  il  s’anéantissait  de¬ 
vant  la  grandeur  de  Dieu  j  une  teinte  de  l’ame  de  Fénélon 
émoussait  le  rigorisme,  et  ccnume  il  se  croyait  sans  mission 
pour  amener  les  autres  à  ses  opinions,  il  se  borna  à  prêcher 
l’exemple.»  (  b.  desgenettes) 

HALLER  (Albert  de),  grand  anatomiste,  physiologiste  in - 
génieux,  médecin  érudit,  botaniste  distingué,  poète  abondant 
et  quelquefois  harmonieux,  bibliographe  infatigable,  adminis¬ 
trateur  habile,  et  l’un. des  savans  modernes  qui  ont  joui  de  la 
réputation  la  plus  étendue,  naquit  à  Berne,  le  i6  octobre  l'joS, 
d’une  famille  patricienne,  qui  avait  souvent  exercé  les  premières 
charges  civiles  et  ecclésiastiques  dans  cette  république.  Nicolas- 
Emmanuel,  son  père,  avocat  du  grand  conseil,  et  chancelier 
du  comté  de  Bade,  était  un  homme  de  goût,  qui  aimait  les 
lettres  et  cultivait  la  poésie  avec  succès.  Haller  annonça  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions,  et  fut  du  petit 
nombre  des  enfans  précoces  dont  le  talent  ne  s’est  point  dé¬ 
menti.  On  put  prévoir  ,  dès  son  jeune  âge ,  qu’un  jour  il  aurait 
une  prédilection  particulière  pour  les  travaux  laborieux  de  la 
bibliographie,  car  à  peine  âgé  de  huit  ans,  il  avait  déjà  extrait 
deux  mille  articles  des  dictionaires  de  Bayle  et  de  Moreri.  Les 
langues  anciennes,  l’hébreu  et  le  chaldéen,  occupèrent  ses  pre¬ 
mières  années ,  avec  l’histoire  littéraire ,  qui  avait  beaucoup 
d’attraits  pour  lui ,  et  la  poésie,  vers  laquelle  il  se  sentait  en¬ 
traîné  irrésistiblement. 

Doué  de  beaucoup  de  sensibilité,  Haller  ne' s’abandonna  pas 
sans  réserve  aux  élans  de  l’imagination  j  des  objets  fantasti¬ 
ques  ne  suffisaient  pas  pour  inspirer  sa  verve  :  aussi,  chose  peu 
commune!  ce  fut  la  poésie  qui  décida  de  son  sort,  et  qui,  en 
le  ramenant  sans  cesse  à  la  contemplation  des  merveilles  de 
l’univers,  lui  inspira  un  vif  désir  d’approfondir  les  atlrayans 
mystères  des  sciences  naturelles.  Un  médecin  de  Bienne,  chez 
lequel  ses  tuteurs  l’avaient  placé  pour  faire  sa  philosophie  , 
n’eut  donc  pas  de  peine  à  développer  en  lui  le  goût  de  la  mé¬ 
decine.  Haller  se  décdd^  d’autant  plus  promptement  qu’en 
prenant  ce  parti,  il  se  débarrassait  de  la  société  d’un  mentor, 
dont  le  ton  et  la  philosopkiej:artésienne  ne  s’accordaient  ni  avec 
ses  manières,  ni  avec  ses  idées. 
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Ce  fut  à  Tiibingue  que  Haller  fit  ses  premières  e'tudes  médi- 
eales.  Il  se  rendit  en  igaS  dans  cette  Université,  où  brillaient 
alors  le  professeur  de  philosophie  Elie  Camerarius  et  l’habile 
anatomiste  Duvernoy.  11  s’attacha  surtout  à  ce  dernier ,  sous  les- 
auspices  duquel  il  s’occupa  beaucoup  de  l’anatomie  comparée,, 
se  délassant  des  travaux  assidus  et  pénibles  qu’elle  lui  impo¬ 
sait,  par  l’étude  plus  attrayante  de  la  botanique.  Son  premier 
acte  public  fut  une  réfutation  de  l’erreur  dans  laquelle  Coscb- 
witz  était  tombé  en  annonçant  la  prétendue  découverte  d’un 
nouveau  conduit  salivaire.  L’inquiétude  naturelle  à  un  jeune- 
homme  qui  parlait  pour  la  première  fois  en  public  ràyanl  ré¬ 
veillé  de  grand  matin,  le  jour  où  il  devait  soutenir  sa  thèse, 
il  sortifde  la  ville,  et  son  imagination  fut  tellement,  frappée- 
des  beautés  de  la  campagne  ,  qu’à  l’instant  même  il  composa 
son  ode  au  matin,  pièce  de  vers  remarquable  seulement  parce 
que  ce  fut  le  premier  de  ses  poèmes  qu’il  conserva. 

En  jaloux  d’entendre  Boerhaave ,  dont  les  ouvrages 

servaient  de  texte  à  l’un  des  cours  de  Duvernoy,  il  partit  pour 
Leyde.  Les  leçons  d’Albinus  et  les  belles  préparations  de 
Ruysch  ne  firent  qu’accroître  son  goût  pour  l’étude 'de  l’orga¬ 
nisation  animale,  tandis  que  le  jardin  de  l’académie,  alors  Turr 
des  plus  riches  de  l’Europe,  lui  inspirait  la  passion  de  la  bo¬ 
tanique,  et  que  les  principes  théoriques  de  Boerhaave  ,  dont 
il  obtint  bientôt  l’amitié,  germaient  dans  sa  tête  ,  où  ils  devin¬ 
rent  avec  le  temps  la  source  d’idées  positives  et,  si  l’on  peut 
s’exprimer  ainsi,  matérielles,  qui  ne  s’accordaient  guère  avec 
celles  dont  son  premier  précepteur,  homme  dur,  sévère,  et  très- 
religieux  ,  lui  avait  nourri  l’esprit.  Au  bout  de  quelques  années, 
sa  santé  s’étant  dérangée  ,  il  fit  un  petit  voyage,  et  parcourut  ' 
une  partie  de  l’Allemagne  et  des  Pays-Bas.  A  son  retour  à 
Leyde,  en  1726,  il  soutint,  sous  la  présidence  de  Boerhaave , 
sa  thèse  doctorale  ,  qui  roula  sur  l’erreur  de  Coschwitz,  contre 
laquelle  il  s’était  déjà  élevé  à  Tubingue,  mais  qui,  de  même 
■  que  son  premier  opuscule,  renfermait  plutôt  les  résultats  des 
recherches  et  des  observations  de  Duvernoy,  que  ceux  des 
siennes  propres. 

Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  des  mains  de  son  il¬ 
lustre  maître,' il  partit  pour  Londres,  où  il  se  lia  avec  .Sloane, 
James,  Douglas,  Cheselden,  et  surtout  Pringle,  jeune  alors,' 
mais  qui  acquit  ensuite  une  réputation  presque  colossale,  dont 
les  progrès  de  la  physiologie  et  l’aurore  naissante  d’une  saine 
pathologie  ont  terni  l’éclat.  De  Londres  il  passa  en  France  : 
Winslow,  Geoffroy,  Ledran  et  Jean- Louis  Petit  furent  ses- 
maîtres  à  Paris,  où  il  ne  larda  pas  à  contracter  l’amitié  la  plus 
intime  avec  Antoine  et  Bernard  de  Jussieu.  La  crainte  d’être- 
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inquiété  par  la  police  à  cause  de  ses  dissections  qui  incommo¬ 
daient  un  voisin  peu  complaisaut,  lui  fit  abréger  son  séjour  à 
Paris,  où  il  se  proposait  de  demeurer  plus  long-temps.  11  quitta 
cette  ville,  en  1728 ,  pour  aller  à  Bâle  suivre  les  cours  de  Jean 
Bernoulli,  l’oracle  des  mathématiciens  allemands.  Son  esprit 
avide  de  connaissances  nouvelles  embrassa  ce  nouveau  genre 
d’études  avec  tant  d’activité  que  peut  s’en  fallût  qu’il  n’aban¬ 
donnât  la  médecine  pour  la  géométrie.  Cependant  il  ne  négli¬ 
gea  pas  entièrement  ses  anciennes  occupations,  car  durant  seize 
mois  qu’il  habita  Bâle ,  il  enseigna  l’anatomie  à  la  place  du 
professeur  Mieg,  qu’une  maladie  empêchait  de  monter  en 
chaire,  et  fit,  avec  Jean  Gesner,  dans  la  partie  méridionale 
et  occidentale  des  Alpes,  un  voyage  qui  lui  donna  les  moyens 
de  publier  son  histoire  des  plantes  de  la  Suisse,  ouvrage  dans 
lequel  on  ne  sait  ce  qu’on  doit  admirer  le  plus  ou  de  l’ordre 
qui  y  règne ,  ou  de  la  peine  qu’il  a  fallu  prendre  pour  rassem¬ 
bler  tant  d’objets,  parmi  lesquels-  il  en  est  beaucoup  qui  sont 
des  découvertes. 

Obligé,  enfin,  par  la  maladie  de  revenir  â  Berne,  après  une 
absence  de  cinq  ans,  il  s’y  livra  d’abord  à  l’exercice  de  l’art  de 
guérir,  mais,  suivant  toutes  les  apparences,  av^ec  peu  de  succès,  car 
il  n’eut  jamais  de  goût  pour  cette  profession,  qui  affectait  trop 
vivement  sa  sensibilité.  La  place  de  médecin  de  l’hôpital,  qu’il 
sollicita,  en  1784,  lui  fut  refusée  d’abord j  cependant  les  ma¬ 
gistrats  de  la  ville  ne  tardèrent  pas  à  la  lui  accorder,  et  il  la 
remplit  honorablement  jusqu’en  1736.  Le  grand  conseil ,  qui 
connaissait  son  habileté  en  anatomie,  résolut  d’en  tirer  parti. 
Un  amphithéâtre  fut  construit  en  1734,  et  Haller,  revêtu  du 
titre  de  professeur,  commença  ses  nouvelles  fonctions  par  un 
discours  remarquable ,  qui  tendait  à  démontrer  combien  l’aua-  . 
tomie  est  utile  pour  renverser  les  faux  systèmes  de  médecine 
pratique,  vérité  dont  la  démonstration  était  réservée  a  notre 
siècle.  Ce  fut  à  celte  époque  qu’il  fit  paraître  la  première  édi¬ 
tion  de  ses  odes  et  de  ses  lettres  en  vers,  qui  ont  été  traduites 
depuis  dans  la  plupart  des  langues  de  l’Europe.  A  un  talent 
remarquable  pour  la  poésie,  il  joignait,  en  biographie  et  en 
^histoire,  des  connaissances  fort  étendues,  que  l’occasion  se  pré¬ 
senta  de  faire  valoir,  en  1788,  époque  où  il  fut  chargé  de  la 
bibliothèque  publique,  dont  il  rédigea  le  catalogue  raisonné, 
et  mit  en  ordre  la  belle  collection  des  médailles,  composée 
d’environ  cinq  mille  pièces.  D’un  autre  côté  il  ne  négligeait 
point  non  plus  la  botanique,  et  chaque  année,  il  faisait  un 
voyage  dans  les  Alpes,  pour  y  recueillir  des  plantes.  En  un, 
mot,  faisant  marcher  de  front  tons  les  genres  d’éludes,  même 
les  plus  disparates,  il  jeta  les  fondeuiens  de  cette  érudition 
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immense  qui  l’a  si  fort  distingué  parmi  les  hommes  occupés  des 
sciences  physiques,  et  qui  a  imprimé  un  caractère  si  particulier 
à  tous  ses  travaux. 

Il  ne  manquait  à  Haller  qu’un  théâtre  plus  vaste  pour  re¬ 
cueillir  le  juste  fruit  de  ses  travaux  assidus,  et  bientôt  il  n’eut 
rien  à  désirer  sous  ce  rapport.  Le  roi  d’Angleterre,  Georges  ii , 
voulant  rendre  à  la  ville  de  Gœttingue ,  autrefois  florissante  , 
la  splendeur  dont  le'temps  l’avait  dépouillée,  y  établit,  en 
1736,  rUniversité  qui  subsiste  encore  avec  éclat  aujourd’hui. 
Haller  y  fut  appelé  l’année  suivante,  pour  remplir  la  seconde 
chaire  de  médecine,  embrassant  l’anatomie,  la  chirurgie  et  la 
botanique.  Après  beaucoup  d’hésitation,  il  accepta  enfin,  séduit 
surtout  par  l’assurance  que  legouvernementhanovrien  lui  donna 
de  subvenir  à  toutes  les  dépenses  que  pourraient  exiger  les 
vastes  entreprises  qu’il  méditait.  H  célébra  la  fondation  de 
l’école  qu’il  devait  tant  illustrer,  dans  une  pièce  de  vers  qu’on 
lit  avec  plaisir. 

Cependant  Haller  fit  son  entrée  à  Gœttingue  sous  de  tristes 
auspices.  Cette  ville  n’était  plus  pavée;, sa  voiture  se  brisa, 
et  sa  femme  fut  blessée  à  mort.  Profondément  affligé  de  la 
perte  d’une  compagne  qu’il  chérissait,  Haller  consacra  à  sa 
mémoire  une  ode  qu’on  peut  mettre  au  nombre  de  ses  plus 
beaux  poèmes,  et  ne  parvint  à  tromper  sa  douleur  qu’en  se  li¬ 
vrant  au  travail  avec  une  ardeur  qui  n’a  pas  d’exemple.  Son 
séjour  à  Gœttingue  pendant  dix-sept  années,  toutes  marquées 
par  des  recherches,  par  des  découvertes  et  par  des  écrits  dignes 
de  la  plus  haute  estime,  a,  dit  M.  Cuvier,  contribué  également 
à  hi  célébrité  du  professeur  et  à  celle  de  l’école  à  laquelle  il 
était  attaché.  - 

Tous  les  ans  Haller  expliquait  les  Institutions  de  Boérhaave. 
Ses  leçons  eurent  tant  de  succès  qu’il  résolut,  en  1789,  de  les 
publier.  On  y  trouve  le  développement  de  la  doctrine  du  cé¬ 
lèbre  professeur  de  Leyde,  qui  ne  se  piquait  pas  toujours  de 
clarté,  et  le  germe  des-grandes  idées  que  le  commentateur  de¬ 
vait  bientôt  publier  sur  la  physique  du  corps  humain. 

Ce  qui  mérite  d’être  noté,  c’est  qu’à  cette  époque  Haller 
sembla  perdre  ou  du  moins  oublier  son  talent  pour  la  poésie. 
Au  lieu  d’un  style  noble  et  coulant,  il  n’employa  dans  ses 
ouvrages  scientifiques  qu’un  latin  sans  élégance,  une  diction 
sèche  et  fatigante,  mais  dont  on  est  bien  dédommagé  par  l’abon¬ 
dance  et  la  clarté  des  idées,  par  une  richesse  d’érudition  qui 
ne  dégénère  jamais  en  luxe  inutile,  quelqu’abondante  qu’elle 
puisse  être.  En  cela ,  il  fit  preuve  de  beaucoup  de  goût  et  d’une 
grande  justesse  d’esprit;  c’en  est  une  marque  peu  commune 
que  de  savoir  approprier  son!  style  au  sujet  qu’on  traite. 

La  botanique  avait  toujours  autant  de  charmes  qu’ autrefois 
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pour  Haller,  qui  l’étudiait  à  la  fois  et  dans  les  ouvrages  des-- 
auteurs,  même  les  plus  minces,  et  dans  le  grand  livre  de  la- 
nature.  En  il  planta  le  jardin  de  Gœttingue,  après  avoir 

érigé  le  théâtre  anatomique ,  et  durant  son  séjour  en  cette  ville  , 
il  fit  cinq  voyages  dans  le  Harz  pour  en  connaître  la  flore. 

L’activité  de  Haller  n’était  pas  moins  surprenante  que  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  il  savait  passer  tout  à  coup  d’un  genre  d'oc¬ 
cupation  à  un  autre  tout  à  fait  différent.  On  a  peine  à  conce¬ 
voir,  dit  M.  Cuvier,  la  rapidité  avec  laquelle  il  put,  au  milieu- 
de  tous  ses  travaux  et  de  son  triple  enseignement,  faire  paraître 
tant  d’ouvrages,  de  commentaires,  et  d’éditions  d’auteurs  avec 
des  préfaces,  se  livrer  à  tant  de  discussions  polémiques,  et  en 
même  temps  recueillir  les  matériaux  d’ouvrages  encore  plus 
importans  ,  qu’il  a  rédigés  et  publiés  après  sa  reti’aite.  C’est  à 
Gœttingue  qu’il  publia ,  outre  ses  commentaires  sur  Eoerhaave, 
son  énumération  des  plantes  de  la  Suisse,  ses  planches  d’ana¬ 
tomie  ,  supérieures  à  celles  de  Co-çvper,  et  dans  les,quelles  il  eut 
le  grand  mérite  d’être  le  premier  à  faire  représenter  les  parties 
en  rapport  les  unes  avec  les  autres ,  et  non  isolées ,  comme  on 
le  faisait  avant  lui;  ses  expériences  sur  la  respiration,  qui  l’en¬ 
gagèrent  dans  des  discussions,  et  même  dans  des  disputes,  plus- 
d’une  fois  indécentes,  avecHamberger,  Van  Swietên,  De  Haen , 
Albinus  et  La  Mettrie;  ses  élémens  de  physiologie  ;  ses  expé¬ 
riences  sur  la  sensibilité  et  l’irritabilité  ;  enfin ,  ses  recherches 
sur  le  mouvement  du  sang  dans  le  propyî< substance  du  cœur: 
sans  parler  d’une  multitude  prodigieuse  de  mémoires  et  de  dis¬ 
sertations  sur  des  sujets  plus  particuliers. 

Au  milieu  de  ces  occupations  qui  auraient  absorbé  tous  ies 
instans  d’un  homme  ordinaire,  Haller  trouvait  encore  le  temps 
de  s’occuper  des  étabiissemens  publics  nécessaires  à  la  prospé¬ 
rité  ou  à  la  gloire  de  Gœttingue.  Les  chirurgiens  de  cette  ville,- 
réunis  en  collège,  le  choisirent  pour  leur  président  en  iijSi.  Il 
eut  la  plus  grande  part  k  la  création  de  la  Société  royale,  dont 
il  rédigea  les  réglemens  et  fut  nommé  président  perpétuel  , 
ainsi  qu’à  la  rédaction  du  journal  littéraire  que  celte  compagnie 
publie,  et  qui  est  encore  aujourd’hui  l’un  des  recueils  pério¬ 
diques  les  plus  estimés  de  l’Allemagne.  11  établit  un  hospice 
de  maternité ,  dans  lequel  on  faisait  des  cours  d’accouchemens ,, 
et  fonda  un  cabinet  d’anatomie,  pour  lequel  il  prépara  lui- 
même  un  grand  nombre  de  pièces. 

Des  travaux  k  la  fois  si  nombreux ,  si  brillans  et  si  utiles 
rendirent  la  renommée  de  Haller  européenne.  Les  universités  et 
les  souverains  le  comblèrent  k  l’envi  de  distinctions  honorables- 
Oxford  et  Leyde  cherchèrent,  mais  en  vain,  à  l’attirer  dans 
leur  sein.  Frédéric  ii  ne  fut  pas  plus  heureux,  quoiqu’il  le  laissât 
généreusement  libre  de  fixer  lui-même  les  conditions  auxquelles 


HALL  43 

il  consentirait  à  demeurer  k  Berlin.  François  lui  conféra  le 
titre  de  baron  en  17495  sur  la  demande  du  roi  d’Angleterre, 
mais  on  a  remarqué  que  jamais  Haller  ne  le  prit.  Il  bornait  son 
ambition  à  occuper  une  des  premières  places  dans  le  gouvernement 
aristocratique  de  son  pays,  plus  satisfait  d’une  distinction  aca¬ 
démique  accordée  uses  immenses  et  utiles  travaux,  que  de  celui 
qui  le  confondait  avec  la  foule  des  hommes  que  des  titres  seuls 
distinguent  de  leurs  concitoyens.  En  1745,  il  fut  élu  membre 
du  conseil  «ouverain  de  Berne  ,  quoiqù’absent,  et  cet  honneur 
fut  celui  qui  flatta  le  plus  son  amour-propre. 

Cependant,  malgré  l’attachement  qu’il  portait  k  l’Univer¬ 
sité  de  Gœttingue,  Haller  fut  forcé  de  l’abandonner.  L’éxcès 
de  travail  finit  par  prendre  sur  le  soin  de  sa  sauté,  et  il  se  vit 
enfin  obligé  de  songer  k  la  retraite.  Ayant  fait  un  voyage  k 
Berne  en  1763,  son  retour  causa  une  joie  universelle  dans  cette 
ville.  Bientôt  après  il  fut  chargé  de  la  direction  du  conseil  mu¬ 
nicipal,  de  celle  des  salines  de  Roche  et  du  bailliage  del’Aigle. 
Il  devint  membre  de  plusieurs  tribunaux,  et  fut  chargé  de  di¬ 
verses  commissions  extraordinaires,  celle  entr’aulres  d’orga¬ 
niser  l’Université  de  Lausanne,  et  celle  de  terminer  les  diflé- 
rens  qui  s’étaient  élevés  entre  le  Yalais  et  la  république.  Dans 
toutes  ces  occasions,  Haller  déploya  beaucoup  d’activité  et  le 
zèle  le  plus  louable  pour  le  bien  public.  A  Roche,  il  simplifia 
les  procédés  suivis  dans  l’exploitation  des  salines ,  et  diminua 
ainsi  les  dépenses  j  il  fit  aussi  dessécher  des  marais,  et  faire  des 
plantations.  A  l’Aigle,  il  réunit  en  corps  de  lois  les  coutumes 
diverses  qui  régissaient  les  cantons  de  ce  bailliage.  A  Berne ,  il 
contribua  puissamment  k  la  fondation  d’un  hospice  pour  les 
orphelins  et  k  l’établissement  d’une  école  pour  la  jeunesse  pa¬ 
tricienne.  Enfin,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  secret,  où 
se  traitaient  les  affaires  d’état,  et  chargé  en  celte  qualité  de 
mettre  un  terme  aux  dissensions  qui  existaient  entre  les  deux 
républiques  de  Genève  et  de  Berne.  M.  Cuvier  a  tracé  de  sa 
conduite,  comme  homme  public,  un  tableau  qui  nous  a  paru 
trop  remarquable  pour  ne  pas  le  transcrire  ici  tout  entier  : 
«Ses  principes  de  gouvernement,  dit  l’illustre  naturaliste, 
étaient  ceux  de  l’aristocratie  absolue  j  il  leur  sacrifiait  même 
son  intérêt  personnel,  et  il  en  donna  la  preuve  dans  une  cir- 
.constance  mémorable.  Les  familles  patriciennes  de  Berne  et 
quelques  familles  nobles  du  pays  de  Vaud  avaient  seules  le 
droit  d’acheter  des  fonds  seigneuriaux,  ce  qui^  en  contribuant 
au  maintien  de  l’aristocratie,  dépréciait  considérablement  la 
valeur  des  terres.  Haller,  qui  était  lui-même  propriétaire  d’une 
seigneurie,  aurait  gagné  k  l’abolition  du  privilège  j  néanmoins 
il  vota  pour  le  conserver,  mais  il  fut  le  seul  de  son  avis.  On 
dit  que  c’est  l’unique  occasion  où  son  opinion  ne  l’ait  pas  emr 
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porté  dans  les  délibérations  publiques.  Au  reste,  il  apportait 
à  la  rigueur  de  sa  théorie  politique  les  tempéramens  pratiques 
qui  peuvent  seuls  prolonger  l’existence  d’une  aristocratie  ex¬ 
clusive,  une  justice  exactement  impartiale,  une  amabilité  par¬ 
faite  et  une  grande  libéralité.  Ses  subordonnés  l’aimaient  beau¬ 
coup,  et  les  sujets  de  Berne  ne  se  seraient  probablement  jamais 
plaints  de  leiir  gouvernement  s’ils  n’avaient  eu  que  de  tel? 
maîtres.  »  Quel  que  soit  l’amour  des  richesses  dans  toutes  les 
classes,  la  conduite  de  Haller  prouve,  àvee  mille  autres  faits 
de  ce  genre,  que  l’amour  du  pouvoir  et  de  la  suprématie. est  le 
premier  mobile  des  membres  de  la  classe  aristocratique.  Si 
cette  passion  leur  fait  dédaigner  d’accroître  leur  fortune  aux 
dépens  de  leur  orgueil,  elle  sert  de  masque  à  l’avidité,  et  jamais 
elle  n’éclate  avec  plus  de  violence  que  quand  il  s’agit  de  re¬ 
venir  à  la  fortune  par  le  pouvoir. 

Haller  ne  fut  pas  détourné  des  sciences  par  les  fonctions  pu¬ 
bliques  qu’il  remplissait  avec  tant  de  zèle  et  de  ponctualité.  Il 
profita  même  de  son  séjour  a  Berne  ,  qu’on  pourrait  appeler 
une  retraite,  quand  on  réfléchit  à  l’incroyable  activité  litté¬ 
raire  qu’il  avait  déployée  à  Goettingue,  il  en  profila,  disons- 
nous,  pour  mettre  en  ordre  les  immenses  matériaux  recueillis 
dans  cette  dernière  Université.  C’est  ainsi  qu’il  publia  successi¬ 
vement  sa  grande  Histoire  des  plantes  de  la  Suisse,  sa  grande 
Physiologie,  le  plus  étonnant  comme  le  plus  célèbre  de  tous  , 
et  ses  quatre  Bibliothèques,  dont  le  médecin  tant  soit  peu  érudit 
fait  un  usage  journalier.  Ce  fut  aussi  à  Berne  que,  privé  des 
facilités  dont  il  jouissait  à  Goettingue,  il  s’occupa  particulière¬ 
ment  des  points  les  plus  obscurs  et  les  plus  difficiles  de  la  phy¬ 
sique  animale,  tels  que  la  théorie  de  la  génération,  le  dévelop¬ 
pement  du  fœtus  et  la  formation  du  poulet  dans  l’œuf. 

Ces,  divers  travaux ,  qui  consolidaient  sa  gloire ,  ne  pouvaient 
qu’accroître  les  regrets  que  sa  perte  inspirait  à  l’Université  de 
Gœttingue.  Aussi  le  roi  Georges  iii  lui  fit-il  proposer,  en  1764, 
de  revenir  en  celte  ville.  Ce  prince  écrivit  même,  en  1769,  au 
sénat  de  Berne  pour  le  lui  demander.  Haller  se  serait  peut-être 
laissé  tenter  par  cette  offre,  la  seule  qui  pût  alors  le  séduire. 
Mais  le  sénat  employa  pour  le  retenir  un  lien  si  honorable 
qu’il  lui  fut  impossible  de  résister.  Par  une  disposition  dont 
l’état  de  Berne  n’avait  encore  jamais  donné  l’exemple,  on  ren¬ 
dit  un  décret  par  lequel  il  fut  mis  en  réquisition  perpétuelle 
pour  le  service  de  la  république.  Bientôt  après  on  créa  une 
charge  en  sa  faveur,  avec  la  clause  formelle  qu’elle  serait  sup¬ 
primée  après  sa  mort.  Haller  aurait  perdu  tous  scs  litres  à  l’es¬ 
time  publique,  en  quittant  une  patrie  qui  employait  des  moyens 
aussi  flatteurs  pour  rencha,îner  sans  retour. 

Débarrassé  ainsi  des  sollicitations  que  les  principales  univers!- 
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téset  les  premiers  souverains  de  l’Europe  lui  adressaient  à  l’envi 
les  uns  des  autres,  Haller  passa  le  restant  de  sa  vie  dans  une 
retraite  studieuse ,  au  milieu  de  scs  onze  enfans,  entouré  de 
quelques  élèves  qui  partageaient  ses  goûts  simples,  et  recevant 
les  hommages  de  toutes  les  personnes  de  marque  qui  voya¬ 
geaient  en  Suisse.  Personne  n’ignore  que  l’cnipereur  Joseph  n 
lui  rendît  une  visite,  après  avoir  passé  à  Ferney  sans  voir 
Voltaire,  par  déférence  pour  Marie-Thérèse,  qui  avait  hor¬ 
reur  des  principes  du  philosophe  français.  Joseph  n’ignorait 
peut-être  pas  non  plus  la  haine  que  Haller  pôrtait  au  héros  du 
dix-huitième  siècle,  qui  s’eu  vengea  par  une  de  ces  saillies  spi¬ 
rituelles  dont  personne  peut-être  n’eut  comme  lui  le  talent. 
Haller  avait  effectivement  écrit  contre  Voltaire  en  faveur  de 
la  révélation,  et  contre  La  Mettrie  en  faveur  delà  religion 
naturelle.  11  poussait  les  principes  religieux  jusqu’à  l’intolé¬ 
rance,  car  jamais  il  ne  voulut  se  lier  qu’avec  des  hommes  sin¬ 
cèrement  attachés  au  christianisme ,  et  plus  d’une  fois  il  se 
montra  Injuste  envers  ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions. 
Zélé  partisan  de  la  religion  réformée,  il  aurait  éprouvé  la  plus 
vive  douleur  s’il  avait  pu  prévoir  la  bruyante  conversion  d’un 
de  ses  descendans. 

Haller,  dont  la  vieillesse  fut  tourmentée  par  des  accès  de 
goutte,  mourut  le  12  décembre  1777.  Un  ami  l’engageant,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  à  changer  de  régime ,  il  lui  fit  cette  réponse, 
qu’on  a  trouvée,  nous  ne  savons  trop  pourquoi,  spirituelle: 
Sono  venti  tre  ore  e  mezza. 

Haller  ne  fut  pas  un  poêle  du  premier  ordre  5  mais  il  contri¬ 
bua,  avec  Bodmer,  Breitinger,  Liscotv  et  autres,  à  réformer  la 
littérature  allemande. Ses  poésies  sont  dupetilnombre  de  celles 
qui  ont  donné  aux  Allemands  l’exemple  d’un  goût  châtié  et 
d’un  style  exempt  dé  bouffissure.  On  y  trouve  peu  de  chaleur, 
mais  beaucoup  d’expression,  de  douceur  et  de  sensibilité,  quel¬ 
quefois  cependant  aussi  des  traits  mâles  et  énergiques.  G’est 
surtout  par  la  force  et  la  profondeur  des  pensées,  par  la  ri¬ 
chesse  des  images ,  que  brillent  ses  discours,  ses  odes  et  ses  élé¬ 
gies.  Tant  de  qualités  semblaient  présager  un  grand  poète  à 
l’Allemagne  ;  mais  les  sciences  exactes  vinrent  éteindre  un  flam¬ 
beau  qui ,  à  peine  allumé ,  brillait  d’un  si  vif  éclat  :  à  vingt  ans , 
Haller  quitta  sans  retour  la  troupe  d’Apollon.  Ce  qu’il  y  a  de 
singulier,  c’est  que  ses  poésies  lui  valurent  le  brevet  de  général- 
major,  le  prince  Radziwil ,  commandant  des  confédérés  polo¬ 
nais,  n’ayant  pas  imaginé  de  meilleur  moyen  pour  lui  témoigner 
la  satisfaction  qu’elles  lui  avaient  causée. 

Haller  a  rendu  d’éminens  services  à  la  botanique.  Aidé  par 
Jean  Gesner,  Benoît  Slaehelin  et  Thomas, libre  de  puiser  dans 
les  herbiers  de  Jean-Jacques  Huber ,  d’Abraham  Gagnebin  et 
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de  Werner  de  la  Chenal,  il  parvint  k  donner  une  flore  com¬ 
plète  de  la  Suisse ,  dans  laquelle  il  disposa  les  plantes  d’après 
une  classification  de  son  invention.  On  ne  doit  pas  moins  d’é¬ 
loges  k  ses  mémoires  sur  les  véroniques,  les  alliacées,  les  pédi¬ 
culaires  ,  etc.  Mais  on  ne  saurait  trop  le  blâmer  de  l’espèce 
d’animosité,  du  sentiment  d’envie  qui  l’aveugla  dans  son  jugê- 
raent  sur  Linné  et  le  système  sexuel  de  l’immortel  Suédois.  11  a 
dit  quelque  part  :  «  J’aime  trop  le  vrai ,  pour  qu’une  nouvelle 
découverte,  quelqu’opposée  qu’elle  soit  k  nies  idées,  me  fasse 
de  la  peine.  »  Cependant  il  poussa  l’injustice  envers  Linné  jus¬ 
qu’à  blâmer  cette  admirable  nomenclature  binaire  qui  a  tiré  la 
botanique  du  chaos ,  et  jusqu’à  publier  une  critique  peu  sen¬ 
sée  de  la  nouvelle  méthode,  sous  le  nom  de  son  fils,  Théophile- 
Emmanuel,  âgé  seulement  de  quinze  ans. 

En  anatomie,  on  doitk  Haller  une  connaissance  plus  exacte 
de  la  valvule  d’Eustachi ,  des  principales  racines  du  canal  iho- 
rachîque,  de  la  membrane  pupillaire  du  fœtus,  des  origines  du 
nerf  intercostal,  de  certaines  productions  de  l’épiploon,  etc. 
Il  serait  trop  long  d’exposer  tout  ce  qu’il  a  fait  en  ce  genre j 
mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  qu’il  s’est  montré 
partisan  de  la  préexistence  des  germes ,, et  qu’il  a  été  jusqu’à 
soutenir  celle  des  germes  monstrueux.  Cette  opinion  de  sa  part 
était  fondée  sur  l’étude  approfondie  des  premiers  linéamens  du 
foetus  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  ;  mais  d’observations 
exactes  en  elles -mêmes,  il  a  tiré  de  fausses  conclusions,  ce 
qui  n’est  que  trop  ordinaire  en  physiologie',  et  la  doctrine  de 
la  préexistence  des  germes,  qui  répugne  au  bon  sens,  est  au¬ 
jourd’hui  rejetée  par  tous  les  esprits  sévères,  ne  fût-ce  que  parce 
qu’elle  suppose  ce  que  les  sens  ne  peuvent  faire  apercevoir. 

Les  travaux  de  Haller  sur  l’irritabilité  sont  sans  contredit  les 
plus  importans  par  l’influence  prodigieuse  qu’ils  ont  exercée 
sur  la  physiologie  et  la  pathologie ,  influence  qui ,  au  reste ,  fut 
à  peine  soupçonnée  de  Haller  lui-même. 

Mais  avant  de  parler  de  cette  influence,  peut-être  n  est-il  pas 
inutile  de  tracer  en  peu  de  mots  l’histoire  de  l’irritabilité  hal- 
lérienne  elle-même ,  et  des  vicissitudes  qu’elle  éprouva. 

Ce  fût  en  l'jSSque  Haller  publia  définitivementsa  doctrine  k 
cet  égard  dans  les  Commentaires  de  l’Académie  de  Gœttingue.  Ce 
sujet  avait  déjà  été  traité  par  trois  de  ses  élèves,  en  i'j49 
Zinn,  en  ij5i  parOeder,  et  en  1753  parle  célèbre  Zimmermann. 
Il  le  fut  encore ,  en  1753,  par  Walsdorff  et  Castell.  A  peine  De- 
lius,  professeur  à  Erlangue,  eut-il  connaissance  de  la  Üiéorie 
de  Haller,  qu’en  1752  il  se  hâta  de  publier  un  petit  opuscule 
dans  lequel  il  élevait  des  doutes  contre  la  doctrine  de  l’irrita-, 
bilité.  Quant  au  mémoire  de  Haller  ,  il  fut  traduit ,  l’année 
même  de  sa  publication,  en  suédois,  dans  les  Actes  dé  l’Acadé- 
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TOÎe  des  sciences  de  Stockholm ,  et  l’anne'e  suivante  en  français 
|)ar  Tissot,  qui  s’attacha  en  même  temps  à  réfuter  les  objec¬ 
tions  de  Delius ,  et  dont  le  travail  reparut ,  augmenté  de  nom¬ 
breuses  additions,  en  1756-  En  1755,  Jean-Vincent  Petrini  fit 
imprimer  en  italien,  à  B.ome^  les  écrits  de  Haller,  de  Zimmer¬ 
mann  et  de  Castell.  L’année  suivante,  Krause,  professeur  à 
'  Léipzick ,  attaqua  Haller  lui -même  dans  la  traduction  alle¬ 
mande  qu’il  donna  de  son  mémoire.  Vandelli  de  Padoue  se 
prononça  aussi,  en  1766,  contré  Haller,  à  qui  il  reprocha 
d’avoir  accusé  faussement  les  anciens  de  confondre  ensemble 
les  nerfs  ,  les  tendons  et  les  ligamens,  et  reproduisit  de  nou¬ 
veaux  griefs  tout  aussi  peu  fondés,  en  1758.  Urbain  Tosetti, 
de  Rome ,  publia ,  en  1755,  une  petite  brochure  tendant  k 
prouver  que  le  tendon  d’Achille  et  la  dure-mère  ne  sont 
point  irritables,  tandis  qu’un  chirurgien  anglais,  Jean  Ranby, 
soutint  l’opinion  contraire.  Un  médecin  de  Paris,  tout  à  fait 
inconnu,  soutint,  en  1767 ,  sous  la  présidence  de  Saint-Leger, 
une  thèse  dans  laquelle  il  attaquait,  d’une  main  débile,  la  théo- 
He  de  l’irritabilité.  Cette  même  année ,  Hyacinthe-Barthélemy 
Fabri  publia  en  italien ,  à  Bologne ,  la-collection  des  opuscules 
de  Castell ,  de  Zimmermann,  de  Tosetti  et  de  Caldanî,  avec  un 
extrait  d’un  ouvrage  de  Cigna  et  une  lettre  de  Po|;zi  à  Laghi. 
L’année  suivante,  on  vit  paraître  la- seconde  partiè  de  ce  re- 
«ueil ,  contenant  le  premier  mémoire  de  Bianchi ,  le  premier  de 
Vandelli ,  le.  premier  de  Lamberti ,  les  deux  écrits  de  Laghi , 
les  observations  de  Lorry  et  Girard ,  le  second  mémoire  de 
Bianchi ,  une  lettre  de  Ponticelli  k  ce  dernier ,  un  mémoire  de 
Sanseverini ,  une  dissertation  de  Taconi ,  les  recherches  d’Ari- 
goni ,  l’apologie  du  boerhaavisme  par  Fè,  la  seconde  lettre  de 
Vandelli ,  la  dissertation  de  Lotteri ,  et  les  expériences  de  Lam¬ 
berti.  D’un  autre  côté,  WeVen  ,  de  Prague,  s’éleva  contre  Haller 
avec  beaucoup  de  véhémence.  Bikker  et  Van  den  Bos,  de  Leyde, 
adoptèrent  quelques-uns  des  principes  du  professeur  de  Gœttin- 
^ue,  et  rejetèrent  les  autres.  Verna,  médecin  de  Turin,  soutint 
que  les  tendons,  la  dure-mère  et  le  périoste  sont  insensibles. 
Enfin,  De  Haen  s’éleva  kla  fois  contre  Haller  et  contre  Tissot. 
Quoique  défendu  avec  zèle  par  le  célèbre  Crantz,  Haller  ne 
-dédaigna  pas  ce  nouveau  rival,  et  lui  adressa  une  réponse 
que  Hirzel  traduisit  en  allemand.  Haen  répliqua  d’un  ton  peu 
mesuré,  et  n’apporta  pas,  dans  cette  discussion,  les  formes  et 
l’urbanité  qu’on  était  surtout  en  droit  d’attendre  d’un  courtisan. 
Haller  crut  devoir  garder  le  silence,  dès  qu’il  n’eut  plus  k  se 
défendre  que  de  personnalités  qu’il  méprisait,  mais  dans  sa 
conférence  avec  l’empereur  Joseph,  il  ne  put  cacher  k  ce  prince 
l’impression  désagréable  que  la  conduite  peu  décente  de  l’ar- 
chiâtre  autrichien  avait  laissée  dans  son  esprit. 
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Examinons  maintenant  quelle  influence  la  théorie  de  l’irri¬ 
tabilité  eut  sur  la  médecine.  De  temps  immémorial ,  les  méde¬ 
cins  ont  senti  que  la  connaissance  approfondie  de  la  structure 
et  des  fonctions  des  innombrables  parties  qui  composent  le  corps 
de  l’homme,  fournissait  sçule  ung  base  assurée  à  la  science  des 
maladies.  De  tout  temps  on  a  donc  reconnu  la  nécessité  d’éclai¬ 
rer  là  pathologie  par  la  physiologie,  et,  par  conséquent,  l’idée 
d’une  pathologie  physiologique  n’est  pas  une  création  moderne. 
Mais  bien  des  siècles  s’étaient  écoulés  sads  qu’on  eût  pensé  à 
voir,  dans  le  corps  animal ,  autre  chose  qu’une  machine  sou¬ 
mise  aux  forces  qui  régissent  les  substances  inorganiques,  et 
si  la  nécessité  de  l’isoler  de  ces  substances  avait  été  entrevue 
par  Hippocrate  et  quelques-uns  de  ses  admirateurs,  cette  sé¬ 
paration  n’était  pas  encore  effectuée  quand  Güsson  attribua 
une  force  particulière  à  la  fibre  animale,  et  lui  donna  le  nom 
d’irritahilîté.  Cette  force  était ,  suivant  lui ,  inhérente  non- 
seulement  aux  fibres,  mais  encore  au  sang,  à  toutes, les  hu¬ 
meurs,  au  parenchyme,  à  la  moelle  et  même  aux  os.  L’irrita¬ 
bilité  de  ces  parties  se  communiquait  aux  parties  animées  par 
le  moyen  des  esprits  vitaux,  enfin  l’irritabilité  était,  selon 
Glisson,  la  source  des  syn^pathies. 

Ces  idées  ne  furent  point  accueillies  dans  leur  ensemble,  mais 
elles  germèrent  çà  et  là  dans  la  tête  des  hommes  éclairés  qui  les 
recueillirent.  Haller,  qui  sans  doute  avait  eu  occasion  de  s’en  en¬ 
tretenir,  en  Angleterre,  avec  les  hommes  célèbres  qu’il  avait  fré¬ 
quentés  dans  ce  pays,  s’attacha  plus  tard  à  recl^rcheren  quoi 
l’irritabilité  différait  de  l’élasticité,  et  à  reconnaître. les  parties 
qui  en  étaient  douées  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  ou  qui 
en  était  dépourvues  ;  il  voulut,' en  outre,  établir  entre  elle  et 
l’élasticité  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée,  enfin,  con¬ 
vertir  une  force,  en  quelque  sorte  occulte,  e.n  une  propriété 
des  tissus  vivans,  une  abstraction  en  un  fait.  En  i^Sg,  il  émit 
l’opinion  que  le  mouvement  musculaire  dépendait  de  l’irrita¬ 
bilité,-  en  1947?  il  distingua  une  force  musculaire -morte,  nulle¬ 
ment  différente  de  l’élasticité  et  persistant  après  la  mort;  une 
intégrante^  caractérisée  par  des  oscillations,  par  des  mou ve- 
mens  plus  vifs  que  ceux  qui  sont  le  résultat  de  l’élasticité,  mise 
en  jeu  par  un  irritant ,  et  ne  se  conservant  que  très-peu  de  temps 
après  sa  mort;  enfin,  une  nerveuse ,  dépendant  de  l’action  des 
Jierfs  sur  les  muscles.  En  1752,  il  s’attacha  à  prouver  que  le 
périoste,  le  péritoine,  la  plèvre,  les  capsules  articulaires,  la 
cornée  transparente,  le  parenchyme  des  viscères,  les  méninges 
et  les  tendons  jouissent  d’un  certain  degré  de  sensibilité;  que 
les  intestins  hors  -de  l’abdomen,  les  muscles  isolés  du  corps, 
ne  sont  pas  sensibles,  mais  sont  Irritables;  que  les  nerfs  ne  sont 
pas  irritables,  mais  sensibles.  Il  conclut  de  là  que  l’irritabilité 
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ne  dépendait  pas  de  l’aclion  dès  nerfs âl 'établit  qué  là  peau, 
Jes  parenchymes,  le  tissu  cellulaire, 'les., tendons,  les  ligamens, 
les  artères  et  les  veines  ne  sont  pas  Irritables  ;  enfin,  que 
l’irritabilité  existe  partout  où  l’on  observe  des  fibres  muscu¬ 
laires,  même  dans  la  matrice.  Le  coeur  était,  selon.  Haller ,  le 
plus  irritable  de  tous  les  organes  doues  dé  celte  propriété 5  11 
plaçait  ensuite  les  intestins,  puis  le  diaphragme,  et;  enfin,  les 
autres  muscles.  Le  simple  afflux  des  humeurs  suffisait  pour 
irriter  les  muscles  nonsoumisaia  volonté,  tandis  que  les  autres 
étant  moins  irritables  avaient  besoin  d’un  irritant  .plus  fort. 
Enfin,  la  fibre  musculaire  était  seule  irritable,  suivant  Haller. 

Haller  restreignit  donc  la  valeur  du  -mot  irritabilité,  puis¬ 
qu’il  n’en  fit  usa^e  que  pour  désigner  la  propriété  qu’ont  les 
muscles  et  les  viscères  musculeux  de  se  contracter  sous  l’in¬ 
fluence  des  agens  extérieurs  ou  internes.  C’est  cette  même  pro¬ 
priété  que  Bichat  a  nommée  contractilité  animale  sensible. 
Tout  ce  qué  ce  physiologiste,  et  ceux  qui  l’ont  copié,  ont  dit 
k  ce  sujet,  est  uu  emprunt  fait  à  Haller. 

En  étudiant  la  contractilité  musculaire,  Haller  ne  négligea 
pas  l’influence  nerveuse  j  il  crut  même  pouvoir  apprendre  à 
distinguer  les  contractions  produites  par  l’exercice  de  la  pre¬ 
mière,  sans  le  concours  de  la  seconde ,  d’avec  celles  que  la  force 
nerveuse  détermine. .  '  ' 

Sans  entrer  dans  de  très -grands  détails,  nous  en  avons  dit 
assez  pour  faire  remarquer  que  Haller  était  fort  éloigné  de 
s’élever  à  la  grande  et  féconde  idée  d’une  propriété  organi¬ 
que  source  de  tous  les  actes  de  la  vie,  qu’au  contraire  j  il  ré¬ 
trécit,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  de  la  sorte,  la  grande  con¬ 
ception  de  Glisson.  Mais  on  ne  saurait  lui  en  faire  un  reproche; 
qui  pourrait  le  blâmer  de  n’avoir  voulu  admettre  que  ce  qn’il 
pouvait  démontrer  par  des  faits?  Ses  expériences  ne  l’ayànt 
conduit  qu’aux  résultats  dont  nous  venons  d’exposer  le  som¬ 
maire,  il  ne  crut  pas  devoir  aller  plus  loin.  Rendu  prudent  par 
la  méditation  assidue  de  l’histoire  de  la  physiologie,  il  connut 
mieux  que  personne  les  écueils  sur  lesquels  on  échoue  quand 
on  généralise  avec  trop  de  hardiesse.  Mais  sa,  réserve  le  fit 
tomber  dans  de  graves  erreurs  ;  on  peut  lui  reprocher  d’avoir 
attaché  plus  d’importance  aux  résultats  de  ses  expériences 
qu’aux  phénomènes  et  aux  résultats  plus  ou  moins  éloignés 
que  la  nature  nous  offre,  soit  dans  l’état  de  santé,  soit  dans 
celui  de  maladie.  Il  refusa  l’irritabilité  à  des  organes  qui  en 
sont  doués,  bien  qu’ils  ne  se  contractassent  pas  sous  l’influence 
des  stimulans  auxquels  il  les  avait  soumis.  Bichat  a  été  plus 
hardi;  marchant  sur  les  traces  de  Glisson,  il  n’a  pas  craint 
de  l’accorder,  sous  le  nom  Ae  contractilité,  s,  tous  les  tissus, 
mais  ce  ne  fut  que  par  analogie  qu’il  donna  ce  nom  à  la 
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propriété  !  en  Tertu  de  laquelle  s’exécutent  les  mouvemens 
probablescj  mais  non  prouvés ,  de  plusieurs  tissus  non  muscu¬ 
laires  de"  organes  internes.  En  vain  on  a  dit  de  cette  con¬ 
tractilité-,  qu’elle  était  latente  ou  insensible  :  comment  démon¬ 
trer  la  réalité  d’une  propriété  qui  ne  s’annonce  par  aucun  chan¬ 
gement  sensible?  N’est-il  pas  remarquable  que,  dans  la  même 
année  où  Haller  commençait  à  publier  ses  vues  sur  l’irritabilité, 
Bordeu  divisait  les  fonctions  en  celles  qui  ont  lieu  avec  un 
mouvement  évident  et  un  sentiment  occulte,  et  celles  qui  s’exé-^ 
mutent  avec  un  sentiment  manifeste  et  un  mouvement  occulte? 
On  ne  peut  douter  que  Bichat  n’ait  emprunté  à  chacun  de  ces 
physiologistes  ce  qu’ai  trouva  de  plus  conforme  à  ses  propres 
-observations.  Haller  doit  donc  être  considéré  comme  ayant 
fourni  une  partie  des  bases  de  la  physiologie  moderne  -,  mais  il 
faut  avouer  qu’il  contribua  au  perfectionnement  de  cettescience, 
moins  par  des  vues  grandes  et  élevées,  que  par  des  expériences 
nombreuses  et  bien  faites,  et  par  quelques  conclusions  qui  jus¬ 
qu’ici  n’ont  subi  aucune  altération. 

Les  travaux  physiologiques  de  Haller  ne  sont  pourtant  pas 
•dénués  d’hypothèses,  quoiqu’il  ait  été  le  plus  redoutable  ennemi 
de  toute  supposition  gratuite.  Ainsi  il  attribuait  l’irritabilité  à 
la  présence  de  la  gélatine  {gluten)  dans  la  fibre  musculaire,  et 
il  croyait  il  l’existence  du  fluide  nerveux. 

Lorsque  Haller  travaillait  avec  ardeur  à  la  recherche  des 
lois  de  l’irritabilité,  il  était  bien  éloigné  de  s’attendre  qu’on  y 
puiserait  des  matériaux  pour  éléver  un  système  dans  lequel 
tous  les  actes  de  la  vie,  même  l’exercice  de  la  pensée,  seraient 
attribués,  à  l’irritabilité  seulement.  Telle  fut  la  manière  hardie 
dont  La  Mettrie  fit  usage  des  résultats  auxquels  Haller  était 
arrivé.  La  conscience  timorée  de  celui-ci  fut  effrayée  d’une  ap¬ 
plication  si  opposée  à  ses  sentimens  religieux.  Il  écrivit  pour 
prouver  que  sa  doctrine  ne  se  prêtait  à  aucune  application  de  ce 
genre ,  et  il  avait  raison,  puisqu’il  n’existe  aucune  trace  de  fibre 
musculaire  dans  le  cerveau.  Haller  avait  déjà  très-bien  prouvé 
que  les  nerfs  ne  se  contractent  point  sous  l’empire  des  irritans; 
il  était  réservé  à  M.  Broussais  de  réchauffer  cette  erreur. 

Si  l’on  conserve  au  m.at  irritabilité  la  signification  que  Haller 
lui  a  donnée ,  il  est  clair  que  cette  propriété  n’est  pas  le  partage 
de  tous  les  tissus,  puisque  tous  les  tissus  ne  se  contractent  pas,  ou 
que  du  moins,  si  tous  sont  susceptibles  de  contractiou,  ces  con¬ 
tractions  n’étant  pas  visibles  dans  plusieurs,  c’est  pour  nous 
comme  si  elles  n’avaient  pas  lieu.  Mais  si ,  revenant  aux  idées  de 
Glisson,  de  Winter,  de  Becker,  de  Van  den  Bos,  deBœderer,  on 
nccorde  l’irritabilité  à  tous  les  tissus  organiques,  il  ne  faut  plus 
désigner  sous  ce  nom  la  faculté  de  se  contracter,  mais  seule¬ 
ment  celle  ÿ entrer  en  action ,  de  se  mouvoir^  d’agir,  en  un  mot , 
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soit  à  Foccasioa  des  stimulans  este’rieurs,  soit  par  suite  de 
l’action  des  tissus  organiques  les  uns  sur  les  autres.  Telle  est 
la  définition  que  l’un  de  nous  a  donnée  de  la  propriété  caracté¬ 
ristique  de  la  matière  vivante^  mais  il  a  cru  devoir,  comme 
déjà  l’avait  fait  Brown,  substituer  le  nom  à! excitabilité  &  celui 
ÿ irritabilité ,  qui  ne  devrait  être  employé  que  dans  le  sens 
adopté  par  Haller..  Ainsi  se  trouve  accompli  le  vœu  de  Reil, 
qui  désirait  que  l’on  parvînt  à  établir  la  physiologie  et  la  pa¬ 
thologie  sur  l’idée  fondamentale  d’une  force  unique. 

Robert  Whytt ,  en  comparant  les  résultats  des  expériences 
de  Haller  aux  phénomènes  morbides  et  même  à  ceux  de  l’état 
de  santé,  a  fait  preuve  d’une  rare  sagacité,  et  fourni  le  premier 
l’exemple  d’un  pareil  rapprochement,  sans  lequel  l’expéri¬ 
mentateur  le  plus  habile  et  même  le  plus  réservé  dans  ses  con¬ 
clusions,  arrive  à  des  principes  étroits  qui  rétrécissent  plutôt 
qu’ils  n’étendent  le  domaine  de  la  physiologie.  Il  prouva  que 
telle  partie  qui  n’est  point  sensible  dans  l’état  de  santé  le  de¬ 
vient  dans  celui  de  maladie,  et  que  les  artères  doivent  être 
irritables  et  sensibles,  puisqu’elles  sont  susceptibles  d’inflamma¬ 
tions.  On  voit  que  Bichat  fit  également  d’heureux  emprunts  à 
ce  physiologiste ,  et  si  nous  en  faisons  la  remarque ,  ce  n’est  pas, 
pour  atténuer  la  gloire  de  notre  illustre  compatriote,  mais 
pour  établir  la  chaîne  historique  des  idées  physiologiques  les 
plus  récentes.  -  . 

Attaqués  et  défendus  avec  chaleur ,  les  travaux  de  Haller 
devinrent  l’occsaion  d’une  foule  de  recherches  qui  toutes  tour¬ 
nèrent  plus  ou  moins  au  profit  delà  science.  Fabre  fut,  en 
France,  celui  qui  en  tira  le  meilleur  parti;  il  s’en  servit  pour 
réfuter  sans  retour  la  théorie  boerhaavienne  de  l’inflammation. 

Il  était  réservé  à  Bichat ,  qui  eut  tout  le  génie  qui  manquait 
à  Haller,  et  qui  fut  expérimentateur  non  moins  habile  que  le 
physiologiste  suisse,  il  lui  était  réservé,  disons-nous,  de  four¬ 
nir  les  matériaux  à  l’aide  desquels  M.  Broussais  a,  dans  ces  der¬ 
nières  années ,  prouvé  que  la  fièvre  et  l’inflammation  ne  sont 
que  deux  nuances  d’un  état  morbide  identique,  consistant  dans 
l’exaltation  locale  du  mouvernent  organique.  Malheureusement 
celte  vérité  qu’on  lui  doit  l’a  conduit  à  prétendre  que  toute 
fièvre  primitive  est  une  gastro-entérite ,  et  que  la  gastro-enté¬ 
rite  a  lieu  dans  tous  les  cas  où  une  autre  inflammation  occa- 
sione  le  développement  des  symptômes  fébriles.  Pourquoi  faut-, 
il  que  chaque  découverte  devienne  presque  toujours  une  source 
plus  abondante  d’erreurs  que  de  vérités? 

Les  travaux  physiologiques  de  Haller  auraient  imprimé  à  la 
science  de  l’homme  une  marche  plus  rapide  et  une  direction 
plus  heureuse  encore,  si  l’audacieux  Brown  n’était  venu  paraly¬ 
ser  ks  efforts  des  successeurs  de  ce  grand  homme.  Et  cela  est  si 
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vrai,  que  nous  pouvons  dire  avec  orgueil  quec’est  en  France,  ou 
le  brownisme  ne  parut  jamais  qu’en  transfuge,  que  les  travaux 
de  Haller,  joints  à  ceux  de  Bordeu^  de  Fabre,  de  Bardiez,  de 
"yicq-d’Azyr  et  de  Bicbat,  ont  fini  par  opérer,  dans  la  science 
-des  maladies,  une  révolution  dpnt  les  avantages  ne  peuvent 
plus  être  méconnus.  C’est  ainsi  qu’un  grand  bomme ,  saisissant 
tous  les  travaux  de  ses  prédécesseurs ,  les  réunit  en  un  faisceau 
auquel  il  ajoute  ses  propres  recherches,  et  prépare  ainsi  la  dé¬ 
couverte  de  vérités  dont  lui-même  n’a  aucune  idée.  C’est  dans 
l’histoire  des  sciences  qu’on  apprend  à  ne  pas  se  laisser  éblouir 
par  la  vue  d’un  réformateur,  qui  ne  paraît  gigantesque  que 
parce  qu’il  est  monté  sur  les  épaules  de  ses  maîtres ,  ou  parce 
qu’il  s’entoure  de  Seydes  à  genoux. 

Dans  un  article  si  peu  étendu,  nous  n’avons  pu  qu’examiner 
le  tableau  des  services  que  Haller  a  rendus  aux  sciences  médi¬ 
cales  j  mais  nous  pensons  eu  avoir  dît  assez  pour  en  donner  une 
idée,  sinon  complète,  au  moins  exacte,  et  pour  inspirer  aux 
jeunes  médecins  le  désir  de  chercher,  dans  les  écrits  de  cet 
homme  illustre,  les  parcelles  de  vérité  qui  ont  pu  échapper  aux 
recherches  laborieuses  des  vrais  amis  de  la  science  et  de  la 
foule  des  compilateurs. 

Depuis  Galien ,  aucun  médecin  n’a  écrit  autant  que  Haller , 
aucun  phj'^siologisie  n’a  autant  enrichi  la  science  de  faits  posi¬ 
tifs.  Nous  avons  cru  devoir  n’omettre  l’indication  d’aucun  des 
ouvrage  de  cet  homme  extraordinaire  : 


et  dans  ]e  Chc 
le  musculù  dié 
Leyde,  lySS. 


V homme  cCespril.  Bn  reste,  l’opnsoüle  dont  il  s’agit  a  été  ré¬ 
ans  les  Teutsche  Sclirifierii 

’ia  fielîts  hicipilîs  ad  pectora  cohrtaü,  ulii  iri  cccusscis  monstto— 
ncipiis  anatomicis  inquiritup,  Zuricîi,  1785  ,  ia-8®i  -Hanovre,. 

mé  dans  les  Opuseida  anatomicaei  les  ùpera  anatomîea  minorité 
lodico  studio  botanicesj  aksque  prœceptore,  dissertaiio  ituiu^~ 
m  primùm  anatomes ,  hotànicés  et  chirur^iœ  projfessiùnemJm~ 
’inanam  in  Academiœ  Genrgiâ  Augustâ  regrô  jussu  càpessérel.  . 

1786,  în-4®.  * 

ijié  avec  des  additions  d'ans  les  Opuscata  hatanica.  Hàllêr  y 
rils  dcs.meilleurs  botanistes  ,  et  donne  de  sages  eonseils  à  ceux 
t  commencer  l’élndfe  de  la  seienoe  des  végétaux. 
quod  Hippocralis  corpord humanà  incident.  Gœttingae,  17375- 

difficile  de  prouver  qn-Bippocratc  a  disséqué  réelléisént  des- 
uiniains,  et  HallcrnVa  pàs  réussi.  Cèt'  opuscule  fut  rcimprimé- 
Ipusc.  anat.  et  les. Opeea  minora. 

•tio  de  vasis  cordis  propriis.  Gœttingue,  1787  ,-in-4®; 
sserlalion ,  souicnue  par  H.-G.  Reymann ,  fut  réimprimée ,  avec 
)ns,  ilans  les  Sélect,. disp.,  et  les  Opéra  minora.  HaUer  y  a  d'd- 


Haller  regardait  comme  un  de  ses  principaux  ouvrages  cette  riche  col- 
lecLion ,  dans  laquelle  on  trouve  des  figures  détaillées  d’un  prand  nombre- 
d’objets  d’anatomie.  Les  artères  y  sont  complètement  représentées.  Per- 
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uni  in  medendis  fehrihus  întermiltentihus  Resp.  G.-E.  Zoeier.  Gœttin- 

gae ,  1747  j’  in-4°»  ... 

.  JJissertatio  tk  sanguînis  ad  cerehrutn  tendeniü  indoïe  :  Resp.  R, -J, 
Tauhe.  Gœtlingue,  i747j  in4“- 

Risseriatio  sistem  observationes  botanicas  et  rnedicas  :  Resp.  C.-E. 
IVittig.  Gœitmeüè ,  1747  >  in-4“. 

Pmgramma  de  Jqramine  ovâli  et  vàlvulâ  Eustaéiii.  Gœttingiie,  1748^ 

,  Rissertatio  de  cellulosce  telce  in  fabricâ  corporis  liumàrà  diffiitdts  t 
Resp.  R.-C.  Schabineer.  Gcëttingue;  1748,  in-4°..  .  . 

Rissertatio  de  melfiodo'  botànieâ  Halleri  omniiimRactenlts  excô^tata- 
iximè  naturali  :  Resp.  rrejjrfc/enforgi,  GosEtingae ,  1748 ,  in^". 
œ  linece  physiologiœ  ÿi  usum  prœièctionurn  academicàrum.  Gœt- 


mièreédition,  Paris,  1752,  in-8°,;  et  par  Bordenave-,  d’après  ]a  seconde  . 
Paris,  1768,  in-i2. -en  italien,  d’après  la  seconde  éditioir,  par Bornetti»- 
Venise,  1765,  in-S^.-en  anglais,  par  Samuel  Mihles,  Londres,'  1754» 
in-8°.  ;  Ibid.  1772,  in-8“.,  d’après  la  seconde  édition,  -en  allemand,  en- 
partie  par  Haller  lui-même,  et  en  partie  par  Tribolet,  d’après  l’édition' 
de  1765,  Berlin,  1770 , 10-8°,  ,  .  ,  ' 

Après  la  mort  de  l’auteur  ,  Henri- Auguste  Wrisberg.  donna  une  ^a- 
trième  édition  (  Gœtt'mgue  ,,.1780 ,  in-S».  ) ,  d’après  laquelle  Conrad-Fré¬ 
déric  üden  fit  une  nouvelle  traduction  allemande, (Berlin,  1782 ,  2  vol. 
in-8°.  )  La  traduction  allemande  la  plus  nouvelle  a  été  publiée  par 
P.-F.  Meckel ,  avec  des  notés' de  Sœminerring  (  Bèrlin,.  1788,10-8°.). 
D.  de  Leveling  a  refondu  cét  ouvrage  à  sa  manière  (Hrlangue,’  1706  , 
2  vol.in-8°.7/Siy.  rSooVin-S».).  u  ,  /a 

Après  avoir  pris,  pendant  vingt-quatre  ans,  pour  texte  de  scs  leçons^ 
les  prælectiones  de  Boerha.ave,  Haller,  riche  de  ses  propres  travamx^p 
publia  l’ouvrage  dont  on  vient  de  livre  le  titre  ;  il  .s’attacha  à  y  présenter 
le  tableau  des  résultats  obtenus  par  Morgagni  ;  Winslow ,  Albinos  ét- 
Douglass  ;  par  conséquent ,, on  y  trouve  l’état  de  la  phvsiolo^e  en  1764, 
Cet  ouvrage,  dont  celui  de  Richerand  n’est  fpi’une  pâle  copie  et  qnel>- 
quefois  même  la  traduction  libre,  est  remarquable  par  lladmirable  con¬ 
cision  et  la  clarté  dù  style  ;  qn  sait  que  Haller  excellait  à  dire  beau¬ 
coup  en  peu  de  mots,  talent  bien  rare  aujourd’hui ,  où  l’on  semble 
prendre  à  tâche  de  faire  le  contraire.  L’Anatomie  générale  deBichal  est 
le  seul  ouvrage  qui  puisse  soutenir  la  comparaison  avec  celui  do  Haller 
dont  il  s’agit  ;'si  celui  du  physiologiste  français -l’emporte  sur  l’autre; 
c’est  seulement  parce  que  l’auteur  est  entré  dans  plus  dé détails,  et  parce 
qu’il  est  venu  après  Haller.  Quoi  de  plus  juste  que  cette  pensée  de  celui-ci: 
Physiologia  est  aiiimata  analome. 

Opuscula  bolànica  récusa  et  aucla.GœlÛDÿoe.  i749,  in-8°. 

Prograinmata  I  et  II  de  rupto  in  partu  utero.  Gœttingue  ,  1749) 

Réimprimé  dans  les  Opuscula  pathologica^ 

Programma  de  gibbo.  Gœttmgue,  1749,  in-4°- 

Programma  de  aortæ  et  vente  cavœ  graviorîhus  fjuihusdam  .morbis 
observationes  sistens ,  ad  dissertatîonem  inauguralem  R. -R.  Zinn.  Gœt- 

Programma  de  valvidis  vesicœfelleæ.  Gesltingoe,  1749,  in-4“. 

Programma  de  morbis  pectoris.  Gœttingue,  1749.  m-4°» 

Programma  de  quibusdam  uteri  morbis.  Gœttingue, ‘1749.  in-4°. 

Programma  de  hcrniis  congenitis.  Gœttingue,  1749  ,  in-4°. 
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aes  ont  été  réimprimés  dans  les  Opuscula  patholo 

iédois,  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  sciences  d 

o/  ike  Kings  journejr  to  Goettingen,  Gœttingue 


V  de  la  Bibliothèqe 
Scliriften  de  Haller 


les  Commentaires 


vegeuJiüihus  ; 


i.  Berne,  tom.  I,  II,  III, 
lière  édition  en  harmonie 


Hall 


aiimeuen  aw  OJferbanune.  Berne, 
1772,  io.-if'.-Ibid.  (Leipzick)  i„2,  iu-8“.-«ïW.  17,3,  in-l».  -Trad. 
en  français,  Yverdan,  1773  ,  in-8“.  -  en  hollandais,  AiusLerdam,  1778, 
àn-8“.- en  suédois,  Sioçkholm,  1798,  in-8°,  >  > 

Alfred,  Koenîg  der  Angelsac^en.  Gœtlingue  et  Berne,  1773,  in-S», 

-  Bâle,  1773  ,  in;8°.  -Trad.  en  français  ,  Lausanne,  1775,  in-8'’. 
Additamenta  adJ.ScheuchzerijagrostograpJàam.  Zurich,  1774,  io-4°. 

FaJbius  und  Cala ,  ein  Slueck  der  roémhchen.  Geechichte.  Berne ,  1774 , 
in;è‘’.-ïrad.  en  français,  Lausanne,  1774)  in-8®. 

Bibliatheca  anatçmica.  T^anck ,  tofae  \  ,  1774;  II,  1775,10-4°. 

Ouvrage  indispensable  à  toute  personne  .qui,  .écrit  en  luédeciné  ;  jl  est 
remarquable  par  la  prodigieuse  quantité  de  faits  brièvement  indiqués  et 
par  les  jugemens  profonds  portés  sur  la  plupart  des  auteurs.  Il  y  a  lieu 
de  s’étonner  que  Haller  ait  confié  la  rédaction  de  la  .table  de  cet  impor¬ 
tant  ouvrage  à  des  mains  inalhabilés;,elle  fourmille  de  faute.s. 

Bibliotheca  chirurgîca ,  quâ  sciipta  ad  «.Hem  ch,irurgic«m  facientia  à 
rerum  initiis pecensentur.  Berne  et  Bâle,  tome  I,  1774;  H,  i775,,in-4°. 

Le  premier  volume  s’étend  jusqu’en  1710,  et  le  second  jusqu’en  .i774-. 
Cette  Bibliothèque  est  faite  avec  moins  de  soin  que  la  précédente,  Haller 
n’était  pas  chirurgien.  Cependant  c’est  encore  M  un  des  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  que  l’on  ne  peut  se  dispenser  d’avoir.  La  table  n’est  pas 
moins  défectueuse  que  celle  de  la  Bibliothèque  anatomique. 

Briefè  «éber  einige  Einwuerfe  noch  lebender  FrefgeUter  vvider  die 
OJpenharung.  Berne ,  Ionie  1 ,  1775  ;  réimprimé  en  1777  5  II ,  1776 ,  in.8°. 

Bihiiotheca  medicinœ  practicœ ,  qu«  scripta  ad  partem  medicinœ  prac- 
ticœ facientia  à  rerum  initiis,  ad  a.  1776,  rpcenseptur.  Berne  cl  Bâle, 
tome  1,-1776;  II,  1777;  ni,  1779;  IV,  1788,  in-4°. 

Le  premier  volume  s^étend  jusqu’en  ,i533 ,  le  second  jusqu’en  1647  ,  le 
troisième  jusqu’en  1681 ,  et  le  quatrième  jusqu’en  1707  seulement,  mal¬ 
gré  le  titre  du  premier  volume,  et  celui  du  troisièrne  qui  porte  que  l’ou¬ 
vrage  devait  s’étendre  jusqu’en  1778.  Le  second  volume  a  été  publié  par 
Tribolet,  et  le  quatrième  par  Jean-Thierry  Brandis.  Il  faut  joindre  aux 
quatre  Bibliothèques  les  jatfnoêatrones ,  fort  incomplètes  toutefois,  qu’a 
publiées  De  Murr  (Erlangue,  i8o5,  in-^”.^. 

Haller  a  rendu  un  grand  service  à  la  médecine  pratique  par  la  publi¬ 
cation  de  qet  ouvri^B,  dans  lequel  nue  seule  épithète  lui  suffit,  dit 
M.  Desgenettes,  pour  peindre  chaque  auteur.  Nous  ne  devoas  néanmoins 
pas  taire  le  défaut  principal  de  cet  ouvragect  des  autres  du  même  genre  ; 
l’ordre  chror/ologique  qui  y  règne  est  avantageux  en  ce  epi’il  indique 
l’ordre  à  suivre  dans  la  lecture  des  auteurs  ;  mais  comme  il  est  combiné 
avec  Tordre  scolaire ,  c’est-à-dire  que  l’auteur  a  divisé  son  ouvrage  en 
autant  de  parties  qu’il  y  a  eu  d’hommes  qui  ont  fait  école,  il  en  résulte  . 
des  difficultés  insurmontables  ^uand  on  veut  y  faire  des  recherches;  des 
tables  analytiques  auraient  paré  à  cet  inconvénient. 

Vorlesungen  ueber  die  gerichtliche  ArznerwUsenschaft  ;  nus  ejner 
nachgelassenen  lateinisclien  Handschrift  ueberselzt.  Berne ,  tome  I , 
1782;  II,  1784,10-8». 

Tagebuch  seiner  Beobachtungen  ueber  Schrif isleller  und  ueber  sich 
selbst;  zur  Charakleristik  der.  Fhilosophie  und  lieligon  disses  Mannes. 
Berne,  1787,10-8».  , 

Publié  par  J.G.  Heinemann.  Plus  delà  moitié  de  cet,  ouvrage  est 
formée  par  les  analyses  que  Haller  a  données  d’ouvragés  ctr.angers  à  la 
médecine  dans  les  Annonces  savantes  de  Gcettingue  ;  mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’on  les  y  trouve  toutes;  le  plupart  même  h’y  .sont  qu’en 
fislrail.  Ce  recueil  renferme  aussi  la  plupart  des  préfacés  que  Haller  a 


HALLORAN  (Sylvestbe  O’),  irlandais,  né  en  1728,  étu¬ 
dia  la  chirurgie  à  Paris  et  k  Londres ,  et  obtint  la  place  de  chi¬ 
rurgien  de  rhôpital  de  Limerick,  où  il  mourut  en  1807.  11 
était  membre  de  l’Académie  d’Irlande,  dans  les  Transactions 
de  laquelle  il  a  inséré  divers  articles.  On  lui  doit  deux  ouvrages 
sur  l’hisloire  de  son  pays  ,  dans  lesquels  il  a  déployé  le  carac¬ 
tère  d’un  véritable  irlandais,  en  cherchant  partout  à  rabaisser 
le  caractère  des  Anglais ,  mais  a  montré  aussi  peu  de  goût  et 
de  critique  en  adoptant  aveuglement  les  traditions  rapportées 
par  O’  Flehertÿ  au  sujet  de  l’ancienneté  de  la  civilisation  en 
Irlande.  Nous  passons  sous  silence  les  titres  de  ces  deux  ou¬ 
vrages  ,  qui  sont  étrangers  à  notre  sujet,  et  nous  rapportons 
seulement  ceux  des  deux  suivans  : 


^  new  trealîse  on  ihe  glaucoma  or  cataract.  Dnblin,  lySo,  in-8®. 
Treatise  on  the  gangren.  Dublin,  1766,  in-8“.  (o.) 


H AMBERGER  (Adolphe-Albert)  ,  fils  de  Georges-Erhard,' 
vint  au  monde  à  léna  le  7  février  1737.  Il  y  fit  ses  études,  fut 
reçu  docteur  en  1769,  et  obtint,  trois  ans  après,  la  place  de 
médecin  de  la  ville.  En  1782,  il  quitta  l’Allemagne  pour  aller 
se  fixer  en  Esthonie,  à  Arrokull,  où  il  mourut  au  bput  de 
quelques  années.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  ; 


Dissenaüo  de  seci-eüonihus.  léna ,  1767 ,  in-4“. 

Dissertatio  <juâ  caussœ  motus  planetarum  explicantur.  léna,  1769, 


Die  Ursachen  der  Bewegung  der  Planeten,  der  Schwere,  und  des 
Zusammenhaengens  der  Koerper.léna,  1772,10-8°. 

Allgemeine  Experimental- Naturlekre  auf  eigene  Erfahrungen  und 
.  Vernunfuchluesse  gegmendet.XéoA,  1774,10-8°. 

Kurzer  Entwurf  einer  Naturlehre ,  worinnen  ailes  aus  dem  einâgert 
Begrijfe,  dass  Kraft  nîcht  anders  als  Druck  sey,  erwiesen  ist.  léna  , 
1780,  in-8°.  -  '■  (j.) 


HAMBERGER  (  Adolphe-Frédéric)  ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  léna  le  i/j  mars  1727,  et  mourut  k  la  fleur  de  l’âge 
le  5  février  1760,  revêtu  du  titre  de  professeur  extraordinaire, 
qui  lui  avait  été  conféré  au  lit  de  la  mort.  Au  retour  d’un 
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voj^e  en  France  et  en  Hollande,  il  s’e'tait  fait  recevoir  doc¬ 
teur  en  médecine  dans  rUniversité  de  sa  ville  natale.  Nous 
ii’avons  de  lui  denx  opuscules  dont  voici  les  titrés  : 

Dissertatio  de  colore  în  gen/ere.  Jéna,  1748  »  in-4'’- 

Dissertailo  de  colore  luimano  naüiraü.  léna,  1748  ,  in-4'’-  (i-) 

HAMBERGER  (Georges)  ,  de  Dunkelspiel ,  dans  la  Souabe , 
étudia  la  médecine  à  Tubingue,  où  il  fut  promu  au  doctorat 
en  1662 ,  et  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  pensionné  à  Ro- 
theubourg  sur  le  Tauber.  G’üniversilé  de  Tubiugue  l’ayant 
nommé  professeur,  il  vint  prendre  possession  de  sa  chaire  en 
J 568.  On  a  de  lui  quelques  dissertations  académiques. 

Vissertatio  de  slomacace  et  scelotyrie,  vulgo  scorbiUo  nuncupato.  Ta- 
bingue,  i586,  ia-4“. 

Vissertatio  de  verti^ne.  Tnbingae,  1689,  in^"- 

Vissertatio  de  phrenitide.  Tubiugue,  i589,  ia-4“.  (i.) 

H AMBERGER  (Georges  -  Erhard)  ,  médecin  allemand, 
célèbre  surtout  par  ses  longues  querelles  avec  Haller ,  était  fils 
d’un  professeur  de  physique  et  de  mathématiques  à  TUniver- 
sité  d’Iéna.  Il  vint  au  monde'en  celte  ville,  le  21  décembre 
1697.  Son  père  lui  inspira,  pour  les  mathématiques,  un  goût 
décidé  qu’il  conserva  toute  sa  vie,  et  qu’on  voit  percer  jusque 
dans  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  le  plus  étrangers  à  la  science 
du  calcul.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  avait  montré  beau¬ 
coup  de  dispositions  pour  les  sciences  naturelles;  aussi  se  dé- 
cûda-t-il  aisément  à  embrasser  la  carrière  médicale,  dans  la¬ 
quelle  il  eut  pour  guides  Wedel  et  Slevogt.  Chargé  par  ce  der¬ 
nier  de  prépai'er  les  pièces  nécessaires  au  cours  d’anatomie,  il 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  faire  des  progrès 
dans  un  art  vers  lequel  il  se  sentait  irrésistiblement  entraîné , 
et  disséqua  sous  son  habile  maître  avec  la  plus  grande  assiduité. 
Cependant  il  ne  négligeait  pas  non  plus  les  autres  parties  de  la 
médecine.  Le  litre  de  docteur  lui  fut  conféré  en  -Cinq 

ans  après  l’Université  lui  confia  une  chaire  extraordinaire. 
Nommé  dans  la  suite  professeur  de  chimie  et  de  médecine  pra¬ 
tique,  il  remplit  .celle  place  avec  zèle  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut 
îieu  le  22  juin  1755. 

Hamberger  eut  des  discussions  Irès-vives  avec  Muschenbrock 
et  Haller.  Cette  derrière ,  qui  a  fait. tant  de  bruit,  et  scanda¬ 
lisé  toute  l’Europe,  provint  de  ce  que  le  professeur  d’Iéna,  fi¬ 
dèle  à  l’opinion  de  Galien,  et  marchant  sur  les  traces  de  Bayle , 
soutint,  en  s’appujmut  de  calculs  et  de  figures  géométriques, 
que  les  muscles  intercostaux  exleines  servent  à  élever  les  côtes, 
tandis  que  les  internes  ont  pour  usage  de  les  abaisser.  D’ailleurs,' 
Hamberger  prétendait  qu’il  existe  de  l’air  entre  le  poumon  et  la 
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plèvre,  et  il  adoptait  les  hypothèses  de  Malpighi  et  d’Helve'tiùs 
relativement  à  la  structure  de  l’organe  pulmonaire.  Haller  com. 
battit  ces  diverses  assertions  dans  son  commentaire  sur  les  Ins¬ 
titutions  de  Boerhaave.  Quoiqu’il  l’eût  fait  avec  beaucoup  de 
modération,  Hamberger  ne  s’en  trouva  pas  moins  offensé,  et 
publia  une  série  de  huit  programmes  dans  lesquels  il  soutint  ce 
qu’il  avait  avancé  par  des  raisonnemens  géométriques,  très- 
savans  sans  doute,  mais  auxquels  manque  le  mérite' d’une  juste 
application.  Haller  prit  une  seconde  fois  la  plume,  pour  dé¬ 
montrer  que  les  muscles  intercostaux  internes  et  externes  ser¬ 
vent  également  à  l’inspiration ,  et  qu’il  n’y  a  point  d’air  entre 
le  poumon  et  la  plèvre.  Mais,  celte  fois,  piqué  du  peu  de  mo¬ 
dération  de  son  adversaire,  et  des  épithètes  désagréables  que 
celui-ci  avaient  attachées  à  son  nom,  il  lui  reprocha,  avec  un 
peu  de  vivacité,  de  compter  trop  sur  le  raisonnement,  et  de 
trop  négliger  les  expériences.  Depuis  lors,  il  garda  le  silence 
malgré  les  déclamations  de  son  rival,  qui  ne  reconnut  ses  torts 
qu’au  moment  de  mourir,  avouant  qu’il  avait  été  retenu  jus¬ 
que-là  par  la  crainte  de  s’humilier. 

Hamberger,  toujours  obsédé  par  ses -opinions  mécaniques,' 
niait  que  la  dilatation  du  coeur  fût  active,  et  la  croyait  pro¬ 
duite  uniquement  par  le  sang  qui  pénètre  dans  les  ventricules. 
Cet  écrivain  infatigable  introduisit  les  calculs  dans  l’art  des 
accouchemens ,  où  du  moins  ils  ne  sont  pas  tout  à  fait  déplacés 
et  inutiles.  Il  admettait  l’anastomose  des  artères  avec  des  veines, 
qui  compte  encore  aujourd’hui  tant  de  partisans,  quelqu’in- 
conciliable  qu’elle  soit  avec  les  phénomènes  fondamentaux  de 
la  vie.  Sa  théorie  des  sécrétions  était  fort  bizan-e  ;  il  faisait 
dépendre  cette  fonction  d’un  côté  de  l’adhésion  du  fluide  aux; 
parois  du  vaisseau,  d’autre  part,  de  la  force  du  cœur  et  des 
artères;  il  supposait  en  outre  que  les  liqueurs  sécrétées  jouis¬ 
sent  d’une  pesanteur  spécifique  relative  à  celle  des  organes  qui 
les  forment,  et  il  a  dressé  à  ce  sujet  des  tables  de  rapport,  qui 
suffiraient  seules  pour  dégoûter  de  toute  application  des  ma¬ 
thématiques  à  la  médecine.  Son  traité  de  physiologie  est  un 
livre  fort  bien  Élit ,  écrit  avec  beaucoup  d’ordre ,  et  d’un  style 
à  la  fois  clair  et  laconique  ;  mais  il  n’a  que  ce  genre  de  mérite, 
en  quelque  sorte  extrinsèque  :  ce  n’est  pas  là  qu’il  faut  aller 
chercher  l’exposition  fidèle  ,  ni  moins  encore  l’explication  pro-^ 
bable  des  phénomènes  biologiques.  Les  nombreux  ouvrages 
d’Hamberger  ont  pour  titres  :  '  ' 

Dissenatio  sistens  leges  perspeetwœ  ad  situm  plant  transparentis  mu- 
talnm  applicatas.  léna,  1719,  . -Tbid.  174?  >  iu-4°. 

Vissertatio  de  maligtiitate  in  morhis.  léna,  1721 ,  10*4°. 

Dissertatio  de  sole  splendorem  amittenteL,  cœlo  nubibus  non  Ucto, 
ïéna,  1722,  in>4‘’. 
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.  Hissertalio  de  inflammationum  verarum  diagnost.  léna, 

Bissertaiio  de  morhorum  per  morbos  curatione.  léna,  17^6,  în-4“. 
Dissertatio  de  luxationibus  et  subluxationibus.  léna,  1746,  jn-A”. 
JDissertaCio  de  atoniâ.  Jénâ,  1746,  m-4®.:  !  . 

Dissertatio  de  hepate  obstructo,  mukorum  morborum  caussâ:  léna, 

1746,  in-4“; 

Dissertatio  de  tumore  àbdominis  post  partum  non  cessante  léna ,  1746 , 

Dissertatio  de  meteororum  aclione  in  corpus  humanum.  léna ,  1746,  in-4”« 
Programma  I-V de  cyprino  monstroso.  léna,  1746,  in-4°. 
Programma  de  rupturâ  intestini  jejuni.  léna.,  1746  ,  in-4“.  - 
Dissertation  sur  la  méchaniqde  des  sécrétions  dans  le  coips  humain. 

Bordeaux,  1746,  in^”- 

Dissertàtio  de  paregoricis.  léna,  1747  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  anodynis  stricte  sic  dictis.  léna,  1747  ,  in-4°.  , 

Dissertatio  de  morte  subitaneâ ,  evacuationem  simultaneam  aquœ  in 
ascite  per  paracenihesin  subséquente,  léna,  1747,  in-4“*  '  - 

Dissertatio  de  hypnoticis  et  narcoticis.  léna,  1747,  in-4°» 

Dissertatio  de  sulphure.  léna,  ^•]l^è,\n-li°.  ■_  . 

De  respirationis  mechanismo  et  usu  genuino  dissertatio,  unit  cum 
scriptis ,  quæ  vel  illi  opposita  sunt,  vel  ad  controversiam  de  mecha¬ 
nismo  illo  agitatam  pertinent.  Accédant  his  notas ,  in  quihus  ad  argu¬ 
menta  dubia  et  criminationes  respondetur ,  et  sententia  in  dissertatione 
proposita  ah  oppugnationïbus  vindicaiur.  léna,  1748,  in-4°. 

<  Sendschreiben  an  Herrn.  Dofràth  Haller  in  Goettingen  ,,wegen  einer 
in  deh  Goettingischen  gelehrten  Zeitungen  befindUchen  Recension  der 
Hambergerischen  Porrede  zum  IVedelischen  Tentamine  botanico.\éna. 


Elementa  physiologiæ  medicœ.  léna ,  1^67  ,  in-8".  -  Ibid.  1769,  itj-S". 
Extrait  de  scn  grand  ouvrage ,  commencé  par  lui ,  repris  après  sa  mort 
par  Kessel,  et  terminé  par  Faselius. 

Methodus  medendi  morbis ,  edidit  ac  simul  de  prœstantiâ  theotiœ 
Hambergeri prœ  cœteris  pPc^atus  es  E.-G.  Baldinger.  léna,  1761 ,  in-8“. 

Senûotiscke  Vorlesungen  uebér  Sôdoh  Lommens  mcdieinisenè  PEdtir- 
«e/jrtuugen.  Lango,  i767'I77ô,  4 'rbi- in'8“. 

Publie  par  Jean-David  Grau.  (  jourdan  ) 


HAMILTON  (Robert),  médecin  anglais,  renommé  pour  son 
habileté,  naquit  à  Edimbourg  le  6  décembre  itîi.  Il  fit  ses 
éludes  dans  rUniversité  de  cette  ville,  servit  pendant  quelque 
temps  dans  la  marine  royale,  ainsi  que  dans  rhôpital  militaire 
de  Port-Mahon,  et  s’établit  enfin,  en  1^4^  ,  à  I^yune,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  où  il  mourut  le  g  novembre  1793,  laissant 
plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  litres  : 


Fractiçal  hints  on  opium,  considered  as  a  poison.  Londres,  1790,10-8“. 

The  duties  of  a  re^mental  surgeon  considered,  Londres,  1795,  2  vol. 

Observations  on  scrophulous  affection,  wüh  remarks  on  scirrhus ,  can¬ 
cer  and  rachitis.  Londres,.  1792,  ind". -Trad.  en  allemand,  Léipzick, 
i7g3,in-8°. 

Remarks  on  hydrophobia  ,  or  the  diseuse  produced  by  the  bite  of  the 
rabid  animal.  Londres,  1798,  2  vol.  in-8°. 

Raies  for  rccovering persans  recently  drowned.  Londres,  1794»  in-S”. 

Observations  on  the  marsh  remiltenijever,  more  parlicularly  in  regard 
to  its  appearance  and  return  every  autumn ,  afler  the  inundation  from 
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the  sea,  also  on  the  water-canker ,  or  cancer  cujuaticus  of  Kan  Swieten  , 
with  somé  rémarks  on  the  leprosy-  Londres ,  i8ot ,  in-S". 

Get  ouvrage  est  accompagné  d’une  notice  sur  la  vielde  l'auteur. 

(o;) 

HAMMEN  (toTjis  de),  médecin  prussien,  mort  le  i5  mars 
1689,  à  DantzicE,  où  il  exerçait  son  art,  était  altaché  à  la  per¬ 
sonne  de  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne.  Si  l’on  en  croit  Mat- 
tbiæ,  Hammen  fut  l’un  des  premiers  qui  parla  des  animaux 
microscopiques.  On  lui  doit  les  deux  ouvrages  suiyans,  dont  le 
premier  annonce  positivement  qu’il  avait  fait  ses  études  médi¬ 
cales  à  Montpellier,  et  qu’il  y  avait  même  pris' le  grade  de 
docteur.  , 

Curriculum-  medicum  Monspeliense.  Montpellier,  1674»  in-4“. 

.  De  herrtiisi  disserpitio  academica ,  cui  acceduiit  de  crocodilo  ac  vesicœ 
mendaci  calcula  epistolœ  et  responsiones  ad  Car.  Drclincurtium.  Leyde 
1681 ,  În-i2.. 

Sa  mort  nous  a  privé  d’une  histoire  des  médecins  de  Dantzick,  à  la¬ 
quelle  il  travaillait,' et  qu'il  ne  pat  pas  terminer.  (o.) 

HAMÔN  (Jean),  dont  la  notice  biographique  serait  peut- 
être  mieux  placée  parmi  celles  des  pieux  cénobites  que  parmi 
celles  des  médecins  célèbres,  naquit  à  Cherbourg,  petite  ville 
maritime  de  la  Normandie ,  vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle  (1608).  Ce  médecin  s’attacha  d’abord  à  l’étude 
de  l’Ecriture-Sainte  ,  et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  lisait, 
avec  une  attention  singulière ,  les  ouvrages  de  piété ,  dont 
il  cherchait  déjà  à  comprendre  le  sens.  Il  fut  envoyé  à 
Paris  pour  y  terminer  ses  humanités ,  et  les  progrès  qu’il  fit 
dans  les  langues  grecque  et  latine  furent  si  rapides,  qu’il  fut 
choisi  pour  faire  l’éducation  d’Achille  de  Harïai  qui ,  par  la 
suite,  devint  premier  président  du  parlement  de  cette  ville, 

'  Hamoii,  cjuelque  temps  après,  se  livra  tout  entier  à  l’étude 
de  la  médecine;  il  se  présenta  à  la  licence  en  i644î  fiù  reçu 
bachelier  dans  la  même  année  ,  prononça,  en  i645,  l’oraison 
funèbre  d’Amelot ,  président  des  chambres  des  enquêtes  ,  qui 
avait  rendu  de  grands  services  à  l’Académie ,  et  en  1 646  ,  il 
soutint,  pour  le  doctorat,  une.  thèse  ayant  pour  litre  :  Art 
lienis,  excisio,  verberatio,  explodenda?  Ses  premiers  débuts 
dans  la  carrière  médicale  furent  couronnés  du  plus  heureux 
succès ,  et  sa  réputation  ne  tarda  pas  à  s’établir;  déjà  la  fortune 
commençait  à  le  favoriser,  lorsqu’en  ifiSa  son  extrême  piété 
le  détermina  à  se  retirer  à  Port-Royal-des-Champs ,  où  il  ne 
cessa  de  mener  une  vie  austère  et  pénitente.  Voici,  à  ce  sujet, 
ce  que  l’on  trouve  dans  le  nécrolOge  ide  cette  communauté  ; 
«  M.  de  Harlai,  depuis  procureur  -  général ,  dont  M.  Hamon 
avait  été  le  précepteur,  ayant  appris  son  dessein  de  retraite  et 
de  pénitence  ,  et  ne  pouvant  souffrir. son  éloigneaient ,  le  pria 
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d’accepter  un  béaéfice,  dont  il  pouvait  disposer,  à  une  de  ses 
terres  à  la  campagne,  où  il  lui.  aurait  été  libre  de  vivre  seul  et 
aussi  retiré  qu’ailleurs;  mais  cette  sorte  de  retraite  ne  parut 
pas  à  M.  Hamon  convenir  aux  mouvemens  que  Dieu  lui  ins¬ 
pirait,  parce  qu’elle  ne  l’éloignait  pas  assez  du  monde  ni  des 
prétentions  qu’il  pouvait  y  avoir  j  il  chercha  donc  un  conseil  ; 
il  en  trouva  un,  tel  qu’il  le  désirait,  dans  la  personne  de  M.  de 
Singlin,  qu’il  prit  pour  son  directeur.  Jusque-là  il  avait  hésité 
sur  un  engagement  qui  lui  avait  été  proposé  par  un  médecin 
de  Paris,  qui  lui  offrait  sa  fille  en  mariage j  mais  la  vue  d’une 
plus  grande  perfection  lui  fit  rompre  ses  liens.  Il  vint,  âgé  de 
trente-trois  ans,  dans  la  solitude  de  Port-Royal-des-Champs 
pour  y  vivre  inconnu  au  monde  ^  sur-le-champ  il  vendit  son 
patrimoine ,  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  sans  se  rien  ré¬ 
server  :  d’abord  il  se  livra  au  travail  de  la  campagne ,  labou¬ 
rant  la  terre,  et  s’occupant  à  d’autres  travaux  pénibles.  Dans 
la  suite  il  se  trouva  obligé  de  rentrer  dans  la  pratique  de  la 
médecine  5  il  évitait  de  l’exercer  sur  des  malades  de  considéra¬ 
tion  et  du  grand  monde;  il  attirait  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
son  ministère  par  beaucoup  de  prières;  il  faisait  toutes  ses 
visites  à  pied,  et  souvent  quatre  et  cinq  lieues  à  jeun,  et  il 
leur  portait  une  partie  de  sa  nourriture  ;  il  ne  se  chauffait 
presque  jamais  ;  il  couchait  sur  un  ais ,  dormait  très-peu  ;  il 
assistait  toutes  les  nuits  k  matines,  qu’il  sonna  tout  le  temps 
que  les  cloches  furent  au  dehors;  il  ne  se  recouchait  point, 
c’était  le  temps  qu’il  employait  k  écrire.  » 

A  la  mort  de  Fallu,  rnédecin  de  Port-Royal,  Hamon  se  li¬ 
vra  de  nouveau  k  l’exercice  de  sa  profession  en  faveur  des  in- 
digens.  Forcé  de  quitter,  par  des  circonstances  imprévues,  son 
abbaye  en  1664,  il  y  revint  quelques  mois  après  avec  un  nou¬ 
veau  plaisir,  et,  k  son  retour,  forma  le  projet  de  passer  sa  vie 
dans  la  retraite  la  plus  absolue  ;  mais  ayant  été  demandé,  à 
Alet,  auprès  de  l’évêque  de  cette  ville,  le  célèbre  Nicolas  Pa¬ 
villon,  Hamon  demeura  quelque  temps  avec  lui;  delà  il  se  ren¬ 
dit  à  la  Trape,  dont  l’abbé  était  malade  ,  et  revint  ensuite  à 
Port-Royal,  où  il  mourut,  en  1687  ,  des  suites  d’une  pleurésie. 

Hamon,  qui  n’a  rien  écrit  sur  la  médecine,  nous  a  cependant 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  piété,  dans  lesquels  on 
retrouve  ce  style  ferme ,  solide  et  élégant  qui  était  générale¬ 
ment  propre  aux  auteurs  de  Port-Royal.  Les  principaux  sont; 

Un  recueil  de  divers  traités  de  piété.  Paris ,  1675 ,  et  deux  autres  ou¬ 
vrages  du  même  genre  sous  la  date  do  1680. 

La  pratique  de  la  prière  continuelle,  ou  Sentiment  d'une  ame  vive,- 
ment  touchée  de  Dieu.  1702,  in-12,  traduction  de  Dominique  Duret. 

Le  Journal  des  savans  de  la  même  année  fait  mention  de  cet  ouvrage 
d’nne  manière  toute  particulière. 
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Explication  du  cantique  des  cantiques  avec  une  longue  préface  de 
Nicole.  Paris,  1708 , 4  '''ol.  in-12. 

Des  soliloques,  en  latin,  traduits  en  français  par  tahhé  Goujet  sous 
ce  titre  :  Gémissemens  d'un  cœur  chrétien  exprimés  dans  les  paroles,  dû 
psaume  CXriII.  Péris ,  1731,  in-i2. 

Divers  traités  de  pénitence.  Paris,  1734.  (thillayb) 

HAMPE  (  Fkédéeic-Loüis)  ,  né  à  Gœttingue  en  1780,  fuB 
destiné  de  très-bonne  Heure  aux  sciences ,  et  reçut  les  premiers 
élémens  d'une  éducation  libérale  dans  le  gymnase  de  sa  villo 
natale.  Inscrit,  en  1797  ,  sur  les  registres  de  l’ Université  ,  il  y 
obtint  le  titre  de  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  en  1801. 
Immédiatement  après,  il  entreprit  un  voyage  en  France,  en 
Suisse  et  en  Italie,  durant  lequel  il  séjourna  principalement  à 
Paris,  à  Vienne  et  à  Berlin.  En  i8o4,  il  s’établit  a  Brême,  où 
il  débuta  dans  la  carrière  médicale  sous  les  auspices  du  célèbre 
Albers.  Depuis  1812  jusqu’en  i8i4  il  fut  médecin  des  hôpitaux 
militaires  institués  dans  cette  ville  par  les  Français.  Il  a  inséré 
beaucoup  d’articles  dans  la -Gazette  de  Salzbourg,  le  Journal 
d’Hufeland ,  le  Mercure  du  Rhin ,  et  publié  l’ouvrage  suivant 

’  XXeher  die  JSntstehung ,  ErJienntniss  und  Kur  der  Knochenl}meche  , 
eine  tkeoretisck-praktische  Ahhandlung,  Brême,  i8o5,  in»8°.  (Jv) 

HAWDEL  (G.-Th.-C.  ) ,  né  en  1769,  fut  pendant  quelque 
temps  professeur  de  médecine  à  PUniversilé  de  Marbourg.  U 
servit  ensuite  dans  les  troupes  françaises ,  en  qualité  de  méde¬ 
cin  militaire,  à  l’armée  du  Rhin,  et  mourut  à  Idstein,  le  19^ 
février  1801,  laissant,  outre  plusieurs  Mémoires  qui  ont  paru 
tant  dans  le  Journal  d’Hufeland  que  dans  le  Reichsanzeiger ^ 
les  ouvrages  suivans  : 

Pharmacopœa  miUtaris franco-gallica.  Francfort-sur-le-Mein,  1798, 

ITeher  die  jetzige  Pockenepidemie  und  die  ausgezeichnete  JVirksam- 
keit  einiger  Èiausmiltel  in  derselhen,  Francfort-sur-le-Mein,  1800, 
jn-8“. 

TJeber  die  gegenwaerlig  unter  dem  Rindviehe  grassirende  Klauen- 
seuche ,  dos  damit  gewoehnlich  ■verhundene  gulanige  Maulwehe  ,  und 
die  hin  und  wieder  herrschende  Lungenfaeule.  Francfort-sur-le-Mein  , 
i8oi ,  in-S". 

Pharmacopœa  iacoraca.  Hadamar ,  1801,  in-S”. 

Jlrzneyvorrath  Juer  unhemiUelte  Buergerfamilien.  Uadamar  ,  i8pl , 

Kenntniss  und  Kur  des  hœsarügen  Trippers.  Hadatnar,  1801,  in-8“. 

Kenntniss  und  Kur  des  venerischen  Ckankers.  Hadamar,  1801 ,  in-8?. 

(==-) 

HANDTWIG  ( Gustave- Chrétien  de),  né  en  Esthonie, 
dans  l’île  de  Dagen,  fit  ses  études  à  PUniversité  de  Roatock, 
où  il  prit,  en  1738,  le  grade  de  docteur  en  médecine,  sous, la 
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présidence  de  Burckhard.  La  même  année,  on  lui  accorda  ime 
chaire  de  médecine,  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivie  du  litre  de 
médecin  du  duc  de  Mecklembourg.  En  1765,  il  vint  remplir 
les  fonctions  de  médecin  pensionné  à  Riga,  où  il  termina  sa 
carrière,  le  3t  janvier  1676.  Ses  ouvrages,  tous  purement  aca¬ 
démiques,  ne  présentent  aucune  espèce  d’intérêt. 


Dhsertatio  de  affectlbus  quibusdam  spasmodicis  frequentiàs  procur- 
rentibus.  Rostock,  1738,  m-4°. 

Vîssertalio  de  fluoré  albo,  speciatim  grandarum.  Rostock,  174?  >. 
Dissertatlo  de  situ  corporis,  cum  sani,  tum  œgroti.  Rostock,  17473 
Dissertalio  de  orchide.  Rostock ,  1747 , 10-4"- 

Disserlatio  :  an  bibere  stando  conducal  an  magis  sedendo.  Rostock  , 
Dissertatio  de  calcula  in  glandulis  sublingualibus  reperto.  Rostock  , 

1754, 111-4“. 

Dissertatio  de  situ  dormîentium.  Rostock,  1785,  ia-4". 

Dissertalio  de  justu  somni  saluZaris  quanülate  et  mensurâ.  Rostock , 

1755,  in-4». 

Dissertatio  de  salutari  sub  somno'situ.  Rostock,  J.755,  in-4“. 
Dissertatio  de  salubri  suh  somno  loco.  Rostock,  1766,  ia-4“. 
Dissertalio  de  puerperâ ,  parla  difficillimo  làborante.  Rostock ,  1707  , 


Dissertatio  de  htyoniâ.  Rostock,  1758,  in-4“. 

Dissertatio  de  exstasi.  Rostock,  1768,  in-4“.  (j.) 


HANNEMANN  (  Jean -Louis) ,  né  à  Amsterdam,  fut  des¬ 
tiné  par  ses  parens  à  l’état  ecclésiastique  5  mais  ayant  renoncé 
à  la  théologie,  pour  embrasser  la  carrière  de  la  médecine,  il 
exerça  cette  profession  d’abord  à  Friedrihstadt  dans  le  Hols- 
tein,  puis  à  Stade  et  à  Buxtehude.  En  1675,  il  accepta  une 
chaire  qui  lai  fut  offerte  à  Kiel,  et  qu’il  remplit  avec  assiduité, 
durant  le  long  espace  de  cinquante  ans,  après  avoir  été  prendre, 
à  Copenhague ,  le  bonnet  doctoral  j  dont  il  n’était  point  encore 
décoré.  Il  mourut  le  aS  octobre  1724,  le  jour  même  de  sa 
naissance.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l’était  ad¬ 
joint,  en  1680,  sous  le  nom  de  Nestor  II.  Quoiqu’il  ait  com¬ 
posé  un  nombre  prodigieux  d’écrits,  son  nom  n’aurait  point 
échappé  à  l’oubli,  s’il  ne  s’était  montré  l’un  des  adversaires  les 
plus  déclarés  de  la  circulation ,  et  si  son  acharnement  contre 
la  belle  découverte  de  Harvey  ne  lui  avait  attiré  une  censure 
tiès-sévère  de  la  part  de  Thomas  Bartholin.  Tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  dans  le  plus  mauvais  goût,  et  d’une  prolixité  qui 
rebuterait  la  patience  la  mieux  éprouvée.  Moller  en  a  donné  la 
longue  liste;  nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivans  : 


Prodromus  lexici  utriusque  medicinæ  practicœ.  Hambourg,  1670,, 
in  12. -Stade,  1672,  in-i2. 
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De  plantarum  ex  suis  cineribus  ressusciUttione .  Kiel ,  1670,  in^”. 

Fasciculus  60  qucestiormm  miscellanearum.  Brême,  1672,  in-4“. 

Ouum  Harveianum  generationis  animantum  curiosum.  Quô  demonstra- 
lur  adversùs  malerialistas,  quod  generdtio  animalium  jiat  ex  nihilo.  Kiel , 
1675, 

Exercitatio  de  vero  et  genuino  sanguijicandi  organo  ad  Th.  Bartho- 
Unum.  Kiel ,  1675  ,  in-4“. 

Æliologia  philosopliica-medica  curiosa  Jaçultatis  purgatricis.  Qui  os- 
tenditur  contra  WilUsium  et  in  resinosis  particulis  non  esse  coltocandam 
cadiarsin.  Hambourg,  1677  ,  in-4°. 

Curiosum  scrutinium  nigredinis  posterorum  Cham,  id  est,  Ælkiopum, 
justà  principia  philosopJdœ  corpuscularis  adornatum.  Kiel,  1677,  in-4“. 

Novd  et  accuraia  methodus  cognoscendi  simplicia  vegetàbilia.  Kiel, 
1677  ,  in-4". 

Dissertalio  pharmaceutico-therapeutica  de  usu  et  dhusu  inebrîaminum. 
Nnremberg,  167Q ,  in-4". 

Quatuor  epistolarum  fasctculi.  Hambourg,  i6go,  in-4". 

Ovam  Hermetiçq-Paracelsico-Trismegistum  ,  id  est  commentarius  pki- 
losophico-chemico-medicus ,  in  quandam  epistolam  mezahah  dictam ,  de 
aura  ;  et  historia  philosophico-chemiccrmedica  de  eodem  métallo  nativo 
ei  «rr£/îcia&‘.  Francfort,  1694,  m-4". 

Ferlheidigang  dass  die  Astrologe ,  Chiromantie ,  Metoposçopie  ans  der 
Natur  koennen  behauptet  werden.  Hambourg,  1699,  in-4°' 

De  admirandis  in  homine.MàeX ,  1699,  in.4". 

De  tribus  naturæ  regnis.  Kiel,  170^^,  in-4". 

De  molu  cordis,  Kiel,  1706,  in-4". 

De  nonnullis  paradoxie  morborum  curationibas  et  de  dolore  capitis  et 
«/îiVepiia.  Kiel ,  1706,  in-4". 

Ostrea  holsatica.  Kiel,  1708,  in-4°. 

Fium  pkilosophiœ  adeptæ  et  Ùteolomœ  orthodoxæ  osculum ,  hoc  est 
analogie  quorundam  mysteriorum  iheologicorum  cum  lapidis  philosophici 
arcano  myslerio.  Hambourg,  1696,10-8". 

De  pisce  torpedine  ejusque  proprietatibus  admirandis.  Kiel,  1710,  in-4". 

De  visés  et  oculorum  thaumatograpldâ.  Kiel ,  1711,  in-4". 

De  aadilûs  et  aurium  thaumatograpldâ.  Kiel,  1712,  in-4". 

Pharus  ad  Opldr  aurijèrum ,  seu  commentarius  in  anonymi  Galli  ar- 
cana  philosophiœ  hermeticœ.  Kiel,  1712,  in-4". -Lubeck,  in-4". 

X.ystus  in  hortum  Hesperidum ,  id  est  Parasceve  ad  aureum  harce  sub~ 
secivœ  Jridrichstadenses  sire  nodus  Gordii  de  lapidis  philosophici  eld- 
horatione  à  sophisticis  connexus,  sobitus.  Kiel,  1715,  in-4". 

Aurora  oriens.  Plaueu  ,  1719,10-4". 

On  trouTC  un  grand  nombre  d’articles  de  cet  écrivain  dans  les  Actes 
de  l’Académie  de  Copenhague  et  dans  les  Epbémérides  des  Curieux  de 
la  nature. 

Hak.vemanu  { Barthélemy-Jean-Otton) ,  fils  de  Jean-Louis,  naquit  à 
Buxtehude,  dans  le  duché  de  Brême,  le  28  mars  1671,  fut  reçu  docteur 
en  médecjneà  Kiel  en  3699,  pratiqua  l’art  de  guérir  successivement  à 
Hambourg,  à  Burgfemern,  à  Flensbourg,  et  à  Olbensee,  et  mourut  au 
mois  d’octobre,  en  1709,  laissant  deux  petits  ouvrages  étrangers  à  la 
médecine. 

Hannemakx  (  Pierre- Jean-Chrèlien.Frédéric-Richard  ) ,  frère  du  pré- 
'cédeét,  étudia  pendant  quelque  temps  la  médscine,  et  s’adonna  ensuite 
à  la  jurisprudence.  Il  fut  tué  en  duel  en  1697.  On  ne  connaît  de  lui  que- 
deux  Observations,  qui  ont  été  insérées  dans  le  recueil  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature.  ■  (z.) 

HANjYES  (Chkéxiek  HoDoi-pnE),  ite  à  Wcsel  le  36  mai 
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1734,  était  médecitt  de  cette  ville  et  du  duché'  de  Clèves  avant 
l’e'poque  de  sa  réunion  à  la  France.  Nous  ignorons  quand  il 
est  mort.  On  a  de  lui  quelques  observations  intéressantes  dans 
les  Actes  de  l’Académie  de  Mayence,  et  dans  ceux  de  l’Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  nature.  Il  a  publié  en  outre  : 

Vissertatio  quâ  fœlumin  utero  pèr  os  nulriri  demonstratur.  Duisbourg, 
1^56,  in-4°. 

Beweis ,  dass  man  von  der  Mittagshewegung  keine  allgemeine  Regel 
gében  koenne.  Wesel,  i^SS,  in-S". 

Die  Unschidd  des  Obstes  in  Erzeugung  der  Ruhr.  Wesel,  1766, 
jn-8“.  ■  _ 

Dissertatio  de  puero  epileptico  JbUis  auranliorum  recentibus  sanato, 
Wesel,  1766,  m-8°. 

Brief  an  Hrn.  Baldingerueherden  Frieselund  andere Beobachtungen. 
Wesel,  1768,  in-S”.  _ 

Dissertatio  de  insitione  variolarum  in  urbe  palriâ  Fesaliensi  tentatâ. 
Wesel,  1772,  in-S”.  (r.) 

HARCHIES  (JossE  de),  médecin -théologien  qui  naquit  à 
Mons-le-Hainaut ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  ,  exerça  d’abord 
sa  profession  dans  sa  ville  natale,  et  vint  ensuite  se  fixer  à 
Strasbourg,  où  il  prit  un  goût  tout  particulier  pour  la  théolo¬ 
gie.  On  lui  reproche  assez  généralement  de  s’être  beaucoup 
trop  livré  à  l’étude  de  cette  science ,  et  d’être  souvent  entré 
dans  des  discussions  théologiques  dont  il  ne  sortit  pas  toujours 
avec  avantage ,  ce  qui  le  fit  paraître  ridicule  aux  yeux  de  ses 
contemporains.  On  a  de  lui  : 


De  cousis  contemptœ  medicinœ.  Liège,  1567 , 10-4°.  et  in  8°. 
Ouvrage  que  quelques  biographes  attribuent  encore  aujourd’hui 
autre  médecin  de  Mons ,  nommé  Philippe  Harchies  ,  qui  probable 
était  de  la  même  famille.  » 

Enchyridion  medicum  simplicium  pharmacorum ,  quœ  in  usa 
nomendaturam ,  historiam ,  Jacultatem  et  usum ,  eleganti  poemate 
prehendens.  Bâle  ,  i573.  (xHtLi.A's 


HARDER  (  Jean-Jacques),  célèbre  anatomiste  allemand, 
naquit  à  Bâle  le  q  septembre  i656,  et  y  mourut  le  28  avril 
1711.  Aussitôt  après  avoir  terminé  ses  humanités,  et  pris  le 
grade  de  maître-ès-arts,  qui  lui  fut  conféré  en  1671 ,  il  se  voua 
à  la  médecine,  commença  ses  études  dans  sa  ville  natale,  et 
alla  les  terminer  à  Genève,  à  Lyon  et  à  Paris.  De  retour  dans 
sa  patrie  en  1675,  il  y  obtint  l’année  suivante  les  honneurs  du 
doctorat.  Nommé  en  1678  profésseur  de  rhétorique,  en  1686, 
professeur  de  physique,  il  arriva  en  1687  à  la  chaire  d’anato¬ 
mie  et  de  botanique,  et  en  1708,  à  celle  de  médecine  théori¬ 
que.  L’ .Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’admit  dans  son 
sein,  sous  le  nom  de  Paeon,  l’empereur  Léopold  le  créa  comte 
palatin,  et  le  duc  de  Wurtemberg  l’attacha  a  son  service  en 
qualité  de  médecin.  On  a  donné  son  nom  à  une  glande  qui 
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manque  dans  l’homme,  et  qu’on  trouve  dans  les  mammifères 
et  les  oiseaux,  vers  l’angle  interne  de  l’œil,  où  elle  sécrète  un 
fluide  épais  et  blanchâtre,  qu’elle  verse  par  un  orifice  situé  sous 
le  vestige  de  la  paupière  nictitantej  mais  c’est  fort  impropre¬ 
ment,  car  celte  glande,  ou  plutôt  ce  follicule  avait  été  vu  et 
décrit  bien  long-temps  avant  lui.  On  lui  doit  la  description  des 
corpuscules  de  la  dure-mère  connus  sous  le  nom  de  glandes 
de  -  P acchioni,  parce  qu’on  en  a  attribué  à  tort  la  découverte 
à  l’aiiatomiste  italien.  Ses  ouvrages  sont  : 

phy-sioîogica  in  animœ  humanœ ,  seu  intellectivœ  naturam 
înçaùèas.  Bâle,  1671 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  ictero  nigro,  Bâle ,  1678 ,  iil-4®. 

Vissertatio  de  empjremate.  Bâle,  1675,  in-4“.  • 

Dissertatio  de  asthmate.3a\e,  1676,  in-4®. 

Dissertatio  de  nostalgiâ ,  hoc  est  de  tristitiâ  et  tahe  ex  cupiditale  red- 
eundi  in  patriam,  vulgb  Heimwehe.  Bâle,  1678,  in-4“. 

Prodromus  physiolopicus  naturam  explicans  humorum  nutritioni  et 
generalioni  dicatorum.  Bâle ,  1679,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  pnblié  en  même  temps  que  le  suivant ,  est  l’œuvre  d’un 
jeune  homme ,  qui  n’a  jtas  encore  appris  à  penser  par  lui-même.  Harder 
y  soutient  l’hypothèse  absurde  des  quatre  humeurs  cardinales. 


ordinairei 


medicce  familit 


rde.  Bâle,  1687,  \n-l^.-Ibid.  1786,  in-4°.  sous  le  litre  < 
r  ohservationum  medicarum  rariorupi. 

;  plus  remarquable  de  tous  les  ouvrages  de  Harder.  On  y  trom 
de  détails  d’anatomie  comparée. 
atio  de  chylificatione.  Bâle ,  1688 ,  in-4‘’. 

’xralis  et  prœternaturalis  sanmiiûcationis  in  hximano  corpo: 
Bâle,  1690,  in-4‘>. 

"uinis  motu  -uitalù  Bâle ,  1694  ,  in-4°. 
li  secretione  et  distrihutione.  Bâle  ;  1698 ,  . 

^bri  humani  structura  naturali.  Bâle,  1710,  10-4“. 
a  inséré  plusieurs  observations  dans  les  Ephémérides  des  Ci 

1  (^Christophe)  sl  écrit: 

atio  de  gutta  rosaceà.  Strasbourg,  1648,  in-4“.  • 
atio  de  intâ  fœtus  in  utero.  Utrecht,  1710,  in-4“. 


Harber  (  Jean-Rodolphe  ) ,  fils  de 
!  detetorat ,  uue  thèse  intitulée  : 
Dissertatio  de  anorexia.  Bâle,  n- 
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HARGENS  (Chrétien-Frédéric),  né  à  Eutia  le  8  février 
1773,  prit  le  gracie  de  docteur  à  Kiel ,  où  il  donnait  des  leçons 
particulière  de  médecine  en  legS.  Trois  ans  après,  il  devint 
adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  Université.  Sa  thèse 
de  réception  porte  pour  titre  : 

Dissertatio  exhibens  eorum ,  quœ  in  parla  di^çili  et  prœler  naturali 
suh  ipsam  parlas  periodum  peragenda  sunt ,  sciagrapMam  systematicam. 
Kiel,  1793,  iii'^'*.  (z-) 


HARLES  (Jean-Chrétien -Frédéric  ) ,  fils  de  Théophile- 
Christophe  HarleS,  l’un  des  plus  habiles  bibliographes  du  siècle 
dernier,  est  maintenant  professeur  à  l’Univ.ei'silé  de  Bonn.  JNé 
à  Erlangne  le  ii  juin  1773,  il  y  fut  nommé,  eu  1796,  profes¬ 
seur  extraordinaire,  place  à  laquelle  il  renonça  en  i8o5.  Trois 
ans  après ,  il  obtint  le  titre  de  conseiller  intime  du  prince  d’An- 
halt-Bernbourg,  puis  il  fut  nommé  professeur  de  médecine  cli¬ 
nique  à  Erlangue.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels  on  reconnaît 
aisément  le  fils  d’un  homme  qui  cultivait  l’histoire  littéraire 
avec  ardeur  et  succès,  sont  nombreux j  nous  allons  indiquei- 
ceux  qui  sont  parvenus  à  notre  connaissance  : 


Comparatlo  chori  Euripidei  cunt  Senecæ  choro  m  ulriusque  JJippolylo 
instituta;  quâ  patri  diem  natalem  gratulatur.  Erlangne,  1701,  in-4°. 

Epistolà  gratulatoria  ad  vir.  périt,  et  généras.  D.  Jo.-Chr.-Dan.  de 
Schreber;  nomine  auditorum  et  cultorum.  Erlangne,  1792,  in-4°. 

Dissertatio  inauguraUs  :  historia  physiologiœ  sanguinis  antiquissimce^ 
Erlangne ,  1 794  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  materid  ■uegeiabilium  nutritiâ.  Erlangue,  I7g5,  in-8°. 

Dissertatio  :  nevrologiœ  primordia.  Erlangue,  1796,  in-8“. 

Dissertatio  de  hyoscyami  nigri  virtutibus  medicis.  Erlangue,  1797, 

Beyirage  zur  Kritik  des  gegenwaertigen  Zustandes  der  Arzneywis- 
senschaft ,  besonders  in  Suecksicht  auf  ihre  Théorie.  Altenbourg ,  1797, 

Dissertatio  ;  de  peripneumoniâ  nervosâ  analecta  pathologica.  Erlangue  , 
’ 797  J  10-8“. 

Annalen  der  neuesten  englischen  and  franzœsischen  Chirurgie  und 
Géburtshuelfe.  Erlangue,  1799-1800,  10-8°. 

Publié  de  concert  avec  B.-N.-G.  Scbreger.  « 

Dissertatio:  odorant  consideratio  pathologico-therapeutica.  Erlangne, 

Dissertatio  :  analecta  de  dysentérid ,  et  imprimis  ejus  therapiâ  in  an- 
tiiyuùatîSuj.  Erlangue,  1801,  in-S".  y 

Versueh  einer  -voUstaendigen  Geschichte  der  Hirn-und  Nervenlehre 
im  Alterihum.  Erlangue ,  1801 ,  in-8". 

Journal  des  auslaendischen  medicinischen  Lilleratur.  Berlin,  1802- 
i8o3 ,  in-8°. 

Publié  en  commun  avec  Scbreger. 

Neue  XJntersucimngen  ueber  dus  Fieher  ueberliaupt ,  und  ueber  die 
Typhus fieher  insbesondere  ;  mit  vorzueglicher  Euecksidit  auf  Begruen- 
/u^  einer  richligen  Heilart  der  tozteren.  Lemwck ,  i8o3 ,  in-8». 

‘^  %nige  JVorJzur  Feyer  des  lelzum  Abends  des  Jahres  r8oA,  m  dep 
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s.  a.  V.  h.  s.  d.  d.  Z.  gesproçhen  von  dem  Bruder  Redner.  Léipzick , 
'i8p3  ,  in-8“. 

ifeber  die  Gefalir  der  jitisbreiUmg  dés  gelben  Fiebers  tn  Europa ,  und 
ueber  die  kraefiigsten  und  zuverlaessigsten  Schutzmittel  dagegen.  Nu¬ 
remberg  et  Sulzbach,  i8o4,  in-8“. 

Nenes  Journal  der  duslaendischen  medicinisch-chirurgisclien  Litera~ 
tur.  Nuremberg  et  Erlangue,  i8o4-i8o8,  in-b».  . 

Pubbé  d’abord  avec  Hufeland ,  puis  avec  Rittér. 

XJnlersucliung  ueber  die  NapXr,  Entstehung  und  Ansteclaingshraft 
des  gélben  Fiebers.  In  besonderm  Sezug  auf  Teutsçhlands  Forkehrungen 
dagegen.  Nebst  dem  Versuch  einer  neuen  Darstelüing  der  Lehre  von  der 
Ansuckung  ueberhaupt,  und  einem  Blickauf  'die  bisherin  l'eutschland 
gegen  dos  gelbe  Fieber  getroffenen  Sicherungsanstalten.  Nuremberg  et 
Sulzbach,  i8o5,m'8°. 

Opéra  minora  academica,  medici,  pkysiologici ,  et  antiguafii  argu- 
menti.  Léipzick,  i8i5,  in-S". 

Recueil  de  six  dissertations  qui  avaient  déjà  paru  séparément. 

Ber  Renublikanismus  in  der  Naturwissenschaft  und  Medicin ,  eu^ der 
Basis  undunter  der  Aec^de  des  Eclecüsmus,  Bonn,  1819,  in-8". 

Lehrbuch  der  specielîen  Heilkunde.  Léipzick,  i8r6,  in-S". 

Forschlag  und  Auffbrderung  an  die  Medicinalbehoerden  und  Aerzte 
Teutsçhlands ,  zur  Gruendung  und  Einfuehrung  einer  allgemeinen 
teutschen  NatioHab-pharmacopaeae.l.é\Yàck,  i?iîé, 

Randbuch  der  aerztlichen  Klinik.  Lmpzick  ,  1817 ,  in-8°. 

Fita  viri  dum  viveret  amplissimi  G.-C.  Hurles.  Erlangue ,  1818 ,  1^4®- 

Analecta  histqrico-critica  de  Archi^ne  medico  et  de  Apolloniis  me~ 
dicis  eorumque  scriptis  et  fragmentis.  Bamberg  ,  1816,  in-4°. 

Il  est  rédacteur  d’un  tournai  allemand  de  médecine  fort  intéressant. 

(O.) 

HARMES  (Hehri),  filr d’un  médecin  de  Brême,  naquit  en 
cette  ville  le  3  février  i636.  A  l’âge  de  vingt-deux  ans,  il  alla 
suivre  les  cours  de  l’Université  deMarbourg,  où  il  passa  deux 
années ,  au  bout  desquelles  il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Ayant  terminé  ses  études  médicales  àPadoue,  il  vint 
à  Bâle  prendre  le  titre  de  docteur,  qui  lui  fut  accordé  en  1661. 
La  même  année  ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  physique,  et  mourut  le  a  avril 
1670.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  maris  ncstu,  Brême,  i664,  in-4°. 

Dissertatio  I  et  II  ad  Gerh.  de  Reufeille  physices  spéciales.  Brême , 
1664  ;  III,  IF,  F,  i665  ;  FI,  1666;  FUI,  1667;  IX,  1668. 

Dissertatio  de  peste.  Brême,  1668 >  in-4°. 

Dissertatio  de  fulmine.  Brême ,  1669 ,  in-4°- 

Il  a  donné  une  seconde  édition  de  la  Cosmologia  de  Gerbard  de  Nenf- 
ville  (Brême,  1668,  in-8°.). 

Hahmes  (^Hemn-Reinold),  né  à  Brême  en  176  . ,  médecin  à  Minden, 
fut  reçu  docteur  à  Brême  après  avoir  soutenu  une  thèse  intitulée  : 

Analecta  qucedam  practica.  Gœttingue  ,  1786 ,  in-4®. 

Harmes  (  Martin  ) ,  père  dé  Henri ,  né  à  Brêmé  le  \  novembre  i663 , 
mort  le  21  septembre  1690,  soutint,  pour  le  doctorat,  une  tb'se  qui  a 
pour  litre  : 

Dissertatio  de  usu  acidularum.  Marbourg,  1687,  in-4°.  (i.) 
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HARNISCH  (Jean-André),  licencié  en  médecine,  et  mé¬ 
decin  pensionné  de  la  ville  de  Géra ,  dans  la  Saxe ,  mort  vers 
1770,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Abhandlung,  -wodurch  erwiesen  wird,  dass  die  hipfernen  Geschirre 
in  der  Baushaltung  nicht  so  schaedlich  sind,  als.  die  eisernen.  Franc- 
fort-snr-le-Mein ,  1773,  in-S". 

Medicinische  GedanTien  von  Saeugung  eihes  neugébohrnen  Kindes, 
worinn  erwiesen  wird,  dass  es  hesser  sey ,  eût  Kind  durch  eine  Saeug- 
amme,  als  durch  eine  Mutter  zu  stillen,  in  einer  Abhandlung  vorge- 
stellt  und  entwor/èn.  Géra,  ,  inS°. 

Gedankén,  wie  Hehammen  ihrAmt  und  Fjlicht  in  Açht  nehmen  sollen. 
Léipzick,  1755,  in-8“. 

Meditaüones  botanico-medicœ  de  plantâ  Marchîœ  propriâ ,  pimpinellâ 
nigrâ ,  in  quibus  demonstralur,  illam  in  mullis  morbis  insignem  possidere 
virlutem  et  efficaciam.  Lémziok,  1767  , 10-4”. 

Medicinisch  praktische  Ùntersuchung  der  Frage  ;  was  von  dem  heut 
zu  Tage  modeseyenden  Wassertrinken  zu  hallen  ?  Nebst  einer  JBetrach- 
tung  ueber  das  Quellwasser  zu  Géra.  Léipzick,  1759,  ia-8".  (o.) 

HARRER  (Hubert  de  ),  né  k  Bonn  en  1726,  fit  ses  huma¬ 
nités  à  Cologne,  puis  étudia  la  médecine  à  Louvain.  Etant 
passé  dans  la  suite  à  Heidelberg,  où  il  exerça  pendant  quel¬ 
que  temps  les  fonctions  de  répétiteur  de  philosophie  et  de 
médecine ,  la  mauvaise  intelligence  se  mit  entre  lui  et  les  Jé¬ 
suites,  contre  lesquels  il  soutint  publiquement  ses  thèses.  Ceux- 
ci  l’accusèrent  auprès  de  l’électeur;  mais  Harrer  obtint  gain  de 
cause  ,  se  fit  recevoir  docteur ,  et  fut  bientôt  après  nommé 
d’abord  professeur  extraordinaire,  puis  professeur  ordinaire. 
Une  cure  heureuse  lui  valut  le  titre  de  médecin  du  prince,  et 
une  grande  clientèle.  Il  établit  des  écoles  d’anatomie  et  d’ac- 
couchemens  à  Mannheim ,  et  ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
florissans  les  établissemens  du  même  genre  à  Munich,  où  il  fut 
appelé,  en  1778,  en  qualité  de  directeur  du  Collège  des  mé¬ 
decins.  Il  y  mourut  en  1798,  revêtu  de  la  dignité  de  comte  pa¬ 
latin,  et  ne  laissant  sur  la  médecine  que  deux  dissertations  fort 
insignifiantes,  l’une  sur  l’origine  des  vers  intestinaux ,  et  l’autre 
sur  l’ophthalmie.  (o.) 

HARRLS  (Gautier),  né  k  Glocester  vers  l’an  i65i,  prit  le 
grade  de  bachelier  en  médecine  k  Oxford,  en  1670.  Ayant  em¬ 
brassé  la  religion  catholique  au  bout  de  trois  ans,  il  quitta  cette 
Université  célèbre,  fréquenta  celles  de  Douay  et  de  Paris,  et 
fut  promu  au  doctorat  en  France,  on  ignore  dans  quelle  Faculté 

Erécisément.  Etant  retourné  a  Londres  en  1676,  il  y  pratiqua 
i  médecine  avec  beaucoup  de  succès,  et  déjk  il  avait  une 
nombreuse  clientèle ,  lorsque  l’ordre  donné  aux  catholiques  de 
quitter  la  capitale  vint  déranger  toutes  ses  espérances.  Mais 
l’appât  du  gain  l’emportant  chez  lui  sur  topt  autre  motif,  il 
n’hésita  pas  k  renti-er  dans  le  sein  de  l’église  anglicane,  nouvelle 
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apostasie  qui  tourna  au  profit  de  sa  fortune,  car  il  fut  alors 
plus  recherché  que  jamais.  Le  roi  Guillaume  iii ,  monté  sur 
le  trône  en  1688,  le  décora  du  titre  de  médecin  or^iinaire.  Il 


laissant  divers 


mourut  en  1726  j  1 
certaine  réputation. 


■  Amsterds 


d’ignorance  et  d’avarice.  Il  s’élève  contre  l’abns  des  tentes  dans  le  traite¬ 
ment  des  plaies ,  et  adopte  la  méthode  de  Magati. 

Harhis  (  Thomas  )  ,  chirurgien  de  Londres ,  est  auteur  d’un  traité  sur 
le  mercure,  et  sur  les  bons  effets  de  ce  métal  dans  les  scrofules  et  l’ileus. 

A  treatise  on  ihe  force  and  enersy  of  crade  mercury.  Londres ,  1735 , 
in-S».  -  (I.) 

HARTEWREIL  (Jean-Jacques),  né  à  Mayence  le  28  jan¬ 
vier  1761 ,  commença  ses  études  dans  cette  ville  à  l’époque  où 
le  ministre  de  l’électeur  Emmerich- Joseph  n’épargnait  aucun 
soin  pour  les  y  rendre  florissantes.  En  1779,  après  avoir  ter¬ 
miné  ses  cours  d’anatomie  et  de  physique  ,  il  se  rendit  à 
Wurzbourg,  où  il  passa  deux  années,  et  s’attacha  surtout  au 
célèbre  Siebold,  qui  lui  servit  de  guide  et  de  mentor.  De  là 
il  se  rendit  à  Strasbourg,  puis  il  revint  à  Wurzbourg,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  1785.  La  recommandation  de  Siebold 
lui  procura  un  accueil  obligeant  de  la  part  de  Desault ,  dans 
la  maison  duquel  il  habita  deux  années;  il  suivît  assidûment 
les  cours  et  la  clinique  de  l’Hôtel-Dieu.  De  Paris  il  se  rendit  à 
Londres,  qu’il  quitta  pour  aller  remplir  la  place  de  médecin 
de  l’évêque  de  Salzbourg,  à  laquelle  il  venait  d’être  nommé, 
et  de  concert  avec  laquelle  il  occupa  une  chaire  publique  d’ana- 


8o  HART 

tomic,  de  chirurgie  et  d’accouchemens.  Eu  vain  solHcila-t-il 
le  gouvernement  salzbourgeois  d’établir  un  amphithéâtre  de 
dissections,  et  d’organiser  le  service  médical  dans  l’évêché 5  ses 
efforts  ne  purent  surmonter  l’attachement  ridicule  qu’on  portait 
aux  antiques  usages,  malgré  les  inconvéniens  qu’ils  entraînaient, 
et  que  l’œil  le  moins  clairvoyant  ne  pouvait  s’empêcher  d’aper¬ 
cevoir.  Le  seul  service  qu’il  put  rendre  au  pays,  et  il  y  mit 
l’empressement  le  plus  généreux,  fut  de  surveiller  l’éducation 
médicale  des  sages-femmes,  qui  n’en  recevaient  aucune  avant 
lui.  La  gazette  médico- chirurgicale  qu’il  institua  en  1790,  a 
joui  d’une  grande  célébrité,  et  elle  parut  si  utile  que  Tempereur 
François  accorda  une  médaille  d’or  à  l’auteur,  avec  l’exemption 
de  tous  impôts,  pour  l’encourager  à  en  continuer  la  publication. 
Celle  gazette  subsiste  encore  aujourd’hui,  rédigée  par  Jean- 
Népomucène  Ehrhart,  et  n’a  pas  perdu  son  ancien  crédit.  Har- 
tenkeil  est  mort  le  7  juin  1808,  laissant  : 


Bernardi  Sigfrid  udlbini  historîa  musculorum  hominîs  ;  edidit ,  notisijue 
illustravit.  Bamberg  et  "Wurzbourg ,  1784,  in-îo\.  -  Ibid.  1796,  io-foi 
U'eber  Laudon's  Krankheit  and  Tod.  Bine  medicinische  Pelide.  Teut- 


Nonvelle  édition  du  manuel  de  Fioker. 

Schreihen  an  die  Vïehbesitzer  in  Lungau  im  Betrejfe  der  unler  dem 
Sindviehe  daselbst  ausgebmchenen  Seuche ,  die  in  einer  Lungenentzuen- 
dung  bestehu  SsAzhomg ,  1797,^-8°. 

Medicinisch-chirurgische  Zeitung.  Salzbourg,  1790-1808,  72  vol.  in-8“. 

Depuis  1790  jusqu’en  1798 ,  Hartenkeil  s’associa  F.-X.  Mezler. 

Universal  Repertorium  zu  den  Jakrgaengen  1790  bis  1794  dermedici- 
nisch-ehirurgischen  Zeitung,  Salzbourg,  1795,  jn-8°. 

Universal  Repertorium  zu  den  Jahrgaengen  1795-1800  der  medicinisch- 
chirurgischen  Zeitung.  Salzbourg,  1800;  in-S”. 

Ergaenzungsbaende  zur  medicinisch  -  chirur^chen  Zeitung.  1790- 
'1800,  4  vol.  iu-8'’. 

Hartenkeil  a  publié  ,  avec  Sœmmerring,  les  Tables  anatomiques  d’A. 
Schaarschmidt  (Francfort-sur-le-Mein  ,  i8ô3,  in-8°.).  (i.) 

HARTLEY  ( David ),  médecin  distingué,  et  surtout  méta¬ 
physicien  célèbre  de  l’Angleterre,  naquit  à  Armsey,  près  de 
Leeds,  dans  le  comté  d’York,  le  3o  août  irjoS.  Son  père,  ec¬ 
clésiastique  respectable ,  après  lui  avoir  donné  les  premiers  élé- 
mens  d’une  éducation  libérale,  l’envoya  au  Collège  de  Cam¬ 
bridge.  Quand  il  eut  atteint  l’âge  de  quinze  ans,  Hartley  se  voua 
d’abord  à  la  théologie ,  mais  des  scrupules  de  conscience  l’éloi¬ 


gnèrent  bientôt  de  celte  carrière,  de  sorte  qu’ayant  changé  ses 
premières  résolutions,  il  s’appliqua  à  la  médecine.  Dès  que  ses 
études  furent  terminées ,  il  vint  exercer  l’art  de  guérir  à  Ne- 
wark,  dans  le  comté  de  Nottiugham,  d’où  il  passa  dans  celui 
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3b  Suffolk,  k  Bury  Saint- Edmond,  près  de  Londres,  et  enfin 
à  Bath,  où  il  termina  sa  carrière  le  a8  août  1757  ,  laissant  les- 
ouvrages  suivans  : 

Se  sensés,  motûs  et  îdearum  generatione.  Balh,  1746,  in-8“. 

Ohservalions  on  man ,  his  frame ,  his  duty ,  and  hîs  expectations^ 
Londres,  1749,  2  toI.  ia-%°.-Ibid.  1774,  in-8°.,  par  J.  Vtïestiey. -Ibid. 
1791 ,  in-8".  -Trad.  çn  français,  par  l'abbé  Jurain,  Reims,  1755,  2  vol. 
in-i2.  -  en  allemand,  i772,in-8°. 

C’est  cet  ouvrage  qui  a  fondé  la  réputation  de  Hartley.  Nous  n’en  exa¬ 
minerons  ici  que  la  première  partie,  la  seconde,  qui  roule  sur  la  morale, 
on ,  en  d’autres  termes ,  sur  la  philosophie  pratique ,  étant  étrangère  à 
notre  ressort.  Hartley  établit  une  théorie  des  vibrations ,  au  moyen  de 
laquelle  il  cherche  à  expliquer  l’origine  et  la  propagation  de  la  sensation. 
Suivant  lui,  la  substance  médullaire  du  cerveau ,  de  la  moelle  épinière 
et  des  nerfs  qui  en  procèdent ,  est  l’instrument  immédiat  de  la  sensation 
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HARTMAITN  (Jean),  d’Amberg,  capitale  du  Haul-Palati- 
nat,  fut  pourvu,  en  iSgi,  d’une  chaire  de  rhétorique  et  de  ma- 
théiaaliques’  à  Marbourg  ,  prit  le  grade  de  docteur,  en  1606, 
dans  cette  Université,  et  y  devint,  au  bout  de  trois  ans,  pro¬ 
fesseur  de  chimie.  Jusqu’alors  la  chimie  n’avait  été  enseignée 
dans  aucune  école  publique  en  Europe.  Hartmann,  qui  l’ai- 
raait  passionnément ,  contribua  beaucoup  à  guérir  ses  contem¬ 
porains  de  leur  goût  pour  les  travaux  inutiles  et  si  souvent 
dangereux  de  l’alchimie.  Ses  cours  et  les  ouvrages  qu’il  mit  au- 
jour  lui  acquirent  une  telle  réputation  que  le  landgrave  de 
Hesfe  le  fit  venir  à  Cassel  pour  remplir  la  charge  de  premier 
médecin  de  sa  personne.  Hartmann  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
décider,  mais  fut  enfin  forcé  d’obéir.  Sa  mort  arriva  le  ’j  dé¬ 
cembre  i63i.  Il  avait  pris  pour  devise  :  JDogmata  nonjuro  in 
Paracelsi  aut  scita  Galeni,  vera  utriusque  placent, faka  utrius- 
que  jacent.  Cette  devise  annonce  un  homme  sage;  malheureuse¬ 
ment  pour  Hartmann ,  il  n’y  demeura  pas  toujours  fidèle,  et 
ses  ouvrages ,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  principaux , 
ne  méritent  point  d’être  arrachés  au  profond  oubli  dans  lequel 
ils  sont  ensevelis  depuis  plus  d’un  siècle. 

’E'7rj(puAXj<rst .  sîvemiscellœ  niedicœ  cum  irpoSnK»  chymico-iherapeuticâ 
doloris  co/ici.  Marbourg ,  1606,  in-4“. 

PhilosopJtus ,  sive  natures  consultas  medicus ,  oratio.  Accessit  Pro¬ 
gramma  ad  philosophies  etverœ  medicinœ  studiosos ,  Jiourœ  projèssionis 
chymiatricœ  consilia  et  rationes  indigitans.  Marbourg,  1609,  10-8°. 

Disputationet  chymico-medicce  quatuordecim. ’M.arhoorg ,  1611,  in-4°. 
■^Ibid.  i6i4,  m-4°.-Trad.  en  anglais ,  Londres;  1628,  in-8“.  -  en  alle¬ 
mand  ,  Hambourg ,  1684,  in'8“. 

Praxis  cliymiatrica.  héi\yâck  ,  i633,  10-4°.  -  Francfort,  i634,  10-8°. 
-Genève,  1647,  Ibid.  1649,  Ibid.  1659,  10-8". -Leyde , 

i663  ,  in-i2.- Francfort,  1671,  m-4°.  -  Nuremberg ,  1677,  10-4°. -Ge¬ 
nève,  t682,  in-8“.-Trad.  en  allemand,  Nuremberg  ,  1678  ,  in-S". 

Publié  par  Georges-Evrard  Hartmann,  fils  de  l’auteur. 

Diatribe  de  usu  medico  microcosmi,  id  est,  disquisitio  quomodo  et 
qualia  è  corpore  humano  vîrente ,  ejusque  manente  integritate ,  médica¬ 
menta  in  usum  medicum  transferri  queunt.  Erford ,  i635 ,  in^l. 

Publié  par  Zacbarie  Brentel. 

Tractatus  physico-medicus  de  opio.  Wittemberg,  i635  ,  in-8°.  -  Ibid. 
i658,  10-8". 

Publié  par  Jean-Georges  Pelshoder. 

Les  œuvres  médico  -  chimiques  de  Hartmann  ont  été  réunies  sous  le 
titre  suivant  : 

Opéra  omnia  medico -chy  mica.  Francfort,  i664,  in-fol.  -  Ibid.  1690, 

Publié  par  Conrad  Johrenins.  (i.) 


HARTMANN  (Melchioe- Philippe)  ,  fils  de  Philippe- Jac¬ 
ques  Hartmann ,  naquit  à  Rœnigsberg  le  aS  mars  i685 ,  fit  ses 
études  dans  l’Université  de  cette  ville,  et  alla  prendre  le  grade 
de  docteur  en  médecine  à  Leyde.  De  retour  dans  sa  patrie , 
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il  y  fut  nommé ,  en  1714?  professeur  extraordinaire,  et  trois 
ans  après  professeur  ordinaire.  Il  termina  sa  carrière  le  6  no¬ 
vembre  1765,  laissant  plusieurs  opuscules,  parmi  lesquels  les 
deux  suivans  sont  les  seuls  dont  nous  puissions  indiquer  préci¬ 
sément  la  date  :  ' 

Dissertalio  de  summâ  succini  in  medicinâ  efficaciâ.  Leyde ,  1710  ,  iti-4'’. 

Disserlalio  deijitriolo.%.œni^sheT^,  I7i4)  (°’) 

HARTMANN  (Piehre- Emmanuel),  né  en  172g,  fît  d’ex¬ 
cellentes  études  littéraires  et  nrédicales,  et  pratiqua  pendant 
dix  ans  l’art  de  guérir  à  Halle ,  sa  ville  natale ,  après  avoir  ob¬ 
tenu  le  grade  de  docteur.  En  1^63-,  l’Université  de  Helmstaedt 
lui  conféra  le  titre  de  professeur,  mais  il  resta  peu  dans  cette 
école,  et  dès  l’année  suivante  il  alla  remplir  les  mêmes  fonc¬ 
tions  à  Francfort-sur-î’Oder.  La  chimie  fixa  quelque  temps 
son  attention  dans  ce  nouveau  poste,  mais  bientôt  la  pratique 
réclama  tous  ses  instans,  et  il  négligea  sans  peine  les  travaux 
pénibles  et  ingrats  du  cabinet ,  pour  ceux  plus  lucratifs  et  plus 
doux  qu’elle  lui  imposait.  Aucun  ouvrage  remarquable  n’est 
sorti  de  sa  plume,  quoiqu’on  trouve  son  nom  attaché  à  une 
foule  de  dissertations  soutenues  sous  sa  présidence  par  des  can¬ 
didats  au  doctorat.  Le  plus  intéressant  est  la  Flore  des  environs 
de  Francfort.  Ses  éditions  de  quelques  anciens  ouvrages,  qu’il 
a  surchargées  de  notes  oiseuses,  ne  sont  point  des  titres  à  la 
reconnaissance  de  la  postérité. 

Dissertalio  de  sudore  unîus  lateris ,  cum  prœfitione,  de  quïbusdam 
fehiihus  sudaloriis  nalisriis.'RaSie, 

Dissertalio  :  duplex  peripneumoniœ  ^enus.  Halle,  1766,  jD-4“. 

Dissertalio  :  Aethiopis  antimonialis  et  auripigmentalis  conficiendi 
adhihendique  rationes.'B.SiWe ,  176^,  in-4°. 

Dissertatio  :  Marlis  cum  Mercuno  coniunctio  usihus  pracücis  commen- 
Halle,  1769,  M».  = 

Dissertatio  de  œstimatione  medicâ  tarmentorum.  Helmstaedt,  1762, 

Ohservatsones  ad  cicutœ,  mercurU  sohlimati  et  pkosphori  usum  in- 
ternum.  Helmstaedt,  1763,  111-4“. 

Obseruationes  in.  puellæ  septennis  cadavere.  Francfort -sur -l’Oder, 
1765 ,  in-4“. 

Plantarum  propè  Francofurtum  ad  Viadrum  spontè  nascentium  fasc.  T, 
Francfort-sur-l’Oder,  1767,  m-8“. 

Dissertatio  de  salice  laureâ  adoratâ  Linnæi.  Francfort-snr-l’Oder, 
1769,111.4“. 

Dissertatio  :  insi^nis  cicutœ  Stoerckianœ  ejjicaçia  medica.  Francfort- 
sur-I’Oder,  1772,  iU"4®- 

Dissertatio  de  mercurio  dulci  martiali  ejusque  prœparations  et  usu 
medico.  Francfort-snr-rOder,  1774,  mA"- 

Dissertatio  de  Joannis  Langii,  medici  Leohergensis ,  olim  celeicrrîmi  , 
studiis  botanicis.  Francfort-snr-l’Oder,  1774,10-4“. 

Programma  :  nonnulla  de  arteriâ  umlilicali  sine  pari.  Francfort-sur- 
î’Oder,  1777,  10-4“- 

6. 


Dissertatio  de  acidulis  alcalico-marlialibus  Silesiacis,  CaroUnianis  et 

Francfort-sar-l’Oder,  1780,  in-4“. 

Dissertatio  de  decursu  variolarum  naturalium ,  et  tutissimd  eas  trac- 
tandi  methodo.  Francfort-sur-l’Oder ,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  contagio  naturali  ab  insitiois  variolîs  cireumspectè  ar- 
cendo.  Francfort-sar-rOder,  1780,  in-4°- ' 

Dissertatio  de  üeo  cognoscendo  etcurando.  Francfort-sur-l’Oder,  1781, 

Dissertatio  de  clysmalumjrigidorum  in  ani  procidentiâ  usa.  Francfort-: 
sur-l'Oder,  1781 ,  in-4“- 

Dissertatio  de  virlute  salicis  laurece  anthelminthicâ.  Francfort-sur- 
FOder,  1781 ,  in-4‘’- 

Iconum  hotanicarum  Gesnero-Camerarianarum  minorum  nomenclator 
ii'nnœanus.  Francfort-sur-l’Oder,  1781 ,  10-4°. 

Super  sulphure  antimoniali  aurato  liquida ,  qutBstiones  aliquot  ckemicæ. 
Francfort-sur-l’Oder,  1782,  10-4". 

Dissertatio  de  sedo  acri  Linn.  ejusque  virtute  in  cancro  aperto  et  ex- 
lUceralo.  Francfort-sur-I’Oder ,  1784 ,  in-4“. 

Programma  de  arcanorum  medicamentorum  marlialium  circumspecto 
usu  necessario.  Francfort-snr-FOder ,  1786,  10-4°. 

Hartmann  a  revu  et  augmenté  de  nombreuses  additions  les  Prœlec- 
tiones  in  Dispensatorium  Brandenburgicum  de  Jean-Henri  Schulze  (Halle, 
1753,  in.8°.).  (j.) 

HARTMANN  (Philippe-Jacques) ,  né  le  26  mars  1648,  à 
Stralsund ,  dans  la  Poméranie,  acheva  ses  humanités  à  Kœnigs- 
berg,  et  s’appliqua  ensuite  à  la  théologie.  Mais,  dégoûté  d’une 
étude  qui  n’offrait  aucun  aliment  à  son  esprit  avide  de  vérités 
positives,  il  tourna  bientôt  ses  vues  vers  la  médecine,  et,  après 
avoir  suivi  les  cours  de  la  Faculté  de  Rœnigsberg,  il  alla  pren¬ 
dre  à  celle  de  "V  alence,  dans  le  Dauphiné ,  le  litre  de  docteur, 
qui  lui  fat  conféré  en  iGnQ.  Après  sa  promotion,  il  parcourut 
la  France,  la  Hollande  et  l’Angleterre ,  pour  augmenter  et  per¬ 
fectionner  ses  connaissances.  A  son  retour  en  Alletnagne,  il 
devînt,  en  1679,  professeur  extraordinaire  de  médecine  à  Kœ- 
nigsberg,  en  l68g,  professeur  ordinaire  d’histoire,  et  en  1701 , 
professeur  ordinaire  de  médecine.  L’Académie  des  Curieux  de 
la  nature  l’avait  adopté,  en  i685,  sous  le  nom  &' Aristote  II. 
Il  mourut  le  a8  mars  1 7017.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  con¬ 
sidérable  ,  comme  on  peut  en  juger  d’après  la  liste  qu’en  a 
donnée  Arnold.  Quelques-uns  ont  rapport  à  l’histoire,  comme 
son  Commentaire  sur  les'  faits  des  chrétiens  sous  les  apôtres, 
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son  Histoire  des  Mèdes,  celle  de  la  Poméraaiè  et  celle  de  la 
Pologne.  Ceux  qui  roulent-sur  des  questions  médicales,  annon¬ 
cent  un  homme  laborieux,  fort  exercé  dans  l’anatomie  et  très- 
versé  dans  la  lecture  des  anciens.  Ses  recherches  sur  l’état  de 
l’anatomie  chez  les  anciens  sont  intéressantes ,  et  méritent  d’être 
consultées.  On  estime  encore  son  petit  traité  du  succin,  dans 
lequel  il  établit  la  différence  qui  existe  entre  Celté  substance  eï 
la  gomme  copal  ,■  et  cherche  à  prouver  que  c’est  un  bois  fossile, 
dissous  par  le  bitume  et  le  sel  de  la  mer.  Ce  traité  ,  tout  curieux 
qu’il  est,  renferme  cependant  beaucoup  d’erreurs ,  mais  dont 
il  ne  faut  accuser  que  le  siècle  où  vivait  Hartmann.  Parmi  les 
écrits  de  ce  médecin,  nous  ne  citerons  que  les  principaux,  qui 
sont  : 


isertotio  de  generalione  spirituum  eorumque  affectionihus  in  généré» 
gsberg,  1681,  m-4°. 

isertalîo  de  san^ine  alimento  ultîmo.  Kœnigsberg ,  1682 ,  111-4°. 
:ercitationes  IV  anatomicæ  de  originibus  anatomiœ.  Kœnigsberg  , 


gsberg,  ExercUatio  I,  1684 ;  II,  1687,  in-4°. 
iis  quœ  contra  periliam  •velerurn  anatomicam  afferuntur  in  speciet 
igsberg,  Bxercitatio  I,  1689;  II,  III ,  IV,  1698,  in-4°. 
s  opusciùes  ont  été  réimprimés,  parles  soins  de  Godefroy  Knrella , 

sciculi  dissertationum  ad  Idsloriam  medicam ,  speciatim  anatomeê 
jnJinnz.  Berlin ,  1754,10-8°. 

ssertaûo  de  phoeâ,  siye  vkulo  marina.  Kœnigsberg,  i683,  in-4°. 
ssertatio  de  xiphiâ.  Kœnigsberg,  1Ô93,  in-4°. 

ssertatio  de  generalione  viviparum  ex  ovo,  Kœnigsberg ,  1699 ,  in-4°- . 
imprimé  dans  les  Disp,  select,  de  Haller. 

ssertatio  de  .hile  sanguinis  ultimi  alimenti  excremento.  Kœnigsberg , 


HARTSOEKER  (Nicolas),  célèbre  physicien  et  microgra¬ 
phe,  était  do  Gouda,  en  Hollande,  où  il  vit  le  jour  pour  la 
première  fois,  le  36  mars  i656.  Son  père,  qui  était  ministre 
de  la  religion  réformée,  le  destina  d’abord  à  l’état  ecclésiasti¬ 
que  j  mais  Harlsoeker,  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  les  sciences  d’observation ,  ne  put  se  décider  à  embrasser 
cette  carrière.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  aimait  a  contem¬ 
pler  le  ciel,  et  cherchait  avidement  des  connaissances  asti'ono- 
iniques  dans  les  almanachs.  Aussi ,  malgré  l’opposition  de  son 
père,  se  livra-t-il  à  l’étude  des  mathématiques,  dès  qu’il  eut 
appris  que  cette  science  enseignait  à  calculer  le  cours  des-astres. 
Le  maître  qu’il  payait  du  fruit  de  ses  modiques  épargnes,  lui 
fit  faire  d’assez  rapides  progrès,  et  lui  apprit  eu  outre  a  polir 
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les  verres  d’optiqü'e.  Le  hasard  lui  fit  faire  alors  une  decouverte 
remarquable.  Ayant  observe'  qu’un  fil  de  verre  qu’il  présen¬ 
tait  à  la  flamme  d’une  bougie,  prenait  la  forme  globuleuse  à 
son  extrémité,  et  rapprochant  ce  phénomène  d’une  expérience 
qu’il  se  rappela  aussitôt  avoir  été  faite  par  Leeuwenhoek,  il 
construisit  des  microscopes  presqti'aussi  parfaits  que  ceux  de 
ce  célèbre  physicien ,  et  beaucoup  plus  faciles  à  se  procurer. 
Dès  qu’il  eut  en  sa  puissance  un  si  précieux  instrument ,  il  s’em¬ 
pressa  de  scruter  les  secrets  de  là  nature,  et  ne  tarda  pas  k  dé¬ 
couvrir  les  animalcules  spermatiques  j  qu’il  étudia  pendant 
deux  années  avant  de' communiquer  à  personne  ses  observa¬ 
tions,  qui  lui  paraissaient  trop  extraordinaires  pour  ne  pas  avoir 
besoin  d’être  répétées  et  constatées  de  plus  d’une  manière.  Un 
voyage  a  Leyde ,  qu’il  fit  en  1764^  pour  perfectionner  ses 
études,  l’obligea  de  suspendre  ses  observations  microscopiques  , 
qu’il  reprit  en  1677.  Vers  cette  époque  Huyghens,  qui  ve¬ 
nait  d’arriver  à  Leyde,  et  à  qui  il  avait  fait  part  du  résultat 
de  ses  travaux,  l’engagea  beaucoup  à  s’ÿ  livrer  de  nouveau ,  lui 
donna  tous  les  encouragemens  propres  à  piquer  son  émulation  , 
et  l’emmena  même  à  Paris.  Hartsoeker  iie  tarda  pas  à  s’y  lier 
intimement  avec  Cassini,  dont  les  instances  réitérées  le  déîei-- 
minèrent  à  s’occuper  de  la  construction  des  télescopes,  art  dans 
lequel ,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  il  parvint  enfin 
à  faire  des  instrumens  qu’on  trouva  supérieurs  a  ceux  de  Çam- 
pani ,  regardés  alors  comme  les  plus  parfaits.  Etant  retourné 
en  Hollande  en  1679,  il  s’y  maria,  et  peu  de  temps  après,  il 
fit  un  second  voyage  à  Paris ,  dont  le  séjour  lui  parut  si  agréa¬ 
ble,  qu’il  y  revint  encore  en  16S4,  et  y  demeura  douze  années , 
durant  lesquelles  il  vécut  dans  une  grande  intimité  avec  Malle- 
branche  et  l’Hôpital.  Le  mauvais  état  de  scs  affaires  le  mit,  en 
i6g6,  dans  la  nécessité  de  quitter  la  France,  et  dc.se  retirer 
à  Roterdaro.  Quelque  temps  après  les  magistrats  d’Amsterdam 
l’ayant  désigné  à  Pierre  le  Grand,  qui  leur  avait  demandé  un 
professeur  de  mathématiques,  ce  prince  l’appela  auprès  de  lui, 
et  fut  charmé  tant  de  sa  conversation  que  des  observations  in¬ 
téressantes  qu’il  le  mit  à  portée  de  faire  sur  Jupiter  et  sur  Sa¬ 
turne.  Il  lui  proposa  même  de  le  suivre  en  Russie;  mai.s  Hart¬ 
soeker  ne  voulut  pas  s’éloigner  de  la  Hollande.'  La  ville  d'Ams¬ 
terdam,  pour  le  récompenser,  et  le  dédotnmager  en  quelque 
sorte  des  dépenses  qu’il  avait  été  obligé  de  faire  pendant  son 
séjour  auprès  de  l’empereur,  lui  fit  dresser  une  espèce  d’obser¬ 
vatoire  dans  l’un  des  bastions,  et  lui  procura  les  moyens  de 
construire  un  miroir  ardent,  composé  de  pièces  rapportées. 
L’électeur  palatin,  jaloux  de  l’attacher  à  son  service,  lui  fit 
plusieurs  fois  des  offres  séduisantes.  Hartsoeker  résista  pendant 
trois  ans ,  mais  finit  par  céder.  Il  accepta  la  place  de  professeur 
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de  mathématiques  et  de  philosophie,  se  rendit  auprès  du  prince 
h  Dusseldorf,  en  1704,  et  profita  de  cette  occasion  pour  faire 
plusieurs  voyages  en  Allemagne.  L’électeur,  qui  aimait  beau¬ 
coup  les  sciences,  lui  ayant  parlé  avec  admiration  du  grand 
miroir  ardent  établi  par  Tschirnhausen,  Hartsoeker  en  fit  fon-» 
dre  trois  pareils  dans  les  veri-eries  de  Weubourg.  Ce  physicien, 
à  la  mort  du  prince  palatin,  résista  aux  instances  du  landgrava 
de  Hesse  pour  l’attirer  à  Cassel,  et  alla  finir  ses  jours  à  Utrecht , 
où  il  mourut  le  10  décembre  1735. 

Hartsoeker,  quoique  sensible  et  officieux,  avait  une  humeur 
railleuse,  qui  le  rendait  enclin  à  la  satire  ,  et  qui  lui  attira  de 
nombreux  ennemis.  Fontenelle  a  dit  de  lui,  avec  beaucoup  de 
justesse,  qu’on  sent  dans  ses  critiques  plus  de  plaisir  que  de 
besoin  de  critiquer.  Nous  ne  pouvons  exposer  ici  toutes  les 
hypothèses  qu’il  imagina,  et  qui,  bien  qu’ingénieuses,  reposent 
pour  la  plupart  sur  des  raisonnemens  hasardés.  On  le  compte 
parmi  les  adversaires  les  plus  acharnés  de  Newton,  qu’il  atta^ 
qua ,  suivant  son  habitude ,  avec  beaucoup  d’aigreur.  Cepen** 
dant  il  n’était  pas  non  plus  partisan  du  système  des  cartésîens,dar 
sorte  qu’il  rejetait  également  et  l’hypothèse  du  vide  et  celle 
des  tourbillons.  Son  goût  passionné  pour'Ia  controverse  le  porta 
aussi  à  attaquer  vivement  le  système  des  monades  et  l’harmo¬ 
nie  préétablie  de  Leibnitz.  On  a  remarqué  néanmoins  que,  mal* 
gré  son  penchant  décidé  pour  la  dispute,  il  n’était  pas  très-atta» 
ché  à  ses  opinions,  et  qu’il  les  sacrifiait  volontiers  h  de  nouvelles 
idées,  comme  si  c’eût  été  là  un  moyen  de  ranimer  l’activité  de 
ses  sens  et  de  son  imagination.  La  faculté  qu’ont  plusieurs  ani¬ 
maux  de  reproduire  les  parties  qu’il  perdent,  après  avoir  fait 
naître  dans  son  esprit  de  grandes  difficultés  contre  le  dogme  de 
l’existence  de  l’ame,  finit  par  le  conduire  à  un  système  peu  dif¬ 
férent  de  celui  dont  Cudworth  avait  déjà  posé  les  bases  en  An* 
gleterre,  c’est-à-dire  qu’il  admit  une  seconde  ame ,  une  ame 
plastique,  uniquement  occupée  du  soin  de  la  conservation  et 
du  développement  de  l’individu,  mais  privée  d’intelligence,  et 
mue  seulement  par  une  espèce  d’instinct.  Son  imagination  ar¬ 
dente  l’entraîna  même  plus  loin;  il  supposa  une  série  d’êtres 
intelligecs,  qui,  se  rattachant  tous  à  la  divinité,  laissaient  à 
ceux  des  ordres  inférieurs  le  soin  de  la  conservation  de  l’univers, 
et  dont  quelques  -  uns  même  .dirigeaient  les  mouvemens  des 
astres.  Plusieurs  des  questions  qu’il  a  traitées  ont  un  rapport 
direct  aux  sciences  médicales.  Ainsi,  par  exemple,  il  soutint 
que  si  nous  voyons  les  objets  droits,  bien  qu’ils  se  peignent 
renversés  sur  la  rétine ,  cet  effet  tient  à  l’habitude  qu’a  l’homme 
de  rectifier  par  le  tact  les  erreurs  que  commet  l’organe  de  la 
vue.  Il  combattit  le  système  de  l’emboîtement  des  germes,  et 
tout  en  attachant  beaucoup  d’importance  à  la  découverte  des 
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animalcules  spermatiques ,  dont  il  s’attribuait  faussement  l’hon¬ 
neur,  il  parut  vouloir  ridiculiser  les  étranges  assertions  de 
Leeuwenhoet  en  donnant  à  cés  animaux  une  figure  analogue  à 
celle  de  l’homme,  plaisanterie  ingénieuse  que  François  Plan- 
tade  reproduisit  quelques  années  après  sous  le  faux  nom  de 
Delempatius.  Les  ouvrages  de  Hartsoeker  ont  pour  titres  ; 

Sssai  de  dioptrique.  Paris,  1694,  in-4°.  -  Jîirf.  i6g6,  in-4®- -TratJ. 
eu  faollandais  par  A.  Block,  Amsterdam,  1699,  iii-4°. 

Principes  de  physique.  Paris ,  1696  ,  in-4“. 

Conjectures  physiques.  Amsterdam,  1706,  in-4°. 

Eclaircissemens  sur  les  Conjectures  physiques.  Amsterdam ,  1 7 10,  m-4°- 

Suites  des  Conjectures  physiques  et  des  Eclaircissemens  sur  les  Con¬ 
jectures  physiques.  Amsterdam,  1712,  in-4°. 

Description  de  deux  niveaux  d’une  nouvelle  invention ,  dont  l'un  a  le 
centre  de  pesanteur  au-dessous,  et  Vautre  au-dessus  du  point  d appui. 
Amsterdam,  1711,  in-4“. 

Recueil  de  plusieurs  pièces  de  physique ,  où  Von  fait  principalement 
voir  V invalidité  du  système  de  M.  Newton,  et  où  se  trouve  entr' autres 
une  dissertation  sur  la  peste  et  sur  les  moyens  de  s'en  garantir.  Utrecht, 

Cours  de  physique,  accompagné  de  plusieurs  pièces  concernant  la  phy¬ 
sique,  qui  ont  déjà  paru,  et  dumextrait  critique  des  lettres  de  M.  Leeu- 
wenhoek.  La  Haye,  1730,  in-4°.  (a.-j.-l.  j.  ) 

HARTWIG  (  CHBÉTiEiv-Ânor.pnE  ) ,  accoucheur  de  Léipzick, 
mort  en  cette  ville  le  18  novembre  1791  ,  et  né  à  Meissen  en 
1755,  s’adonna  tout  entier  à  la  pratique  de  son  art.  11  ,n’a  pu¬ 
blié  que  sa  thèse  de  réception,  et  une  brochure  de  circonstance. 

Dissertatio  de  nonnullis  andmonii  prœparatis  eorumdemque  usu  me- 
dico.  Léipzick,  1788,  in-4“. 

Beantwortung  dur  im  iten  Stueck  von  J.-S.  Fest’s  Beylraegen  zw 
Beruhigung  und  Aufklaerung  u.  s.  w.  hefindlichen  Untersuchung  und 
Anfrage  :  giebt  es  zuverlaessige  und  ausserordentliche  Merkmahle ,  eia 
noch  gesundes  Kind  fuer  einen  Sterhling  zu  erklaeren? 

•Dans  le  même  recueil,  1789,  cahier  O.  ^z.) 

HARVET  (Israël),  médecin  d’Orléans  ,  vivait  dans  le  sei¬ 
zième  siècle,  et  fut  grand  partisan  de  la  chimie.  Il  prouva,  en 
effet,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  la  partialité  qu’il  avait 
pour  celte  science,  dont  la  Faculté  de  Paris  avait  alors  censuré  les 
abus  en  refusant  d’appliquer  les  principes  chimiques  à  la  mé¬ 
decine.  Cette  censure  et  celle  de  Riolan  déterminèrent  Harvet 
à  publier  les  ouvrages  suivans  : 

Discours  contre  le  paradoxe  de  Laurent  Jouhert,  ayant  pour  litre, 
qu’rV  dy  a  aucune  raison  que  quelques-uns  puissent  vivre  sans  manger 
durant  plusieurs  jours  et  années.  Niort,  1697,  in-ia. 

Confutatio  causarum  ahstinentiœ  puellce  Confolentanepe  à^Freitagîo 
reddilamm  et  apologiœ  pro  Jouberto.  Orléans ,  1602. 

Defensio  chymice  adversus  apolo^am  et  censiiram.  scholce  medicorunt 
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Parîsiemium ,  et  in  easdem  Guglielmi  Baucyneti ,  medici  Aurelianensîs, 
nolationes.  Paris ,  i6o4 ,  in-S". 

Demonstratio  veritatis  doctrinœ  chymicœ,  adversus  Joban,  Biolani 
comparationem  veteris  medicinæ  cum  noi>â ,  Sippocraticœ  cum  herme- 
ticâ ,  dogmaücœ  cum  spagyricâ.  Hanovre ,  i6o5, 111-8“.  (  thillaye  ) 

HARVEY  (Gédéon  ),  médecin  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Surrey,  étudia  la  médecine  à  Leyde  et  à  Paris,  et  prit  le 
bonnet  doctoral  dans  quelque  Faculté  française.  A  la  faveur  de 
ce  titre ,  il  parvint  à  se  faire  agréger  au  Collège  des  médecins 
de  La  Haye  ;  mais  l’amour  de  la  patrie  le  ramena  en  Angle¬ 
terre,  où  il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  du  roi 
Charles  11.  En  1609,  ce  prince  lui  confia  la  direction  du  ser¬ 
vice  de  santé  de  l’armée  anglaise  en  Flandre.  Harvey  s’acquitta 
de  ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle  et  activité,  et  profita  de 
l’occasion  pour  aller  visiter  l’Allemagne,  l’Italie,  la  Suisse  et 
la  Hollande.  A  son  retour  en  Angleterre ,  la  singularité  de  sa 
pratique  le  mit  tellement  en  vogue ,  que  Guillaume  ni ,  à  son 
avènement  au  trône,  crut  devoir  l’attacher  à  sa  personne.^Feu 
de  temps  après  il  fut  nommé  médecin  de  la  Tour  de  Londres , 
place  fort  recherchée,  et  dont  il  jouit  pendant  près  d’un  demi 
siècle,  n’étant  mort  que  vers  l’an  1700.  Peu  de  médecins  eu¬ 
rent  l’esprit  aussi  mordant  que  lui,  et  aimèrent  autant  la  polé¬ 
mique.  11  attaqua  tous  ses  confrères,  censura  sans  ménagement 
leur  manière  de  traiter  les  malades,  et  s’éleva  en  toute' occa¬ 
sion  contre  les  hypothèses,  quoique  peu  d’auteurs  en  aient 
imaginé  de  plus  insoutenables  que  les  siennes.  Pour  en  donner 
une  preuve,  il  suffira  de  dire  que,  suivant  lui,  le  scorbut  de 
la  bouche  dépendait  d’un  acide,  et  celui  des  jambes  de  l’étât 
savonneux  des  humeurs.  Au  reste ,  sa  satire  des  médecins  du, 
temps,  et  la  manière  dont  il  les  classe  en  plusieurs  tribus, ou 
familles ,  d’après  les  principes  généraux  de  leur  pratique ,  est 
très-plaisante.  Un  pareil  cadre  rempli  par  un  homme  habile, 
fonrnirait  ample  matière  à  un  livre  des  plus  piquans;  mais 
Harvey  n’avait  que  de  la  causticité,  sans  esprit,  et  surtout  sans 
un  fond  suffisant  de  connaissances.  11  ne  voulait  que.ÿélever 
au-dessus  de  ses  rivaux,  et  il  y  réussit.  Ses  ouvrages  sbnt  : 

Morhus  anglicus,  or  the  anatomy  of  consumptions,  containing  the  na¬ 
ture,  causes,  signes,  suhjecLs,  prognostiks ,  praeservaxion  and  mediod 
of  curing consumptions ,  cough  and  spitting  ofhlood.  Londres,  1666,  in-8“. 
L /MA  1672 ,  in-8“.  - /iîW.  1673 ,  in-8“. 

Grent  Venus  unmaskd  or  a  more  exact  discovery  of  the  french  diseuse 
and  virulent  runnîngs  g/'  the  reitis  with  the  seueral  methods  of  .  curing 
them.  Londres,  1666,  in-8“.-iMA  1670,  Ibid.  1675,  in-8“. - 

Ibid.  i685 ,  in-8“.  -  Ibid.  170a,  ia-8“. 

De  febribus  tractatus  tkeoreücus  et  pr«cu'cuî.  Londres ,  1672,10-8“. 
-Trad.  en  anglais,  Londres,  1674,  in-8“. 

_  Diseuse  of  London,  or  a  new  discorery  of  the  scurry.  Londres  ,  1676, 
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The  famify physician  and  hnuse  apoikicary.  Londres,  1678,  in-S”. 

Case  of  a  nohleman,  etc.  Londres,  i685,  in.12. 

Conclave  of  physicians ,  detectirtg  their  intreagaes ,  frauds  and  plots- 
against  the  patient ,  wilh  a  discourse  on  the  iesuits  hurk.  Londres ,  i683 , 
in-8»,-/fo-À  1686,  10-8°. 

Dissertation  qf  the  Jesuits  hurk.  honàTes,  1683,  10-4°. 

New  Discourse  of  smallpox  and  malignant  fevers  with  a  discourse  qf 
the  scurvy.  Londres ,  i685 ,  in-8°. 

Art  of  curin-g  diseuses  expectation.  Londres,  1689,  in-8°. -JJW. 
1693,  in-i2.-Trad.  en  latin,  Amsterdam,  1696,  ra-12;  avec  de  nom¬ 
breuses  additions  par  Stahl,  Offenbach  ,  1730,  in-8°. 

Treatise  qf  the  smallpox  and  measles.  Londres  ,  1696,  in-8“. 

Particular  discourse  of  opium,  diacodium  and  other  sleepins  medicines^ 
Londres,  1696,  in.12. 

The  vanities  of  philosophy  and  physik.  Londres,  1699,  in-8°.  -  Ibid. 
1700,  in-8°.  -  Ibid.  1702,  m.8°. 

II  y  a  beaucoup  de  choses  Traies  dans  ce  traité  ;  mais  en  allant  trop 
loin,  Harvey  est  tombé  dans  de  grossières  erreurs.  Ainsi  il  voudrait 
faire  proscrire  la  médecine,  que  l’hygiène  peut,  suivant  lui,  très-bien 
remplacer.  (j.) 

HAPiVEY  (Guii.i,aüme),  Pun  des  hommes  dont  le  nom 
brille  du  plus  vif  éclat  dans  l’iiistoire  des  sciences  physiques  , 
et  qui  mérite  de  faire  époque  dans  celle  de  l’anatomie,  parce 
que,  de  toutes  les  découvertes  qui  ont  rapport  à  cette  science, 
c’est  sans  contredit  la  sienne  qui  est  la  plus  brillante,  Harvey,, 
que  d’ignorans  écrivains  appellent  Harvéc,  naquit  le  1®^  avril 
1578,  à  Folkstone,  dans  le  comté  de  Kent.  11  était  l’aîné  de 
neuf  enfans.  Ses  frères  se  livrèrent  au  commerce,  qui  les  con¬ 
duisit  rapidement  à  la  fortune  j  mais  Harvey,  passionné  pour  les 
sciences,  suivit  la  carrière  de  la  médecine,  dans  laquelle,  s'il 
ne  fut  pas  comblé  des  faveurs  de  la  fortune  ,  il  sut  trouver  des 
avantages  bien  plus  précieux  pour  un  cœur  noble  et  généreux, 
la  gloire  et  l’immortalité.  11  fit  ses  premières  études  à  Canto.r- 
bery,  d’oùil  se  rendit, en  iSgS,  au  College  de  Cambridge.  Après 
avoir  passé  six  ans  dans  cette  Université,  il  visita  la  France  et 
l’Allemagne,  puis  se  rendit  à  Padoue.  Cette  ville,  durant  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle,  possédait  l’école  d’ana¬ 
tomie  la  plus  florissante.  Harvey  y  eut  pour  maîtres  Minadons , 
Casserio  ,  et  surtout  le  célèbre  Fabrizio  d’Aquapendente.  A.u 
bout  de  cinq  années  d’études,  il  prit  le  grade  de  docteur,  et 
revint  en  Angleterre,  où,  pour  honorer  sa  patrie,  il  se  fit  ad¬ 
mettre  une  seconde  fois  au  doctorat  à  Cambridge.  En  i6o3,  il 
s’établit  à  Londres,  et  se  fit  agréger  parmi  les  membres  du 
Collège  de.  médecine  de  celte  capitale,  où  il  ne  tarda  pas  k 
obtenir  la  place  de  médecin  de  l’hôpital  de  Saint-Barthélemy. 
En  i6r5,  il  fut  nommé  professeur  d’anatomie  et.dc  chirurgie. 
C’est  de  celle  époque  surtout  que  date  sa  haute  réputation. 
Jacques  r®”  le  mit  pour  premier  médecin,  litre  qu’il  conserva- 
sous  le  règne  du  successeur  de  ce  prince ,  Charles  r®”.  A  l’épo-- 
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qne  où  la  guerre  civile  e'clata ,  Harvey  suivit  le  monarque  dans 
sa  fuite,  et  l’accompagna  à  Oxford  après  la  bataille  d’Edge- 
ïlili.  L’Université  de  cette  ville  lui  décerna  le  diplôme  de  doc¬ 
teur  en  médecine,  et  le  roi,  tant  pour  récompenser  sa  fidélité, 
que  pour  le  dédommager  du  pillage  de  sa  maison  à  Londres, 
le  créa,  en  i643,  président  du  Collège  de  Merton.  Après  la 
reddition  d’Oxford  aux  troupes  parlementaires j  Harvey,  dé»- 
pouiîié  de  tous  ses  titres,  mena  une  vie  très-retirée,  tantôt  à 
Londres,  tantôt  à  Lambeth,  où  chez  un  de  ses  frères,  à  Rich¬ 
mond.  Son  caractère  modeste,  douxet  modéré,  lui  fit  supporter 
égalemeutsans  humeur  les  critiques  littéraires  dont  il  fut  l’objet, 
et.  sans  un  chagrin  trop  vif,  les  disgrâces  qui  furent  la  suite  de 
ses  opinions  politiqiiès.  Cependant  les  Anglais  n’oubliaient  pas 
entièrement  l’un  des  hommes  qui  ont  les  plus  illustré  leur  na¬ 
tion.  Les  membres  du  College  de  médecine  de  Londres  déci¬ 
dèrent,  en  lôSa ,  que  son  buste  serait  placé  dans  le  lieu  de 
leurs  séances,  et  deux  ans  après,  cette  compagnie  lui  offrit  la 
présidence ,  qu’il  refusa  pour  cause  de  santé ,  tout  en  continuant 
d’assister  aux  assemblées.  Son  attachement  pour  celte  corpora¬ 
tion  était  si  grand  qu’en  i656il  lui  fit  présent  d’une  rente  per¬ 
pétuelle  de  cinquante-six  livres  sterling,  destinée  à  salarier  le 
conservateur  de  la  bibliothèque,  et  à  subvenir  aux  frais  d’une 
cérémonie  annuelle,  dans  laquelle  devait  être  prononcé  un  dis¬ 
cours  latin  en  l’honneur  des  bienfaiteurs  du  Collège.  Harvey 
ne  survécut  pas  long-temps  :  succombant  sous  le  poids  de  l’âge 
et  des  infirmités,  il  termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière  le  3 
juin  î658.  Le  Collège  royal  lui  fit  élever  une  statue. 

Personne  n’ignore  qu’Harvey  a  découvert  la  circulation  du 
sang;  mais  on  se  tromperait  beaucoup  si  l’on  prenait  ici  le  mot 
découverte  dans  l’acception  rigoureuse,  car  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que,  tous  les  points  de  la  théorie  du  mouvement  du  fluide 
nourricier  fussent  également  inconnus  avant  les  recherches  de 
cet  illustre  anatomiste.  Nous  avons  %-u  que  Harvey  eût  Fabrizi» 
d’Aquapendente  pour  maître  à  Padoue.  Or,  parmi  un  grand  nom¬ 
bre  de  travaux  anatomiques,  Fabrizio  s’était  beaucoup  occupé  du 
fœtus  et  des  valvules  des  veines.  Ces  deux  sujets  furent  aussi 
ceux  sur  lesquels  Harvey  s’exerça  particulièrement.  Il  est  donc 
très-probable  que  la  connaissance  qu’il  acquit  des  valvules  des 
veines,  aux  leçons  de  Fabrizio,  lui  donna  l’idée  de  la  circulation, 
et  l’on  n’a  pas  besoin  d’aller,  comme  Vanderlinden ,  lui  en  faire 
suggérer  l’idée  par  un  pharmacien  de  Londres,  encore  que, 
même  dans  ce  cas,  on  pourrait  dire  avec  raison  que  ce  fut  une 
inspiration  du  iiasard  fécondée’  par  la  toute  puissance  du  génie. 
Mais  comme  les  valvules  sont  dirigées  vers  le  cœur,  il  était 
impossible  de  ne  pas  conclure  de  celle  circonstance  qu’elles, 
servent  à  diriger  le  sang  vers  cet  organe.  Une  fois  ce  théorème 
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admis ,  la  seule  vue  des  valvules  qui  garnissent  les  artères  a 
leur  naissance  du  cœur  devait  faire  conclure  aussi  que  le  sang 
est  porté  de  celui-ci  dans  les  vaisseaux  artériels.  D’ailleurs  cette 
idée  de  la  circulation  n’avait  pas  échappé  entièrement  aux  pré¬ 
décesseurs  d’Harvey.  On  trouve  déjà  quelque  chose  qui  y  a 
rapport  dans  les  écrits  de  Michel  Servet,  plus  connu  comme 
théologien  que  comme  médecin.  Les  ouvrages  de  cette  infor¬ 
tunée  victime  du  fanatisme  religieux  renferment  plusieurs  traits 
remarquables,  et  l’on  y  trouve  la  circulation,  du  moins  la  pul¬ 
monaire  ,  à  peu  près  décrite ,  quoique  d’une  manière  assez  obs¬ 
cure  ,  et  surtout  sans  les  développemens ,  sans  les  preuves ,  qu’il 
était  si  nécessaire  d’en  donner  au  siècle  de  Bacon,  où  vivait 
Harvey.  Colombo  avait  indiqué  plus  clairement  la  petite  cir¬ 
culation.  Cesalpino  laissa  encore  moins  à  désirer  sous  ce  rapport, 
et  parla  même  en  termes  assez  précis  du  retour  du  sang  par  les 
veines  J  mais ,  à  l’exception  de  la  preuve  tirée  d’une  ligature 
qu’on  applique  sur  la  veine,  ses  écrits  ne  renferment  aùcun 
détail  ultérieur  sur  cette  importante  doctrine. 

Ainsi  les  esprits  étaient  sur  la  voie  de  la  découverte  de  la 
circulation,  et  l’on  avait  déjà  entrevu  quelques  portions  de  ce 
grand  phénomène  organique,  quand  Harvey  parut  pour  vivifier 
en  quelque  sorte  une  idée  qui  flottait  vaguement  dans  les  es¬ 
prits,  rapprocher  tous  les  faits  observés  jusqu’à  lui ,  en  accroître 
la  masse,  y  ajouter  tous  les  développemens  nécessaires,  et  enfin 
tirer  les  conclusions  générales  qui  en  sont  la  suite  naturelle. 
Depuis  1602,  époque  où  il  quitta  son  maître  Fabrizio,  les 
valvules  des  veines  furent  l’objet  de  ses  méditations  assidues, 
et  après  avoir  fait  un  grand  nombre  d’expériences  à  Londres, 
il  se  décida  enfin,  en  1619,  comme  on  peut  en  juger  d’après 
l’épître  dédicatoire  de  son  immortel  ouvrage,  à  enseigner  pu¬ 
bliquement  la  circulation  du  sang.  Mais  se  défiant  d’une  doc¬ 
trine  si  contraire  à  toutes  les  idées  reçues,  il  en  examina  encore 
les  preuves  pendant  neuf  années,  de  sorte  que  ce  fut  en  1628 
seulement  qu’il  se  hasarda  à  la  livrer,  par  la  voie  de  l’impres¬ 
sion,  au  jugement  et  à  la  sagacité  de  ses  confrères.  Combien 
celte  admirable  circonspection  contraste  avec  l’empressement 
que  tant  de  petits  esprits  mettent  à  s’assurer  la  priorité  de  dé¬ 
couvertes  dont  personne  ne  leur  envie  l’honneur,  et  qui,  ré¬ 
pandant  une  pâle  lumière  dans  quelqu’obscure  assemblée,  ne 
sortent  du  néant  que  pour  retomber  dans  l’oubli! 

Harvey  s’attacha  d’abord  à  combattre  les  erreurs  des  anciens, 
et  surtout  à  faire  voir  que  les  artères  ne  sont  pas,  comme  ils 
le  prétendaient,  chargées  de  charrier  l’esprit  aérien,  ou  le 
pneuma,  dans  le  corps,  mais  que  c’est  le  saug  qu’elles  y  condui¬ 
sent.  Puis,  après  avoir  appuyé  celte  proposition  de  toutes  les 
preuves  que  pouvaient  fournir  l’expérience  et  le  raisonneméiU 
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réunis,  il  examina  le  mécanisme  du  mouvement  du  sang,  se 
fondant  principalement  sur  l’analogie  des  vaisseaux  pulmonaires 
avec  les  autres  vaisseaux  du  corps,  sur  l’application  de  la  petite 
circulation  à  la  grande,  et  enfin  sur  l’évaluation  de  la  quantité 
de  sang  qui,  se  trouve  chassée  du  cœur  à  chaque  contraction  de 
cet  organe.  Mais,  sous  ce  dernier  rapport,  il  alla  trop  loin,  et 
tomba  dans  une  erreur  qui  a  régné  despotiquement  depuis- 
dans  les  écoles,  car  à  peine  compte-t-on  aujourd’hui  trois  ou 
quatre  physiologistes  qui  osent  s’élever  contre  elle.  En  effet,  de 
la  quantité  du  sang  qui  traverse  chaque  fois  le  cœur,  et  du 
nombre  des  systoles  de  cet  organe,  il  conclut  que  tout  le  fluide 
sanguin  contenu  dans  le  corps  traverse  le  cœur  en  fort  peu  de 
temps,  que  par  conséquent  la  perte  ne  pourrait  être  réparée,  si 
le  même  sang  n’y  revenait  pas,  C’est  ainsi  que,  par  un  calcul 
devenu  célèbre  ,  il  établit  que  la  masse  entière  du  sang  paraît 
passer  en  six  ou  huit  minutes  par  le  cœur.  A  la  vérité,  Harvey 
ne  s’est  point  expliqué  clairement,  et  peut-être  même  n’a-t-il 
pas  songé  à  se  demander  si  c’était  bien  lé  même  sang  qui  cou¬ 
lait  dans  les  artères  et  dans  les  veines.  Les  questions  secondaires, 
et  en  quelque  sorte  accessoires,  présentent  trop  peu  d’intérêt 
pour  arrêter  ceux  qui  ont  à  jeter  les  premiers  fondemens  de 
quelque  nouvelle  doctrine.  Mais  les  successeurs  d’Harvey  admi- 
ï'cnt  cette  identité ,  ou,  pour  parler  plus  exactement  ,  ils  suppo¬ 
sèrent  une  communication  directe  entre  les  artères  et  les  veines, 
quoiqu’une  pareille  hypothèse  rendît  tout  à  fait  inexplicables, 
d’une  part  les  phénomènes  de  la  nutrition,  de  l’autre  la  diffé¬ 
rence  qui  existe  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux.  C’est 
donc  sous  ce  point  de  vue  qu’on  peut  dire  hardiment  qu’Harvey 
,  a  été  trop  loin.  Sa  théorie  de  la  circulation  du  sang  a  consacré 
une  grande  erreur,  attestée  par  le  mot  même  de  circulation; 
car  le  sang  ne  circule  pas,  dans  l’acception  rigoureuse  du  mot, 
ainsi  que  l’a  très-bien  démontré  M.  Willbrand ,  mais  le  veineux 
SC  forme  dans  tous  les  organes,  comme  l’artériel  à  la  surface 
des  bronches.  Cette  doctrine,  de  même  que  toutes  les  erreurs 
physiologiques ,  a  influé  beaucoup  sur  la  médecine ,  et  même 
jusque  sur  la  pratique  médicale,  en  donnant  une  base  en  appa¬ 
rence  plus  stable  à  certaines  théories  humorales ,  et  consacrant 
par  exemple  toutes  les  absurdités  dont  on  a  encombré  la  science 
relativement  aux  virus.  Mais  une  pareille  discussion  nous  en¬ 
traînerait  hors  des  bornes  de  notre  sujet,  et  nous  devons  reve¬ 
nir  à  Harvey. 

Il  ne  nous  est  pas  non  plus  permis  d’entrer  dans  le  détail  de 
la  guerre  littéraire  dont  la  publication  des  beaux  travaux  de 
Harvey  donna  le  signal.  L’envie  s’éleva  de  toutes  parts  contre 
luij  mais  il  ne  répondit  que  par  le  mépris  à  ces  théoriciens,  à 
ces  farouches  admirateurs  de  l’antiquité, qui  sont  toujours  prêts 
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k  combattre  des  faits  par  des  raîsounemens,  où  à  élever  les 
anciens  dans  la  seule  vue  de  rabaisser  les  modernes.  Quelques 
physiciens  reconnurent  l’évidence  de  la  nouvelle  doctrine,. luais 
les  uns,  par  l’effet  de  cette  jalousie  dont  les  médecins  savent 
si  peu  se  défendre,  soutinrent  qu’elle  était  déjà  connue  des  an¬ 
ciens,  et  allèrent  en  chercher  des  traces,  soit  dans  "Hippocrate 
ou  Platon,  soit  dans  Aristote  ou  Neinesius,  tandis  que  les  au¬ 
tres  ,  entraînés  par  l’esprit  sj'stémalique,  autre  manie  des  enfans 
d’Esculape.nc  trouvant  pas  cette  doctrine  assez  simple ,  la  défi¬ 
gurèrent  en  la  hérissant  de  difficultés,  et  que  d’autres  enfin, 
fidèles  à  la  méthode  éclectique  qui  annonce  presque  toujours 
le  défaut  de  caractère  et  de  jugement,  cherchèrent  à  la  conci¬ 
lier  avec  quelques-unes  des  anciennes  idées,  d’où  résultèrent  les 
mélanges  les  plus  bizarres  et  les  plus  grotesques.  Au  milieu  de  , 
ce  choc  des  amours-propres,  Harvey  eut  la  sagesse  de  rester 
tranquille,  et  d’attendre  du  temps  la  justice  due  k  ses  travaux. 
Cette  conduite  pleine  de  dignité,  et  qui  trouve  si  peu  .d’imita¬ 
teurs,  fut  récompensée  par  le  plus  beau  triomphe  que  puisse 
désirer  le  fondateur  d’un  nouyeau  système.  1!  survécut,  comme 
l’a  dit  M.  Sprengel,  k  la  victoire  que  la  vérité  remporta  sur 
l’erreur  :  il  vit  la  majeure  partie  des  médecins  adopter  la  doc¬ 
trine  établie  par  lui  et  consolidée  par  Walaeus.  Parmi  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  k  répandre  ses  idées  sur  la  circulation , 
on  doit  distinguer  Descartes  ;  ce  grand  philosophe  les  adopta 
dans  un  ouvrage  qui,  malgré  beaucoup  d’imperfections  et  une 
foule  d’hypothèses  purement  arbitraires,  porte  le  cachet  du 
génie,  et  fut  lu  avec  avidité  par  tous  les  contemporains. 

Harvey  s’est  aussi  livré  à  d’autres  recherches.  Comme  son 
maître  Fabrizio  ,  il  s’occupa  de  la  génération  et  du  fœtus. 
Le  roi  Charles  le  favorisa  dans  cette  étude,  en  mettant  à  sa 
disposition  toutes  les  biches  du  parc  de  Windsor.  Harvej''  ou¬ 
vrit  ces  animaux  aux  différentes  époques  de  la  gestation ,  et  fit 
une  foule  de  remarques  curieuses  sur  l’histoire  de  l’embryon. 
Mais  ses  notes  ayant  été  brûlées  dans  le  pillage  de  sa  maison 
de  Londres,  il  ne  put  pas  donner  au  second  ouvrage  autant  de 
soin  qu’au  premier,  aussi  ce  livre  est-il  d’une  prolixité  fatigante, 

.  et  ne  répond-il  pas  entièrement  k  ce  qu’on  serait  en  droit  d’at¬ 
tendre  de  l’auteur  de  la  découverte  de  la  circulation.  Cepen¬ 
dant  s’il  est  rempli  de  répétitions  oiseuses,  si  l’on  y  remarque 
même  des  contradictions,  ces  defauts  s’expliquent  en  songeant 
qu’Harvey  l’a  écrit  en  grande  partie  de  mémoire,  sur  ses  vieux 
jours,  et  qa’il  s’est  laissé  entraîner  par  les  opinions  d’Aristote 
et  de  Fabrizio,  quoique  Buffon  se  soit  montré  fort  injuste  à  son 
égard,  eu  disant  qu’il  n’a  presque  rien  ajouté  aux  découvertes 
d’Aristote.  Bonnet  l’a  bien  mieux  jugé,  et  Ton  devient  indulgent 
lorsqu’on  sait  que  Georges  Eut  lui  enleva  son  manuscrit,  en 
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■quelque  sorte  malgré  lui-,  pour  le  publier,  avant  qu’il  eût  eu  le 
temps  d’y  mettre  la  dernière  mainj  car  on  assure  que,  dégoûté 
<les  querelles  que  son  premier  livre  lui  avait  suscitées ,  il  avait 
résolu  de  ne  point  faire,  paraître  celui-ci. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Harvey  établit  que  tout  ce  qui  a  vie  est 
le  produit  dii  développement  d’un  germe  préexistant.  On  le 
compte  donc  parmi  les  premiers  adversaires  de  la  tbéorie  des 
générations  spontanées.  Omne  vivuni  ex  ovo,  tel  est  le  théorème 
qu’il  établit,  et  qu’on  a  répété  depuis,  d’abord  parce  qu’une 
pareille  proposition  s’accorde  mieux  que  toute  autre  avec  les 
idées  téle'^ologiques  doJt  certains  esprits  ne  peuvent  jamais  se 
débarrasser  ,  et  en  second  lieu  parce  qu’il  est  plus  commode  de 
jurer  sur  la  parole  du  maître  que  de  se  donner  la  peine  de  ré¬ 
fléchir  et  de  penser  soi-même.  Ainsi  c’est  Harvey  qui  a 
posé  les  bases  du  système  de  l’évolution.  11  a  même  cela  de 
particulier,  qu’il  place  le  germe  dans  la  femelle,  et  n’accorde  au 
mâle  que  la  faculté  fécondante,  niant  d’ailleurs  tout  contact 
matériel,  et  admettant  une  sorte  de  contagion  subtile  qui  af- 
P.;cte  plutôt  la  femelle  que  l’œuf.  Peut-être  y  a-t-il  quelque 
chose  de  vrai  dans  cette  dernière  hypothèse,  mais  on  sait  à 
quelles  absurdités  la  première  a  conduit  Charles  Bonnet.  Harvey 
prétendait  que  le  fœtus ,  né  dans  l’ovaire,  redescend  ensuite  dans 
la  matrice.  Il  s’est  attaché  à  réfuter  la  théorie  de  la  génération 
par  la  putréfaction  et  la  fermentation  :  celte  partie  de  son  livre  a 
reçu  depuis  des  supplémens  importans  par  les  travaux  de  Redi 
et  de  Swammerdam  ;  mais  les  générations  spontanées  n’en  de¬ 
meurent  pas  moins  un  fait  positif  pour  tout  physicien  qui  con¬ 
temple  la  nature  sans  avoir  l’esprit  fasciné  par  les  préjugés 
dont  l’ignorance,  la  sottise  et  le  fanatisme  se  plaisent  à  bercer 
l’enfance  de  l’homme.  Harvey  s’est  aussi  occupé  de  l’anatomie 
des  organes  de  la  génération,  à  l’égard  desquels  il  a  donné  plu¬ 
sieurs  traités  importans  d’anatomie  comparée ,  car  il  les  a  exa¬ 
minés  dans  des  animaux  assez  rares,  au  moins  de  son  temps, 
tels  que  l’autruche  et  le  casoar. 

Les  ouvrages  de  cet  homme  justement  célèbre  sont  : 


Exercitatio  anatomica  de  motu  cordis  et  sanguinis  in  animalibus. 
Francfort,  1628,  in-4°.- Leyde ,  16.39,  ia'4°'  avec  la  réfutation  de  Pa- 
risanus.  -  Ibid.  1647  ,  in-4°.-  Padoue,  i643, ,  in-12.  avec  deux  lettres  de 
Jean  Walaeus.  -Amsterdam,  i645,  avec  les  œuvres  de  Spigel.-  Leyde, 
1647  >  iu-4“-  -  Roterdam,  16S1 ,  m-12,  dans  la  Bibliothèque  de  Bîanget. 

Exercitationes  secunda  et  ténia  anaiomicœ  de  cîrculatione  sanguinis 
ad  Joannem  Biolamim  filium.  Roterdam,  1649,  in-12.  r  Cambridge , 
1649,  in-12. -Paris,  i65o  ,  in-12. 

Exercitationes  anatomicce  très  de  motu  cordis  et  sanguinis  circula- 
tione,  Roterdam,  1669,  in-12. -Londres,  1660,  in-8°.  -  Roterdam,  1661 , 
iu-i2.  -  Ibid.  1671 ,  in-12.  -  Leyde,  1736,  in-4°. 


Exercîtationes  de  generatione  animalium ,  guibus  accedunt  qucedam 
de-partu,  de  membranis  ac  humoribus,  de  conceplione,  etc,  Londres, 
lôSi ,  in-4°.  -  Amsterdam ,  i65i  ,  ia-^” .  -  Ibid.  1662,  in-12. -Padone, 
166S ,  in-ia.  -  La  Haye  ,  1680 ,  in-ia.  -  Trad.  en  anglais ,  Londres ,  i653 , 
in-8“.  (a.-j.-l.  iouedan) 

HAllWOOD  (  BtrsiCK.  ) ,  mort  le  10  novembre  18145  était 
né  à  Newmarket.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  humanités  à  Cam¬ 
bridge,  ses  parens  le  mirent  en  apprentissage  chez  un  apothi¬ 
caire  ,  dans  l’officine  duquel  il  passa  plusieurs  années.  De  la  il 
se  rendit  à  Londres,  termina  ses  études  médicales,  passa  aux 
Indes  orientales  ,  et  y  resta  jusqu’au  moment  où  l’état  de  sa 
santé  lui  imposa  l’obligation  de  revenir  en  Europe.  Nommé 
professeur  d’anatomie  à  l’Université  de  Cambridge  en  1785,  il 
ne  prit  le  grade  de  docteur  qu’en  1790.  Dix  ans  a,près,  on  le 
choisit  ^our  enseigner  publiquement  la  médecine  domestique 
au  collège  Downing.  Il  fut  créé  chancelier  en  1806.  On  a  de 
lui  la  première  livraison  d’un  traité  assez  médiocre  d’anatomie 
comparée,  qui  devait  en  comprendre  trente ,  et  qui  a  pour  titre  : 

.A  System  of  comparative  anatomy  and  physiology.  Cambridge,  1796, 
in-4®. -Trad.  en  allemand  par  C.-R.-G.  Wiedemann,  Berlin,  1799, 


HASCHAERT  (Pierre)  ,  appelé  en  latin  Haschardus,  na¬ 
quit  à  Armentières  durant  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
et  se  livra  d’une  manière  partîèulière  à  l’étude  de  l’astrologie, 
science  qui  était  alors  très  à  la  mode  ,  et  à  laquelle,  dans  la 
suite,  ce  médecin  prétendit  faire  jouer  un  grand  rôle  dans 
la  pratique  de  son  art.  .Haschaert  fut  vivement  critiqué 
par  François  Rapardas,  médecin  de  Bruges,  qui  vivait  à  la 
même  époque  ;  mais  quelque  plausibles  que  fussent  les  raisons 
de  son  adversaire,  elles  ne  purent  le  déterminer  à  renoncer  à 
ses  idées  astronomiques  5  loin  même  d’en  rien  retrancher ,  il 
poussa  son  fol  entêtement  jusqu’à  exhorter  tous  les  magistrats 
à  rédiger  des  nouveaux  réglemens  conformes  à  celui  d’un  cer¬ 
tain  magistrat  de  Bruges ,  qid  enjoignait  à  tous  les  barbiers  de 
se  conformer,  dans  l’exercice  de  leur  profession,  à  V almanach 
de  Pierre  Bruhezius ,  autre  médecin  également  attaché  h  V as¬ 
trologie. 

Cette  diversité  d’opinions  ,  entre  Haschaert  et  Rapardus, 
donna  lieu  à  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 


Clypeus  astrolo^us  contra  flagellum  astrologorum  Franciscî  Rapardi, 
asm  declaralione  et  approbations  utilitatis  aslrologicœ.  Loavain ,  1 552 , 


Ce  traité  fut  publié  à  l’occasion  de 


celui  de  Rapardus  qui  parut  à 
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■Magnum  et  perpetuum  almanach  à  consuetîs  nugts  liherum,  eotjue 
verè  medicunr,  de  phlebotomiâ  ,  de  halneis ,  de  purgationibus  certiora 
prœcepta  continens ,  ut  mérita  dici  possit  vulgarium  prognosticon  medico- 
rum ,  empiricorum  et  medicastrum  flagellum  ,  etc, 

Rapardos  ,  dans  cet  ouvrage,  attaque  les  idées  exagérées  de  son  con¬ 
frère  Haschaert  sur  l’astrologie ,  et  s'’attache  surtout  à  tourner  en  ridicule 
l’ordonnance  do  magistrat  de  Bruges ,  qui  avait  mis  amtant  d’importance 
dans  sa  publication  qué  si  ce  point  avait  pu  intéresser  la  police  ou  l’état. 

Hascbaert  nous  a  encore  donné  : 

Satuherrimœ  ionce  valeüidinis  tuendce  prœcepta  Eohanî  Hessi,  poetœ 
Jeslivissimi ,  elegiaco  carminé ,  ad  imitatîonem  Galeni  conscripta,  novis- 
gue  commentariîs  iUustrata. ’ÈteacîoTt ,  i568,in>8°.  (thillate) 

HASE  (Jean -Frédéric  de)  ,  fils  d’un  prédicateur  évangé¬ 
lique,  naquit  à  Pyrmont  le  22  juillet  1713,  étndia  la  méde¬ 
cine  à  Leyde  et  à  Gœttingue ,  prit  le  grade  de  docteur  à  Franc- 
fort-sur-l’Oder,  et  s’établit  ensuite  à  Brême ,  où  il  avait  été 
élevé,  et  où  il  termina  sa  carrière  le  28  février  1749-  On  ne 
connaît  de  lui  que  sa  thèse  intitulée  : 

Dissertalio  de  injlammatione  sanguineâ  ex  principiis  anatomicis  et 
mechanicis  deducta.  Francfort-sur-l’Oder  ,  1741  >  in-4°.  (o.) 


HASENEST  (Christopre-Balthazab),  fils  du  suivant,  vint 
au  monde  à  Wilhelrasdorf  le  i3  septembre  1719.  U  fit  ses  étu¬ 
des  médicales  à  Alldorf,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  1743.  La  même  année  il  vint  s’établir  à  Anspach ,  qu’il  quitta 
dans  la  suite  pour  fixer  sa  résidence  à  Langenzenn.  Il  mourut, 
le  i3  décembre  1787,  revêtu  du  titre  de  médecin  du  prince.de 
Hohenlohe ,  et  laissant  les  ouvrages  suîvans  : 

Dîssertatîa  de  sanguine ,  ejusque  molu.  Altdorf ,  1748 , 

Dissertatio  de  plearitide.  Altdorf,  1748,  in-4'’. 

Dissertalio  de  affectiius  rheumatico-nrihriticis  cita  tutbque  curhndis. 
Altdorf ,  1743,  in-4“.  (o.) 

HASENEST  (Jean -Georges),'  né  à  Windsheirn  le  12  mai 
i688,  mort  le  22  septembre  1771,  fit  ses  études  h.’Windsheim 
et  à  Altdorf,  prit  le  titre  de  docteur  dans  cette  dernière  Uni¬ 
versité,  obtint  en  1712  celui  de  médecin  pensionné  à  Winds- 
heim,  et  fut  nommé,  en  1 7 1 7,  médecin  du  prince  de  Hohenlohe- 
Schilling.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  l’art  de  guérir 
à  Ella  ngue,  il  revint,  en  1726 ,  à  Windsheim,  passade  là  à 
Neustadt,  et  entra  au  service  du  margrave  d’ Anspach ,  à  la 
cour  duquel  il  termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  : 


OraUo  de  o'culi  kumani  Jhhricâ ,  quæ  musis  Wlndshemiensihus  vide- 
(ffrtt.  Windsheim,  1708,  in^”. 

Specimen  disquisitionis  anatomico-pathologicœ.  Altdorf,  1710,  in-4®. 
Dissertalio  super  Hippacratis  aphorismum  L,  seclionis  Viee.  Altdorf, 
1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  interttigne.  Altdorf,  1710,  în-4®. 
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Zuftucht  derer  die  mit  Glfedergeirechen  und  mehrem  Krantheièen 
gcplagt  sind ,  dat  ist  ;  zwar  malles ,  aher  dock  in  herrlicl-en  Proben  ah 
^in  Gnadengeschenke  Galles,  b^undene  Mark~Burgbernheîmer  IVilsbad. 
Nuremberg,  1729, 

per  medicinische  Richter,  oder  ^cta  physico-medica  forensia  colle- 
mi  medici  Onoldini,  von  1735  bis  auf  dermahlise  Zéiten  zusammense- 
tragen.  Onolzbaci,  P.  1 ,  1755;  II,  1766  ;  III,  1757  ;  IV,  1759,  jn-4“. 

(o.) 

HASENOERHL  (Jean-Georges),  médecin  de  Vienne,  vint 
au  monde  en  cette  ville  le  1“  mai  1729.  Après  y  avoir  fait 
toutes  ses  études,  il  fut  promu  au  doctorat,  et  mis  à  la  tête  de 
rhôpital  espagnol.  Peu  de  temps  après  il  devint  médecin  de 
Léopold,  et  quand  ce  prince  fut  revêtu  de  la  pourpre  impé¬ 
riale  ,  il  obtint  la  place  de  proto-médecin  du  duché  de  Toscane. 
Le  fut  au  moment  où  il  partit  pour  occuper  ce  nouveau  poste 
que  Van  Swiéten  lui  conseilla  ,  pour  complaire  aux  oreilles 
italiennes,  de  changer  son  nom  en  celui  de  Lagusius.  A  la  mort 
de  Léopold,  il  fut  nommé  médecin  de  l’empereur  actuel ,  di¬ 
gnité  éminente  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  20  dé¬ 
cembre  1 796.  On  a  de  lui  : 

Rissertatio  de  abortu  ejusque  ohseraatione.  Vienne ,  1766,  in-4°. 

Hisioria  medica  morhi  epidemici  sive  Jehris  pelechialis ,  quœ  ah  a, 
ferè  finiente  1757  ad  a.  1759  Viennes  grassata  est.  Vienne,  1760,  in-8“. 

Hisioria  medica  trium  morborum,  qui  anno  iqQo  frequentissimè  in 
nosocomio  occurrehant,  u^djecta  est  notabiiium  ohseraationum  analond— 
carum  decas.'Sfieime,  i76i,in-8°.  (o.) 

HASSELQülST  (Frédéric)  ,  naturaliste  suédois  ,  naquit 
le  14  janvier  1722  à  Tbernvalle  en  Ostrogothie,  où  son  père 
remplissait  les  modestes  fonctions  de  vicaire.  A  la  mort  de  ce 
dernier, qui  n’avait  point  de  fortune,  Hasselquist  se  trouva  sans 
appui,  et  dénué  de  toutes  ressources,  en  sorte  qu’il  eut  à  sup¬ 
porter  mille  et  mille  privations;  mais  il  triompha  de  tous  les 
obstacles.  S’étant  rendu  en  1741  à  Upsal,  où  il  soutint  d’abord 
péniblement  son  existence  par  le  modique  produit  de  leçons 
particulières,  son  goût  pour  la  médecine,  et  spécialement  pour 
l’étude  de  la  nature ,  se  développa  sous  les  auspices  de  Linné  , 
qui  ne  tarda  pas  à  reconnaître  en  lui  le  germe  de  talens  pré¬ 
cieux.  Ayant  assisté,  en  1747 »  ^  tine  leçon  dans  laquelle  l’il¬ 
lustre  professeur  se  plaignait  de  ce  qu’on  connaissait  fort  peu 
les  plantes  de  la  Palestine,  et  ajoutait  qu’on  n’aurait  des  no¬ 
tions  précises  à  leur  égard  que  quand  un  naturaliste  irait 
enfin  les  étudier  sur  les  lieux ,  Hasselquist  se  sentit  animé  du 
plus  vif  désir  d’entreprendre  un  voyage  qui  pouvait  avoir  de 
si  heureux  résultats  pour  la  science.  Ses  amis,  Linné  lui-même, 
essayèrent  de  le  dissuader,  en  lui  peignant  les  difficultés  de 
l’entreprise,  et  alléguant  l’état  de  sa  santé,  naturellement  très- 
faible.  Hasselquist  fut  inébranlable,  et  n’épargna  aucune  dé- 
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tnarclie  pour  intéresser  h  son  projet  ceux  qui  pouvaient  en  se¬ 
conder  l’exécution.  Quelques-uns  de  ses  compatriotes  et  toutes 
les  facultés  d’üpsal ,  ettceplé  celle  de  théologie,  contribuèrent 
libéralement  k  lui  fournir  des  fonds  nécessaires.  De  son  côté,  il  se 
mit  avec  ardeur  k  l’élude  de  l’arabe  et  des  autres  langues  orien¬ 
tales,  et  se  soumît  aux  épreuves  du  doctorat,  dont  le  diplôme 
lui  fut  envoyé,  en  in5i ,  pendant  son  dernier  séjour  au  Caire.- 
Après  avoir  terminé  ses  exercices  académiques,  Ilasselquist 
se  rendit  au  printemps  de  l’année  i74p  à  Stockholm,  où  il  ob¬ 
tint  le  passage  k  Smyrne  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie 
suédoise.  Il  mit  k  la  voile  le  7  août ,  débarqua  vers  la  fin  de 
novembre  k  Smyrne,  se  rendit  k  Magnésie,  dont  il  visita  les 
'  alentours ,  et  revint  k  Smyrne  pour  prendre  la  route  de  l’E¬ 
gypte.  Ce  fut  au  commencement  de  mai  1750  qu’il  quitta 
l’Asie  mineure.  Arrivé  en  Egypte,  il  dirigea  sa  course  vers  le 
Caire,  d’où  il  se  rendit  l’année  suivante  en  Palestine  par  Da¬ 
miette  et  Jaffa.  Vo^rageant  k  la  suite  d’une  caravane  dé  pèle¬ 
rins,  il  arriva  enfin  k  Jérusalem,  resta  quelque  temps  dans  cette 
ville  célèbre,  et  visita  ensuite  les  bords  du  Jourdain,  Jéricho, 
Bethléem,  Rama,  Saint-Jean  d’Acre  ,  IVazareth ,  Tibériade, 
Tyr  et  Sidon.  Lorsqu’il  eut  satisfait  pleinement  sa  curiosité, 
et  recueilli  la  plus  riche  moisson  qu’aucun  naturaliste  eût  en¬ 
core  faite  dans  ces  contrées  de  l’Orient,  il  s’embarqua  pour  re¬ 
tourner  k  Smyrne,  et  visita,  dans  la  traversée,  les  îlès  de  Chy¬ 
pre  ,  de  Rhodes  et  de  Scio.  Tout  ce  voyage  l’avait  beaucoup 
fatigué,  il  voulut  passer  quelque  temps  k  Smyrne  pour  s’y 
reposer  ;  mais  une  phthisie  pulmonaire ,  dont  il  portait  le  germe 
dans  son  sein,  mina  rapidement  sa  santé  chancelante,  et  le 
conduisit  au  tombeau  le  9  février  1763.  Il  mourut  loin  de  ses 
amis  et  de  son  pays,  au  moment  de  les  revoir,  et  de  recueillir 
le  fruit  de  ses  pénibles  travaux.  Sa  précieuse  collection  de., 
plantes',  de  minéraux,  de  poissons,  de  reptiles,  d’insectes,  de 
momies,  de  manuscrits  et  autres  antiquités,  demeura  entre  les 
mains  de  ses  créanciers,  comme  gage  des  frais  du  voyage  ,  qu’il 
n’avait  pu  acquitter  entièrement.  La  reine  de  Suède,  Louise 
Ulrique,  la  fit  racheter,  et  conduire  au  château  de  Drottnin- 
gholm ,  qu’elle  habitait  une  partie  de  l’année.  Linné  s’empressa 
de  la  visiter,  et  fut  transporté  de  joie  et  d’admiration  k  la  vue 
des  trésors  dont  elle  se  composait.  Le  gouvernement  suédois 
lui  fit  remettre  le  journal  et  les  observations  d’Hasselquist, 
pour  qu’il  les  mît  en  étal  d’être  livrés  k  l’impression,  commis¬ 
sion  qui  le  flattait  trop  k  tous  égards  pour  qu’il  ne  s’en  acquit¬ 
tât  pas  avec  le  plus  vif  empressement.  Les  ouvrages  de  Hassel- 
quist,  k  la  mémoire  de  qui  Linné  a  consacré  un  genre  de 
plantes  (  Hasselquistia  )  de  la  famille  des  ombellifères ,  sont 
intitulés  ; 


Viatvibe  chemica  de  sale  wince  perlato  mzVûSz’Zî.  Kœnigsberg ,  1740» 

Disscrtatio  de  theriacœ  Andromachi  et  Midiridati  compositione.  Kœ- 
nigsberg,  i;4o,  in-4<>.  (i.) 

HAUPTMANN  (  A-ugusxe)  ,  de  Dresde  ,  vînt  au  monde  en 
1607,  fit  ses  e'iudes  à  Léipzick,y  fut  promu  au  doctorat  en  i653, 
et  revint  ensuite  exercer  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  en  1674-  Ce  fut  lui  qui  attribua  le  premier  toutes  les 
maladies  à  des  vers,  et  qui  mit  en  vogue  c,e  qu’on  appela 
depuis  la  pathologie  animée.  Il  regardait  la  mort  comme  un 
être  réel,  qu’on  peut  rencontrer  sur  la  langue  des  moribonds 
sous  la  forme  d’un  petit  ver.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit 
plus  absurde  de  personnifier  la  mort  que  de  personnifier  la  vie, 
comme  l’ont  fait  et  le  font  encore  les  animistes.  Hauptmann 
s'’occupa  beaucoup  de  métallurgie  et  de  chimie.  Parmi  ses  nom^ 
breux  ouvrages  nous  citerons  les  suivans: 

P^onueteraus  grossen  JP^einlaues-Irrlhuemen.TiuTemhers,  1642,  in-8®. 
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,  HAUSMANJV  (  Jean-Etiestke),  né  à  Bronswick  en  1754» 
mourut  le  3o  octobre  1784,  dans  cette  ville,  où  il  avait  été 
nommé  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie ,  après  avoir  fait 
ses  études  médicales  et  pris  le  bonnet  de  docteur  à  Gœttingue^  ' 
On  a  de  lui  : 


Dissertatio  de.  morbis  venereis  larvalis.  Gœttingue  ,  1778 ,  in-4“. 
Anzeige  seîner  Vorlesungen  von  Micliaelis  1781  his  nebst  einer 

Beurtheilung  der  Ilawkinschen  Méthode ,  den  Blasensteîn  zu  operiren. 
Bronswick  ,  1782 ,  in^"* 

Taschenbuch  Jiier  teutsche  îVundaerzte  auf  dos  Jahr  1786.  Alten* 
bourg,  1785,10-8°. 

Il  a  traduit  en  allemand  le  Traité  de  la  symphyséotomie  de  Hunier 
(Gœltingue,  1783,  in-8°.  ).  (o.), 


HAVENREUTER  (  Jean -Louis  ) ,  médecin  de  vStrasbourg, 
après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  années  la  philosophie 
dans  sa  ville  natale,  abandonna  cette  chaire  pour  se  rendre 
à  Tubingue,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  en 
i586.  Il  revint  ensuite  à  Strasbourg,  et  fut  mis  au  nombre  des 
professeurs  de  la  Faculté  de  celte  ville;  en  1589,  il  passa  à  la 
chaire  de  métaphysique ,  ainsi  qu’à  celle  de  physique que  son 
père  laissait  vacaute  par  sa  mort;  mais  comme  ses  nombreuses 
occupations  étaient  incompatibles  avec  l’exercice  de  la  mé¬ 
decine,  il  se  borna  à  la  chaire  de  physique,  qu’il  continua  de 
remplir  jusqu’à  sa  mort,  laquelle  eut  lieu  en  i6i8.  Ce  mé¬ 
decin  était  né  en  i548,  et  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
se  bornent  à  quelques  dissertations  académiques,  dont  voici 
les  titres  : 


Oralio  de  arle  medicâ.  Francfort,  i586,  10-8”., 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Strasbourg,  i586,  in-4°. 

Dissertatio  medica  de  iis  ejuœ  in  principio  unis  medicœ  Galehi  tradunr- 

tor.  Strasbourg,  i586,  ia-4°- 

Disputatio  medico-physica  de  elemenlis.  Strasbourg,  iBgi-,  in-4°. 
Cornmentarii  in  Aristotelis  de  anima  et  parva  naturalia  dictas  libros^ 
Francfort,  i6o5 ,  in-8°. 

Pharetra  sagiuifera  et  vexilhim  Raphaelidcum.  Tubingue,  i63i. 


HAVENREUTER  (Sébaud),  médecin  distingué  du  seizième- 
siècle,  était  de  Nuremberg,  où  il  naquit  en  i5o8.  11  fit  son 
cours  de  philosophie  à  Wittemberg,  et  après  y  avoir  été  reçu 
maître  ès-arts  en  i534,  passa  à  Tubingue-  pour  y  remplir  la 
chaire  de  celle  science  à  laquelle  il  venait  d’être  nommé.  Cette- 
occupation  ne  l’empêcha  pas  de  se  livrer  à  Tétude  de  la  méde¬ 
cine.  Reçu  docteur  en  i54o,  Havenreuter  quitta  Tubingue 
pour  se  rendre  à  Strasbourg,  où  il  enseigna  la  physique  pen¬ 
dant  huit  ans,  et  fut  médecin  pensionné  pendant  C£uarante-neuf 
années,  c’est-à-dire  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1589. 

(tbileaïe). 
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HAVERS  (Clopton),  médecin  anglais,  membre  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  Londres,  s’est  surtout  fait  connaître  par  ses  re¬ 
cherches  sur  l’ostéogénie,  dont  il  donna  une  théorie  mécanique 
fort  extraordinaire,  et  dénuée  de  tout  fondement.  Ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  faire  passer  son  nom  jusqu’à  nous ,  c’est  sa  des¬ 
cription  des  organes  sécréteurs  de  la  synovie,  si  mal  h  propos 
rangés  parmi  les  glandes,  et  dont  la  découverte  ne  lui  appar¬ 
tient  pas ,  quoiqu’il  se  la  soit  attribuée ,  car  ces  organes  avaient 
déjà  été  vus  par  plusieurs  anatomistes  avant  lui.  On  lui  doit 
aussi  une  théorie  singulière  de  la  digestion,  qu’il  faisait  dé¬ 
pendre  de  l’effervescence  produite  par  le  mélange  de  deux  es¬ 
pèces  différentes  de  salive  sécrétée  par  les  glandes  salivaires. 
Son  ouvrage,  qu’on  consulte  encore  quelquefois,  mais  qui  in¬ 
téresse  plus  l’historien  de  l’anatomie  que  l’anatomiste  de  pro¬ 
fession,  a  pour  titre  : 


Osteologia ,  or  some  new  observations  of  the  bones ,  and  ihe  parts  Se- 
longing  to  them.  Londres,  1691,  1729,  in-4°. -  Trad.  en 

latin  par  M.-F.  Geuder,  Francfort  elDIm,  1692,  in^".;  Amsterdam, 
1731,  in-8“.  ;  Leyde  ,  1734,  m-S". 

Cet  ouvrage  est  composé  de  cinq  discours ,  lus  par  Havers  à  la  Société 
royale  de  Londres,  en  différens  temps.  L’auteur  traite  dans  le  premier 
de  la  texture  des  os ,  dans  le  second  de  leur  formation ,  dans  le  troisième 
de  la  moelle  ,  dans  le  quatrième  des  glandes  synoviales,  et  dans  le  cin¬ 
quième  des  cartilages 

On  lui  doit  une  édition,  avec  des  notes,  de  VAnatomy  oj'bodies  oj 
man  and  woman  de  Michel  Spacher  et  de  J.  Remmelin. 

Il  a  inséré ,  dans  les  Transactions  philosophiques ,  un  Mémoire  tendant 
à  établir  que  la  digestion  est  le  produit  de  la  fermentation  excitée  pat 
le  mélange  des  deux  espèces  de  salive  sécrétées  par  les  parotides  et  pat 
les  glandes  de  Nuck.  (j.) 


HAVIGHORST  (Jean),  né  en  1701,  àRhène,  dans  le  pays 
de  Munster,  reçu  docteur  à  Halle,  où  il  avait  fait  ses  études  , 
et  médecin  d’abord  à  Ippenburen  ,  puis  à  Bisterfeld,  dans  le 
comté  de  la  Lippe,  a  publié  les  ouvrages  suivans,  qui  sont 
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HAYGK  (Thaddée  de),  plus  connu  sous  le  nom  de  Hage~ 
dus,  fut  ainsi  appelé  parce  qu’il  était  né  à  Hayek ,  petite  ville 
ou  bourgade  de  la  Bohême.  11  étudia  la  médecine  sous  le  célè¬ 
bre  Joachim  Caïuerarius,  et  après  avoir  pris  le  grade  de  doc¬ 
teur  ,  vint  exercer  l’art  de  guérir  à  Prague.  Quelques  succès, 
•qu’il  dut  à  sa 'témérité  plutôt  qu’à  son  savoir,  lui  procurèrent 
une  grande  vogue ,  et  sa  re'putation  ne  tarda  pas  à  s’étendre 
jusqu’à  la  cour,  où  l’empereur  Maximilien  ii  l’appela  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  A  la  hardiesse,  qui  caractérise,  tou¬ 
jours  le  médicastre  ou  le  demi-savant,  il  joignait  la  prétention 
d’une  grande  habileté  dans  l’astrologie  et  la  métoposcopie,  ou 
l’art  de  deviner  par  les  traits  du  visage,  c’est-à-dire  qu’il  réu¬ 
nissait  tout  ce  qu’il  fallait  pour  réussir  dans  un  siècle  peu 
éclairé,  puisque,  même  encore  aujourd’hui,  malgré  l’immens® 
progrès  des  lumières ,  avec  de  pareils  éiémens  le  succès  serait 
presqu’assuré.  Beaucoup  de  charlatans  modernes  qui  marchent 
rapidemenit  à  la  fortune  et  aux  honneurs,  de  tombeau  en  tom¬ 
beau,  n’eu  ont  pas  tant.  Il  nous  reste  de  Hayek  les  ouvrage* 
suivans  :  , 

jîphorismi  metoposcopicî.  Francfort,  i564  j  in-S".  -  Ibid.  i584,  in-S”.- 
De  cerevisiâ ,  e jusque  conficiendi  rations ,  naturâ  viribus  et  J'acultaü- 
lus ,  opusculum.  Francfort ,  i  585 ,  in-8'’. 

■  jdetio  medica  aduersùs  Philippum  Fanchelium,  Bel^amo,  incolam  Bud* 
vicensemo,  medicastrum  et  pseudo-paracelsistam.  Amberg,  i5g6,  10-8". 

(z.) 

HAZQIV  (Jacques  -Albeet),  docteur  régent  de  la  Faculté- 
de  médecine  en  l’Université  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville 
en  1708,  et  y  puisa,  dans  une  instruction  solide  et  sous  les- 
meilleurs  maîtres ,  le  goût  des  lettres  et  des  sciences.  Aprè* 
avoir  terminé  son  cours  de  philosophie,  son  inclination  bien¬ 
faisante  et  son  amour  tendre  et  actif  pour  les  malheureux  le 
déterminèrent  d’abord  à  embrasser  l’état  ecclésiastique.  Mais 
son  extrême  modestie  lui  ayant  fait  entrevoir  des  difficultés 
sans  nombre  pour  parvenir  au  degré  de  perfection  qu’exige 
le  sacerdoce,  Hazon  renonça  à  son  premier  projet,  abandonna 
la  théologie,  et  d’après  les  avis  de  son  allié  et  ami  Vernage, 
il  se  livra  à  l’étude  de  la  médecine.  Sa  constitution  faible  et 
délicate  semblait  devoir  l’exclure  à  jamais  d’une  carrière  qui 
demande,  pour  être  parcourue,  avec  succès,  des  veilles,  des 

Eeines  et  des  fatigues  continuelles.  Hazon  qui  saisissait  toutes 
is  occasions  de  faire  le  bien ,  surmonta  toutes  ces  difficultés. 
Riche  de  ce  qu’il  avait  appris  de  ses  maîtres  et  de  ce  qu’il  avait 
recueilli  de  ses  lectures,  il  se  présenta  à  la  licence,  dont  il 
soutint  toutes  les  épreuves  avec  honneur,  et  fut  proclamé  doc¬ 
teur  en  1734-  Sa  thèse,  pour  le  doctorat,  était  An  colico  lte- 
palis  dolori,  venas  secliol..,.  cmeticum?  «  Observateur  alleutif, 
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dit  Andry ,  Hazoa  notait  les  maladies ,  et  tenait  compte  de? 
différentes  circonstances  qui  pouvaient  rendre  plus  heureuses  sa 
pratique  et  celle  de  ses  confrères.  Il  regardait  comme  ses  plus 
proches  parens  ceux  que  la  fortune  avait  le  moins  favorisés , 
et  plusieurs  personnes  doivent  à  ses  bienfaits  des  pensions,' des 
rentes  viagères,  etc.,  etc.  C’était  chez  les  indigens  qu’Hazon  se 
rendait  de  préférence.  Ingénieux  à  choisir  dans  les  ressources 
de  la  médecine,  contre  leurs  maux,  celles  qui  étaient  le  moins 
dispendieuses,  lorsqu’il  était  forcé  de  recourir  à  des  moyens 
coûteux,  il  se  chargait  d’envoyer  les  remèdes,  souvent  même 
il  allait  les  faire  préparer  lai-même  et  en  payait  le  prix.  »  Ce 
médecin  philantrope  donnait  aux  pauvres  ce  qu’il  recevait  des 
riches,  et  jamais  les  malheureux  n’implorèrent  en  vain  ses  se¬ 
cours.  L’étude  et  la  lecture  des  bons  auteurs  rempHssaient  ses 
autres  momens.  Cette  manière  de  vivre  ,  jointe  à  des  austérités 
que  l’on  pouvait  regarder  comme  excessives  pour  une  personne 
d’une  constitution  aussi  faible,  lui  occasionèrent  une  fièvre 
inflammatoire  à  laquelle  il  succomba  en  1779. 

Hazon  a  publié  une  foule  de  mémoires  et  d’observations  in¬ 
téressantes  qui  ont  été  insérés  dans  le  Journal  de  médecine  et 
que  nous  allons  faire  connaître  dans  l’énumération  de  ses  ou¬ 
vrages.  Nous  lui-sommes  encore  redevables  de  plusieurs  disser¬ 
tations  généralement  estimées,  dont  voici  les  titres  : 
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HEBENSTREIT  (ERKEST-BENJAMiN-TnÉoPHiLE),  né  k  Léip- 
zick  le  10  février  étudia  la  médecine  dans  cette  ville,  où 

il  prit  le  titre  de  docteur,  et  devint,  en  fjSS, professeur  extraor¬ 
dinaire  d’anatomie  et  de  chirurgie.  Il  était  aussi  médecin  pen¬ 
sionné  de  la  ville,  où  il  mourut  le  12  décembre  i8o3,  laissant  : 


Dissertatio  de  vegetalione  hiemali.  Léipzick,  1777  ,  in-4'’. 

Dissertatio  de  corporum  animalium  Jahricâ  animalium  Jacultatiiu» 
accomodatâ.  Léipzick, ,  1778 ,  in-4“- 

Curœ  sanitatis  apud  veteres  exempta.  Léipzick,  1779,  in^". 

Dissertatio  curœ  sanitatis  puhlicœ  apud  veleres  exempta.  Léipzick, 
1783,  10-4». 

Programma  de  aquœ  naturâ  aered ,  secundum  recentiorum  chemicorum 
expérimenta.  Léipzick,  1788,  in-4“. 

Lehrsaetze  der  medicinisctien  Potizeywîssenscliajl.  Léipzick ,  1791 , 

Doctrinœ  physiotogicœ  de  turgore  vitati  hrevis  expositio.  Léipzick, 

lui  doit  une  édition  latine  des  Opuscuta  chemica  de  Scheele  (  Léip¬ 
zick,  tome  I,  1788;  II,  1789,  in-8°.).  Après  la  mort  de  Leske ,  il  a 
surveillé  la  nouvelle  édition  des  Opuscuta  physica  et  medica  de  Bergmann 
depuis  le  tome  IV  (Léipzick,  1787,  in-ë“.  )  jusqu’au  tome  VI  (Ibid. 
1790,  in-8°.).  Il  a  traduit  en  allemand,  la  Minéralogie  de  Walleriu» 
(Berlin,  tome  I,  1781:  II,  1788,  in-8'’. ),  les  Remarques  de  Falccner 
sur  l’influence  du  climat  (  Léipzick,  1782,  in-8°.) ,  le  Voyage  en  Pro¬ 
vence  de  Papon  (  Ibid.  1783 ,  in-8'’.l ,  le  Manuel  de  chirurgie  de  Benjamin 
Bell  (Léipzick,  tome  I,  1784;  II,  1786;  III,  1787;  IV,  1789;  V,  1790, 
10-8“.  -  I,  1791  ;  II ,  1792  ;  III ,  1793) ,  la  Phytonomie  de  Darwin  (Ibid. 
i8ot ,  in-é".  ) ,  etc.  Il  a  inséré  quelques  articles  dans  les  Archives  de 
chimie  de  Crell,  et  dans  quelques  autres  recueils  périodiques  allemands» 
On  a  de  lui  une  édition  dit  traité  de  C.-F.-ï.  Ideler,  De  crisi morboruos 
(Thorn,  1794,  in-S”.  )  ^  (r.) 


HEBENSTREIT  (Jean-Cheétien)  ,  botaniste  assez  distin¬ 
gué,  vint  au  monde  près  de  Naumbourg,  le  28  juillet  1720,  et 
fit  ses  études  k  Léipzick.  Ayant  reçu  le  grade  de  docteur  dans 
cette  Université  ,  il  alla  exercer  l’art  de  guérir  k  Naumbourg  j 
mais  il  ne  passa  qu’un  an  dans  cette  situation  obscure ,  et  ea 
1^49  remplir  la  chaire  d’histoire  naturelle'  et  do  bota¬ 

nique  k  Saint-Pétersbourg,  où  il  fut  nommé  membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences.  En  1751,  il  accepta  la  place  de  médecin 
du  président’de  l’Académie ,  le  comte  Kyrila  Rasumowsky,  qui 
se  rendait  dans  l’ijkfaiuc,  eu  qualité  d’hetman  des  Cosaques. 
Hebenstreit,  revêtu  alors  du  litre  de  membre  honoraire,  et 
gratifié  d’une  pension  pour  tout  le  temps  de  son  absence ,  resta 
jusqu’à  1753  dans  l’Ukraine ,  où  il  habita  principalement 
Gluchow,  résidence  du  prince.  Lps  intrigues  de  quelques  cour¬ 
tisans  le  dégoûtèrent  enfin  k  tel  point,  qu’il  demanda  son  congé, 
quitta  la  Russie,  et  revint  k  Léipzick  en  1754.  Cependant  il 
accepta,  dès  l’année  suivante,  un  nouvel  emploi,  plus  lucra¬ 
tif  que  le  premier,  k  Pétersbourg,  et  le  remplit  jusqu’en  1761 , 
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époque  où  le  délabrement  de  sa  santé  ne  lui  permît  plus  de 
supporter  le  climat  rigoureux  du  Nord.  11  revint  à.Lcîpzick, 
où  il  termina  sa  carrière'le  27  septembre  1795.  Ses  écrits  sont 
peu  nombreux  : 

Dissertalio  de  saluhri  morborum  per. crises  exilu.  Léipzîclc,  în-4"- 

Oratio  dejertilitale  terrarum  industriâ  colonorum  augendâ.  Léipzick, 
1736,  111-/)°. 

Hebensireit  a  inséré  trois  observations ,  relatives  à  des  sujets  de  bota« 
nique,  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  sciences  de  St.-Pétersbourg. 

HEBENSTREIT  (Jean-Ernesx),  médecin,  anatomiste,  na¬ 
turaliste  et  voyageur  allemand,  naquit,  le  i5  février  1703,3 
Neustadt-sur.'l’ürle,  dans  le  Vogtland.  Son  père,  sans  être 
pauvre,  n’avait  cependant  pas  assez  de  fortune  pour  couvrir  les 
frais  de  l’éducation  de  huit  fils ,  qui  se  consacrèrent  tous  aux 
sciences;  mais  chacun  d’eux  sut  mettre  les  circonstances  à  pro6t, 
et  Hebenstreit,  en  particulier,  trouva,  dans  TUniversité  de 
Liéipzick,  où  il  se  rendit  en  1720,  des  protecteurs  qui  lui  don¬ 
nèrent  de  grandes  facilités  pour  apprendre  la  médecine,  à  la¬ 
quelle  il  se  destinait.  Revêtu  en  1728  du  titre  de  maître  ès-arts 
et  de  celui  de  bachelier  en  médecine ,  il  obtint  le  doctorat  en 
1780.  Quelque  temps  après  ,  le  roi  de  Pologne,  Auguste  i'*', 
le  désigna,  avec  Chrétien-Auguste  Ebersbach,  Chrétien-Théo¬ 
phile  Ludwig, Zacharie Schulze,  Jean-Henri Buechner,  et  Chré¬ 
tien  Schubert ,  pour  faire  un  voyage  en  Barbarie.  Les  six  voya¬ 
geurs  partirent  de  Dresde  le  28  octobre  inSi,  et  prirent  la 
route  de  Marseille,  où  ils  s’embarquèrent  le  24  janvier  sui¬ 
vant.  Ce  ne  fut  que  le  16  février  qu’ils  arrivèrent  en  vue  d’Al¬ 
ger,  après  avoir  couru  de  grands  dangers.  Deux  années  furent 
employées  à  parcourir  les  provinces  barbarèsques ,  et  à  exami¬ 
ner  tout  ce  qu’elles  offrent  de  curieux  au  naturaliste  et  à  l’an¬ 
tiquaire.  Plus  d’une  fois  les  voyageurs  furent  en  danger  d’être 
immolés  par  un  peuple  barbare  et  fanatique,  dont  le  plus  léger 
motif  allume  la  fureur  contre  les  étrangers,  qu’il  méprise 
comme  l’ignorant  méprise  tout  ce  qui  dépasse  la  portée  de  ses 
faibles  moyens.  Mais  leur  persévérance  et  leur  courage  ne  fu¬ 
rent  point  abattus  par  les  obstacles  ni  par  les  fatigues,  et  la 
mort  du  roi  Auguste  fut  le  seul  motif  qui  les  détermina  à  re¬ 
passer  en  Europe  avant  d’avoir  rempli  entièrement  leur  mis¬ 
sion.  A  son  retour  en  Allemagne,  Hebenstreit  apprit  que  l’Uni¬ 
versité  de  Léipzick  lui  avait  accordé  une  chaire  de  physiologie, 
en  possession  de  laquelle  il  entra  sur-le  champ.  Son  avance¬ 
ment  fut  rapide,  car  il  obtint  la  chaire  d’anatomie  et  de  chi¬ 
rurgie  en  1787,  celle  de  pathologie  en  cj^6,  et ,  deux  ans  après, 
la  première  chaire  de  médecine,  avec  le  titre  de  doyen.  Avant 
"an  départ  pour  l’Afrique,  il  avait  été  uomnié  membre  de 
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l’Académie  impériale  des  Carieux  de  la  nature.  11  mourut  le  5 
décembre 

Hebenstreit  cultivait  à  la  fois  les  muses,  l’histoire,  les  anti¬ 
quités  et  les  sciences  naturelles.  Son  excellent  poème  latin  sur 
l’homme  dans  l’état  de  santé  et  de  maladie  lui  a  valu  le  surnom  , 
un  peu  exagéré,  de  Lucrèce  allemand.  11  a  montré  une  critique 
saine  et  une  érudition  immense  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
que  l’historien  de  la  médecine  ne  peut  guère  se  dispenser  de 
consulter.  On  regrette  d’ailleurs  que  la  relation  de  son  voyage 
en  Afrique,  contenue  dans  quatre  lettres  au  roi  Auguste  ,  et 
insérée  par  Bernoulli  dans  les  tomes  neuf,  dix,  onze  et  douze 
de  son  Recueil  de  petits  voyages,  n’ait  point  été  achevée.. 
Quoique  diffuse,  elle  intéresse  j  elle  aurait  pu  figurer  parmi 
les  meilleures  relations  de  voyages,  si  l’auieur  avait  pris  soin 
de  la  revoir.  Les  écrits  de  ce  médecin  polygraphe  sont  in¬ 
titulés  : 

Dissertatio  de  continuandâ  Rivinorum  industriâ  in  emendando  plan- 
tarum  charactere.  héipzic\i, 

Dissertatio  physica  de  ordinibus  conchyliorum  methodicâ  ratione  ins- 
tituendis.  Léipzick,  1728,  10-4“. 

Dissertatio  medica  de  viribus  minerarum  et  mineralium  medîcamen- 
tosis.  Léipzick,  1780,  in-4“. 

Dissertatio  de  sensu  externo  facultatum  in  plantis  indice.  Léipzick  , 
lySe,  iii-4“.  ■ 

Dissertatio  quâ  definiliones  plantarum  ,  quum  summis  auspiciis  sere- 
nissimi  potentissimique  Poloniarum  Régis  ,  Africain  occidenlalem  versus, 
iter  susciperet,  exhibet,  perennem  sui  memoriam  esse  cupiens.  Léipzick, 
i73t,in-4“. 

Programma  de  organîs  piscium  externis.  Léipzick ,  1783 ,  in-4“. 

Oratio  auspicalis,  quâ  devotam  Majestali  Augusti  Magni  Africain 
sistit ,  et  antiijuiiatum  Romanarum  per  Africam  repertarum  memoriam 
recolit.  Léipzick,  1788,  in-4°. 

Oratio  de  indicatiçne  raedicâ.  Léipzick,  1788,  in-4“.  ; 

Dissertatio  de  usa  hydrargyri  interno ,  ad  mentem  recentîorum,  Léip¬ 
zick,  1788,  in-4“. 

Dissertatio  de  partium  coalescentiâ  morbosâ.  Léipzick,  1788,  iii-4”. 

Dissertatio  de  denütione  secundâ  juniorum.  Léipzick,  1788,  in-4“. 

Programma  de  methodo  cerebrum  incidendi.  Léipzick ,  1789,  iD-4". 

Dissertatio  de  arteriarum  corporis  humani  confiniis.  Léipzick,  1789, 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

De  usu  partium.  Carmen,  seu  physiologia  metrica,  ad  modum  Titî 
Lucretii  Cari  de  rerum  naturâ  ,  in  fratiam  auditorum  concinnata.  Léip¬ 
zick,  1789,  in-4“. 

Programma  de  rarioribus  quibusdam  ossium  momenti's.  Léipzick,  1740, 

Programma  de  vends  corporis  humani.  Léipzick ,  1740 ,  in-4“. 

Programma  de  methodo  plantarum  exfructu  optimrf.  Léipzick,  174?» 

Programma  de  vaginis  vasoium.  Léipzick,  1740,  in-4“. 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

Programma  de  diplo'é  ossium.  Léipzick  ,  1740  ,  in-4“. 


•ojèssorihus.  Léipzick ,  174* 


iéipzick,  1742 ,  iii-4“- 
pzick ,  1743 ,  10-4°. 


XIT^r  de  diu7-esi  crîtuà ,  1749;  jL^,ai.  exi.reuomuu>  i.uLu,iei,,  17 

Xri,  de  sputo  critico,  1749;  de  hœmorrhegus  crUicis,  17 

XriII,  de  morbh  criticis,  1749;  XIX,  de  indicatione  Jormandâ ,  17 
XX,  de  indicationibus ,  1749)  XXI,  ststens  indicetionem  mutan 
Jluida,  XXI r,  de  indicatione  mutante  solide,  1749;  XXIII, 

indicatione  vitaü,  1149)  XXIV,  de  indicatione  evacuatoriâ,  tn, 
XXV,  de  cognoscendis  medicamentorum  facultalibus ,  1749;  XXVI 
fonte  auxiliorum  dialectico,  1761  ;  XXVII,  de  fonte  auxiliorum  t 
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HEBERDEN  (Güillatjme)  ,  né  à  Londres  en  1710,  com¬ 
mença  ses  éludes  dans  cette  ville,  et  alla  les  terminer  à  Cam¬ 
bridge  ,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat ,  et  exerça  la  mé¬ 
decine  pendant  dix  années  ,  laps  de  temps  durant  lequel  il  fit 
marcher  de  front  avec  la  pratique  l’enseignement  de  la  matière 
médicale.  Ce  fut  en  1748  qu’il  sc  décida  enfin  à  s’établir  à 
Londres,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  beaucoup  de  réputation 
dans  celte  grande  cité.  La  Société  ro3rale  l’admit  parmi  ses 
membres  en  1769,  et  celle  de  médecine  de  Paris  le  nomma 
correspondant  en  1778.  Sa  mort  eut  lieu  le  17  mai  iSoi.  11  fut 
l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  déterminer  le  Collège 
des  médecins  de  Londres  à  publier  ses  observations,  sous  le 
titre  de  Medical  Transactions,  recueil  dont  le  premier  volume 
parut  en  1768,  et  dans  lequel  on  distingue  plusieurs  mémoires 
intéressans  d’Heberden,  un  entr’autres  sur  les  ascarides  vermi- 
formes  ou  oxiures.  Son  histoire  de  l’angine  de  poitrine  est  sou¬ 
vent  citée  dans  les  traités  de  médecine,  quoiqu’elle  n’ait  pas 
répandu  un  grand  jour  sur  la  nature  encore  problématique  de 
cette  maladie,  ou  pour  mieux  dire,  de' ce  groupe  de  symp¬ 
tômes.  On  consulte  encore  aujourd’hui  son  Mémoire  sur  les 
maladies  du  foie  ,  et  principalement  sa  description  de  lof  mé¬ 
thode  dont  les  Chinois  se  servent  pour  préparer  la  racine  de 
genseng.  Les  Transactions  philosophiques  renferment  aussi  di¬ 
vers  articles  de  sa  façon,  qui  roulent  sur  la  médecine  et  sur  la 
météorologie.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  été  publiés  à  part 
portent  les  titres  suivans  : 


Antitheriaca ,  an  essay  on  miûiridation  and  theriaca.  Londres,  1745, 


HECRER  (  Augtjste'Fhédébic)  ,  né  h  Kitten,  près  de  Halle, 
dans  la  Saxe  électorale,  le  juillet  1763  ,  mort  à  Berlin  en 
1820,  étudia  la  médecine  à  Halle,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1787.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  sa  profession 
à  Frankenhausen  ,  dans  la  principauté  de  Scliwarzbourg ,  il 
obtint,  en  1790,  la  place  de  professeur  ordinaire  à  l’üniversilé 
d’Erford.  Neuf  ans  après,  le  prince  de  Hqhenzollern -Sigma- 
ring  l’honora  du  titre  de  conseiller.  A  l’époque  de  sa  mort ,  il 
était  conseiller  du  roi  de  Prusse  et  professeur  au  Collège  mé¬ 
dico-chirurgical  de  Berlin,  depuis  i8o5.  Ecrivain  fécond,  il  a 
publié ,  indépendamment  de  beaucoup  d’articles  épars  dans  les 
journaux  scientifiques  de  l’Allemagne  ,  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  ,  qui  ue, sont  pour  la  plupart  que  des  compilations,  et 
dont  aucun  n’est  assez  remarquable  pour  assigner  à  l’auteur  un 
rang  bien  distingué  dans  la  littérature  médicale. 

Tkeoretisch-praktische  Ahhandlung  tieher  den  Tripper;  ein  Versucli 
zu  Vcreinigung  der  Meinungen  der  Àerzte  uéber  disse  Kranliheit.  Léip- 

der  medicinischen  Aujsaelze  und  Beohachtunsen  aus  den 
Nuernhergiscken  gelehrlen  Unterhandlungen.  Halle,  tome  1,  1787;  II, 

Traduction  du  latin. 

Disserlatio  quâ  morhum  syphililicum  et  scropTiulosum  untim  eumdem- 
que  morhum  esse  euincere  conatur.  Halle,  1787,  in-8“. 

Therapia  generalis ,  oder  Handbu  'ch  der  allgemeinen  Heilkunde.  Ber¬ 
lin ,  1789,  in  8°.  -  1784,  in-8°.  - 

Archiv  fuer  die  alleemeine  Heilkunde.  Berlin,  tome  1.  icQo  :  II. 
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,  Gmndriss  def  Physiolosia  patholo^a ,  oder  Lehre  von  dem  Bæi ,  der 
Mischung  und  den  V evriçlitungen  des  menschlichen  'Koerpers  und  seiner 
Theile  im  widematuerlicken  Zustande.  Halle,  1791-1799,  2  vol.  in-8°. 

Nacklrag  zu  der  Erfuner  gelehrten  Zeitung  VII  st.  1791,  zii  dem 
Archive  fuer  die  allgemeine  Heilkunde  21er  Band ,  und  zu  allen  Zeitun- 
gen,  Journalen,  BiUiotheken ,  u.  s.  w.,  dié  Hrn.  Weikard’s  medicinis- 
che  Fragmente  und  Erinnerungen  nach  Verdiensten  hahen ,  und  noch  re- 
censiren  werden.  Ein  Beytrag  zur  Kenntniss  der  Krankheiten  der  Ge¬ 
lehrten,  durch  einen  merkwuerdigen  Fall  erlaeulert.  Erford,  1791,  in-S", 

Tdbellen  ueberdie  Geschichie  rier  Medicin.  Erford  ,  1791 ,  in-8®. 

Bissertatio  de  exanthemate  miliari  et  pemphigo.  Erford,  1791  ,in-4°. 

Nachricht  an  das  einheimische  und  auswaertige  Puhlikum,  die  ver- 
lesserte  Einrichtung  einer  grossen  Krankenanstalt  zu  Erfurt,  hesonders 
zum  Unterricht  der  Studirenden  hetreffend.  Erford  ,  1792,  in-4°. 

Allgemeine  Geschichte  der  Natur-und  Arzneykunde.  Léipzick,  1798, 
in-S». 

N'eues  Archivfuer  die  allgemeine  Heilkunde,  Léipzick,  1798,  in-8®. 

Magazinfuer  die  pathblo^sche  Anatomie  und  Physiologie,  Altona, 
1796,  in-8°. 

Archiv Juer  die  allgemeine  Heilkunde.  Berlin,  1799,  ^ 

Die  Pocken  sind  ausgerottetl  Erford ,  1802 ,  in-8°. 

Beidliche  Anweisung,  die  verschiedene  Arien  des  Trippers  genou  zu 
erkennenf  und  richtig  zu  héhandeln,  Erford,  1802,  in-8°. -Trad.  en 
français  par  A.-J.-L.  Jourdan,  Paris,  1811,  in-12. 

Kunst,  die  Krankheiten  der  Menschen  zu  heilen,  nach  den  neuesten 
Verhesserungen  in  der  Arzneywissenschaft.  Erford,  i8o4,  2  vol.  in-8®. 

-  Ihid,  i8o5  ,  in-8®.  -  Ibid.  1809 ,  in-8®.  -  Ibid.  i8i3-i8i4 ,  4  îo”8®. 

TJ cher  die  gegenwaertige  Verhaeltnisse  der  ausuehenden  Heilkunde 
zu  ïhrer  Théorie.  Erford ,  i8o5 ,  in-8®. 

Therapia  generalis ,  oder  Handbuch  der  aïlgemeinan  Heilkunde.  Er¬ 
ford,  i8o5-i8io,  in-8®. 

Die  Kunst,  unsere  Kinder  zu  gesunden  Staatsbuergem  zu  erziehen  ■ 
und  dire  gewoehnUchen  Krankheiten  zu  heilen.  Erford,  i8o5,  in-8°. 

Kurzer  Abriss  der  Pathologie  und  Semeiotik  ;  zur  Grundlage  seiner 
Vorlesungen  beym  Collegio  medico-chirurgico  zu  Berlin  entworfen.  Ber¬ 
lin,  1806,  in-8®. 

Medizinisch-praklisches  Taschenbuch  fuer  Feldaerzte  und  TVundaerzte 
teutscher  Armeen.  Berlin,  1806,  'va:?>° .  -  Ibid.  i8i4,  in-8°. 

Anleiiung  zum  zweckmaessigen  Gebrauche  der  einfachen  und  zusam- 
mengesetzten  Arzneymîtlel ,  welche  in  der  Pharmacopœâ  castrensi  Bo- 
russicâ  enthalten  sind,  Eine  Beylage  zu  dem  medicinisch-praktischen 
Taschenbuch  fuer  Feldaerzte  und  PVundaerzte  teutscher  Armeen.  Berlin, 
ï8o6,  in-8®. 

IVodurch  reift  die  Chirurgie  dem  Grade  ihrer  gegenwaertigen  Voll- 
Aommeiî/ieii  enteegera.^  Berlin,  1806,  in-8°. 

Kritische  Ji^rbuecher  der  Staatsarzneykunde  fuer  das  neunzehnte 
Jahrhundert.  Berlin,  1806-1808,  2  vol.  in-8®. 

PVelches  ist  das  wahre  Zweck  medicinisch-chirurgischer  Lehranstal- 
ten?  welche  Arides  TJnterrichts  kann  ihn  bejoerdem?  Berlin,  1807, 
in-8°. -Trad.  en  français,  Berlin,  1807,  in-8®. 

Kurzer  Abriss  der  Thérapie  :  zur  Grundlage  seiner  Vorlesungen  bey 
dem  Koenigl.  Collegio  medico-chirurgico  zu  Berlin  entworfen,  Berlin, 
1807 ,  in-8®. 

Ueberdie  Nervenfieber,  welche  in  Berlin  im  Jdkre  1807  herrschten, 
nebst  Bemerkungen  ueber  die  reitzende ,  staerkende  und  schwaechende 
Kurmelhode.  Berlin ,  1807 ,  in-8®. 

Die  Heilkunst  ouf  ihren  PVegen  zur  Gewissheit,  oder  die  Théorie, 
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Système  und  Heilmethode  von  Hippocrates  bis  aufunsere  Zeiten.  Berlin , 
1^08,  in-8“.- Erford ,  Ibid.  1819,  in-8°. 

Kurzer  Abriss  derChirurma  medica.'Berlm, 

Abriss  der  Pathologie  und  Semiotik,  der  Thérapie  und  der  Chirurffa 
inec?ica.  Beriin,  1808,  in-8". 

Manuel  du  médecin  pratique  militaire.  Breslan ,  1808 ,  in-S". 

XTeher  die  NaUir  und  Heilari  des  Fauljiéber,  nehst  Bemerkuneen  uéber 
einige  Verschiedenheiten ,  Eintheilungen  und  Kurmethoden  der  Fieber 
ueberkaupt.  Berlin ,  1809 ,  in-8“. 

tieber  die  Entzuendung  im  Halse  und  die  Angina  polyposa.  Berlin, 

1809,  in-S°. 

Erste  Sammlung  kleiner  Schrifien  Juèr  die  theoretische  und  praktis- 
che  Heilkunde.BeTlm,  1809,  in-8“. -  ^iweire,  Erford ,  1812,  in-8“. 

Gedanken  ueber  die  Natur  und  Ursachen  des  Weichselzopfs.  Erford  , 

1810 ,  iu-S°.  -  Ibid.  1812 ,  in-8°. 

Fon  den.  Krankheiten  mit  den  Scharîachauschlag.  Eéipzick ,  iSio , 
ia-8“. 

Foh  Wirkungen  und  Erfolge  der  Heilmittél.  Léipzick  ,  1810 ,  in-8°. 

Annalen  der  gesammten  Medicin,  als  Wissenschaft  und  Kunst,  zur 
Eeurtheilunÿ  ihrer  neuesten  Erfindungen ,  Theorieh,  Système  und  Heil- 
meihoden.  Berlin,  1810,  in-8“. 

Praküscke  Arzneymitteüehre.  Erford,  i8i4,  inB®. 

Eexicon  medicum  Üieoretico-practicum  reale ,  oder  all^emeines  Woer- 
terbuch  der  gesammten  theoretischen  und  praktischen  Eeilkunde.  Vienne, 
Erfort  et  Gotha ,  r8i6  -  1818 ,  in-B". 

Ce  dictionaire  s’arrête  à  FF. 

Vollstaendiges  Handbuch  der  Kriegsarzneykunde.  Gotha,  1816,  2  vol. 
-ïn-8°.  (o.) 

HECQUET  (Philippe),  né  à  Abbeville  le  11  février  1661 , 
fut  élevé  dans  une  grande  innocence  de  mœurs,  et'  dans  la 
pratique  assidue  des  exercices  religieux.  Il  fit  ses  premières  étu¬ 
des  dans  sa  ville  natale,  et  sa  philosophie,  à  Paris,  au  Collège 
des  Gracias;  il  prit  des  leçons  de  théologie  à  la  Sorbonne  et 
au  Collège  de  Navarre  jusqu’en  i68i,  époque  à  laquelle,  dé¬ 
sirant  s’adonner  à  la  médecine,  il  suivit  un  cours  de  botanique 
et  de  pharmacie  sous  Afforty ,  puis  un  cours  d’anatomie  et  de 
physiologie  sous  Douté  et  Saint-Yon  en  1682  et  i683.  Dans  un 
temps  où  toute  la  science  d’un  médecin  se  réduisait  à  la  con¬ 
naissance  des  opinions  du  professeur  le  plus  célèbre,  tout 
homme  qui  s’était  distingué  au  Collège  ne  pouvait  manquer  de 
briller  sur  les  bancs  des  Facultés  de  médecine,  aussi  Hecquet 
fut-il  reçut,  dès  1684,  maître-ès-arts,  bachelier,  licencié  et 
docteur  en  médecine  à  Reims,  d’où  il  se  rendit  ù  Abbeville, 
qui  ne  put  le  retenir  long -temps,  car  il  tarda  peu  de  retourner 
à  Paris.  Des  institutions  peu  libérales  s’opposaient  alors  à  ce 
qu’un  médecin  reçu  en  province  pût  exercer  dans  la  capitale. 
Daquin,  cherchant  à  diminuer  les  privilèges  de  la  Faculté 
plutôt  qu’a  servir  les  intérêts  de  la  science  et  de  l’humanité, 
avait  établi  k  Paris  un  corps  de  médecins  reçus  à  Montpellier 
et  dans  les  autres  Facultés  de  France  :  Hecquet  y  fut  admis. 
On  pense  bien  qu’une  institution  si  contraire  aux  prérogatives 
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de  la  Faculté  de  Paris,  ne  pouvait  manquer  d’exciter  les 
membres  de  celle-ci  à  tourmenter  de  mille  manières  leurs  ad¬ 
versaires.  Fatigué  de  leurs  tracasseries,  Hecquet  se  disposait  k 
retourner  dans  sa  ville  natale,  lorsqu’il  fut  nommé,  en  1688, 
médecin  ordinaire  de  mademoiselle  de  Vertus,  de  la  maison 
de  Bretagne.  Pendant  son  séjoür  près  d’elle,  il  eut  à  essujer 
plusieurs  maladies  dangereuses.  En  1698  la  mort  de  cette  de¬ 
moiselle  lui  permit  de  revenir  à  Paris.  Ce  que  le  caprice  ou 
le  bon  esprit  d’un  homme  en  place  fait  pour  ou  contre  le  bien 
public  est  souvent  détruit  par  son  successeur  ;  Fagon  avait  cassé 
la  chambre  royale,  c’est-k-dire  la  réunion  formée  par  Daquin. 
Hecquet  n’ayant  plus  aucun  titre  qui  l’autorisât  à  exercer  dans 
Paris,  prit  ses  dégrés  k  la  faculté  de  cette  ville  en  1696,  âge'  de 
trente-sept  ans.  L’homme  avec  lequel  aucun  des  membres  les 
plus  obscurs  de  cette  corporation  aurait  dédaigné  de  consulter, 
fut  dès  ce  moment  l’objet  de  son  estime  et  de  son  attachement. 
Hecquet  trouva  des  protecteurs  ;  il  fut  introduit  par  Finot  le 
père  chez  le  prince  de  Condé,  alors  malade.  Personne  n’osant 
prévenir  ce  prince  du  danger  qu’il  courait ,  Hecquet  se  chargea 
de  cette  tâche.  A  la  mort  du  prince  de  Condé ,  arrivée  en  1709, 
il  fut  nommé  médecin  ordinaire  de  la  veuve,  et  bientôt  de  îa 
duchesse  de  Vendôme.  Il  remplit  ces  deux  emplois  pendant  qua¬ 
torze  ans;  il  fut  aussi  médecin  de  la  Charité,  et  refusa  de  l’être 
de  l’Hôtel-Dieu.  A  la  mort  de  Fagon,  il  ne  brigua  point  la 
place  de  premier  médecin  du  Roi,  qu’il  lui  eût  été  facile  d’obte¬ 
nir.  En  1713  la  Faculté  de  médecine  le  choisit  pour  doyen,  et 
eut  beaucoup  de  peine  k  vaincre  sa  répugnance  pour  cette 
charge.  On  le  vit  alors  veiller  scrupuleusement  k  l’observation 
des  statuts  dont  jadis  il  avait  eu  k  se  plaindre.  Des  infirmités 
toujours  croissantes  le  firent  penser  k  se  retirer  vers  la  fia 
de  1736,  et  sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite  par  les  carmé¬ 
lites  du  faubourg  .Saint-Jacques,  dont  il  était  le  médecin  depuis 
trente  ans,  il  prit  possession  d’un  petit  appartement  dans  la 
cour  extérieure  du  couvent,  en  1727.  Il  y  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie  dans  l’exercice  des  pratiques  religieuses  et 
dans  l’étude,  répondant  aux  consultations  qui  lui  étaient  adres- 
vsées  de  toutes  parts,  donnant  aux  pauvres  des  conseils  et  de 
l’argent,  nourri  par  le  monastère,  et  faisant  toujours  maigre 
cû'mme  les  religieuses,  ainsi  qu’il  avait  coutume  de  faire  depuis 
vingt-cinq  a.ns ,  époque  k  laquelle  il  avait  cessé  de  boire  du 
vin.  En  mars'.  1737  ses  forces  diminuèrent  de  jour  en  jour;  il 
se  traita  d’après  ses  idées;  sa  vue  s'étant  troublée,  il  se  fit  pra¬ 
tiquer  plusitïurs  saignées  qui  le  soulagèrent  momentanément.  Il 
mourut  le  11  avril  1737,  âgé  de  soixante-seize  ans  et  deux 
mois,  laissant  a  la  Faculté  de  médecine  100  volumes  in-folio 
etin-4°,  pou  r  ajouter  k  12  ou  i3oo  volumes  qu’il  lui  avait 
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déjà  donné,  et  à  3000  dont  Picoté  de  Belestre  avait' gratifié  la 
même  faculté.  Il  fut  enterré  dans  l’église  des  Carmélites  ;  Rollin 
fit  son  épitaphe. 

La  vie  d’Hecquet  fut  un  tissu  de  bonnes  actions  j  il  mérite 
d’occuper  une  place  dans  le  souvenir  de  tous  les  étudians  de  la 
Faculté  de  Paris,  puisqu’il  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  biblio¬ 
thèque  de  cet  établissement.  Il  accueillait  paternellement  les 
jeunes  médecins,  leur  ouvrait  sa  bibliothèque,  leur  prêtait  et 
souvent  leur  donnait  des  livres.  Hecquet  aimait  avec  passion  la 
lecture  ;  il  faisait  des  extraits  de  tous  les  ouvrages  dans  les¬ 
quels  il  trouvait  des  remarques  de  quelqu’importance.  A  peine 
un  bon  livre  paraissait-il,  qu’ aussitôt  il  se  le  procurait.  Il  don¬ 
nait  au  travail  de  cabinet  tout  le  temps  que  la  pratique  lie  lui 
dérobait  pas  j  on  l’a  vu  passer  jusqu’à  vingt-quatre  nuits  de 
suite  sans  se  coucher.  Tout  son  temps  était  distribué  avec  une 
économie  admirable.  Bien  loin  de  chercher  à  étendre  sans  cesse 
le  nombre  de  ses  malades ,  il  semblait  n’être  occupé  qu’à  le 
diminuer,  et  ce  fut  pour  n’en  point  avoir  au-delà  de  ce  qu’il 
pouvait  en  visiter  avec  le  soin  tout  particulier  qu’il  mettait 
dans  l’exercice  de  l’art  de  guérir,  qu’il  ne  voulut  pas  être  mé¬ 
decin  de  l’Hôtel -Dieu.  Hecquet  voyait  rarement  ses  cliens  lors¬ 
qu’ils  se  portaient  bien  j  il  ne  les  quittait  point  quand  ils  tom¬ 
baient  malades,  et  alors  il  n’épargnait  ni  peines,  ni  fatigues 
pour  les  rappeler  à  la  santé.  Plus  jaloux  de  leur  être  utile  que 
•de  leur  plaire  ,  il  conserva  au  milieu  des  grands  toute  la  fran¬ 
chise  quelquefois  un  peu  rude  d’un  chrétien  convaincu.  Pous¬ 
sant  le  zèle  plus  loin  que  jamais  peut-être  aucun  médecin  ne 
l’a  fait,  il  ne  craignait  pas  de  faire  entendre  à  ses  illustres  cliens 
le  langage  austère  d’un  disciple  du  Christ.  C’est  ainsi  que  s’é¬ 
tant  trouvé  chez  une  des  princesses  dont  il  était  le  médecin, 
pendant  le  carême,  à  l’heure  de  la  collation,  il  s’expliqua  li¬ 
brement  sur  la  présence  de  quelques  mets,  dont  le  jeûne  in¬ 
terdisait  l’usage;  la  princesse  se  montra  docile  aux  avis  de  son 
pieux  médecin  qui,  en  cette  occasion ,  empiéta  visiblement  sur 
les  devoirs  du  sacerdoce.  Quelque  persuadé  que  l’on  soit  au¬ 
jourd’hui  de  la  .nécessité  où  se  trouve  le  médecin  de  ne  pas 
sortir  du  domaine  de  l’art  de  guérir,  qui  ne  préférerait  cette 
austère  sévérité  à  l’hypocrisiecomplaisante  de  quelques  hommes 
qui  n’ont  de  la  religion  que  le  masque!  Hecquet  fut  un  chrétien 
accompli,  car  il  ne  fut  ni  avide  de  gloire,  ni  avide  de  ri¬ 
chesses,  ni  avide  de  pouvoir;  il  ne  chercha  ni  les  places,  ni 
les  honneurs  ;  il  fit  du  bien  souvent  dans  le  secret.  Il  fut  habile 
dans  l’art  de  guérir;  il  croyait  à  la  médecine,  et  l’exerçait  avec 
une  rare  probité  et  un  désintéressement  encore  plus  rare. 
Lorsque  ses  amis  lui  reprochaient  de  faire  de  longues  visites  à 
«es  malades,  et  d'en  voir  peu  dans  une  journée,  d’agir,  en  un 
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mot,  tout  autrement  que  ses  confrères,  il  répondait  :  Je  ne 
suis  pas  le  juge  des  autres;  je  sais  qu'il  y  en  a  qui  voient  beau¬ 
coup  de  malades ,  mais  je  vois  peut-être  plus  de  maladies; 
mot  heureux ,  qui  est  devenu  proverbe  parmi  les  médecins. 
Deux  traits  qui  honorent  sa  mémoire  sont  les  suivans  :  lorsque 
son  ami  Fagon  devînt  premier  médecin  du  roi,  il  le  vit  plus 
rarement,  et  pourtant'  Fagon  ne  l’oublia  pas^  parce  que,  sans 
doute,  il  ne  crût  pas  que  l’attachement  et  le  mérite  d’un  ami 
dût  être  calculé  sur  le  nombre  de  ses  visites.  Lorsque  la  Fa¬ 
culté  choisit  Hecquet  pour  doyen  ,  il  refusa  pendant  long-temps 
de  faire  frapper  le  jeton  à  son  effigie,  comme  c’était  alors  l’u- 
sagej  l’époque  n’était  pas  encore  arrivée  où  les  médecins  de¬ 
vaient  couvrir,  de  leurs  portraits,  les  quais  de  la  capitale. 

Enfin  Hecquet  fut  l’ami  de  Baglivi,  de  Ruysch,  de  Pitcarn, 
de  Torti,  de  Garelli,  et  plusieurs  d'’entr’eux  lui  donnèrent  dans 
leurs  lettres  le  nom  à' Hippocrate  de  la  France,  louange  hy¬ 
perbolique,  qui  n’est  pas  sans  analogue  aujourd’hui. 

Hecquet  professa  la  matière  médicale  à  l’Ecole  de  médecine 
de  Paris ,  mais  à  une  époque  qui  n’a  laissé  aucun  souvenir  bril¬ 
lant.  Il  a  beaucoup  écrit;  son  style  est  peu  châtié,  mais  plein 
de  chaleur  ;  nulle  part  dans  ses  écrits  on  ne  retrouve  cette  mé¬ 
thode  parfaite  qui  fait  un  des  principaux  mérite  des  ouvrages 
publiés  sur  les  sciences.  On  doit  le  mettre  au  nombre  des  mé¬ 
decins  mécaniciens  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
la  science  des  maladies,  bien  que  plusiem’s  de  ses  vues  aient 
paru  absurdes  au  temps  où  il  vivait.  Il  faut  avouer  que  l’idée 
fondamentale  de  sa  théorie  ne  peut  soutenir  un  examen  sérieux, 
bien  qu’elle  ait  été  reproduite  en  partie,  sous  d’autrCs  termes, 
dans  ces  derniers  temps. 

Hecquet  considérait  comme  le  phénomène  premier  de  l’ac¬ 
tion  organique  l'oscillation,  qu’il  définissait  un  mouvement  de 
vibration.  Ce  mot  signifie ,  dit-il ,  une  sorte  de  ressort  dans  lea 
fibres ,  dans  les  membranes  et  dans  les  vaisseaux,  qui  les  entre¬ 
tient,  ou  dans  un  mouvement  manifeste  de  systole  et  de  dias¬ 
tole,  c’est-à-dire  ,-de  dilatation  et  de  compression,  ou  dans  un 
trémoussement  secret.  Au  taoy&a.&eVoscülation,  tous  les  vais¬ 
seaux  ont  l'es  uns  une  sorte  de  battement,  pour  comprimer, 
battre  et  briser  les  sucs  qu’ils  contiennent  ;  les  autres  un  ac¬ 
croissement  et  un  allongement  .alternatifs  et  habituels,  ressem¬ 
blant  à  ceux  par  lesquels  les  vers  de  terre  s’allongent  ou  se  rac¬ 
courcissent  pour  ramper  ;  c’est  un  mouvement  à' ondulation  dé 
haut  en  bas,  par  lequel  les  fibres,  par  exemple,  transmettent 
les  esprits  du  cerveau  aux  extrémités  du  corps.  Pénétré  de  la 
lecture  assidue  des  écrits  de  Bellinî ,  de  F.  Hofmann  et  de  Stahl, 
Hecquet  crut  concilier  les  doctrines  de  ces  médecins  célèbres, 
en  considérant  la  trituration  comme  un  mpyen  universel  ou  un 
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mécanisme  général  que  lanature'  emploie  pour  régir  toute  l’éco¬ 
nomie  animale.  Sans  faire  complètement  abstraction  des  hu¬ 
meurs,  il  a  été  un  des  principaux  fondateurs  du  solidisme.  Là 
trituratiou  qui  s’opérait,  suivant  lui,  dans  l’estomac,  était  la 
règle  de  toutes  les  autres  triturations.  Il  attribuait  la  production 
des  flatuosités  au  passage  d’une  vapeur  élastique  qui  s’insinue 
dans  les  sécrétoires,  en  place  des  sucs  qu’elle  écarte;  les  hé¬ 
morragies  ,  au  passage  de  la  partie  rouge  du  sang  des  artères 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  de-là  à  la  surface  des  tis¬ 
sus.  Il  vit  bien  que  les  hémorragies  ne  sont  point  dues,  à  l’éro¬ 
sion  des  vaisseaux.  Il  rapportait  le  développement  des  organes  à 
une  vertu  productrice  ou  d’élasticité  presque  sans  bornes.  La 
vie  commence,  dit-il,  par  cette  vertu;  elle  se  conserve  par  les 
progrès  qu’elle  fait,,  à  chaque  pas  que  font  les  solides  pour 
s’accroître  ;  après  quoi  vient  le  complément  de  l’ouvrage ,  qui 
consiste  dans  un  parfait  domaine,  par  lequel  ils  tiennent  les 
fluides  assujétis  à  leurs  ordres  dans  des  capacités  qu’ils  leur 
ont  formées ,  et  dans  des  distances  qu’ils  leur  ont  tracées.  A-vec 
Slahl  et  Keill,  il  admettait  à  l’extrémité  des  vaisseauxune  sub¬ 
stance  spongieuse  et  vésiculaire  servant  de  réservoir  aux  re¬ 
liquats  des  sucs  superflus  pour  la  nutrition.  Hecquet  attribuait 
la  plupart  des  maladies  à  la  pléthore,  à  la  constriction  de  la 
fibre  qui  ne  pouvait ,  suivant  lui ,  dans  la  plupart  des  maladies, 
vaquer  à  la  trituration,  par  suite  d’une  sorte  d’état  de  spasme; 
il  s’élevait  contre  les  médecins  qui  voyaient  de  lamaliguité  dans 
les  fièvres  phlegmoneuses  ardentes^  effets  d’excès  de  bonne 
chère.  Les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  toniques,  tout  ce  qui,  en 
un  mot,  est  susceptible  d’augmenter  la  tension  de  la  fibre  dans 
les  maladies,  lui  paraissait  nuisible  dans  la  plupart  des  mala¬ 
dies,  cçntre  presque  toutes  lesquelles  il  recommanda  la  saignée, 
non  du  pied,  comme  le  voulait  Sylva,  mais  du  bras. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  développer  les  idées 
d’Hecquet  sur  la  nature  des  maladies ,  dis.ons  en  peu  de  mots 
que  lorsqu’on  lit  son  principal  ouvrage ,  on  croit  lire  une  page 
de  l’Examen  publié  par  M.  Broussais;  c’est  la  même  chaleur, 
le  même  ton  de  conviction,  la  même  intolérance,  le  même  dé¬ 
faut  de  respect  pour  les  convenancés,  et,  s’il  le  faut  dire,  des 
idées  non  moins  respectueuses  que  des  règles  sans  exceptions , 
mais  aussi  des  aperçus  pleins  de  justesse,  des  remarques  d’un 
habile  praticien,  de  grandes  vues,  une  juste  proscription  des 
moyens  incendiaires.  Seulement  M.  Broussais  a  sur  Hecquet  la 
prééminence  du  dix-neuvième  siècle  sur  le  dix-septième,  et  un 
talent  bien  supérieur-,  soit  pour  l’observation,  soit  pour  rendre 
ses  idées. 

Hecquet  n’a  rien  imaginé;  son  principal  mérite  fut  de  choi¬ 
sir  avec  un  rare  bonheur  dans  les  nombreux  livres  qu’il  avait 
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altenlivement  médités ,  uae  foule  d’observations  précieuses- 
tiop  peu  connues.  Ses  ouvrages  prouvent  chez  lui  une  très-saine 
érudition,  et  un  goût  sûr.  ün  peut  souvent  dire  de  lui  que  le 
choix  des  idées  est  invention.  Quelque  défectueuse  que  soit  sa 
théorie ,  il  est  fâcheux  qu’elle  ne  se  soit  pas  répandue  davantage 
enFrance  ;  elle  se  serait  efficacement  opposée  aux  progrès  sourds 
du  brownisme.  Pomme  paraît  avoir  pris  à  tâche  de  recom¬ 
mencer  la  tentative  faite  par  Hecquet,  pour  donner  une  cou¬ 
leur  particulière  à  la  médecine  dans  notre  pays.  Cette  tâche 
était  réservée  à  Bichat,  à  ses  maîtres  et  à  ses  élèves. 

Les  écrits  d’Hecquet  sont  nombreux,  et  méritent,  pour  la 
plupart,  d’être  sinon  lus  d’un  bout  à  l’autre,  au  moins  consul¬ 
tés  avec  attention,  toutes  les  fois  qu’ou  désire  écrire  par  un 
signe  quelconque.  On  a  de  ce  médecin  : 


Explication  physique  et  mécanique  des  effets  de  ta  saignée  et  de  la 
boisson  dans  la  cure  des  maladies,  avec  une  réponse  aux  mauvaises  plai¬ 
santeries  me  le  journaliste  de  Paris  a  Jaites  sur  celte  explication  de  la 
saignée.  Chambéry,  1707,111-12. 

Une  des  pièces  qui  forment  ce  volume  est  la  thèse  soutenue  par  Hecquet 
en  1695  sur  la  saignée,  une  autre  soutenue  sur  la  boisson,  dans  la  même 
année,  et  un  mémoire  purement  polémique,  b’auteur  n’avait  pu  obtenir 
la  permission  de  Êiire  imprimer  ce  volume  à  Paris ,  voilà  pourquoi  il 
porte  le  nom  de  la  ville  de  Chambéry. 

De  Vindécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes ,  et  de  l’obligation 
aux  mères  de  nourrir  leurs  en  fans.  Trévoux ,  1708  ,  iu-12. 

Si  Hecquet  s’est  trompé  sur  le  premier  point -dont  il  traite  dans  cet 
opuscule,  qui  fut  attaqué  par  Delamotte ,  il  rappela  les  mères  à  un  devoir 
que  toute  l’éloquence  de  J.-J.  Rousseau  n’a  pu  remettre  complètement 
en  usage ,  bien  qu’il  l’ait  remis  en  honneur. 

Traité  des  dispenses  du  carême,  dans  lequel  on  découvre  la  fausseté 
des  prétextes  qu'on  apporte  pour  les  obtenir ,  en  faisant  voir ,  par  la 
mécanique  du  corps ,  les  rapports  naturels  des  alimens  maigres  avec  la 
nature  de  Phomme.  Paris,  1709,  in-12.  -  Ibid.  1709,  2  vol.  ih-12  ,  aug- 
inenté  d’une  dissertation  sur  les  macreuses  et  d’une  autre  sur  le  tabac. 

Cet  ouvrage ,  qu’il  est  curieux  de  comparer  avec  celui  d’Arnaud  de 
Villeneuve  sur  le  régime  des  chartreux ,  est  celui  de  tous  les  ouvrages 
de  Hecquet  qui  lui  a  procuré  le  plus  de  réputation  ;  le  moment  n’est 
pas  éloigné  où  il  sera  nécessaire  d’en  faire  une  nouvelle  édition,  avec  les 
corrections  et  les  additions  rendues  nécessaires  par  les  progrès  de  la 
science. 

De  la  digestion  et  des  maladies  de  l'estomac ,  suivant  le  système  de 
la  trituration  et  du  brqyement ,  sans  P aide  du  levain  ou  de  la  fermenta¬ 
tion,  dont  on  fait  voir  P  impossibilité  en  santé  et  en  maladie.  Paris, 
1712,  \a-ti.-Ibid.  1729,  2  vol.  in-12,  augmenté  d’un  discours  préli¬ 
minaire,  d’une  réponse  à  Sylva  sur  la  saignée  ,  et  de  cinq  lettres, 
dont  deux  sur  la  révulsion,  la  troisième  sur  la  saignée,  la  quatrième  sur 
le  kermès  minéral,  et  la  cinquième  iun  les  maladies  des  yeux. 

Cet  ouvrage  dispense ,  jusqu’à  un  certain  point ,  de  la  lecture  de  tous 
ceux  que  Hecquet  a  pubbés  sur  son  système  de  prédilection  ;  il  a  tout  les 
défauts  et  tous  les  avantages  qui  caractérisent  les  produeticœs  de  cét 
auteur  ;  on  ne  peut  se  dispenser  de  le  lire. 

De  purgandâ  medicinâ  à  curarum  sordibus.  Paris,  1714 ,  in-12. 
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ment  même  on  pouvait  déjà  prévoir  la  vocation  à  laquelle  la 
nature  l’appelait,  car  la  beauté  des  fleurs  le  charmait  peu,  et 
il  faisait  surtout  consister  son  plaisir  à  réunir  beaucoup  d’es¬ 
pèces,  à  rassembler  une  grande  variété  de  formés.  Ayant  perdu 
son  père  en  1747’  quitta  le  Lycée  de  Cronstadt,  et  vint  con¬ 
tinuer  ses  études  à  Presbourg,  d’où  il  partit,  au  bout  de  deux 
ans,  pour  aller  entendre  les  leçons  de  Gerlacb  à  Zittau,  dans 
la  Lusace.  Il  passa  trois  années  dans  cette  ville,  et  se  rendit 
ensuite  à  Léipzick,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  phi¬ 
losophie,  de  mathématiques  et  de  médecine,  que  Crusius, 
Kaestner,  Ernesti,  Hebenstreit,  Ludwig  et  Boehmer  faisaient 
alors  dans  cette  Université.  Son  zèle  pour  l’étude,  sa  rare  assi¬ 
duité  et  la  douceur  de  son  caractère,  lui  concilièrent  l’amitié 
de  ses  maîtres,  qui  le  mirent  à  portée  de  suppléer,  par  des  tra¬ 
vaux  subsidiaires,  à  la  médiocrité  de  sa  fortune.  C’est  ainsi 
qu’il  mit  en  ordre  la  bibliothèque  et  le  jardin  de  l’Université, 
et  qu’il  enrichit  le  cabinet  de  plusieurs  préparations  anatomi¬ 
ques.  Le  savant  Bose  surtout  le  prit  en  affection,  ie  logea  chez 
lui,  lui  confia  le  soin  de  son  jardin,  et  le  chargea,  pendant 
trois  ans  ,  de  le  suppléer  à  l’hôpital.  Hedwig  put  ainsi  achever 
le  cours  de  ses  exercices  anatomiques.  Après  les  avoir  terminés , 
il  retourna  dans  sa  patrie,  où  les  magistrats  lui  refusèrent  la 
permission  d’exercer  l’art  de  guérir,  parce  que  les  lois  tran¬ 
sylvaines  exigeaient  que  tout  médecin ,  pratiquant  dans  la  prin¬ 
cipauté,  eût  fàit  ses  études  et  pris  ses  grades  à  l’Université  de 
Vienne,  Hedwig,  repoussé  de  son  pays  natal  par  une  coutume 
absurde,  prit  le  parti  d’aller  s’établir  dans  quelque  ville  de 
la  Saxe.  Il  se  fit  donc  recevoir  docteur  à  Léipzick  en  1756, 
et  fixa  son  séjour  à  Chemnitz,  où  l’étude  des  végétaux  le  dé¬ 
lassait  des  fatigues  de  la  pratique.  Mais  ses  faibles  facultés  pé¬ 
cuniaires  ne  lui  permettaient  pas  de  se  procurer  les  livres  et 
les  instrumens  dont  il  avait  besoin.  L’amitié  vint  à  son  secours , 
et  répara  un  peu  les  torts  de  la  fortune.  Schreber,  à  qui  Hed- 
wîg  avait  demandé  quelques  éclaircissemens  sur  la  flore  de 
Léipzick  que  ce  botaniste  venait  de  publier ,  fut  si  frappé  de 
la  sagacité  et  de  la  justesse  d’esprit  qu’annonçait  sa  lettre,  qu’il 
salait  avec  empressement  cette  occasion  d’entrer  en  correspon¬ 
dance  avec  lui ,  devint  son  ami,  et  lui  fournit  des  livres,  ainsi 
qu’un  microscope.  Aidé  de  ces  nouveaux  moyens,  Hedwig  s’ap¬ 
pliqua  surtout  à  observer  les  graminées  et  les  cryptogames.  Ce¬ 
pendant,  quelqu’éteudue  que  fût  sa  clientelle  à  Chemnitz, 
elle  ne  suffisait  pas  à  l’entretien  de  sa  nombreuse  famille  j  c’est 
pourquoi ,  en  1787,  sur  les  instsûices  de  sa  seconde  femme  ,  il 
prit  le  parti  de  s’établir  sur  un  plus  vaste  ik  'àtre ,  et  se  rendît 
à  Léipzick,  où  il  fut  nommé  ,  en  1784  ,  médecin  de  l’hôpital 
militaire,  puis,  au  bout  de  deux  ans,  professeur  extraordinaire 


HEDW  123 

de  médecine,  et  enfin,  en  1789,  professeur  de  botanique, 
place  à  laquelle  était  jointe  l’intendance  du  jardin.  Ce  fut  d’a¬ 
près  ses  avis  que  l’électeur  de  Saxe  fonda  le  beau  jardin  de  bo¬ 
tanique  de  Pilnitz,  que  le  soin  qu’on  y  donne  à  la  culture  des 
plantes  cryptogames  a  rendu  si  l’emarquable.  Hedwig  mourut 
d’une  fièvre  nerveuse  le  7  février  1 799. 

Cet  illustre  botaniste  peut  être  regardé  à  juste  titre  comme  le 
modèle  des  observateurs.  C’est  lui  qui  a  mis  l’étude  de  la  cryp¬ 
togamie  à  la  mode ,  et  après  la  publication  de  son  Fundamen- 
tum,  les  mousses  furent  classées  d’après  sa  méthode  dans  la 
plupart  des  livres  nouveaux^  ceux  même  qui  n’adoptèrent  pas^ 
ses  genres  et  sa  nomenclature  firent  usage  de  ses  caractères- 
Hedwig  a. reconnu  que  les  urnes  des  mousses  sont,  non  des 
organes  mâles ,  comme  le  pensait  Linné  ,  mais  de  vraies  cap¬ 
sules  contenant  des  graines,  et  que  les  petits  corps  obîongs  et 
sessiles  cachés  dans  les  rosaces  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles 
sont  des  anthères.  L’analogie  fut  d’abord  la'  seule  base  sur  la¬ 
quelle  il  établit  cette  nouvelle  doctrine  ;  mais  bientôt  il  put 
l’étayer  sur  des  observations  directes  ,  car  en  1774  il  vit  une 
anthère  du  bryum  pulvinatum  s’ouvrir  et  lancer  le  pollen.  Dans 
la  suite,  il  vérifia  le  fait  sur  beaucoup  de  mousses,  dont  il 
réussit  même  à  faire  lever  les  graines  et  à  voir  distinctement  les 
cotylédons.  Mais  si  sa  théorie  paraît  incontestable  pour  les 
mousses  et  les  hépatiques,  son  opinion  sur  les  fougères  est 
moins  prouvée ,  quoique  fort  ingénieuse ,  et  celle  qu’il  émit 
au  sujet  des  lichens  et  des  champignons  ne  repose'  encore  que 
sur  des  conjectures.  Ce  qu’on  admire  le  plus  dans  Hedwig,  c’est 
la  lenteur  avec  laquelle  il  publiait  ses  découvertes ,  et  la  dé¬ 
fiance  de  soi-même  avec  laquelle  il  se  décidait  à  les  annoncer, 
comparable  sous  ce  point  de  vue  à  Harvey  :  ce  ne  fut  que  vingt 
ans  après  avoir  commencé  l’étude  des  cryptogames,  et  cinq  ans 
après  avoir  vu  le  pollen  des  mousses  ,  qu’il  se  hasarda  enfin  à 
mettre  au  jour  le  résultat  de  ses  observations  répétées  chaque 
jour,  vérifiées  mille  et  mille  fois.  Au  reste  ,  la  cryptogamie  ne 
fut  pas  la  seule  branche  de  l’histoire'des  végétaux  qu’il  cultiva. 
Il  a  rectifié  une  erreur  long-temps  accréditée  de  Linné ,  en  mon¬ 
trant  que  les  étamines  et  les  pistils  sont  produits  par  les  mêmes 
vaisseaux  que  les  autres  parties  de  la  plante ,  et  non  par  la 
moelle.  Il  a  tracé  la  limite  qui  existe  entre  les  bulbes  et  les  ra¬ 
cines.  Il  a  fait  voir,  par  de  nombreux  exemples,  que  quand  la 
sève  surabonde  ,  et  qu’on  la  détourne  de  son  cours  naturel  par 
le  retranchement  d’une  partie  des  feuilles,  il  naît  des  bulbes 
dans  les  aisselles,  ce  qui  constitue  une  véritable  génération  vi¬ 
vipare  des  plantes.  On  lui  doit  d’avoir  indiqué  cette  différence 
entre  les  animaux  et  les  végétaux  ,  qui  consiste  en  ce  que  lés 
organes  sexuels  ne  persistent  pas  chez  ces  derniers  ,  mais  loin- 
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bent  après  la  fécondation,  et  que  quand  le  végétal  continue 
de  vivre ,  il  s’en  produit  d’autres  pour  une  fécondation  nou¬ 
velle.  Cependant  Hedwig  a  payé  aussi  sa  dette  à  l’humanité , 
en  soutenant  quelques  erreurs.  Ainsi ,  dans  un  travail ,  d’ail¬ 
leurs  fort  intéressant ,  sur  les  cotylédons ,  il  a  soutenu  qu’on 
ne  trouve  jamais  plus  de  deux  de  ces  organes  ,  ce  qui  est  faux. 
Il  a  prétendu  que  les  feuilles  sont  percées  de  pores  d’une  figure 
régulière  ,  qui  donnent  issue  à  la  transpiration  :  on  lui  doit ,  à 
la  vérité ,  une  description  exacte  de  la  forme  ,  de  la  situation 
et  des  usages  de  ces  pores  ,  aperçus  déjà  par  Saussure  ,  qui  les 
avait  appelés  glandes,  et  que  M.  Decandolle  a  tant  généralisés 
depuis  ;  mais  quelque  puissante  que  soit  l’autorité  de  noms 
aussi  recommandables ,  nous  pensons  qu’on  peut  douter  de  l’exis¬ 
tence  des  pores  absorbans  et  exhalans  chez  les  végétaux  :  il  n’y 
a  pas  bien  long-temps  qu’on  en  admettait  de  semblables  dans 
les  animaux,  et  cependant  des  observations  plus  exactes  ont 
démontré  qu’il  n’en  existait  pas.  Hedwig  pensait  aussi  que  l’eau 
ne  peut  suffire  à  la  nutrition  des  plantes ,  qu’elle  ne  sert  que  de 
véhicule  à  des  matériaux  plus  substantiels ,  qUe  si  on  fait  croître 
une  plante  dans  de  l’eau  distillée ,  elle  ne  fournit  pas  à  l’ana¬ 
lyse  plus  de  matière  solide  qu’il  n’y  en  avait  dans  la  graine, 
et  que  beau  renfermée  dans  son  tissu  spongieux  n’a  pas  changé 
de  nature.  Toutes  ces  assertions,  à  l’appui  desquelles  ou  cite 
des  expériences  faites  depuis  par  M.  Vauquelin,  sont  trop  étran¬ 
ges,  trop  peu  conformes  aux  lois  connues  de  la  vie  ,  pour  qu’on 
les  adopte  sans  un  plus  mûr  examen  ;  ce  n’est  pas  toutefois  le 
lieu  de  les  soumettre  à  une  critique  sévère.  BI.  Mirbel  a  relevé 
quelques  autres  erreurs  d’Hedwig.  Ce  botaniste  supposait  que 
les  tubes  poreux  et  les  fausses  trachées  ont  été  primitivement 
des  trachées  dont  les  contours  se  sont  soudés  ;  suivant  lui ,  les 
trachées  se  retrouvent  dans  la  couche  intérieure  des  tiges ,  même 
après  plusieurs  années,  et  les  tubes  poreux,  ainsi  que  les  fausses 
trachées,  existent  dès  la  première  époque  de  l’accroissement, 
tels  qu’on  les  voit  dans  les  anciennes  tiges.  Or ,  M.  Mirbel  a 
démontré  que  cette  assertion  est  fausse,  parce  que,  dans  le  cas 
contraire,  les  trachées  se  trouveraient  dans  la  couche  externe 
du  bois,  ce  qui  n’est  pas.  Hedwig  croy.ait  aussi  que  la  lame 
spirale  des  trachées  est  un  vaisseau  roulé  en  hélice  auteur  d’un 
tube  membraneux,  que  les  liquides  montent  par  la  spirale,  et 
que  le  cylindre  contient  seulement  de  l’air.  M.  Mirbel  a  com¬ 
battu  également  cette  hypothèse  invraisemblable ,  et  réfuté 
aussi  les  opinions  du  célèbre  botaniste  allemand  à  l’égard  de 
l’ascension  de  l’air  et  de  la  sève  dans  les  plantes. 

Les  ouvrages  d’Hedwig  sont  : 

Bpistola  de  præcipitantiæ  in  addiscendâ  medicinâ  noxis,  Léipzick , 


travaillait,  quand  la  mort  le  surprit,  à  une  histoire  générale  des  mousses, 
qui  a  été  rédigée  et  publiée,  d’après  ses  notes  et  ses  dessins,  par  Fré¬ 
déric  Schwaegrichen  :  on  y  trouve  l’indication  de  trois  cent  soixante  es- 
pèees ,  dont  quarante-sept  sont  parfaitement  gravées. 

Programma  defihrœ  vegelabilis  et  animalis  ortu.  Léipzick ,  178g,  in-S®. 

Sammlung  seiner  zersireuten  Ahhandlungen  und^  Bedbachtungen  ueher 
hotarâsch^oekonomîsche  Gegenstaende.  Léipzick ,  1798 ,  in-S'’. 

Avec  huit  planches  en  couleur. 

Belehrung  die  Pfianzen  zu  trocknen.,  und  zu'ordnen ,  sie  frisch  nach 
dem  Linné  zu  unlersuchen ,  und  in  System  ciusfindig  zu  machen.  Gotha , 

^êedvrig  a  traduit  en  allemand  l’Introduction  à  la  pathologie  de  C.-E. 
Ludtvig  (  Erlangue  ,  1777  ,  in-S".  1 ,  et  les  Œuvres  de  Charles  Bonnet 
(  Léipzick  ,  tom.  I,  II,  1783;  III,  1784;  IV,  1788,  in-8°.).Il  a  enrichi 
d’additions  la  traduction  allemande  des  Aphorismes  sur  la  physiologie 
chimique  des  plantes  par  M.  de  Humboldt  (Léipzick,  1794,  in-8‘’.}.On 
a  aussi  de  lui  des  Mémoires  dans  la  Leipziger  Sammlung  zur  Physik , 
le  Magasin  de  Léipzick,  les  Mémoires  de  la  Société  économique  de  cette 
ville,  les  OEkorwmische  Schriften  de  Riem,  et  les  Annalen  der  Botanik 
d’Dsteri.  (  A.-r.-t.  joüiujaiî) 

HEDWIG  (Romain-Adolphe),  fils  du  pre'cédent,  né  à 
Chemnitz  en  1772,  reçu  docteur  en  médecine  à  Léipzick ,  ou  il 
avait  fait  ses  études,  fut  nommé  en -1801  professeur  extraor¬ 
dinaire  de  botanique  dans  l’Université  de  cette  ville,  où  il 
mourut  prématurément  le  i®”.  juillet  1806.  Outre  les  ouvrages 
posthumes  de  son  père,  il  a  publié  : 

Epistola  quâ  patris  optimi  diem  natalem  graiulatur.  Léipzick,  1.792, 
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«  Liebej-kuelimi  physico-microscopica.  Léipzick, 


Disquisiùo  ampullaru 
1797,10-4». 

Avec  quatre  planches. 

DisserCatio  de  tremellâ  nosloeh.  Léipzick,  1798,  in-4°. 

Aphorismen  ueher  die  l^flanzenkunde.  Léipzick  ,  1800 ,  m-8“. 

Ohservationum  hotanicarum  fascicuhis  primus.  Léipzick,  1802,  iD-4". 

Avec  onze  planches. 

Généra  plantarum  secundum  characterei  differemiales  ad  Mirhelii  edi- 
tionem  révisa  et  aucta.  Léipzick,  1806,  in-8“. 

Il  a  inséré  un  Mémoire  sur  les  mousses  dans  les  Beylraege  zur  Natur- 
Jcunde  de  Weber  et  Mohr,  et  traduit  en  allemand  le  Traité  de  l’amitié 
par  Cicéron  (Léipzick  ,  1798,  in-8°.).  (j.) 


HEERS  (Henri  de),  d’uné  famille  patricienne  de  Tongres, 
dans  l’ancien  état  de  Liège,  naquit,  à  ce  qu’il  paraît,  vers 
l’an  ï5']o.  Versé  dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  et 
des  mathématiques ,  après  avoir  parcouru  l’Allemagne,  l’Italie, 
l’Espagne,  la  France  et  l’Angleterre ,  il  s’établit  en  i6o5  à 
Liège,  pour  y  exercer  l’art  de  guérir.  II  fut  médecin  de  l’élec¬ 
teur  de  Cologne.  On  place  sa  mort  en  i636.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titre  : 


Spadacrene ,  hoc  est,  fins  Spadanus ,  ejtis  singularia,  bibendi  modus, 
medicamina  bibentihas  necessaria.  Liège ,  r6i4 ,  in-8°.  -  Ibid.  1622 ,  in-S”. 
-Leyde,  1645,  in- 1 2.  -  Léipzick,  i645,  in-i2.-Leyde,  1647,  ini2.-/6ïc?. 
i685  ,  in  id.  -  Ibid.  1689,  in-16.  -Trad.  en  français,  Liège ,  i63o,  in-8°.  ; 
Ibid.  1646,  in-d».;  Ibid.  i654  ,  in-i2  ;  La  Haye“,  1739 ,  in-12. 

Seplementum  supplementi  de  Spadanis  fintibus ,  sive  snndicice  pro  sua 
Spadecrene,  Liège ,  1624 ,  in-d". 

Ouvrage  dirigé  contre  Van  Helmont,  que  l’auteur  ménage  peu. 

Observationes  medicce  oppido  rarœ  in  Spâ  et  Leodii  animadversœ , 
cum  alinuot  medicamentis  selectis,  Liège,  i63i ,  in-8°.  -  Léipzick ,  i645, 
in-12.- Leyde,  i685,  in-16. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec 

Heer.  (^Martin.  )  ,  de  Lauban ,  dans  la  Haute-Lusace  ,  né  le  10  novem¬ 
bre  1643  ,  reçu  docteur  en  médecine  à  Léipzick  en  r6<36,  et  mort  dans 
sa  patrie  en  1707  ,,qui  a  publié  une  clef  des  ouvrages  de  Van  Helmont, 
sous  le  titre  suivant  : 

Physiolc^ia  Helmontîana ,  sive  tractatus  decem  de  archeo.  Léipzick  , 
1706,  in-4».  '(o.) 

HEERRENS  (Géraed-Nicoeas  ),  médecin  des  Pays-Bas,  né 
à  Groaingue  en  1728,  et  mort  en  1801,  n’a  pas  brillé  dans  son 
art,  mais  s’est  fait  connaître  comme  littérateur,  car  il  a  cultivé 
la  poésie  latine  avec  quelque  succès.  Nous  ne  citerons  ici  que 
trois  de  ses  ouvrages,  les  autres  étant  étrangers  à  la  médecine; 
tous  trois  sont  écrits  eu  vers  : 


Se  -valetudine  litteralorum.  Leyde,  1749,  in .8°, 

Se  ojjicio  medici.  Leyde,  1780,  in-4‘’. 

Aves frisicce.  Rotterdam,  1787  ,  iu-8“. 

Heerkers  n’a  décrit  que  dix  oiseaux  dans  ce  poème ,  dont  les  critiques 
font  peu  d’éloge.  '  (o.) 
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HEFFTER  (  Jean-Charles  ),  médecîade  Zittauet  du  cou¬ 
vent  de  Saint-Marienthal ,  naquit  le  a5  septembre  1722,  et 
mourut  le  même  jour  en  1^86.  Il  avait  étudié  la  médecine  à 
Léipzick  et  à  Halle  ,  et  pris  le  grade  de  docteur  à  Erford.  Ses 
écrits,  peu  iinportans,  ont  pour  titres  : 

Vissertatio  de  caussis  incrementî  fœtuum  celerrimi.  Erford ,  1745,  in-4“- 

Muséum  disputatorium  '  physico-medicum  tripamitum.  Zittau ,  tom.  I , 
1766;  II,  1763,  in-4“. 

Commentalio  epistolica ,  guâ  musei  dîsputatorîi  physico-medîci  pro- 
motoribus  susceptorum  suorum  rationem  reddit,  Zittau ,  1762 ,  in-4‘’- 

OehonomiscTi-medicinischer  Porschlag,  -wie  die  Menschen  hey  jetzisen 
Mangel  und  Theurung  des  Korngetreîdes  sich  saettigen  und  gesund  er- 
halten  koennen.  Zittau ,  1771 ,  in-8'’.  (z.) 

HEIDSICR  (François-Henri  ),  médecin  à  Herforden,  dans 
la  Westphalie,  où  il  mourut  le  a'a  janvier  1796,  était  né  le  2 
août  1716  à  Bfockhagen,  dans  le  comté  de  Ravensberg.  On  a 
de  lui  : 

Vissertatio  de  certitudine  medicinœ.  Halle,  1743,  in-4“. 

Gedanken  uéher  dos  Vaseyn  Gotles  ,  Auferstehung  und  TJnsterhlich- 
keit,  entworfen  andessenggsten  Gehurtstage.  Bueckebourg,  1793,  in-8?. 

(z.) 

HEILMAISTN  (Gabriel),  né  à  Wurtzbourg  en  1751 ,  et 
mort  le  i®"^.  janvier  1806,  était  alors  professeur  de  botanique 
et  de  matière  médicale  à  l’Université  de  cette  ville.  Nous  avons 
de  lui ,  outre  quelques  articles  de  botanique  et  d’économie  ru¬ 
rale  dans  les  annonces  savantes  de  Wurtzbourg,  les  opuscules 
suivons  : 

Vissertatio  sistens  observationem  de  injectione  per  na/’ea.Wurtzbourg , 
1778,10-8».  •  ^ 

Vissertatio  de  leucorrhœâ  seu Jluorealbo,  Wurtzbourg,  1799,  in-4». 

Vissertatio  sistens  intumescentias  ventris  sæpè  graviditalem  mentien- 
tci.  Wurtzbourg,  1799,  in-4°.  (o.) 

HEIM  (Ernest-Loüis),  né  à  Salz,  dans  le  duché  de  Saxe- 
Meinungen,  le  22  juillet  17475  v-int  pratiquer  la  médecine  à 
Berlin,  après  avoir  occupé  la  place  de  médecin  pensionné  à 
Spandau.  On  a  de  lui  : 

Verzeichniss  der  Arzneymiltel ,  die  in  der  Pharmacopœa  Borussica 
vom  Jahre  1799  neue  Benennaugen  erhalten  haben.  Berlin,  1800,  iu-8». 

11  a  inséré  divers  articles  dans  les  journaux  de  médecine  de  Selle ,  de 
Pyl  et  de  Loder.  ' 

Heoi  [Georges-Christophe) ,  frère  du  précédent,  curé  à  Gnmpelstadt, 
près  de  Salznngen  en  Saxe,  livré  à  l’étude  de  Phistoire  naturelle,  a 

Teutsche  Flora  aus  neuen  botardschen  Schrîfien  zusummengelragen. 
Berlin  et  Léipzick,  tom,  I,  1799;  II,  1800,  in-8». 
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Oq  lui  doit  quelques  mémoires  publiés  dans  les  recueils  périodiques 
de  l’Allemagne,  un  entr’aulres  sur  la  propriété  dont  jouissent  quelques 
graines  de  conserrer  pendant  un  temps  fort  long  dans  la  terre  leur  fa¬ 
culté  de  germer.  Ce  mémoire  se  trouve  dans  les  Archives  de  chimie 
agricole  d’Hermstaedt.  (o.) 

HEIMREICH  (Jeas),  plus  connu  comme  philologue  que 
comme  médecin,  et  très- versé  -  surtout  dans  les  langues  orien¬ 
tales,  appartenait  à  une  famille  d’origine  danoise.  Son  père 
avait  quitté  le  Danemarck  au  temps  de  la  guerre  de  trente  ans , 
pour  se  fixer  à  Schwambach,  près  de  Tanne.  Ce  fut  dans  ce 
village  que  Heimfeich  vint  au  monde  le  26  janvier  ifiqfi.  Il  fit 
ses  études  à  Smalkaden,  et  se  rendit  ensuite  à  léna.  Reçu  maître- 
ès-arls  dans  cette  Université  en  1697,  il  y  fut  créé  licencié  en 
médecine  au  bout  de  trois  ans.  Alors  il  vint  s’établir  à  Eîse- 
nach,  où  il  eut  bientôt  une  nombreuse  clientèle,  et  refusa  la 
place  de  premier  médecin ,  que  deux  électeurs  lui  offrirent. 
En  1715,  il  accepta  celle  de  professeur  de  médecine,  de  pii j- 
sique  et  de  langues  orientales,  avec  le  titre  de  bibliothécaire, 
au  gymnase  de  Cobourg,. et  termina  sa  carrière  dans  cette 
ville ,  en  1 780 ,  le  28  octobre.  Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages , 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  trait  à  la 
médecine. 

Sissertatio  de  sanmijicatione.  léna,  1698,  in-4°. 

Dissertalio  de  ch.yiificatione.-\énaL ,  1698 ,  10-4". 

Heimreich  a  traduit  en  allemand  le  traité  de  Ludovici  sur  le  réduction 
des  prix  des  pharmaciens  (Gotha,  1714,  10-8°.).  _  (j.) 

■HEINEKEUr  (Jean),  médecin  de  Brème,  né  en  cette  ville 
le  26  octobre  1661 ,  y  fit  ses  premières  études,  et  alla  prendre 
le  bonnet  de  docteur  à  Goettingue  en  1785.  Cette  même  année 
et  la  suivante,  il  parcourut  la  Hollande,  l’Angleterre,  l’Ecosse 
et  l’Allemagne.  A  son  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  fut  nommé , 
en  1786,  professeur  d’anatomie  et  de  physique  expérimentale 
au  gymnase,  et  pensionné,  par  la  ville,  en  qualité  de  médecin. 
Les  écrits  qu’il  a  publiés  jusqu’à  ce  jour  sont  assez  nombreux. 

Dissertatio  de  morhis  nervorum  eorumque  frequentissimâ  ex  dbdomine 
ori^ne.  Gœttingue,  1788,  in-4°. 

Uniriss  der  Geburtshuelfe  zum  Gébrauch  in  dem  Stadt  Bremisclien 
Gebiets.  Brême,  1792,  in-8°.  -  Ibid.  1798,  in-8'’. 

Pharmacopœa  in  usum  qffwinarum  reip.  Bremensîs  conscripta,  Brême, 
1792,  10-8°.  ^ 

Rédigé  en  commun  avec  les  docteurs  Meier  et  Wienholt. 

Jdeen  und  Beobachtungen ,  den  tkierischeri  Magnetismus  und  dessen 
Anwendung  betreffend.  Brême,  1800,  in-8°. 

Kurze  Nachrimten  ueberdie  kuensüiche  Boeder,  welclie  diesen  Som- 
mer  zu  Lilienthal  angelegt  werden.  Brême ,  1800 ,  in-8°. 

Rédigé  en  commun  avec  le  docteur  J.-P.  Falgaerolles. 
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VorscJilaege  zur  Einjuehrung  einer  groessern  Oekonointe  hey  dent 
Peuerungs-Verhraucke  in  unsern  Kuechen.  Brème,  iSoO;  iD-8“. 

Eüzens  Heilquellen  und  deren  Umgebungeu,  in  Briefen  dargestellt^ 
Hanovre,  1808,10-8”. 

Ueher  die  wichtigslen  Ponschritte  der  Physik  und  Chemie ,  in  den 
lelzten  dreyssig  Jahren.  Brême,  1808,  10-8”. 

On  trouve  quelques  mémoires  de  ce  médecin  dans  le  Journal  de  mé¬ 
decine  de  Hufeland  et  dans  celui  de  Hom. 

Heineken  (Ger-marre),  né  à  Breme  le  i4  mars  1647,  mort  le  4  février 
1709,  n'a  écrit  que  sa  ihèse  inaugurale,  intitulée  : 

Vùsertatio  de  hydrope  ascite.  Franequer,  1678 ,  in-4°. 

Heinekeiî  {Germain)  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Brême  le  5  mai  1694 , 
mort  le  2  avril  1741 ,  fut  professeur  de  médecine  au  gymnase  de  cetLc 
ville.  On  ne  connaît  non'  plus  de  lui  que  sa  thèse  : 

JDissertatio  de  diahete.  Franequer,  1718,  in-4®. 

Hbikekes  (  Philippe-Corneille),  médecin  de  Brême,  né  le  6  décem¬ 
bre  1789  ,  a  publié  jusqu’à  ce  jour  ; 

Disserlatio  in  quâ  agilur  de  docimasiâ  pvlmonum  inçerto  vitæ  et 
mortis  recens  nalorum  signo.  Gœltingue,  1811 ,  in-4°. 

Ophlhalmobiotik ,  oder  Regeln  und  Anweisung  zur  Erhahung  der 
.jugera.  Brême  et  Léipüick,  i8i5,  m-8°. 

Heineken  a  traduit  en  allemand  le  Mémoire  de  Louis  Jurine  snr  le 
croup  (Léipzick ,  i8î6,  in-4°-  )  et  les  Observations  de  Charles  Mausfeld 
Clarke  sur  les  maladies  des  femmes  (Hanovre,  1818  ,  in-8“.). 

Heineken  {  Philippe -Isaac),  père  de  Jean  Heineken,  né  à  Magde- 
bourg  le  14  août  1784,  fut  nommé,  en  1782,  professeur  de  médecine  et 
de  mathématiques  à  Brême,  où  il  mourut  le  26  juin  1790.,  ajirès  avoir 
été  nommé ,  en  1777 ,  médecin  pensionné  de  la  république.  On  a  de  lui  : 

Düsertalio  de  medicorum  scandalis ,  sire  de  rnprhis  curatu  dijficilihus 
et  insanahilibus.  Halle,  1748,  10-4°. 

Oratio  de  incessuhumano.  Brême,  1782,  10-4”.  (i.) 

HEINS  (  ÂNTOitïÈ),  médecin  de  Hambourg ,  né  dans  celte 
ville  le  3i  juillet  1716,  se  destina  de  bonne  heure  a  la  méde¬ 
cine,  et  alla  étudier  cet  art  à  Léipzick,  où.  le  bonnet  doclbral 
lui  fut  conféré  en  1743.  Il  revint  ensuite  exercer  sa  profession 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  : 


De  capitonïbus  laborioso  parlu  nascena'JHS.  Léipzick ,  1748,  in^”- 

Pernuenfliger  Gebrauch  auserlesener  Genesmitîel,  in  zween  ïheilen, 
Léipzick ,  1787  ,  in-4°.  ' , 

Der patriotische  Medicus.  Hambourg,  176S-1766,  2  vol.  mS°.-Ibid. 
.  1768,  in-8‘>.  , 

Beirachtungen  ueber  die  Nothivendigkeit ,  sich  in  gestmden  und 
''  kranken  Tagen  nach  der  TTorschrift  der  Natur  zu  richten.  Hambourg , 
1764,  in.8°. 

Historisch-moralische  Belustigung  des  Geistes ,  oder  ermunlernde  Be- 
trachuingen  ueber  die  v/underbare  ilaushaltuns  Gotles  in  den  neuesten 
Haiteu.  Hambourg,  1768,  in-8”. 

Des  patriotischen  Medicus  patriotische  Vorschlaege,  wie  den  àllge:- 
meinen  Klagen  ueber  die  sogenannten  schUchten  Zeiten  entv/edsr  gaejzz- 
lich  abgehàlfen ,  oder  dièse  wenigsténs  gemindert  werden  hoennen. 
Hambourg ,  1772 ,  iu-8". 

Gedanhen  non  der  Mornvdehseuche ,  nebst  Anpreisung  emes_  sichèrn 
und  bewaehrt  befundenen  Praeservativmittcls  und  Anzeige  einigèr  dar- 
ueber  erhaltenen  glaubwuerdigen  AUestale,  Hambourg,  i’777  ,  jn-h”. 
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XTeher  die  Ursachen  der  Krankheüei 


HüiNS  (Nicolas  de)  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Heinsms , 
reçu  docteur  à  Leyde,  vers  l’an  1694,  pratiqua  pendant  quel¬ 
que  temps  l’art  de  guérir  à  Clèves,  et  passa  ensuite  à  Kulen- 
bourg,  dans  la  Gueldre,  où.  il  remplit  la  charge  de  médecin 
pensionné  avec  beaucoup  de  distinction.  C’était  un  grand  parti¬ 
san  de  Descartes  et  .de  Bontekoë,  et  de  plus  un  débitant  de  re¬ 
mèdes  secrets,  dont  il  vendait  plusieurs  contre  la  goutte,  la 
consomption  et  les  maladies  vénériennes.  Ses  ouvrages  sont  in- 

Hel  ontdecTst.  vergift  der  zoo  genannte  melekur  heheîsende  desselfs 
schadelyhheit  in  scheurhugh ,  gigt  en  podagra  ,  licham  en  longe  tee- 
ring  :  benebens  aanvysing  de  geneesmiddelen  en  manier  vor  deeze  qua- 


Beschreibung  des  WolkensUmer  Mades.  Freyberg,  if 

HEINSlUS  (Jean- Auguste ) ,  médecin  pensior 
Sorau,  dans  la  Basse-Lusace ,  y  est  né  le  7 
jrt  le  29  octobre  i8o3.  On  a  de  lui  : 
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Beytraegen  za  den  Versttchen,  welche  mît  hiensüiclien  Magneteri  in 
verschiedenen  Kranhheîten  angesteUefworden.  Léipzick,  1776,  in-S”, 
Grundsaetze  fuer  und -wider  die  Focheninokulalion.  Léipzick,  1780, 

ia-8».  ^  (O.) 

HEISTER  (Élie-Feédéeic)  ,  fils  du  suivant,  ns  k  Alldorf 
en  ini5,  annonçait  devoir  marcher  honorablement  sur  les  traces 
Re  son  père,  lorsque  la  mort  vint  terminer  prématurément  sa 
carrière,  à  Leyde,  en  1740.  On  lui  doit  une  traduction  latine 
duTraité  de  Douglas  sur  le  péritoine.  (Helmstaedt,  1733,  in-ia). 
Il  est  aussi  l’auteur  d’une  Apologie  des  principes  philosophi¬ 
ques  et  religieux  d’Hippocrate,  Galien,  Cardan,  Taurellus, 
Vanini  et  Browne,  qui  a  paru  sous  le  titre  de  : 


jipolo^a  pro  medicis  adieismijKCusaüs.  Amsterdam ,  1736 ,  it 


HEISTER  (L-vühekt),  l’un  des  médecins  les  plus  célè’nres 
de  l’Allemagne,  qui  cultiva  l’anatomie,  la  chirurgie  et  la  bo¬ 
tanique  avec  un  succès  presqu’égal ,  était  fils  d’un  aubergiste 
de  Francfort-sur-le-Mein.  Il  naquit  en  cette  ville  le  19  sep¬ 
tembre  i683.  Dès  l’âge  le  plus  tendre  il  montra  des  dispositions 
si  heureuses  pour  l’étude,  que  son  père  n’hésita  pas  à  faire  les 
sacrifices  nécessaires  pour  le  mettre  au  collège.  Le  jeune  Heis- 
ter  fit;  des  progrès  rapides,  et  se  distingua  surtout  de  ses 
condisciples  dans  la  poésie  et  dans  la  peinture.  Cependant  les 
beaux-arts  n’étaient  pas  la  carrière  à  laquelle  ses  facultés  le 
destinaient;  et,  trop  sage  pour  se  laisser  éblouir  par  des  succès'' 
dont  l’indulgence  des  maîtres  fait  la  plupart  du  temps  tous  les 
frais,  il  se  rendit  en  1702  k  l’Université  de  Giesseu,  pour  y 
étudier  la  médecine  sous  Moeller,  habile  professeur,  dans  la 
maison  duquel  il  se  logea,  et  qui  le  garda  auprès  de  lui  k  Welz- 
lar,  où  l’appelait  sa  place  de  médecin  de  la  cour  de  justice. 
Pendant  quatre  années  qu’il  passa  auprès  de  ce  bon  maître, 
Heister  se  forma  k  la  fois  dans  l’étude  de  la  médecine  théo¬ 
rique  et  dans  l’exercice  de  la  pratique.  Enfin,  en  1706,  il  se 
rendit  k  Leyde, puis  k  Amsterdam,  pour  y  suivre  les  leçons  de 
Ruysch,  de  Commeliii  et  de  Rau,  Ces  professeurs  célèbres, 
dont  il  devint  bientôt  l’ami,  ne  négligèrent  rien  pour  complé¬ 
ter  son  instruction  ,  et  le  mettre  sur  la  voie  de  la  fortune.  Ce 
fut  k  leur  recommandation  que  Heister  obtint,,  en  1706,  une 
place  de  chirurgien-major  dans  les  troupes  anglo-hollandaises, 
qui  faisaient  alors  la  guerre  dans  le  Brabant.  Bruxelles  fut  l’eB- 
drbit  où  il  s’arrêta  le  plus,  parce  que  c’était  dans  celte  ville 
que  se  trouvaient  concentrés  les  principaux  hôpitaux  des  alliés, 
A  la  fin  de  la  campagne ,  le  désir  d’entendre  Boerhaave  et  AI- 
binus  l’attira  k  Leyde.  11  profita  de  son  séjour  en  cette  ville 
pour  étudier  la  botanique  et  sé  familiariser,  par  de  fréquentes 
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herborisations,  avec  les  caractères  et  Thistoirc  des  plantes.  En¬ 
fin,  en  1708,  aj'ant  re'solu  de  prendre  le  bonnet  doctoral,  il 
céda  aux  instances  d’Almeloveen ,  qu’il  avait  connu  autrefois 
chez  Piuysch,  et  son  ami  étant  retenu  â  Harderwyk,  il  alla  se 
faire  recevoir  dans  cette  Université,  ce  qui  ne  i’einpêcha  pas^de 
revenir  à  Leyde ,  et  de  continuer  à  y  suivre  les  cours  de  la 
Faculté. 

Iluysch,  qui  l’aimait  beaucoup,  voulut  alors  le  fixer  auprès 
de  lui,  et  l’engagea  à  venir  à  Amsterdam',  pour  y  enseigner 
l’anatomie  et  la  chirurgie.  Heister  se  laissa  persuader 5 mais  peu 
satisfait  de  l’état  de  l’art  chirurgical,  dans  lequel  il  méditait  déjà 
de  porter  la  réforme,  il  aima  mieux  reprendre  du  service  dans 
l’armée  hollandaise,  et  fréquenta  les  hôpitaux  militaires,  qui 
devaient  lui  offrir  des  occasions  fréquentes  de  s'exercer  à  la 
pratique  des  opérations.  Piuysch  le  fit  donc  nommer,  en 
1709,  médecin  en  chef  des  troupes  de  la  république.  Cette 
place  importante  permit  à  Heister  de  satisfaire  son  goût  pas¬ 
sionné  pour  la  chirurgie,  et  de  s’appliquer  pripcipalenient  aux 
opérations.  A  la  conclusion  de  la  paix,  ii  revint  à  Amsterdam, 
ou  il  fit  la  connaissauce  d’un  médecin  de  Kuremberg,  qui  lui 
conseilla  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  obtenir  une  chaire  , 
alors  vacante,  à  l’Université  d’Ahdorf.  Quelqu’espoir  qu’eût 
Heister  d’avancer  rapidement  en  Hollande  il  aima  mieux  ren¬ 
trer  dans  le  sein  de  sa  pairie,  et,  profitant  encore  une  fois  du 
crédit  de  Ruysch,  il  obtint,  en  1710,  celle  chaire ,  qui  l’obli¬ 
geait  à  faire  des  cours  d’anatomie  et  de  botanique.  Avant 
d’en  prendre  possession,  il  fit  un  vojrage  en  Angleterre. 

Pendant  dix  ans  Heistei:  remplit  sa  chaire  avec  un  succès  et 
un^éclat  qui  rendirent  son  nom  célèbre  dans  toute  l’Europe,  et 
le  firent  bientôt  placer  au  nombre  des  premiers  médecins  de 
l’ Allemagne.  Cette  réputation  peu  ordinaire  le  fit  entrer,  dans 
l’Académie  impériale  des  Curieux  delà  nature,  ainsi  que  dans 
la  Société  royale  de  Londres ,  et  l’Académie  des  sciences  de 
Berlin.  En  1719,  néanmoins,  l’Université  de  Kiel  et  celle 
d’Helmslaedt  lui  aÿant  proposé  toutes  deux  une  place  de  pro¬ 
fesseur  ,  il  accepta  l’offre  de  la  seconde,  par  déférence  pour  le 
duc  de  Lunebourg ,  qui  l’avait  sollicité  vivement  de  s’y  établir. 
Jusqu’en  1730  il  enseigna  l’anatomie  dans  cette  grande  école, 
mais  alors  il  fut  nommé  professeur  de  botanique ,  et ,  en  1 740 , 
on  l’installa  dans  la  chaire  de  médecine  pratique;  il  n’en  conti¬ 
nua  cependant  pas  moins  ses  cours  de  chirurgie,  qui  attiraient 
un  grand  concours  d’auditeurs.  Satisfait  de  sanouvelle  position, 
et  comblé  des  seuls  honneurs  auxquels  un  savant  fioive  être 
sensible  ,  il  sut  mettre  des  bornes  à  son  ambition,  et  les  sciences 
ne  furent  pas  pour  lui,  comme  pour  tant  d’autres,  une  sorte  de 
marchepied  dont  il  se  servit  pour  arriver  aux  emplois.  Nullement 


HEIS  i33 

anibilieuxjsatisfaitdes  distinctions  académiques,  et  peu  jalons 
des  titres  que  la  vanité  multiplie  tant,  et  distribiie  d’une  ma¬ 
nière  si  aveugle  daus  les  cours,  il  refusa  les  offres  séduisantes 
qui  lui  fureiJt  faites  par  Pierre-le-Grand ,  par  l’évècpse  de  Barn- 
.berg  et  Wurtzbourg  et  par  Te  duc  de  Holstein.  Ce  fut  k  Heims- 
taedt  qu’il  termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  le  i8 
avril 

Heister  fut,  sans  contredit,  l’un  des  plus  grands  anatomistes 
et  chirurgiens  de  son  siècle.  Utilis  et  exieiisæfamce  polj'gra- 
p!ius  de  re  chîrurgicâ  et  anatome  meritiisimus ,  a  dit  de  lui 
M.  Blumenbach,  qui,  comme  l’on  voit,  l’a  jugé  avec  justice  et 
sans  nulle  prévention  nationale.  Son  principal  mérite  est  d’a¬ 
voir,  démontré  que  la  cataracte  provient  de  l’opacité  du  cris¬ 
tallin.  Celte  vérité  est  si  bien  établie  aujourd’hui qu’on  con¬ 
çoit  difficilement  qu’elle  ait  pu  être  méconnue,  et  surtout 
qu’elle  ait  trouvé  des  contradicteurs,  tels  que  Brisseau,  Maître- 
Jean  et  Woolhouse.  Oh  commettrait  une  grande  injustice  si  l’on 
jugeait  ses  ouvrages,  principalement  ceux  de-chirurgie,  d’après 
l’état  actuel  de  la  science;  pour  s’en  former  une  idée  juste,  il 
faut  se  reporter  au  tems  où  ils  ont  été  écrits,  et  alors  on  rccon- 
tiaît  qu’en  effet  nul  autre  livre  analogue  ne  pouvait  leur- être 
comparé.  Heister  fut  moins  utile  à  la  botanique,  quoiqu’il  ai¬ 
mât  passionnément  celte  science;  mais  l’éloignement  qu’il  té¬ 
moigna  toujours  pour  les  utiles  innovations  de  Linné,  et  son 
attachement  à  la  méthode  de  Ray,  ne  lui  permirent  pas  de  con¬ 
tribuer  aux  progrès  de  la  phytologie,  autrement  qu’en  inspi¬ 
rant  aux  élèves  le  goût  d’étudier  les  végétaux,  et  établissant  un 
très-beau  jardin  de  botanique  à  Helmstaedt.  Ses  nombreux  ou¬ 
vrages,  dont  lui-même  a  donné  la  liste  jusqu’en  1730,  portent 
les  titres  qui  suivent  : 

Visserlalio  de  tunicâ  choroîdeâ.  Harderwyk,  17S0 ,  in-4°.  -Helmstaedt . 
1746,  m-4“.  .  _  -  _ 

Programma  de  veritatia  inveniendœ  dijjicultate  in  phystcâ  et  medi- 
cinâ.  Àltdorf,  1710,  in-4“. 

Oratio  dehypothesiummedkarumjdllaciâ  et  pemicie.  Altdorf,  1710, 

inùy.-Ibid  1720,10-4°. 

Programma  ad  anatomen.  AXlioti,  l'jii 

Pissértatio  de  masticalione.  A\iâoTÎ,  1711,  in-4°. 

Dissertationes  I~TII  de  ealaractâ  in  lente  crystnllinâ.  Altdorf,  17 ii 
-1713,  ia-4°.  -  Piéimprimé,  avec  de  nombreuses  additions , 'sous  le  litre 

2'ractalus  de  cataraclâ ,  glemcomaté' et  amaurosi ,  in  quo  rmiUoe  noræ 
opiniones  et  inventa  contra  vulgatas  medicorum ,  chirurgorum ,  neenon 
mathematicorum  senienlias  conlinentur.  Altdorf,  I7i3,  -  Ibid. 

Heister  place  le  siège  dé  la  cataracte  dans  le  cristallin,  et  celui  du 
glaucome  dans  le  corps  vitré.  11  critique  assez  vivement  plusieurs  passa¬ 
ges  des  écrits  de  ‘Woolhouse. 

Ditsertatio  de  amaurosi  salivaiione  citratâ,  Altdorf,  i7t3,  in-4°'- 
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Réponse  à  une  réplique  de  Woolhonse  aux  critiques  qu’Heister  axait 
faites  des  ouvrages  de  ce  dernier, 

Disserlatio  de  superjltds  et  noxîis  quibusdam  in  chirurgid,  Altdorf , 

Programma  de  cognilione  JJei  ex  ventricuU  Junclione  etjdbricâ.  Alt¬ 
dorf,  1719,  in-4'’. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  iniestinis  tenuîbus.  Altdorf,  1719, 

Pissertatio  de  Joetu  ex  utero  mairis  mortuœ  mature  ex^cindendo ,  ubi 
simul  observado  singularis  rupturæ  uteri  in  partu  exhibitur.  Altdorf, 

i720,in-4°. 

Disserlatio  de  oplânâ  cancrum  mammarum  exstirpandi  ratione.  Alt¬ 
dorf,  1720,  in-4®. 

Programma  de  cognilione  Dei  ex  intestinorum  crassorum  Jdbricâ  et 
usu.  Helmstaedt,  1720,  in-4“. 

Programma  de  inyenüs  anatomicis  hujus  sœculi,  Helmstaedt,  1720, 

îd-4°-  .  ,  . 

Oratio  de  incremcnüs  anatomîce  sœculi  Helmstaedt,  i'720, 

in-4°.  .  ,  ,  , 

Ce  discours  intéresse  l’historien  de  l’anatomie.  Heister  y  trace  avec 
goût  l’analyse  des  ouvrages  publiés  depuis  1700  jusqu’en  1720. 

Disserlatio  de  morbis  adolescentùm  et  puerorum  ad  Sippoer.  Aphor. 

J//,  29.  Helmstaedt,  1720,  in-4®. 

Programma  :  an  circulas  sanguinis  veteribus  cognitus  fuerit  ?  Helms¬ 
taedt ,  1721  ,  in-4®. 

Heister  croyait  que  les  anciens  ont  connu  déjà  la  circulation  du  sang. 
Programma  de  cognitione  Dei  ex  mus’culis  et  mirabüi  corporis  motu. 
Helmstaedt,  1721 ,  in-4°. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  nervis.  Helmstaedt ,  1721 ,  in-4®v 
Disserlatio  detricniasi  oeulorum.  Helmstaedt,  1722,  in-4®, 

Disserlatio  de fortunâ  mcdici.  Helmstaedt ,  1722,  in-4®. 

Disserlatio  de  coUectione  simplicium.  Helmslaeàt ,  1722,  in-4®. 
Programma  quô  ostenditar  ex  pulmonum  inf antis  in  nalatione  vel  suh-- 
mersione  in  aquâ  nullum  cerium  injanticidii  signum  desumi  posse.  Helmr. 

ptaedt,  1722,  in-4“- 

Programma  de fœmina  occisd,  cum  parlai  proxima  es«tit,Helmstaedt, 
1723,  m-4®. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  partibus  generationi  dicatis.  Helm¬ 
staedt,  1724,  in-4®. 

Disserlatio  de  rachilide.  Helmstaedt,  1725,  in-4°. 

Programma  ad  prœcedefitem  Disp,  quô  infantes  pro  à  Diabolo  sup¬ 
posais  hubilis  rachiücos  fuisse  ostenditar.  lieimsiaeàt,  1725,  in-4°- 
Dissertatio  de  mannâ  et  specialim  de  securo  ac  proficuo  ejus  usu  itu- 
tvtraofA  con/ZucratjÛKs.  Helmstaedt,  1725,  in-4“- 
Cette  thèse  est  du  répondant  Jules  Bielitz. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  mirabilibus  ossium  articulationibus 
et  motibus.  Helmstaedt,  1727  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  partu  tredecimestri  leÿtimo,  Helmstaedt,  1727,  in-4®. 
Programma  de  cognitione  Dei  ex  partibus  genitalibus  mulierum.  Helm- 

slaedt,  1727,  in-4®. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  partibus  genitalibus  vù'orum,  Hclm- 
staedt,  1728,  in-4®- 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  mammis  mulierum.  Helmstaedt , 
1728 ,  ‘in-4“. 

Disserlatio  de  adparatu  alto,  sire  metJiodo  calculum  vesicœ  sub  osse- 
pubis  extraliendi,  Helmstaedt,  1728  ,  in-4®.  "  ïrad.  en  français  par  San- 
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Bissertatîo  sistens  meditationes  et  animadversiojies  in  ni 
hotanicum  sexiiale  Linnœi.  Helmstaedt,  in-4‘’. 

Düsertatio  de  nominum  plantarum  mutatione  utili  et.  noxià.  Helmslaedt, 

1740,  in-4“. 

Vissertatio  de  aurantiis  eorumque  eximio  usa-  medico.  Helmstaedt , 

1741,  in-4°.-  .  .  .  , 

iOissertatio  de  arteriœ  ci'uralis  vulnere  periculosissimojeliciter  curato, 
Helmstaedt,  1741,  in-4°. 

Vissertatio  de  medicinœ  sectœ  empîricœ  veteris  et  hodiernœ  dit>ersi~ 
tate.  Helmslaedt,  1741 ,  m-4“. 

Vissertatio  de  ossium  vulnerihtis  rite  curandis.  Helmstaedt ,  1743,  in-4“. 
Vissertatio  de  mutationihus  corporis  humard  naUiralilus  ah  or  Lu  usque 
ad  ohituni.  Helmstaedt,  .1744 1  m-4°- 
Vissertatio  de  vulnerihus  macMnarum  îgnimmarum.  Helmstaedt ,  1744» 

Z>isje?tatîo  c?e  ^■/^e^^n2a^^sn^o.  Helmstaedt,  1744,  în-4°. 

Vissertatio  de  crdoniis  eorumque  eximio  usa  medico.  Helmstaedt  , 
i744,in-4‘>. 

Vissertatio  de  lahris  leporinis.  Helmstaedt,  I744i  in-4°- 
Vissertatio  de  genuum  structura  eorumque  morSw.  Helmstaedt,  1744) 

Vissertatio  de  peste.  Helmstaedt,  1744)  m-4°. 

Vissertatio  de  tumorihus  cysticîs  singularibus.  Helmstaedt,  1744)  >n-4". 
Vissertatio  de  hydrocèle.  Helmslaedt  ,  1744  ,  in-4''. 

Vissertatio  de  aquœ  laudihus  in  medicinâ  nimiis.  Helmstaedt,  1745, 

Vissertatio  de  liihotomîœ  Celsiance  prœstamiâ.  Helmstaedt ,  1745, 111-4". 
Heister  célt  Lie  les  avantages  du  petit  appareil ,  auquel  il  fait  quel¬ 
ques  corrections. 

»  Compendium  medicinœ  pràcticœ ,  cui  prœmissa  est  dissertatio  de  me¬ 
dicinœ  mechanicœ  prœstamiâ.  Amsterdam ,  1745 ,  in-8".  -Venise ,  1748 


ilemand ,  Léîpzîck ,  in-S*',;  Nuremberg 

)u-o-.-eii  espagnol  par  A.-G.  Vasquez,  PÆadrid,  1752,  in-S". 
Vissertatio  de  tunied  oculi  choroideâ.  Helmstaedt ,  1746 


1767, 


présidence,  par 

Vpistola  de  pilis ,  ossihus  et  dentihus,  in  variis  corporis  humani  par- 
tiJui  prœter  naturanz  repertiV.  Helmstaedt,  1746,  in-4".  - 

Vissertatio  sistens  novum  schéma  systematis  circà  divisionem  medica- 
mentofuni.  Helmstaedt ,  i747,in-4“. 

Vissertatio  ;  an  chirurgus  adolescens  sit  optimus,  Helmstaedt ,  1747 , 

Kleîne  Chirurgie  oder  Wundarzney ,  in  welcher  ein  kurzer  dock 
deutlicher  Unterricht  und  Begriff  dieser  IVissenschaft  gegeben ,  auch 

die  noeikigste  hierzu  -  »  - ’  -  ■  -  .c. - 

den.  BInremberg,'  r 
1767  ,  in-S".  -Trad.  « 


1743  ,  in-8". 
Vissertatio 


de  arte  gymnasticâ  nova.  Helmstaedt,  1748,  i 


'vissertatio  de  medico  vulneratum  curante  à  sections  cadaveris  n 
excludendo.  Helmstaedt,  1748,  in-4". 

Cette  thèse  est  du  répondant  C.  -T.-H.  de  Hagen. 


Mjjccriii 


■s  er^b  potius. 

'.omno  matris  , 

Dissertatio  de  apopîexîÂ  ma^s  ckirurgicis ,  ejuam  aliis  medicamentis 
cwrandâ.  Helrastaedt,  17G2,  in-4°. 

Dissertatio  de  summè  necessariâ  in  inspectîone  cordis  vasorumque 
majorum  suh  legali  injantum  sectione.  Heïmslaedt,  in-4“. 

programma  que  ad  lection.es  invitât,  atque  simul  iniquum  Lipsiensium 
judicium,  de  nova  suarutn  Institutionum  chirurgcarum  editione  latinâ 
jimstelodamensi  in  commentariis  suis  novis  de  rebus  iu  scientiâ  naturali 
et  medicinâ  gesûs  relatum, ,  retundit  atque  enervat.  Helmstaedt ,  1752, 

Dissertatio  de  inflammatione.  Helmstaedt,  ijSS,  in-4°. 

Dissertatio  de  partu  tredecimestri  légitima.  Helmstaedt ,  1763 ,  îo-4“. 

Descriptio  novi  generis  planiœ  Africanœ  rarissime  ex  bulbosarum 
classe,  cui  in  honorem  Seren.  Principis  Drunsv.  et  Luneh.  dacis  Caroli 
Drunsvigice  nomen  adposuil.  Bronswick  ,  1753,  in-fol.  -  Trad.  en  alle¬ 
mand,  Bronswick,  1767  ,  in-fol. 

Medicinische ,  ehirurgisclie  und  anatomisclie  Wahrnehmungen.  Ros- 
lock,  tome  I,  1755;  II,  1770,  in-4‘’. 

Le  second  volume  a  été  publié  par  Guillaume-Frédéric  Cappel. 

Dissertatio  de  insenti  hrachii  inflammatione ,  sangrœnd  et  sphacelo  , 
/efeterenratis.  Helmstaedt,  1755,  in-4“.  ° 

Dissertatio  de  caussis,  cur  J’ehris  petechialis  incolas  regionis  Hade— 
lensis  sœpius ,  quant  JVurfatensis ,  invadal.  Helmstaedt,  1755,  in-4“. 

Dissertatio  de  fonte  medicato  propi  Helmstadium  nuper  detecto ,  ejus- 
que  salubn  usu.  Helmstaedt ,  1765 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  theoriâ  atque  therapiâ  molesti  Jèbrium  essentialium 
sympiomatis ,  cujus  signum  est  anxietas.  Helmstaedt,  1755,  10-4°. 

Dissertatio  de  vomicâ  pulmonum  pleura  -  pneumoniam  excipiente, 
Helmstaedt ,  1757  ,  in-4“. 

Heister  a  inséré  une  foule  d’articles  et  de  mémoires ,  plus  on  rnoinf? 
intéressans,  sur  des  sujets  très  -  v^iriés ,  tant  dans  les  Breslauisclte . 
Sammlungen,  que  dans  les  Annale^  de  l’Académie  de  Helmstaedt,  les 
Enhémérides  des  Carieux  de  la  nature,  le  Commercium  litterarium  de 
Muremberg,  et  les  Transactions  philosophiques.  Il  a  publié  ,  en- y  joi¬ 
gnant  des  préfaces  de  sa  façon,  le  traité  De  vulnerum  renunciaiione  de 
Jean  Bohn  (Amsterdam,  1710,  in-8°.  )  ,  la  traduction  allemande  de  la. 
chirurgie  de  Pierre  Dionis  (Augsbourg,  1722,  in-8°.),  la  Lettre  de 
J.-H.  èurckhard  à  Leibnitz,  sur  le  caractère  naturel  des  plantes  (  Heinis 
staedt,  1750.  io-8°.),  la  traduction  allemande  du  Traité  de  le  vérole 
par  Turner  (Zelle,  1754  ^  2  vol.  in-S".)  ,  et  VAnatonùsch-  Chirurgisches 
Zexicon  (  Berlin,  1753 ,  in-4°.  ).  {  JounuAN  ) 


HELCHER  (  Je.4n-Henei)  ,  médecin  ou  plutôt  espèce  de 
cliarlataa  allemand,  naquit  le. g  mai  1671  à  Oels,  dans  la  Si- 
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Icsie.  Après  avoir  étudié  l’art  de  guérir  successivement  à  Bres- 
laa ,  à  Francfort-sur-l’Oder  et  à  Léipzick ,  il  prit,  eu  1696,  le 
titre  de  docteur  dans  cette  dernière  Université,  et  revint  ensuite 
pratiquer  d’abord  à  Oels,  puis  à  Scbiveidnitz,  et  enfin  à  Bres- 
lau,  où  il  mourut  le  3o  octobre  1729.  Il  acquit  beaucoup  de 
célébrité  par  le  débit. d’un  arcane  de  son  invention,  auquel  il 
attribuait  des  effets  presque  miraculeux  dans  les  maladies  incu¬ 
rables.  L’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  natm;e  l’admit 
au  nombre  de  ses  membres ,  et  il  a  fourni  quelques  observations  , 
au  recueil  immense  publié  par  celte  compagnie.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  Traité  (Léipzick,  1729,  in-S”.)  sur  les  vertus  de  sa 
teinture  aurifère.  I  .  (j.) 

HELD  (Jean-Wicolas),  médecin  dans  les  troupes  de  Hesse- 
Darmstadt,  né  le  23  mars  1730,  et  mort  le  4  octobre  1786,  a 
laissé  quelques  ouvrages ,  dont  voici  les  titres  : 

JDîssertatîo  de  liquore  amnii.  Giessen ,  1700 ,  111-4“. 

jîbhandlung  von  der  Verdickung  des  Gehluels  in  der  Tjun^e  ;  nelst 
eiiier  Vorrede  von  dem  medicinischen  Neid.  Francfort ,  i^Si  ,10-8°. 

SendschreiJben  an  einen  guten  Freund  von  der  Erlienntniss  Goltes  und 
seiner  selbst  ans  der  Anatomie.  Francfort ,  1762 ,  in-4°. 

Oie  Vorzuege,  welche  die  Gesundheit  idurch  dus  Landleben  érhaelt. 
Darmstadt,  ijoS ,  in-4“. 

Medicinische  Gedanken  ueber  den  tind  149  Arlikel  der  peinliclien 
Feieks-Halsserictitsordnung.  Darmstadt,  1789,  in-4“. 

Beweis ,  dass  die  oejffentlîchen  Anatomien  nient  allein  einem  Staat 
hoechst  nothwendig,  sondern  auch  in  allen  Rechten  gegruendet  sind. 

Darmstadt,  1762,  in-4". 

Ahweisioig ,  wie  man  das  Rîndrieh  behandeln  soll,  dass  es  nicht  von 
einer  anslcckenden  Krankheit  bef allen  werde,  und  das  sclion  kraen- 
kelnde  gesund  machen  kœnne.  ’Wetzlar,  1783,  in-8“. 

Il  ne  faut  pas  confondrè  ce  médecin  avec 

Held  {Chrétien-Frédéric) ,  accoucheur  de  Géra,  qui  devint  médecin 
de  la  ville. d’Altenbourg  sur  la  fin  de  sa  carrière,  et  à  qui  les  Alle¬ 
mands  doivent  des  traductions,  dans  leur  langue,  des  ouvrages  de  Levret , 
Marteau,  Lorry,  Maret,  Leroux,  Tissot,  Retz,  Leroy,  et  Lepecq  de  la 
Clôture.  Il  a  écrit,  en  outre  :  ,  ‘ 

Eissertatio  de  parla  laborioso  et  cousis  quœ  caput  in  pelvi  retînent. 
lénà,  1769,  in-4“. 

Auszuege  aus  den  besten franzoesischen  periodisclien,  medicinischen, 
chirurgischen  und  pkarmaceulischen  Sclinften.  Léipzick,  1780-1784, 
5  vol.  in-8“. 

Anonyme.  (  i.) 

HELD  DE  HAGELSHEIM  (Godefeoy),  né  le  18  septem¬ 
bre  1670,  à  Hermstaedt,  dans  la  principauté  de  Woblau,  où 
son  père  remplissait  les  fonctions  de  bourgmestre,  étudia  la 
médecine  à  Breslau  et  à  léna.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville 
qu’il  obtint  les  honneurs  du  doctorat,  en  ifigS.  Apres  avoir 
ainsi  terminé  ses  cours,  il  vint  s’établir  à  Cobourg.  La  l’éputa- 
tion  qu’il  y  acquit  lui  mérita  dts  distinctions  et  des  places  ho- 
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norables  de  la  part  de  plusieurs  petits  princes  voisins ,  et  le  fit 
admettre,  en  1714,  dans  le  sein  de  l’Acade'mie  des  Curieux  de 
îa  nature.  Il  termina  sa  carrière  à  Bayreuth,  le  3o  septem¬ 
bre  1724,  après  avoir  publié  diverses  pièces  dans  lesEpbémé- 
rides  de  celte  Société ,  et  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Dissertatio  epistolaria  de  tempore  ^artàs,  occasione  partûs  tidiarii  per 
46  annos  gesti,  et  in  vitulâQ^  annorum  morUtâ  inventU  Bajreuth,  1722, 

HÉLIODOB.E,  chirurgien  grec ,  qui  paraît  avoir  joui  d’üne 
grande  célébrité  sous  le  règne  de  Trajan.  Galien  le  cite  plu¬ 
sieurs  fois.  Paul  d’Egine  rapporte  un  colij're,  de  son  invention. 
Oribase  a  extrait  de  ses  ouvrages  un  Traité  des  machines,  dont 
Guido  Guidi  a  donné  un  traduction  latine,  qu’on  trouve  dans 
la  collection  chirm-gicaîe  de  Gesner,  et  dans  celle  des  maîtres 
de  l’art  par  Etienne.  Conring  prétend  qu’il  existe  encore  quel¬ 
ques  manuscrits  de  ses  œuvres  dans  la  bibliothèque  de  Flo¬ 
rence-.  (o.) 

HELLMANN  (Jean-Gaspahd),  médecin  de  la  ville  de  Mag- 
debourg,  où  il  termina  sa  carrière  le  20  mars  1792,  était  né  à 
Halle,  dans  la  Westphalie,  le  22  mai  1736.  On  ne  connaît  de 
lui  que  Fopuscule  suivant  sur  la  cataracte  : 

13 er  graue  Staarund  dessen  Ilerausnehmung;  nehst  eimgen  Beohach- 
tungen.  Magdebourg  ,  1774,  in-8°.  (i.) 

HELLOT  (  Jean)  ,  habile  chimiste  français ,  né  h  Paris , 
le  20  novembre  i685,  était  sur  le  point  d’embrasser H’état  ec- 
clésiastiquç,  auquel  ses  parens  le  destinaient ,  quand  tout  à  coup 
le  hasard  lui  inspira,  pour  les  sciences  exactes,  une  passion  à 
laquelle  tout  fut  bientôt  sacrifié.  L’ardeur  avec  laquelle  il  étu¬ 
diait  la  chimie  lai  valut  l’amitié  de  Geoffroy,  et  un  voyage  qu’il 
fit  en  Angleterre  lui  procura  des  amis  parmi  les  savans  de  cette 
contrée.  La  Société  royale  de  Londres  l’admit  même  parmi  ses 
membres,  commme  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  lui  avait 
ouvert  ses  portes  en  1735.  Il  avait  été  reçu,  en  qualité  de  chi¬ 
miste  adjoint,  dans  cette  savante  compagnie,  dont  il  enrichit 
le  recueil  de  plusieurs  mémoires  importans.  Il  fut  aussi  le  rédac¬ 
teur  de  la  Gazelle  de  France  ,  depuis  1718  jusqu’en  1782.  Sa 
mort  arriva  le  i5  février  1766,  à  la  suite  d’une  attaque  d’apo¬ 
plexie.  Outre  les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler,  et  une 
excellente  traduction  française  de  l’ouvrage,  composé  en  alle¬ 
mand  par  C.-A.  Schluiter,  sur  la  fonte  des  mines  et  les  fon¬ 
deries  (Paris  ,  1750-  1753, 2  vol.  1^4°.),  il  a  publié  : 

^rt  de  lu  teinture  des  laines  et  des  étoffes  de  laine  au.  grand  '  et  au 
petit  teint.  Paris,  1700,  io-i2.  -  Trad.  en  allemand  par  A.-G.  Kaestner.  - 
Altenbourg ,  itSi,  in-S”.;  IHd.  17^4,  in-S”.  (o.). 
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HELLWAAG  (  Christophe-Frédéhic  ) ,  né  à  Calw,  dans  le 
royaume  de  Wuriemberg,  le  6  mars  i'754,  ftit  d’abord  méde¬ 
cin  à  Oldenbourg,  et  passa,  en  1788,  à  la  cour  du  prince 
évêque  de  Lubeck.  On  a  de  lui  : 

AhTiandbing  vont  Géhrauch  des  Slorchschnahels.  Tnbingne,  1776, 
in-4°- --Kïrf.  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  jormaüone  loquelce.  Tubingae,  1781 , 111-4“. 

Jdij'ahmnaen  ueher  die  Seilkraefie  des  Galvanismus ,  una  Betrachtun- 
gen  iieber.desselben  chemische  und  physiologische  JVirkungen,  Ham¬ 
bourg,  i8o4,in-8“.> 

On  a  de  ce  médecin  des  articles  dans  divers  journaux  allemands.  On 
en  remarque  un  dans  lequel  il  compare  les  couleurs  de  l’iris  aux  tons  de 
la  gamme,  et  un  autre  de.stiné  à  combattre  le  préjugé  populaire  qui 
attribue  l’odontalgie  à  la  présence  de  vers  dans  les  dents  cariées. 

(o.)_ 

HELLWIG  (Christophe  de),  né  le  20  septembre  1642»  à 
Anclam  ,  était  fils  et  petit-fils  de  médecins.  11  fit  ses  premières 
éludes  médicales  à  Gripswald,  et  les  perfectionna  ensuite  tant 
à  Léipzick  que  dans  les  Universités  les  plus  célèbres  de  l’Alle¬ 
magne,  de  la  Hollande,  de  l’Angleterre ,  de  la  France  et  de 
l’Italie.  Le  litre  de  docteur  lui  fut  conféré  à  Bâle  en  1666.  L’an¬ 
née  suivante,  il  obtint  à  Gripswald  une  chaire,  qu’il  occupa 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  27  mai  1690.  L’Académie  des  Cu¬ 
rieux  de  la  nature  se  l’était  associé  en  1681,  sous  le  nom  de 
Galien  ii.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Exercitatio  medica  ad  text.  XXTT,  sect.  II,  lib.  II.  Epidem.  Hip- 
pocralis ,  de  fluoré  muliehri.  Bâle,  1666,  in-4“. 

Oratio  de  studii  bolanici  nobilitale.  I-éipzict ,  166G ,  in-4“. 

Dissertatio  de  calido  innato.  Gripswald ,  1671 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  colicâ.  Gripswald,  1671,  in-4“. 

Dissertatio  de  tabe.  Gripswald,  1678  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope.  Gripswald,  1678,  in-4“. 

Dissertatio  de  calculis  microcosmi ,  prœprimîs  renum  et  vssicae.  Grips¬ 
wald  ,  1678 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  vulneribus  cum  fracturis  et  luxaüonibus ,  sive  conjunc- 
tis  eorum  prœcipais  symplomatibus,  Gripswald,  16745  ia-4“- 

Dissertatio  de  plufiisi.  Gripswald ,  1679 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  asthmate,  Gripswald,  1680,  in-4“. 

Dissertatio  rfe  pesfe.  Gripswald ,  1682,  in-4“. 

Dissertatio  de  sanguine.  Gripswald,  i688,  in-4“. 

Dissertatio  de  affectionehypochondriacâ.  Gripswald,  i684  j  in-4“. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Gripswald ,  i685 ,  in-4“i 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  Gripswald,  i685  ,  in:4“, 

Diss’enatio  de  suffocatione  uteri.  Gripswald,  1687,  in-4“. 

Relatio  medica  de  morbo  et  obitr.  CaroLi-Guscavt'Wrangelii.  Grips¬ 
wald ,  1676 ,  in-4». 

Consilium  medicum  de  peste ,  das  isl ,  gruendlicher  Eericht  von  der 
P est,  wie  dieselbe  redit  zu  erkennen,  zu  verhueten  und  zu  genesen  ser. 
Stettin,  i683',  in-4“.  "  (j.) 
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HELLWIG  (  Christophe  de),  fils  du  précédent ,  né  à  Grîps- 
wald,  le  21' décembre  1679;  s’adonna  d’abord  à  la  théologie, 
qu’il  abandonna  en  1698,  pour  la  médecine,  à  laquelle  sa 
famille  était  redevable  d’une  grande  illustration.  Succes¬ 
sivement  il  étudia  sous  les  maîtres  habiles  qui  brillaient  alors 
dans  les  Universités  de  Wittemberg,  de  Léipzict  et  de  Halle, 
soutint  une  thèse  publique  à  léna,  en  1701 ,  et  revint  deux  ans 
après  prendre  le  bonnet  doctoral  dans  sa  ville  natale.  Nommé 
professeur  en  1706,  il  remplit  celte  place  avec  une  rare  assi¬ 
duité  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  arrivée  le  16  juillet  1714* 
Ses  écrits  sont  ; 


sputatîn  IV  Munimîni  fidei  iü.  Isaac  Bea  Abraham  opposita,  Grips^ 
,  1699 ,  in.4“. 

sseriatio  de  calculi  mechanicâ.  léna  ,  1701 ,  in-4°- 

^uiyai  de  aura  ejusque  in  medicinâ  viribus.  Grips- 

ssertatio  décréta.  Grips-malà, 

icimea  pliarmacologiæ  sacrce  de  antimonio ,  cicutâ  et  piscc  magna 
ve,  sive  siluro,  ex  tribus  naturœ  regnis  desumptum.  Gripswaid,  1708, 

ssertatio  de  ligna  brasïliensi.  Gripswaid,  1709,  in-4°. 

sicrtotzb  e?e  Gripswaid,  1711 ,  )n-4“. 

ssertatio  de  quinquina  Europœorum ,  sive  corticefraxini.  Gripswaid , 

ssertatio  dejùligine.  Gripswaid,  1713  ,  in-4°. 
ssertatio  de  rubricâ.  Gripswaid,  I7i4;i  in-4“- 

o^amma  de  opinione  iniquâ  rerum  medicarum  judice.  Gripswaid , 

vgramma  de  chymiâ  optimâ  rerum  medicarum  judice.  Gripswaid  , 
,  ‘in-4°. 

11.1.WIG  {J ean- Antoine')  ,  frère  du  précédent,  mort  à  l’âge  de  vingt- 
ans  4  a  écrit  une 

ssertatio  de  dysenteriâ.  Gripswaid,  178g,  10-4°.  (i.) 


HELLWIG  (Christophe  de),  fils  de  Jean-Otton,  naquit 
le  1 5  juillet  i663  à  Cologne  sur  la  Losse,  ou  Colleda,  petite 
ville  de  la  Thuringe ,  voisine  de  Beichlingen.  Ses  parens  l’en¬ 
voyèrent,  en  1681 ,  dans  l’Unîversiié  d’Iéna,  où  il  s’appliqua 
d’abord  à  la  philosophie,  puis  à  la  médecine.  Déjà  il  avait  fait 
de  grands  progrès  dans  cette  dernière  science,  quand  son  frère, 
alors  professeur  honoraire  à  Heidelberg,  et  qui  était  presque 
continuellement  en  courses,  lui  fit  sentir  l’importance  des 
voyages,  et  le  détermina  sans  peine  a  l’accompagner  dans  les 
siens.  Hellwig  revint,  en  i685,  à  léna,  mais  il  n’y  resta  pas 
long-temps,  et  alla  terminer  le  cours  de  ses  études  médicales 
à  Erford.  Au  bout  de  trois  ans  il  s’établit  à  Weissensee ,  résolu 
d’y  pratiquer  la  médecine  ;  mais,  dès  1698 ,  il  quitta  cette  ville 
pour  celle  de  Franckenhausen  ,  et  prit  le  grade  de  licencié  en 
médecine,  sous  la  présidence  de  Pierre  d’Hartenfeld,  qui,  peu 


de  joars  auparavant,  l’avait  couronné  poète  lauréat.  En  1696,^ 
il  obtint  à  Tannstaedt  la  place  de  médecin  pensionné,  qu’il 
conserva  jusqu’en  1712,  époque  où  il  fixa  son  séjour  à  Erford. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu’il  mourut  le  27  mai  1721. 
Cinq  ans  auparavant  il  avait  été  anobli  sur  la  recommandation 
de  Maximilien-Joseph  de  Mintzenried,  médecin  de  l’empereur, 
qui  le  remercia  ainsi  de  lui  avoir  dédié  son  traité  d’anatomie, 
ün  le  range  avec  raison  parmi  les  polygraphes,  car  le  nombre  de 
ses  ouvrages  est  très-considérable  ;  mais  tous  sont  écrits  dans  un 
stylé  peu  châtié,  et  l’on  y  cherche  en  vain  cet  ordre  sévère  qui 
fait  qu’on  peut  lire  un  livré  sans  fatigue.  D’aillehrs,  ils  ne  sont 
pour  la  plupart  que  des  paraphrases  ou  même  des  simples 
copies  les  uns  des  autres.  En  voici  les  titres  : 

Sendschrciien  wegen  des  sogenanten  Sonig-thaues.  Langensalza ,  1699 , 


Ver  hurtzc  auf  hundert  JaTire  gestellte  curiœse  Calender ,  nehmlich 
von  An.  1701  Mî  ï8oi.  Francfort  et  Léipzick,  inoi  Ibid,  ini^, 

in-S». 

,  Sendschreilen  vom  Lapide  Philosophorum.  Tannstaedt,  1708,  in-8°. 

Sendscheiben  von  der  wahren  Solulione  auri  sine  isne  et  corrosivo. 
léna,  1702,  m-8«. 

Ve  chlorosi ,  von  der  Jungfer- KrancTdieit,  Liébes-  fieber ,  bleiche 


pharmaceuUcum ,  oder  Apotheh 
m  anatomico-chirurgicum.  Léip 
^potlieckgen,  Francfort  et  Léip 

'.rtzUche  und  nuetzUche  Besclire 
he  aus  dem  dreyfachen  Nau 
n  werdetij  Francfort  et  Léipz 


Icinales,  anatomîcœ,  clvymir.œ,  c 
ctœ  et  curiosæ ,  oder  curiœse  une 
nd  rarett  und  auserlesenen  mea 
chirurgischen  und  physikalische 
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atz~Kammer  œkonomisoher  ÎVissenschaJien. 
Irancfort  et  Léipzick,  1718,  in-8°. 

Armer  Leule  sicherer  und  geschwinder  Hauss-Medicus .  Francfort  et 
Léipzick,  1719,  in-8“. 

Curiœser  Kinder-Jungfer-und  TVeiher-Spiegel.  Fnancfort  et  Léipzick, 
1720,  in -8“. 

Monatliche  Kraeuter-LusU  Ziltau,  1721 ,  in-S”. 

Hellwig  a  publié  les  Curiosa  physica  et  les  Arcana  majora  de  son 
frère  Jean-Ollon,  une  traduction  allemande  de  la  Idova  medicina  spi- 
rituum  curiosa  de  Seb.  Wirdig  (1707) ,  une  édition  de  la  Bauren-physik 
de  Paulin!  (1711) ,  un  recueil  allemand  d'opuscules  d’alchimie,  intitulé  : 
Fasciculus  unterschiedlichen  alten  raren  und  v/ahren  philosopiàschen 
Schriften  vom  Stein  der  PFeisen  (Léipzkk  et  Brême,  1719,  m-8“. )  ,  la 
flora  francica  rediviva^  oder  JCracuter-Lexicon ,  traduction  allemande 
de  l'ouvrage  écrit  en  latin  par  Franck  de  Frankenau  (Léipzick,  1718  , 
in-S®.  ),  une  édition  de  V Evangelische  Kunst,  arzney-und  natwfor- 
schende  PFelt-Feld-Land-Stadt-Hmtsshaltung-und  Nahrungs-Posïille, 
de  Jean-Hiskias  Cardiiucius  (Léipzick,  1715,  3  vol.  in-S®.),  et  beau¬ 
coup  d’autres  traductions  que  nous  passons  sous  silence,  (a.-j.-l.  j.) 


HELLWIG-  (  Geoeges-Andeé  ) ,  botaniste  et  mine'ralogistc 
prussien,  était  fils  d’un  prédicateur  évangélique,  et  né  en 
1666,  à  Angerbufg.  Il  étudia  la  théologie  à  Kœnigsberg , 
léna,  Wittemberg,  Halle  et  Léipzick,  mais  sut  faire  mar¬ 
cher  l’histoîré  naturelle  de  front  avec  la  science  des  choses  di¬ 
vines.  Passionné  surtout  pour  la  botanique,  il  entreprit,  en 
Allemagne  et  en  It.alie,  un  voyage,  au  retour  duquel  il  fit, 
pendant  quelque  temps,  avec  succès,  des  cours  publics  à  léna. 
Mais  ayant  été  rappelé  à  Angerburg,  pour  y  aider  son  père  dans 
les  fonctions  pastorales ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  une  carrière 
vers  laquelle  une  passion  véritable  l’entraînait,  pour  ainsi  dire, 
malgré  lui.  En  ino5  il  succéda  à  son  père,  et,  vingt  ans  après, 
il  obtint  le  double  titre  de  prévôt  et  d’archi-prêtre.  Sa  mort 
eut  lieu  le  3  janvier  Durant  sa  longue  carrière,  il  a  en¬ 

richi  l’histoire  naturelle  d’observations  nouvelles  et  intéres¬ 
santes,  qu'on  trouve  consignées  dans  les  ouvrages  suivans  ; 

Flora  quasimodogenita ,  seu  enumeratio  plantarum  indigenarum  in 
Prussiâ,  quarum  in  herbariis  hacteniis  editis  Borussicis,  aut  nulla,  aut 
superficiaria  facLa  est  mentio ,  additis  nonmdlis  iconibus,  descriptionibus 
et  observationibus ,  neenon  annexe  Jlorilegio  ad  clima  Prussiœ  accomo- 
Dantzick,  i7i2,in-4°. 

J.-L.  Brcyn  a  enrichi  cet  ouvrage  d’une  savante  préface ,  dans  laquelle 
il  énumère  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’histoire  naturelle  de  la  Prusse 
et  de  la  Pologne ,  et  relève  un  grand  nombre  dlerreurs  qui  s’étaient 
glissées  dans  la  Flora  Prussica. 

Tractatus  de  lapidibus  et  fossîlibus.  Kœnigsberg  ,  1717  ,  in-4®. 

Lithographia  Angerburgica.  Kœnigsberg,  I7I7-;I720,  2  vol.  in.4°. 

Flora  Campana ,  seu  Pulsatüla  cum  suis  speciebus  et  varieiatihus. 
Léi  pzick ,  1 7 1 9 ,  in-4°. 

Ouvrage  orné  de  douze  planches. 

Supplementum Jlorce  Prussicœ,  Danlzick,  1726  ,  in-4°.  (jj 
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HELLWIG  (Jean),  fils  d’un  riche  négoèiant  de  Nurem¬ 
berg,  vint  au  liionde,  eu  celte  ville,  le  29  juillet  i6oq.  Après 
avoir  suivi  pendant  quatre  ans  les  cours  de  l’Université  d’Alt- 
dorf,  il  passa  à  Bâle,  puis  à  Montpellier,  et  enfin  à  Padoue, 
où  les  honneurs  du  doctorat -lui  furent  accordés  en  i634-  A  son 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé  médecin  de  l’hôpital  ; 
mais,  malgré  les  avantages  que  lui  procurait  celte  place,  et  la 
nombreuse  clientelle  qu’il  était  parvenu  à  se  former,  il  se  re¬ 
tira  en  1649  ^  Ralisbonne,  où,  après  une  longue  suite  de  suc¬ 
cès,  il  termina  sa  carrière  le  4  juin  1674'  Ot*  ne  connaît  de  lui 
que  les  deux  ouvrages  suivans  ; 

AlphaTjetum  iatricum ,  seu  Irevis  totius  medicinm  hippocraticœ  in  pau- 
cas  tnhellas  reduclœ-  delineaLio.  Nuremberg,  i63i ,  in-fol. 

Observationes  phydco-medicœ.  Augshoarg ,  1680,  in-4°. 

Ce  dernier  ouvrage  fut  pubbé  par  Luc  Schroeck ,  qui  l’accompagna 
d’annotaüons.  (r.) 

HELLWIG  (  Jean-Dtton  de),  frère  aîné  de  Christophe,  na¬ 
quit  en  1654  dans  le  Thnringe.  Dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de 
dix-sept  ans,  ses  parens  l’envoyèrent  étudier  la  médecine  à 
léna,  d’où  il  passa  à  Erford,  puis  à  Aîldorf,  et  enfin  à  Bâle. 
Reçu  docteur  à  Erford  en  1675,  il  se  rendit  à  Amsterdam,  où, 
profitant  d’une  occasion  favorable,  il  s’embarqua  pour  les 
Indes  orientales.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  qu’il  fit 
à  Batavia,  il  partagea  son  temps  entre  l’exercice  de  l’art  de 
guérir  et  l’étude  des  productions  de  la  nature.  Revenu  enfin 
en  Europe,  il  visita  successivement  l’Italie,  le  Portugal,  la 
France,  les  Pays-Bas,  l’Angleterre  et  le  Danemark.  L’électeur 
palatin  le  nomma  son  médecin,  en  lui  conférant  le  titre  de 
conseiller.  Il  obtint  en  même  temps  la  place  de  professeur  ho¬ 
noraire  h  l’Université  de  Heidelberg.  Quelque  temps  après  le  duc 
de  Sase-Golha  l’admit  au  nombre  de  ses  conseillers,  ainsi  que 
Chrétien  v ,  roi  de  Danemark  5  et  Charles  ii ,  roi  d’Angleterre , 
lui  donna  le  titre  de  baronnet.  Hellwig  se  fixa  sni-  la  fin  de  ses 
jours  à  Bayreuth,  où  il  mourut  en  ifigS.  Ses  ouvrages  roulent 
tous  sur  la  philosophie  hermétique,  c’est-à  dire,  sur  les  rêve¬ 
ries  alchimiques ,  dont  se  composait  presqu’uniquement  alors 
le  domaine  de  la  chimie. 

Imroitus  in  veram  et  înauditam  physicam.  Batavia,  1678,  10-4*.- 
Hambourg,  1680,  in-8°.  -  Heidelberg ,  1680,  in-i2. -Trad.  en  allemand, 
Lnbben ,  1710,  in-8°.-cn  français,  par  Massiet  de  la  Garde,  Londres, 
i682,in-lK 

Antwort  auf  drey  Fragen  :  I.  IFds  eigentlich  der  Lapis  philosopho- 
rum  sey?  II.  fForinnen  seine  Materie  bestelit ,  und  wie  sie  muessc  be- 
reitet  werden?  III.  Was  man  von  den  Alchymisten  an  den  Hoefin 
groçser  Herren  halten  soll?  Heidelberg,  1681  ,  in-12. 

Sendschreihen  eines  Adepti  Avlis  hermelir.æ  an  die  sogenannien  73uum~ 
airos  kermeticos  fœderatos.'Weisseoicls,  1684,  in-12. 
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Curiosa  physîca ,  oder  gruendliche  Lehre  von  imterschiednen  Ifatur- 
geiieimnisseri ,  sonderlick  das  philosophiscke  Meisterstueck ,  oder  soge- 
nnnnten  Lapide  philosophorum ,  hetreffend ,  gleichsam  als  sein  letztes 
Testament.  Sonderhaosen ,  1700  et  ijoi ,  in-12.- Francfort  et  Léipzick, 
i7i4,in-8°. 

Arcana  majora  oder  curieuse  und  nuetzliche  Beschreibung  vicier 
v/ahrhafftigen  pliysikalischen  ,  medicinischen  ,  cliymischen  ,  alchymi- 
schen,  chirurgischen  und  œkonùmischen  Geheimnissen.  Léipzick,  1712-, 
m-8».  (r.) 

HELMERSHAÜSEN  (PAin.- Jean-Frédébic),  médecin  à 
Gross-Rudstedt,  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar,  né  à  Erford 
en  1734,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  suivans  : 


Dissertatio  de  diprrkoeis  in  morhis  acutis  saîutarihus.  Erford,  1760, 

in-4°. 

Ohservatio- de  motibus  epUeplicis  vagis.  Weimar,  1766,  in-4“. 
Observatio  de  ingenti  et  mirandâ  gravissimoivm  symplomatum  conge- 
rie  per  XXXII  annos  se  invicem  excipienlium ,  à  concremento  polyposo 
iciVrfeoiO.  Weimar,  1767,40-4°. 

Ohservatio  de  obstructione  periinacissimâ  plurium  mensium  et  confluxu 
symptomalum  in  und  œgrotâ.  Weimar,  1769,  ia-4°.  (o.) 


HELMONT  (  Jean-Baptisxe  de),  généralement  connu  sous 
le  nom  de  V an  Helmont un  grand  rôle  dans  l’histoire 
de  la  médecine,  parce  qu’il  fut  l’un  des  premiers  à  sapper  les 
fondemens  de  la  théorie  galénique,  qu’il  bannit  un  grand  nom¬ 
bre  d’hypothèses  .alors  reçues  dans  les  écoles,  et  qu’il  intro¬ 
duisit  plusieurs  doctrines,  qui,  épurées  ensuite  au  creuset  de 
la  physiologie,  expérimentale,  mirent  peu  à  peu  les  esprits  sur 
la  voie  d’une  explication  plus  satisfaisante  des  phénomènes  nor¬ 
maux  et  anormaux  de  la  vie. 

Van  Helmont,  seigneur  de  Merode,  Royenboch,  Oorschot 
et  Pellines  ,  naquit  à  Bruxelles,  en  1577,  d’une  famille  noble 
et  considérée  dans  le  pays.  Son  père  étant  mort  en'i58o,  il 
demeura  confié  aux  soins  d’une  mère  et  d’un  oncle  qui ,  remar¬ 
quant  en  lui  des  talens  précoces,  prirent  plaisir  k  les  cultiver. 
11  fit  son  cours  d’humanités  k  Louvain;  mais, après  l’avoir  ache¬ 
vé,  il  ne  prit  pas,  selon  l’usage,  le  litre  de  maître-ès-arts,  car 
il  s’était  promis  de  ne  jamais  solliciter  les  dignités  académiques, 
qui  lui  paraissaient  des  futilités  propres  seulement  k  flatter  l’or¬ 
gueil  et  la  vanité.  Les  Jésuites,  qui  faisaient  alors  des  cours  de 
philosophie  k  Louvain,  au  grand  déplaisir  des  professeurs  de 
cette  ville,  eurent  l’art  de  l’attirer  k  leur  leçons,  et, l’un  d’entre 
eux,  Martin  del  Rio ,  voulut  l’initier  aux  mystères  de  la  magie, 
qu’il  enseignait.  Mais  Van  Helmont  se  dégoûta  bientôt  d’une 
étude  dans  laquelle,  au  Heu  de  la  véritable  sagesse,  il  ne  ren¬ 
contrait  qu’un  tissu  informe  de  toutes  les  subtilités  de  la  dia¬ 
lectique.  La  doctrine  des  stoïciens  ,  dont  il  voulut  ensuite  con- 
10, 
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naître  les  principes,  ne  le  satisfit  pas  davantage,  et  én  effet  elle 
s’accordait  bien  moins  encore  avec  sa  vive  et  bouillante  ima¬ 
gination.  Enfin,  les  écrits  de  Thomas  àKempis  et  de  Tauleras 
tombèrent  entre  ses  mains.  Dès -lors  il  se  livra  sans  réserve  à 
tous  les  écarts,  à  toutes  les  rêveries  du  mysticisme,  et  ne 
voyant  d’autre  voie  que  l’humilité  pour  obtenir  la  faveur  de 
participer  à  l’influence  de  la  grâce  divine ,  il  abandonna  tous 
ses  biens  à  sa  soeur,  et  renonça  sans  regret  aux  privilèges  que 
sa  naissance  lui  assurait.  Si  nous  en  croyons  ses  propres  récits  , 
il  ne  tarda  pas  à  recueillir  amplement  les  fruits  de  cette  en¬ 
tière  abnégation  de  soi-même,  car  il  jouit  de  la  contemplation 
des  théophanies,  il  eut  un  génie  qui  lui  apparaissait  dans  toutes 
les  occasions  importantes ,  et  il  finit  même  par  apercevoir  sa 
propre  ame,  sous  la  figure  d’un  cristal  resplendissant.  Dans 
tout  cela  on  reconnaît  les  effets  d’une  éducation  éminemment 
religieuse  sur  un  cerveau  dans  lequel  l’imagination  l’emportait 
de  beaucoup  sur  le  jugement,  en  activité  et  en  développement. 

Cependant  l’abandon  de  sa  fortune  ne  lui  paraissant  pas  un 
sacrifice  assez  méritoire  ,  il  résolut,  pour  imiter  en  tout  la 
conduite  du  Christ,  d’apprendre  la  médecine,  afin  de  pouvoir 
la  pratiquer  comme  une  œuvre  de  bienfaisance  et  de  charité. 
Il  commença  donc,  suivant  Tusage  adopté  dans  toutes  les 
écoles ,  à  lire  les  écrits  des  anciens ,  et  se  pénétra  des  principes 
d’Hippocrate  et  de  Galien,  qui  furent  bientôt  gravés  profondé¬ 
ment  dans  sa  tête.  Mais,  loin  de  partager  l’enthousiasme  gé¬ 
néral,  il  fut  frappé  de  l’invraisemblance  des  théories  des  an¬ 
ciens  sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies.  La  doctrine 
du  médecin  de  Pergame  lui  paraissait  surtout  fort  peu  satisfai¬ 
sante,  et  il  se  proposait  de  la  réformer  ,  quand  un  événement 
fort  simple  dérangea  ce  projet,  en  imprimant  une  autre  direc¬ 
tion  à  son  esprit  inconstant  et  léger.  Ayant  contracté  la  gale, 
il  consulta  les  médecins  galénistes,  qui ,  attribuant  celte  ma¬ 
ladie  à  la  combustion  de  la  bile  et  à  l’état  salin  du  phlegme, 
lui  conseillèrent  l’usage  des  purgatifs.  Van  Helmont,  affaibli 
par  ce  traitement,  qui  ne  le  guérit  point,  se  dégoûta  tout  à 
coup  de  la  médecine,  qu’il  taxa  de  science  incertaine  et  con¬ 
jecturale.  Il  y  renonça  donc,  et  pendant  dix  années,  il  erra  en 
Italie  et  en  France.  Enfin ,  une  voix  qu’il  crut  entendre  en 
songe,  réveilla  en  lui  le  désir  qu’il  avait  formé  autrefois  de 
renverser  le  système  des  humoristes.  Un  empirique  qu’il  avait 
rencontré,  lui  donna  quelques  notions  de  chimie  expérimen¬ 
tale.  Van  Helmont  prit  goût  pour  cette  science,  et  se  mit  à  y 
chercher  le  remède  universel.  Sur  ces  entrefaites,  il  épousa 
une  riche  Brabançonne  ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans,  entre 
autres  un  fils,  François  Mercure,  devenu  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  théosophie.  Betiré  dans  une  terre  près  de  Vilvordc,  il 
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s’y  occupa,  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours,  d’ope'rations  chimiques, 
et  de  ihe'ories  sur  l’organisation  physique  et  intellectuelle  du 
genre  humain.  Pendant  près  de  trente  ans ,  il  ne  quitta  pas  son 
laboratoire,  quoiqu’il  assure  que  le  nombre  des  malades  guéris 
par  lui  s’élevait  à  plusieurs  milliers  chaque  anne'e.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’y  ait  de  l’exagération  dans  ce  calcul,  mais  elle 
était  l’effet  de  la  jactance  naturelle  à  tous  les  enthousiastes,  et 
non  celui  du  charlatanisme, carVanHelmontn’exerçajamaisl’art 
de  guérir  dans  des  vues  intéressées;  il  refusait  le  salaire  qu’on 
lui  offrait  pour  ses  conseils  et  même  pour  ses  préparations,  et 
ce  fut  en  vain  que  les  empereurs  Rodolphe  ii ,  Mathias  et  Fer¬ 
dinand  Il  essayèrent  de  l’attirer  à  Vienne  par  l’appât  des  ri¬ 
chesses  et  des  dignités.  Jaloux  de  son  indépendance,  rien  ne 
put  le  déterminer  à  quitter  sa  retraite,  où  il  mourut  le  3o  dé¬ 
cembre  i644i  victime  de  ses  propres  erreurs,  ayant  refusé  de 
se  laisser  saigner  dans  une  violente  péripneumonie.  Il  croyait 
de  si  bonne  foi  aux  prétendus  miracles  opérés  par  la  chimie , 
que  la  mort  de  sa  femme  et  de  quatre  de  ses  enfans,  moisson¬ 
nés  sous  ses  yeux  par  des. maladies  diverses,  n’avait  pu  l’eu 
désabuser.  . 

Van  Helmont,  comme  l’a  dit  un  écrivain  célèbre,  était 
nourri  de  la  lecture  des  adeptes.  Doué  d’une  imagination  ardente, 
il  l’avait  encore  exaltée  dans  leur  commerce  assidu.  Le  feu  de 
leurs  fourneaux  avait  achevé  d’enflammer  sa  tête.  Cependant, 
au  milieu  de  cette  fumée  alchimique  et  superstitieuse,  où  trop 
souvent  ses  idées  sont  comme  perdues,  jaillissent  par  intei- 
valles  des  traits  d’une  vive  lumière.  C’est  sur  la  route  de  l’er¬ 
reur  qu’il  a  fait  d’heureuses  découvertes ,  et  c’est  dans  la  langue 
des  charlatans  qu’il  annonce  de  brillantes  vérités. 

Le  système  imaginé  par  Van  Helmont  repose  sur  les  bases 
du: spiritualisme,  et  l’archée  de  Paracelse  en  forme  un  des 
points  principaux,  présentée  toutefois  d’une  manière  plus  claire 
et  plus  précise,  et  considérée  surtout  comme  étant  d’une  na¬ 
ture  plus  substantielle  que  ne  le  supposait  le  chef  des  ihéoso- 
plies.  Van  Helmont  accordait  à  cette  arcliée  le  pouvoir  de  tirer, 
par  sa  seule  énergie  ,  tous  le  corps  de  l’eau,  principe  de  toute 
existence  ,  à  l’aide  néanmoins  d’uii  ferment  capable  de  la  dé* 
terminer  à  entrer  en  action.  Suivant  lui  ce  ferment  est  le  vé¬ 
ritable  fondement  de  la  vie  et  de  toutes  les  fonctions  des  corps- 
organisés;  il  ne  disparaît  qu’à  l’instant  de  la  mort ,  pour  faire 
sortir  une  nouvelle  création  du  corps,  qui  entre  alors  pour  la 
seconde  fois  en  fermentation;  d’où  il  suit  que  la  semence  n’est 
pas  indispensable  pour  que  les  animaux  propagent  leur  espèce-, 
et  qu’il  suffit  que  l’archée  agisse  sur  un  ferment  convenable 
pour  donner  naissance  à  des  animaux  aussi  parfaits  que  ceux 
qui  doivent  le  jour  à  un  œiif.  On  voit  que,  sans  toutefois  s’ex-. 
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pliquer  clairement,  Van  Helmont  était  partisan  des  générations 
spontanées. 

Ce  fut  lui  qui  fit  Connaître  le  premier  le  système  des 
forces  épigastriques,  dont  on  trouve  déjà  de  faibles  vestiges 
dans  Hippocrate,  mais  dont  le  médecin  de  Cos  n’a  parlé  que 
pour  resserrer  l’influence  de  ces  forces  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  Van  Helmont  connut  la  puissante  action  quercslomac 
exerce  sur  tous  les  autres  organes ,  et  celle  de  la  digestion  sur 
les  fonctions  respectives  de  ces  derniers.  On  se  tromperait 
néanmoins  si  l’on  croyait  qu'il  avait  égard  à  la  structure  des 
parties  pour  en  expliquer  les  fonctions;  le  spiritualisme  avait 
trop  d’attraits  à  ses  yeux  pour  lui  permettre  d’employer  cette 
logique  sévère.  En  effet,  il  supposait  que  chaque  organe,  quoi¬ 
que  lié  étroitement  à  l’ensemble  du  système,  a  son  genre  par¬ 
ticulier  de  sensibilité,  que  des  qualités  et  des  fonctions  parti¬ 
culières  le  distinguent  de.  tous  les  autres,  et  que  certaines 
fonctions  lui  appartiennent  exclusivement.  Admettant  que  les 
différences  caractéristiques  des  diverses  parties  dépendent  des 
causes  qui  les  animent,  il  croyait  qu’un  principe  chargé  de  les 
gouverner',  une  archée  particulière ,  réside  dans  chacune  ;  qu’un 
principe  suprême,  ou  l’archée  générale,  a  la  surintendance  des 
autres,  et  que  du  concert  de  toutes  ces  archées  résulte  le  prin¬ 
cipe  général  des  forces  vitales,  comme  le  corps  lui-même  ré¬ 
sulte  de  la  réunion  de  tous  les  membres.  C’est  a  l’orifice  cardia¬ 
que  de  l’estomac  qu’il  plaçait  la  résidence  de  l’archée  univer¬ 
selle,  qui,  de  là,  comme  d’un  trône,  envoyé  ses  ordres  aux 
archées  subalternes  ,  établies  dans  leurs  diverses  juridictions. 
Celles  ci  sont  obligées  de  lui  obéir  en  tout,  même  dans  ses 
caprices  ;  mais  elles  y  mêlent  toujours  du  leur,  soit  en  bien ,  soit 
en  mal,  et  c’est  de  toutes  ces  opérations  combinées  que  se 
composent  lés  phénomènes  réguliers  ou  anormaux  de  l’état  sain 
ou  de  l’état  maladif.  On  ne  pouvait  indiquer  plus  clairement 
le  rôle  que  l’estomac  joue  dans  tous  les  actes  de  la  vie,  niais 
on  ne  pouvait  en  même  temps  envelopper  une  idée  exacte  de 
suppositions  plus  arbitraires , -et  de  subtilités  plus  grandes. 
Nous  en  trouvons  surtout  la  preuve  dans  la  pathologie  de 
Van  Helmont,  qui  attribuait  la  fièvre  à  la  frayeur ,  à  l’ébran¬ 
lement,  aux  mouvemens  désordonnés  de  l’archée,  et  qui  en 
plaçait  le  siège  dans  le  duodénum.  Il  fit  donc  mieux  connaître 
la  part  que  l’estomac  et  l’intestin  grêle  prennent  à  la  produc¬ 
tion  des  fièvres  ,  mais  comme  il  ne  fut  conduit  à  cette  belle 
idée  que  par  le  hasard  en  quelque  sorte  ,  comme  il  n’eut  aucun 
égard  h  la  structure  des  organes,  ainsi  qu’on  devait  s’y  attendre 
d'e  la  part  d’un  homme  aussi  profondément  ignorant  que  lui 
.rn  anatomie,  les  médecins,  entraînés  par  les  futiles  hypothèses 
qui  dominaient  leur  imag'ination  ,  firent  peu  d’attention  à  cette 
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lueur  de  ve'rité ,  qui  ne  devait  briller  de  tout  son  c'clat  qu’au 
siècle  où  nous  vivons ,  mais  qui  alors  aussi  devait  changer  en¬ 
tièrement  la  face  de  la'  pathologie.  Si  Van  Helmont  eût  parlé 
un  langage  moins  mystique ,  ou,  si  l’on  aimé  mieux ,  moins 
métaphorique,  i!  aurait  rendu  un  plus  éminent  service  à  la 
science,  et  opéré  réellement  en  médecine  la  révolution  dont  il 
se  montra  si  jaloux  d’être  le  coryphée.  En  effet,  son  système, 
exprimé  en  termes  plus  vulgaires,  indique  qu’il  existe  une  cause 
générale  des  mouvemens  vitaux  dans  les  corps  organisés  ;  que 
les  différens  organes,  quoiqu'ils  dépendent  tous  et  toujours  de 
cette  cause,  ont  cependant  dés  manières  d’être  affectés  et  d’agii-- 
qui  leur  sont  propres,  et  qui  découlent  de  leur  structure  par¬ 
ticulière  ,  enfin,  que  la  médecine  est  la  science  des  lois  suivant 
lesquelles  cette  cause  agit,  des  modifications  que  peut  subir 
sop  influence  sur  les  différentes  parties  ou  ‘dans  les  diverses 
circonstances,  et  des  riioyens  à  l’aide  desquels  on  peut  agir, 
soit  sur  le  système  entier  des  forces,  soit  sur  celles  d’un  organe 
particulier,  pour  maintenir  ou  pour  rétablir  la  régularité  des 
fonctions.  Telle  est,  à  très-peu  de  chose  près,  la  manière  dont 
l’école  physiologique  raisonne'aujourd’hui  chez  nous.  M.  Spren- 
gel  n’a  donc  pas  eu  tort  de  dire  que  «  les  amis  de  la  vérité 
s’arrêtent  avec  plaisir  sur  les  écrits  d’un  homme,  qui,  malgré 
son  attachement  aux  idées  fanatiques  du  temps,  sut  cependant 
signaler  une  foule  d’errem's  théoriques  et  pratiques,  et  émettre 
des  idées  que  les  médecins,  faute  d’érudition,  jont  considérées 
depuis  comme  les  résultats  des  travaux  entrepris  par  les  mo¬ 
dernes.  Que  l’ignorance  continue  de  placer  Van  Helmont 
sur  la  même  ligne  que  Paracelse,  ot  de  le  mépriser  comme  lui, 
ce  médecin,  malheureusement  trop  oublié,  h’en  obtiendra  pas 
moins  la  palme  du  mérite  devant  le  tribunal  de  l’histoire.  » 

Van  Helmont  occupe  aussi  une  place  distinguée  parmi  les^ 
chimistes.  Nous  ne  pouvons  nou^  étendre  sur  les  travaux  qui  la 
lui  ont  méritée ,  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  qu’il 
appela  le  premier  l’aliention  des  physiciens  sur  les  fluides  aéri- 
formes,  dont  il  connaissait  plusieurs,  et  qu’il  savait  fort  bien 
distinguer  des  simples  vapeurs;  c’est  lui  qui  leur  a  donné  le  nom 
de  gaz,  sous  lequel  on  les  désigne  encore  aujourd’hui.  Ses  ou¬ 
vrages  sont  : 

Z>e  magaeticâ  valnenmi  naturali  et  légitima  curatione.  Paris,  lûar,. 
111-4°.  -  Cologne,  i624,in-S°. 

2>e  aquis  Leodiensibus  medîcatis  suppïenientnm,  Cologne,  1724,  in-8°.. 

jPebi-ium  doclrina  i/irWùff.  Anvers,  1642,  in-i6. -ïrad.  en  français- 
par  A.  Banda,  Paris,  iGôS,  in-8°.  - 

Opuscida  medica  înaudita.  Cologne,  i644) 

Orlus  medicinœ ,  id  est,  initia  physicœ  înaudita,  progressas  medicînce- 
noyas  in  morboram  ahionem  nd-vivjm  longam.' Amt'.erà^m  ,  iGiS,  in-4".- 
-Veiiiso,  i65i ,  in-fùl.  -  Ainslerdatn.,  iGoa,  in-4°.  -  Lyon  ,  i655  ,  in-fol. 


i52  HELV 

-  Leyde^  1667  ,  in-fol.  -  Francfort ,  1C82 ,  -  CmJenhagae  ,  1707, 

ia-4“.  -  Francfort ,  1707,  10-4". - ïrad.  en LolIanJais,  Rotterdam,  1660, 
in-4°.  -  en  anglais,  Londres,  1662,  in-4°.  -  en  français  par  Leconté, 
Lyon,  1671 ,  in-4“.  -  en  allemand,  Sulzbach  ,  i683 ,  in-fol. 

Ce  dernier  ouvrage  a  été  publié  par  François-Mercure  Van  Helmont, 
fils  de  l’auteur,  né  en  1618  et  mort  en  1699.  (j.) 

HELVETIUS  (  Jean-Adeién),  fils  de  Joan-Fre'de'ric,  naquit 
en  Hollande  vers  l’an  1661.  A.  peine  eut-il  terminé  sa  pfiiloso- 
phie  à  Leyde,  que  son  père  l’envoya  à  Paris  pour  y  débiter  des 
remèdes  secrets,  dont  les  habitans  de  cette  capitale  paraissent 
s’être  montrés  fort  avides  dans  tous  les  temps.  Helvétius  ne  fut 
pas  heureux  dans  son  expédition  ,  et  revint  en  Hollande  moins 
riche  qu’il  n’en  était  parti.  Ce  contretemps  ne  découragea  pas 
son  père,  qui  le  renvoya  une  seconde  fois  tenter  la  fortune  , 
avec  de  nouveaux  arcanes.  Le  jeune  charlatan  ne  réussit  pas 
davantage,  et  il  était  livré  à  ses  propres  ressources,  par  consé¬ 
quent  fort  embarrassé  de  sa  personne,  quand  il  fit  connaissance 
d’un  riche  droguiste,  alors  grièvement  malade,  et  qu’Afforty 
traitait.  Le  droguiste  crut  ne  pouvoir  mieux  témoigner  sa  re¬ 
connaissance  à  son  médecin,  qu’en  lui  offrant  quelques  livres 
d’une  racine  du  Brésil  qu’il  considérait  comme  un  objet  très- 
précieux;  mais  Afforty,  ignorant  les  propriétés  médicinales  de 
celte  drogue,  montra  pour  elle  un  dédain  qui  détermina  le  mar¬ 
chand  à  la  donner  au  jeune  Helvétius.  Celui-ci,  qui  était  d’un  ca¬ 
ractère  entreprenant,  et  qui  ne  manquait  pas  d’activité,  crut  re¬ 
connaître  que  la  racine  en  question  possédait  une  vertu  spéciale 
contre  la  dysenterie,  et  aussitôt  il  s’empressa  de  faire  savoir  s» 
découverte  au  public,  par  des  affiches  placardées  au  coin  de  toutes 
les  rues.  Bientôt  la  cour  et  la  ville  retentirent  du  bruit  de  ses 
succès,  et  la  duchesse  de  Chaulnes,  qu’il  avait  rendue  k  la 
santé,  lui  procura  le  connaissance  de  Colbert.  Dans  le  même 
temps  le  dauphin  ayant  été  atteint  de  la  dysenterie,  Helvétius 
fut  chargé,  par  Daquin,  de  lui  administrer  son  arcane.  Dès-lors 
il  ne  futplus  question  que  du  nouveau  remède,  et  Louis  xrv, 
qui  en  entendit  parler,  fit  donner  une  gratification  de  mille 
louis  au  propriétaire,  pour  qu’il  le  rendît  public.  On  sut  alors 
que  c’était  la  racine  d’ipécacuanha,  qui  avait  paru  en  France 
dès  l’année  1672,  mais  que  des  essais  malheureux  avaient  d’a¬ 
bord  discréditée.  La  fortune  et  les  honneurs  accablèrent  depuis 
lors  Helvetius,  qui  mourut  à  Paris  le  20  février  1727,  laissant, 
quelques  ouvrages  intitulés  : 

Jlemèd-es  contre  les  cours  de  ventre.  Paris,  1688,  in-12. 

Lettre  à  M.  Régis  sur  la  nature  et  guérison  du  cancer.  Paris ,  1691  , 
511-4°.  -  Ibid.  1706,  in-12,  avec  le  Trailé  des  pertes  de  sang. 

Helvétius  blâme,  dans  le  cancer,  les  topiques,  qu’il  ne  considère,  et 
avec  raison,  que  comme  des  palliatifs.  L’extirpation  est,  à  ses  yeux,  Iç- 
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seul  moyen  de  salut.  Il  avait  imaginé  ,  pour  fixer  la  lumeür,  des  tenettes 
dont  on  a  fait  usage  pendant  quoique  temps ,  sous  son  nom  ,  qu’il  leur 
avait  donné  lui-même ,  mais  que  les  chirurgiens  ont  enfin  proscrit  de 

Méthode  pour  guérir  toutes  sortes  de  fièvres  sans  rien  prendre  par  la 
bouche.  Paris,  1694  ,  in-ia.  -  Ibid.  1746,  in-12. -Trad.  en  latin,  Ams¬ 
terdam  et  Léipziclt ,  1694  ,  in-8°.  , 

Cette  mélhode  consiste  à  prendre  des  lavemens  de  décoction  de  quin- 

^  Traité  des  perles  de  sang,  avec  leur  remède  spécifique,  accompagné 
dune  lettre  sur  ta  nature  et  la  guérison  du  cancer.  Paris,  1697 ,  in-12. 
-Ibid.  1706,  in-12. 

.  Le  moyen  que  conseille  Helvétius ,  consiste  en  des  pilules  d’alun  et  de 
sang-dragon. 

Dissertation  sur  les  bons  effets  de  Valun.  Paris ,  1704,  in-12. 

Mémoires  instructifs  de  différens  remèdes  pour  les  armées  du  roi  et 
les  maladies  de  la  campagne.  Paris,  1706,  in-12. 

Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir.  Vêtis  ,  1707,  in-12.  -  Liège ,  1711,  in-12. -Trévoux, 
1720,  in-12.  -  Paris,  1724,  in-12.  - /érVf.  1727,  in-12.  -  Zi(d.  1739,  in-12. 
-Trad.  en  italien  ,  Venise,  1743, 10-4°. 

'  Mélhode  pour  traiter  la  vérole  par  les  frictions  et  par  les  sueurs.  La 
Haye,  1710,  in-12. 

Ouvrage  tout  à  fait  insignifiant. 

Recueil  des  méthodes  approuvées  des  écoles  de  médecine  pour  la  gué¬ 
rison  des  plus  dangereuses  maladies  qui  attaquent  le  corps  humain. 

Remèdes  contre  la  peste.  Paris,  1721 ,  in-12.  (o.) 

HELVETIUS  (Jean-Claude-Adkien),  fils  du  précédent, 
et  père  du  célèbre  auteur  de  t Esprit,  Claude-Adrien,  naquit  à 
Paris  le  18  juillet  i685,  et  fut  reçu  docteur  en  1708.  Cinq  ans 
après  son  père  lui  acheta  une  charge  de  premier  médecin  du 
roi  par  quarlier,  et  le  succès  du  traitement  qu’il  proposa  dans 
une  maladie  de  Louis  xv,  le  mit  si  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  régent,  que  ce  prince  ne  voulut  plus  lui  permettre  de  s’é- 
Ibigner  du  jeune  monarque.  Helvétius  fut  nommé  conseiller- 
d’état ,  inspecteur-général  des  hôpitaux ,  et  médecin  de  la  reine. 
Il  jouit  de.  tous  ces  honneurs  et  d’une  grande  considération 
■jusqu’à  sa  mort,  survenue  le  17  juillet  1755.  On  a  de  lui  : 

Idée  générale  de  V économie  animale ,  et  observations,  sur  la  petite- 
vérole.  Paris,  1722,  io-i‘i.  -  Ibid.  1723,  in-12. -Lyon,  I727,in-i2. - 
Trad.  en  anglais,  Londres,  1723,  in-S®. 

Rien  de  plus  absurde  que  la  théorie  et  la  pratique  d’Helvétius.  Cet 
auteur  ne  voit  que  fermentation  dans  toutes  les  humeurs  du  corps.  Il  at¬ 
tribue  l’inflammation  à  l’irruption  du  sang  dans  les  vaisseaux  lymphati¬ 
ques  ,  qu’il  divise  eux-mêmes  en  artériels  et  veineux.  Son  opinion  sur  la 
théorie  des  sécrétions  ne  diffère  pas  de  celle  de  'Winslow.  Si  on  l’en 

et  la  variole  du  défaut  de  fermentation  de  cette  humeur. 

Lettre  au  sujet  de  la  lettre  critique  de  M.  Besse ,  contre  l’Idée  géné¬ 
rale  de  Vèconomie  animais.  Paris,  1738,  in-8“. 

Helvétius  soutient  que  les  injections  démontrent  la  communicalmn  de* 
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arlères  avec  les  vaisseaux  lymphatiques.  Ou  sait  que  nul  anatomiste  n’a 
pu  la  reconnaître  par  cette  voie ,  et  qu’il  est  presque  hors  de  doute 
qu’elle  n’a  point  lieu. 

Eclairchsemens  concernant  la  manière  dont  Pair  agit  sur  les  poumons  ; 
avec  une  lettre  de  M.  Winslow-,  De  structura  glandulœ.  Paris,  1728, 

Contre  Michelotti. 

Principia  physico-medica-,  in  gratiam  medicînce  tyronum  conscripta. 
Paris,  1762,  2  vol.  in-8“.  -  Francfort,  1755,  2  vol.  in-4“. 

Helvétius  a  inséré  dans  les  mémoires  do  l’Académie  des  .sciences,  dont 
il  avait  été  nommé  membre  en  1716,  un  Mémoire  sur  l’inégalité  des 
vaisseaux  sanguins,  et  sur  le  changement  qui  arrive  au  sang  en  passant 
par  le  ponmon  (1718) ,  un  autre  sur  le  poumon  de  l’homme  (1718),  un 
troisième  sur, la  digestion  (1719),  et  un  dernier  sur  la  structure  intime, 
des  intestins  grêles  (1721).  Il  s’est  élevé  contre  les  partisans  dé  la  diges¬ 
tion  par  simple  trituration  des  aliroens.  MM.  Reisseisen  et  SœmnTerring 
ont  réfuté  ses  opinions  erronées  sur  la  structure  des  poumons ,  et  A.  Me- 
ckel  les  idées  non  moins  fausses  qu’il  avait  émises  touchant  la  texture 
de  la  membrane  muqueuse  des  intestins  grêles.  (o.) 

HELVETIUS  (Jeapt-Frédéeic),  d’une  famille  noble  de  la 
principauté  d’Anhalt,  probablement' originaire  de  la  Suisse, 
comme  semble  l’indiquer  son  nom  allemand  de  Schweîtzer^  la¬ 
tinise  suivant  le  pédantesque  usage  du  temps,  naquit  vers 
l’an  1625,  et  s’adonna  principalement  à  la  médecine,  de  con¬ 
cert  avec  l’étude  de  laquelle  il  fit  toutefois  marcher  celle  de 
la  chimie.  S’étant  rendu  en  1649  dans  la  Hollande,  il  parvint 
à  y  obtenir  la  place  de  médecin  des  états -généraux  et  du 
prince  d’Orange.  La  mort  termina  sa  longue  carrière  Je  29 
août  1709.  Après  avoir  écrit  contre  la  poudre  de  sympathie, 
il  donna  tête  baissée  dans  toutes  les  rêveries  de  l’alchimie,  et 
fut  même  la  dupe  d’une  mystification,  dont  on  peut  lire  les 
détails  dans  Lenglet  Dufresnoy,  qui  paraît  l’avoir  prise  aussi 
au  sérieux.  Il  nous  reste  d’Helvétius  les  ouvrages  suivans  : 


De  alchymiâ  opuscula  complura  veterum  philosophnrum.  Francfort, 
i65o ,  in-4°. 

JRunder  Schauplaz  der  arzneyisclien  Gesicltlkunst.  Heidelberg ,  1660 ,  • 
in-S".  -Trad.  en  hollandais ,  1664 ,  in-S". 

Mors  morhorum ,  der  Krankheiten  Tod ,  viie  man  ein  gewisses  Vr' 
lheil  von  allerley  Gehrechen  FaUen  soll.  Heidelberg,  1660,  in-8°. 

Lustiger  Spatziergang  der  Kraeuter.  Heidelberg,  1661,  in-8°. 

Beryllus  medicus ,  ein.  Fdelgestein  der  Arsney.  Heidelberg,  16S1, 

Microscopium  physingnomiæ  medicum^  id  est ,  tractatus  de  pliysiogno- 
miâ ,  cujus  ope  non  solum  animi  motus,  stmul  ac  corporis  dejeclus  inter”' 
sed  et  congrua  iis  remédia  noscunlur  per  externori"” 
formarum ,  colorum ,  odorum ,  saporum ,  domicilioru, 
intuitum ,  qui  liarmonicam  liominis  constitutionem  et  medicandi  notitia 
ex  simplicibus  indicat.  La  Haye  ,  1664,  in-12. -Amsterdam,  1876,  in-i 
-Trad.  en  allemand,  Heidelberg,  1660,  in-S". 

Vilulus  aureus ,  quem  Mundus  adorat  et  orat ,  in  quo  tractatur  de  r, 
rissîma  naturce  miraculo  transmatandi  metalla,  numpë  quomodo  io 


eamentorum  , 
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plumbi  substantia ,  vel  inlrà  momentum  ex  <juâ  vis  mtnimâ  lapMis  veri 
philosophici  paniculâ  in  aurum  obryzum  commutata  fuerit  Hagœ  Co~ 
mitis.  Amsterdam,  1667,  1x1-8“.  -  Ibid.  1702,  in-8“.~  îbid.  1706,  in-8®, 
-Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1668 in-S".  5  Ibid.  1675,  jn-S®.; 
Francfort,  1708,  in-8'’.  ;  Ibid,  1726,  in-8°. 

Réimprimé  dans  le  Muséum  hermeticum  et  dans  la  Bibliothègne  chi¬ 
mique  de  Manget. 


’ibitoiium  medicum.  Francfort,  1670 j  in-8'’. 


(o.) 


HEMMING  (Sixte  de)  ,  né  dans  une  petite  ville  de  la  Frise', 
le  6  février  i535,  fit  ses  premières  études  a  Groningue  ,  et  , 
^près  les  avoir  terminées,  passa  à  Cologne,  ou  il  s’appliqua  en. 
mêiue  temps  aux  mathématiques  et  à  la  médecine.  A  la  suite 
d’un  voyage  en  France ,  il  s’établit  à  Louvain ,  et  y  mourut 
vers  l’an  i586.  On  a  de  lui  un  traité  annonçant  de  sa  part  des 
idées  un  peu  plus  raisonnables  que  celles  qui  avaient  cours  alors 
dans  le  monde  ,  même  parmi  les  médecins.  Ce  traité  a  pour 


expeiientiâ  rejutatâ,  liber 


HEMPEL  ( Jeau-Godefkoy ) ,  pharmacien  de  Berlin,  reçu 
docteur  en, médecine  à  Helmstaedt,  et  né  à  Berlinichen,  dans 
la  N0uvel]e-Marche,,le  3  octobre  i'j53,  est  auteur  de  quelques 
articles  qui  ont  paru  dansrdes  Annales  chimiques  de  Crell,  et 
des  ouvragés  suivans  :  :  • 

Dissertatio  de  sale  vhrioli volatili.  Helmstaedt,  1785,  in-4°. 

Pharniaueutisch  -  chemis'che  Abhcendhmg  ueher  die  *Naiur  der  PJlan- 
sensaeuren  und  die  Modifikalionen  denen  sie  unterworfin  sind,  nebst 
■einer.cbeniischen  Unlersuchung  der  JVinter-tmd  Sommereiche.  Berlin, 

Hempel  (  Adplphe-Prèdèric  ),  nommé ,  en  1808 ,  professeur  extraor¬ 
dinaire  d’anatomie  à  l’üniversité  de  Gœltingue,  est  auteur  d’un  manuel 
d’anatomie  intitulé  : 

Anfangsgruende  der  Anatomie.  Gœttingae,  1801 ,  in-8°.  -  Ibid.  1811, 
in-S".  (o.) 

IIEMSTERHUYS  (Sibold-Tibêbe)  ?  médecin  hollandais  du 
dix-septième  siècle,  n’est  guère  connu  que  par  le  recueil  qu’il 
a  publié  des  écrits  de  Jean  Pecquet ,  de  Thomas  Bartholin  et 
d’Olaüs  Rudbsct  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  le  réservoir 
du  chyle  et  le  canal  thorachique.  Ce  recueil  a  pour  titre  : 

Messis  aurea,  seu  collectanea  anatomica  ,  continenüa  trium  prœstan- 
tissimorum  anatomicorum  opuscula.  Leydc,  i654,  in-ia.  -  Heidelberg , 
j65g,  in-8».  •  ■ 

On  a  do  même  auteur  :  ,  i  /•  • 

Hisltsria  et  anafysis  arthritidis  vagœ.  Leeuwardeu ,  1660 ,  in-12.  ^ 
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HENCKEL  (Jean-Cheistophe),  conseiller  et  me'deein  du 
prince  de  Schwarzbourg,  et  médecin  à  Gehren,  né  en  1720, 
mort  le  5  mai  1806,  a  publié  quelques  observations  de  cbi- 
mie  dans  les  Annales  de  Crell,  et  mis  au  jour  les  ouvrages  sui- 


Einige  néu  entdeckte  chymisch-physHalische  JVahrheitcn ,  den  Ken- 
nern  der  Naturlehre  und  Arzneybereilungskunst  zur  Beuriheilung  und 
Anwendung  hingegehen.  Léipzick,  1769,  in-8'’. 

Ehrcnreltung  der  hermetischen  Kuast,  durch  solche  chymisch-pliy- 
sikaltsche  Beweise  dargethan  ,  die  jeder,  aueh  nur  millelmaessige  ICenher 
und  Euenstler,  leicht  einsehen,  selbst  nackmachen ,  und  dadurch  zu- 
gleicli  ueherzeugt  werden  kunn  und  soit,  dass  Alchymia- und  Chiyso- 
poiea  keine  Léere  Einbildune  maessiger  Koepfe  seyen ,  und  nnch  v/eniger 
in  die  Zaubethoehle  gelenrler  fvindmacher  gelioeren.^xiorà,  1786, 
3  To],  112-8®* 

Cet  ouvrage  absurde  tend  à  prouver  que  l’alcbimie  n’est  point  une 
chimère:  il  a  éié  publié  sous  le  voile  de  l’anonyme.  Quelques  personnes 
l’attribuent  à  H.-C.-F.  Knoil. 

Beschreibung  mn  der  Beschajjenheit  und  dem  Nutzen  der  neuen 
Stahltinctur.  Léipzick,  1774:  in-8°.  _  •" 

Anzeige  eines  Experimentalbeweises  seiner  neu  erfundenen  spirituoesen 
Slahltincuir.  Léipzick  ,  1758 ,  in-8°.  (o.) 

HENCKEL  (  Jean-Feedéric),  babile  minéralogiste  et  cbi- 
miste  allemand,  naquit  à  Freyberg  en  167g.  Pour  obéir  au 
vœu  de  ses  parens,  il  étudia  d’abord  la  médecine,  et  l’exerça 
même  pendant  quelque  temps;  mais,  entraîné  par  un  goût 
irrésistible,  il  finit  par  abandonner  tout  à  fait  cette  profession, 
afin  de  pouvoir  se  livrer  exclusivement  à  la  chimie  et  à  la  mi¬ 
néralogie.  Le  roi  Auguste  ii  lui  confia  la  place  de  conseiller 
des  mines,  dans  laquelle  il  se  rendit  utile  de  plusieurs  ma¬ 
nières  à  la  Saxe,  surtout  en  perfectionnant  lés  procédés  chimi¬ 
ques,  qui  ont  valu,  pendant  si  long-temps,  une  supériorité  in¬ 
contestée  à  la  porcelaine  de  la  manufacture  de  Meisscn.  Ce 
chimiste  laborieux  a  terminé  sa  carrière  le  36  janvier  1744'  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Flora  Saturnizans ,  oder  Verwandschaft  des  FJlanzen-und  Wineral- 
reiclis  nach  der  Nalural-Historie  und  Çhymie  aus  vielen  Anmerkungen 
und  Proben,  nehst  einem  Anhange  von  K  ali  geniculatum  Germanorum, 
oder  gegliederlen  Salzkraut ,  insonderheit  von  einer  hleraus  neu  erfun¬ 
denen  ,  dem  allerschuenslen  UUramarin  gleichenden  Farbe.  Léipzick  , 
1722,  m-Z".  -  Ibid.  1755,  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage ,  orné  de  neuf  planches  ,  Henckel  cherche  à  établir 
que  la  fermentation  et  la  cristallisation  sont  les  seules  causes  de  la  végé- 

Fyritologia  ;  oder  Kiesshûnorie ,  als  des  vornehmsten  Minerais ,  nach 
dessen  Naiimen  ,  Arten,  Lagerstaetlen  ,  Ursprung,  Eisen ,  Kupjèr , 
unmetallischer  Erde ,  Schwefcl,  Arsenik,  Silbèr,  Gold ,  einfachen 
Theilgen ,  Eilriol-und  Sckmellznuelzung ,  aus  vieler  Sammlung ,  Gruben- 
Befahrung ,  XJmgang  und  Briefwechsel  mit  Nalur-und  Berg-Ferstaen- 
digen ,  vornemlich  aus  chymischer  Untersuchung  mit  pkysikalisck- 
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chymischén  Sntdeckungen  nebst  Kupfem ,  wie  auch  eiuer  Vbrrede  von 
Nutzen  des  JBergwerks ,  insonderheit  der  Chursaechsischen.  Léipzick, 
1725 ,  ia-8®.  -  Ibid.  1754  ,  in-8“.  -Trad.  en  anglais ,  Londres ,  1767, 10-8°. 
-  en  français  par  le  baron  d’Holbach  ,  avec  l’ouvrage  précédent ,  et  les 
opuscules  minéralogiques,  Paris,  1787,  2  vol.  ia-4“. 

Cet  ouvrage  renferme  douze  planches. 

Betliesda  portuosa,  das  huetjreiche  0^asser  zum  langen  Leben ,  in¬ 
sonderheit  in  dem  Lauchsiaedler  Brur.nen  und  in  dem  Schlachenbade 
zu  Fryrberg ,  mit  neuen  Bntdechxngen  nach  der  Historié ,  Chemie  und 
Mèdicin,  angewiesen.  Vreybetg ,  1726,  m-&°.-Ibid.  1746,  iu-8“. 

De  mediorum  chymicorum  approprialione ,  in  argenti  cum  acido  salis 
commuais  combinatione.  Dresde,  1787,  in-8‘’. 

Kleine  mineralogische  und  chemische  Schriflen.  Dresde  et  Léipzick  , 
1744,  in-S».  -  Ibid.  1787,  in-8“.  -Vienne,  1769,  m'8°. 

Recueil  publié  par  Charles-Frédéric  Zimmermann. 

Henkelius  in  mineralogiâ  redirivus ,  das  ist  Uenkelischer  aufrichtiger 
und  gruendlicher  Unterricht  von  der  Minéralogie ,  nebst  angehaengten 
Unterrichte  von  der  Chymiâ  metallurgicâ.  Dresde,  1747 , 10-8“.  -  Ibid. 
1789,  in-8“. 

Publié  par  Jean-Emmanuel  Stephani.  (i.) 


.  HENISCH  (Geoeges),  plus  connu  comme  mathe'maticien 
que  comme  médecin,  était  venu  au  monde  le  24  avril  1049  ^ 
Bartfelden ,  dans  la  Hongrie.  Il  prît  le  bonnet  doctoral  k  Bâle, 
et  se  fixa  ensuite  à  Augsbourg,  où  il  avait  été  nommé  profes¬ 
seur  de  logique  et  de  mathématiques,  et  où  il  fut  quatre  fois 
doyen  du  collège  des  médecins.  11  finit  par  devenir  directeur 
du  gymnase  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  cette  ville, 
places  qu’il  conserva  toutes  deux  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  3i  mai  1618.  C’était  un  érudit  fort  laborieux,  et  grand 
amateur  des  travaux  de  l’antiquité  j  aussi  lui  doit-on  quelques 
éditions  d’anciens  ouvrages,  parmi  lesquelles  nous  citerons  ici 
celle  qu’il  a  donnée,  en  latin  et  en  grec,  des  OEuvres  d’Aré- 
tée  de  Cappadoce,  avec  un  commentaire  (Augsbourg,  i6o3 , 
in-fol.  ).  Les  Allemands  lui  doivent  le  premier  Dictionnaire 
raisonné  et  complet  de  la  langue  germanique,  comme  il  est 
probablement  aussi  l’auteur  du  plus  ancien  catalogue  com¬ 
plet  que  l’on  connaisse  d’une  bibliothèque  publique.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  que  nous  devions  citer  ici,  parce  qu’il  est  aussi  le 
seul  qui  se  rapporte  à  la  médecine,  a  pour  titre  : 

Enchîridion  medicinèe ,  medicamentorum  tam  simplicîum  quam  corn- 
posüorum  in  certos  titulos  distinctam  svlvam  continens,  Bâle,  1878, 
in-8“.  {z.J 


HE3VKE  (  Adolphe-Chkétien-Henri  ) ,  professeur  k  l’Uni¬ 
versité  d’Erlangue,  né  k  Bronswick  le  12  avril  1776,  est  auteur 
d’un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  : 


Beytraege  zur  theoretische  und  praktische  Heilkunde.  Berlin ,  180S , 
-8“. 

Dissertalio  de  vi vitali'sanguinis  ethumorum  idiopethiâ.  Berlin,  i8c6. 
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Ueher  die  Vitalitaet  des  Biuts ,  imd  primaere  Saefte-Krantjieùen. 
Berlin,  1806,  in-8“. 

Darstellung  und  Kritik  der  Lékre  von  den  Krisen ,  nach  den  Ansich- 
ten  der  aellern  und  neuen  Aerzte.  Huremberg ,  1806 ,  jn-8°. 

Klinisches  Taschenhuch  fuer  Aerzle  und  IVundaerzte.  Berlin ,  1807 , 
in-8®, 

Handbuch  der  speciellen  Pathologie.  Berlin,  i8o8,  in-8°. 

Handbuch  zur  Erkenntniss  und  Heilung  der  Kinderkrankheilen, 
Francfort,  1809,  in-8“. 

Taschenhuch fuer  Muetter  ueher  die  physîsche  Erziehung  ihrer  Kinder, 
Francfort,  1810,  in-8“. 

Spiele  aur  Uebimg  der  Augenmasscs  und  der  Auffassung  der  Grund- 
linien  als  Voruehung  im  Zeichnen.  Berlin,  1811,  in-8®. 

Révision  der  Lehre  von  der  Lungen^und  Athmen-Probe.  Berlin,  1813, 
in-8°. 

Lehrbnch  der  gerichtlichen  Medizîn.  Berlin,  1812  ,  in-8°. 

Ueher  die  Entwickelunseri  und  Etityvickelungs-Krankheiten  des  mensch- 
lichen  Organismus,  Nuremberg,  i8r4,in-8“. 

Ahhandlungen  aus  dem  Geliete  der  gerichtlichen  Medizîn.  Bamberg, 
i8i5-i8i8 ,  3  vol.  in-8®.  (o.) 


HENREL  (Jean-Frédéric),  habile  chirurgien  allemand, 
né  à  Preussisch-Holland ,  le  4  mars  17 13,  reçut  de  son  père, 
qui  portait  le  même  nom  que  lui ,  les  premières  leçons  de 
l’art  de  guérir,  qu’il  alla  ensuite  étudier  à  Kœnigsberg  et  à 
Berlin.  Ayant  accepté  en  celte  dernière  ville  une  place  de 
chirurgien  de  compagnie  dans  un  des  régimens  de  l’armée  prus- 
siënue,  il  montra  de  si  heureuses  dispositions,  que  le  roi  l’en¬ 
voya,  comme  pensionnaire,  à  Paris  et  en  Hollande,  pour  s’y 
perfectionner.  Henkei  sut  profiter  de  cette  faveur,  et  après 
avoir  suivi  pendant  deux  ans  la  clinique  des  plus  habiles  chi¬ 
rurgiens  français,  après  surtout  s’être  adonné  à  l’ai  t  des  accou- 
chemens,  il  revint  à  Berlin,  où  le  roi,  qui  voulut  l’examiner 
lui-même,  le  nomma  chirurgien  en  chef  d’un  régiment  de  ses 
gardes.  Au  bout  de  quelques  années  ,  en  1744»  ü  prendre 
ses  grades  à  Francfort-sur-l’Oder,  et  au  retour  de  la  seconde 
campagne  de  Silésie ,  il  quitta  le  service,  pour  se  dévouer  tout 
entier  à  la  pratique  et  à  l’enseignement.  Il  mourut  à  Berlin, 
le  1“  juillet  177g,  après  avoir  eu  la  gloire  de  perfectionner 
en  Prusse  l’art  des  accouchemens,  jusqu’alors  abandonné  aux 
empiriques  et  aux  ignorans.  Ses  ouvrages  renferment  des  remar¬ 
ques  utiles,  mais  en  petit  nombre ,  no3rées  dans  un  fatras  de  dé¬ 
tails  généralement  connus ,  et  rédigés  dans  un  st3de  dont  l’in, 
correction  annonce  combien  l’éducation  première  de  l’auteur 
avait  été  peu  soignée. 


Eisseruaào  dé  eataractâ  crysudlinâ  verâ.  Francfort-sar-FOder,  1744  > 

in-4“. 

Erste  Sammlung  medicinischer  und  chirurgischer  Anmerkungen.  Bcr- 
jin  ,  1744,  âu"4°-- Z.'weyte ,  1747 ,  jn-4°.  -  Dfitte ,  1748,  m-4°  - Vierle., 
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17491  1750 ,  ^-4“.  -  Seehste ,  1761,  in'4°- -  Siebenle , 

>760,  in^».  -  Achte,  1763,  m-4“. 

Anmerkungen  von  widernatuer lichen  Gehurlen^  zur  J^erhesserung  der 
Hebammenkunst.  Berlin,  1751,  in-4“. 

Anweisung  zum  verbesserten  chirurgischen  Verbande.  Berlin,  1766, 
’in-8°. -Berlin  et  Stralsnnd,  1767  ,  in-§®. 

La  seconde  édition  est  ornée  de  quatorze  planches. 

Ahhandlung  von  Beinhruechen  und  Vevrenhun^en.  Berlin ,  1759,  in-8”. 

Alhandlung  von  dcr  Geburlshuelfe.  Berlin,  1761 ,  in-8°.  -dit'a.  1770, 
in-8°. -LiîW.  I774i  in-S”. 

Ce  n’est  qu'une  traduction  libre  dn  traité  de  Roederer. 

Ahhandlung  von  der  Wirhing  der  aeusserlichèn  Arzneyen  an  und 
in  dem  menschlichen  Koerper.  Berlin,  1765,  -  Appendix ,  1765, 

Neue  medicinîsche  und  chirurgische  Anrnerkungen.  Berlin  et  Stral- 
sund,  cah.  I,  1769;  II,  1772,  in-8“. 

Ahhandlung  der  chirurgischen  Operotzonera.  Berlin ,  cah.  I,  1770511, 

in,  1771;  IV,  17725  V,?773;  VI,  1774;  yil  et  vm,  1775,  in-g». 

Ahhandlung  von  den  Fussgcburten ,  worinnen  eine  Hehamme  grosse 
Geschichlichkeit  hesüzen  masst  Berlin ,  1776,  in-S®.  (o.) 

HENNING  (Frédéric),  né  en  11767 ,  à  Woten,  dans  la  Po- 
me'ranie  suédoise,  médecin  à  Barth,  dans  cette  même  province, 
depuis  1799,  a  publié  : 

Dissertalio  sisiens  analecta  historien  et  theoriam  epüepsiœ.  Gripswald , 

Commentalio  medico-chirurgica  de  ptosi,  adjectâ  ahservat'onum  higâ, 
Léipzick,  1788,  in-8°. 

-Von  den  PJUchten  der  Kranhen  gegen  die  Aerzte.  Léipzick,  1791  , 

Analecta  litteraria  epilcpsiam  spectantia.  Léipzick,  1798,  in-4°. 

Diaetetisch  -  medicinisches  Sagdbuch  fuer  Seeleute ,  besonders  fuer 
Kauffanheyscldjffer  der  Schwedisch-Fommerischen  und  benachharten 
Ostseeischèn  Hafen,  nehst  einer  Anleilung  zur  Ëinrichtung  einer 
Sclvffsmedicinkiste.  Léipzick,  1800,  in-8". 

IIÉnhino  '(  Jean  -  Georges  -  Frédéric  ) ,  né  à  Koswig ,  dans  le  pays  de 
Zerbst,  le  6  février  1763  ,  a  publié  : 

Beohacjuungen  ueher  den  JVerth  und  die  Wirksatnkeit  einiger  Arz- 
nejmittei.  Stendal ,  1789 ,  in-8". 

Medicinische  Fragmente  ,  aux  meiner  Erjahrung  gezogen.  Zerbst , 
i799,in-8°. 

fdeen  ueher  die  Erhkrankheiten.  Zerbst ,  1800  ,  in-8". 

Beytraege  zur  praktisclién  Arzneykunde.  Gotha,  toin.  I,  1802;  II, 
iSo4,in-8”. 

Ueher  die  kraenJdiche  Laune.  Zerbst,  1810,  in-8“. 

Kleine  medicinische  Abhandlungen  and  JVahrnehmungen  oms  dem 
Oehiete  der  Erfahrung.  Stendal,  1712,  io-8°. 

Ideen  ueber  Idiosynkrasie ,  Aptipatlde  und  kraenkliche  Reizharkeit. 
Stendal ,  1812 ,  in-8“.  (o.) 

HENNIIVGER  (Jean  -Sigismond),  mort  eu  1719,  fut  de¬ 
puis  1704  jusqu’à  celle  époque  professeur  d’anatomie  h  l’Uni- 
versité  de  Strasbourg,  où  il  avait  obtenu  la  chaire  laissée  va¬ 
cante  par  Melcliior  Sebisch.  Outre  une  édition  nouvelle  de  la 
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Matière  me'dicale  de  Paul  Hermanu,  eniichic  d’une  pre'face, 
on  lui  doit  : 

Dissertatio  de  cephalalgiâ.  Strasbourg,  lôgt,  in-4°. 

Dissenatio  de  medîcamentis  stomachicis.  Strasbourg ,  1691 ,  in-4“. 

Dissertatio  dé  curatione  cephalalgiœ.  Strasbourg,  1692,  in-4“. 

Dissertatio  de  saliva.  Strasbourg,  170$,  -  Continuulio ,  Tbid. 

'^Dissertatio  de  hile.  Strasbourg,  1706,  10-4°. 

Dissertatio  de Jreno  linsuœ.  1706,  10-4°. 

Dissertatio  de  primo  ii^antis  vafftu.  Strasbourg,  i;^o6,  in-4°. 

Thèses  anatomicœ  in  theatro  anatomico  Argentinerai  observatœ. 

Strasbourg,  1707,10-4°. 

Dissertatio  de  callo.  Strasbourg,  1707,  iu-4°. 

Centuria  ihesium.  Strasbourg,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  dentibus.  Strasbourg,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  pursatione.  Strasbourg,  1709,  ia-4°. 

Dissertatio  dechylo.  Strasbourg,  1709,  10-4°. 

Dissertatio  de  paracentesi  abdominis.  Strasbourg,  1710,  ia-4°. 

Dissertatio  de  spermate  cati.  Strasbourg,  1711 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  nuiritione.  Strasbourg,  1712,  in-4°. 

Circà  uroscopiam  tlieses  mîscellaneœ.  Strasbourg,  1712,  10-4°. 

Dissertatio  de  dèparatione  sanguinis  per  intestina.  Strasbourg,  1712, 

Dissertatio  de  lacté.  Strasbourg,  1713 ,  in-4°. 

Quadriga  scriptorum  diceteticorum  celebriorum.  I,  Ars  Sanctorii  de 
stalicà  medicinâ;  II,  Francisai  Baconis  de  Verulamio,  Historia  vitte  et 
tnortis  ;  III ,  De  tuendâ  bond  valetudine  libellas  Eobani  Hessi  et  Coena 
Baptistæ  Fierce  Mantuani ;  IV,  Medicinâ  Salernitana.  Strasbourg,  1713, 

Theses  physiolo^cœ.  Strasbourg,  1714 ;  îu-4°. 

Dissertatio  de  mesenterio,  Strasbourg,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentis  mercurialibus.  Strasbourg,  i7i5,in-4°. 

/)isse»'fatib  t/e  tein/ieraiKente.  Strasbourg,  1718 ,  in-4°.  (o.) 

HENNINGS  (Guillaume),  conseiller  de  justice  du  roi  de 
Daneniarck,  directeur  de  l’Académie  de  chirurgie  de  Copen¬ 
hague,  et  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  à  rUniversilé 
de  cette  ville,  où  il  est  mort  le  26  janvier  1794,  était  venu  au 
monde  a  Glueckstadt  le  27  juillet  1716,  On  a  de  lui  ; 

Béschreibung  von  den  Kennzeîchen  and  der  Kur  der  Entzuendung 
des  Magens  and  der  Gedaerme.  Copenhague,  1777,  10-8°. -Ziirf.  1795, 
in-8°.  -Trad.  en  danois,  Wiborg,  1778,  in  8°.  -  (o.) 

HENRIQÜES  (Henri-Georges),  médecin  portugais,  fut 
professeur  à  TUniversité  de  Salamanque,  puis  à  celle  de  Coim- 
bre,  où  il  développait  la  doctrine  d’Avicenne.  Il  a  écrit  : 

De  regimine  cibt  atque  potîis ,  et  de  cœterarum  rerum  non  naturalium 
usa,  nova  enarratio.  Salamanque,  1694,  in-8°. 

Tralado  del  perfecto  medico.  Salamanque ,  iSgS,  iu-4°-  (e.  et  l.) 

HENSING  (Frédéric-Guillaume),  anatomiste  et  médecin 
allemand,  né  àGiessen,  le  17  avril  1719,  était  fils  du  suivant. 
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Après  avoir  terminé  ses  études,  il  prit,  en  1742,  le  grade  de 
docteur  dans  l’Université  de  sa  ville  natale  où,  rarinée  sui¬ 
vante,  il  obtint  une  chaire,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  ar¬ 
rivée  le  9  novembre  1745.  Nous  avons  de  lui  trois  dissertations 
fort  estimées  : 

Dissertado  de  peritonœo.  Giessen,  1742,  in-4°. 

Dissertalio  de  apophysibus  corporis  huinani.  Giessen,  1742- 

Dissertatio  de  oinehto  et  colo.  Giessen,  1745, 10-4°.  (r  ) 

HENSING  (Jean-Thomas)  ,  fils  d’un  chirurgien  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  naquît  en  cette  ville  le  3o  août  i683.  Quoique 
son  père  désirât  lui  faire  embrasser  la  carrière  médicale,  il  fal¬ 
lut  céder  au  goût  passionné  qui  l’entraînait  vers  la  théologie. 
Hensing  étudia  cette  science  avec  tant  d’ardeur,  soit  dans  sa 
patrie,  soit  Léipzick,  qu’il  tomba  malade,  et  fut  atteint  de  vio¬ 
lons  accès  d’hypocondrie.  Obligé,  par  conséquent,  de  rentrer 
dans  le  sein  de  sa  famille ,  il  y  resta  jusqu’au  moment  où  sa 
santé  fut  parfaitement  rétablie,  c’est-à-dire,  jusqu’en  1704. 
Alors  il  retourna  à  Léipzick;  mais  ses  goûts  avaient  changé,  et 
cette  fois  ce  fut  la  médecine  qu’il  étudia.  Etant  ailé  prendre  ses 
grades  à  Giessen  en  1709,  il  y  fut  nommé,  en  1717,  professeur 
extraordinaire,  et  en  1728  professeur  ordinaire  de  chimie.  Sa 
mort  eut  lieu  le  27  août  1726.  Ses  principaux  écrits  sont  ; 

Medilaliones  et  Expérimenta  circà  acidulas  Schwnïbaeenses ,  oder 

Cnaue  und  neue  Erforschaug  des  Sckmalbacher  Sauerbrunnens.  Franc- 
rt-sur-le-Mein ,  1711,10-8°. 

Cerebri  examen  chemîcum  ,  ex  eodemque  pliosphorUs  singularis  omnia 
ùÿZam/nans.  Giessen,  1719,  ia-4", 

Admivanda  geaerationis  rerum  naturalium.  Giessen,  1721,  in-4°. 

HENSLER  '(Phii,ippe-Gabhiel)  ,  médecin  allemand  très- 
érudit,  narjuit  à  Oldonswort,  près  d’Eidestaedt,  dans  le  du¬ 
ché  de  Sleswig ,  le  11  décembre  1733.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Gœttingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  il  exerça 
l’art  de  guérir  successivement  à  Allona  et  àPinnebeig,  dans  le 
comté'  de  Ranzau.  Le  roi  de  Danemark  lui  accorda  le  titre  de 
premier  médecin  en  1770,  et  quatorze  ans  après  il  fut  nommé 
professeur  ordinaire  de  médecine  à  l’Université  de  Kiel.  Il  est 
mort  le  3i  décembre  i8o5,  laissant  divers  ouvrages,  pour  la 
plupart  remarquables  et  fort  estimés  : 

Tentamînum  et  observalîonum  de  morbo  varioloso.  Gœtiingne,  1762, 

Briefe  ueber  das  Blatlerbelzen ,  déni  Parlementa  von  Paris  gewidmet. 
Altonà,  1766-1767,'  2  vol.  in-8°. 

Anonyme.  Hensler  contribua  beaucoup  à.  propager  en  Allemagne  la 
méthode  de  l’inoculation  de  la  petite-vérole.  Il  tira  son  principal  argu- 
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ment  du  rapport  entra  Ja  mortalité  causée  par  la  maladie  naturelle  et 
celle  de  l’exanthème  provoqué  par  l’art. 

Beycrag  zur  Geschichte  des  Lehens  und  der  Fortpflanzung  der  Men- 
schen  aujf  dem  Lande.  Altona  et  Lubeck ,  1767  ,  in-8°.  -  Vienne ,  1777  , 

Anzeige  der  hauptsaechUchsten  Rettungsmitisl  derer,  die  ai^  ploetz- 
liche  Unglaecksfaelle  lehlos  geworden  sind,  oderin  naher  Lebensgejahr 
schwehen.  Altona,  1770,  in-S”. -  Zitié.  1780,  in-8°. 

Sammlungeini^er  ueher  die  Krankheit  und  den  Tod  des  Hrn.  Grafen 
von.  Bernslorff  an  den  D,  Hensler  abgelassenen  Briefe.  Altona,  1772, 

Nachricht  von  dem,  was  zwischen  der  Administration  des  Calenber- 
.^schen  JVittweninstituts  und  einigen  Genosea  desselhen  verhandelt 
■worden.  Hambourg,  1782,  in-4°- 

Publié  en  commun  avec  ïetens  et  Buesch. 

Geschichte  der  Lustseuche ,  die  zu  Ende  des  XV  Jahrhunderts  in 
Europa  ausbrach.  Altona  ,  1788  ,  irt-S®. 

C’est  sans  contredit  l’un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  dix- 
builième  siècle,  et  l’ou  doit  regretter  que  l’auteur  n’en  ait  publié  que 
le  premier  volume.  Il  a  prouvé  sans  répliqué  que  teus  les  symptômes 
syphilitiques  étaient  connus  et  décrits  long-temps  avant  l’époque  où  l’on 
a  coutume  de  placer  l’invasion  de  la  maladie.  Quoiqu’il  n’ait  pas  émis 
formellement  sa  propre  opinion ,  on  voit  qu’il  admettait  que  la  syphilis 
est  aussi  ancienne  que  le  libertinage,  mais  qu’autrefois  on  ne  pensait  pas 
■comme  aujourd’hui  à  son  égard,  parce  que  les  théories  médicales  n’étaient 
point  les  mêmes.  Il  admettait  encore  l’existence  du  virus  syphilitique, 
mais  s’il  eût  vécu  quelques  années  de  plus,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’eût 
abjuré  encore  cette  erreur,  et  qu’en  secouant  tout  à  fait  le  joug  des  pré¬ 
jugés  ,  il  n’eût  achevé  la  révolution  qui  commence  à  s’opérer  dans  la 
doctrine  des  maladies  vénériennes,  et  renversé  le  fantôme  créé  par  l’ig¬ 
norance  ,  le  charlatanisme  et  la  crédulité. 

Guter  Bath,  wie  nian  sich  bey  dem  Gebrauche  des  diesjaehrigen  niebt 
■recht  reif  und  trocken  gewdhdenen  Oetraides  verhalten  soll.  Altona  , 

' Ueber  Krankenansialten.  Hambourg,  1788,  in-/}”. 

Ueber  den  westindischen  Ursprung  der  Lustseuche.  Hambourg ,  1789 , 

in-B”.  -  Ibid.  1794,  in-8°. 

L’histoire  à  la  main ,  Hensler  démontre  que  la  syphilis  ne  vient  pas 
B’Amérique.  Depuis  son  savant  travail,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer, 
cette  proposition  est  prouvée  clair  comme  le  jour,  et  cependant  les  par¬ 
tisans  des  ténèbres  feignent  de  croire  qu’elle  est  encore  en  litige.  J’ai 
traité  la  même  question  dans  le  Journal  universel  des  sciences  médi- 

Vom  ahendlaendischen  Aussatze  im  Mitlelalter.  Hambourg,  1790, 
in-S”.- JWtf.  1794,10-8'’. 

Etwas  ueber  das  neue  Londner  und  andere  Apothckerbuecher.  Ham¬ 
bourg,  1790,10-8“. 

Eoeuscher  Versuch  von  Gejuehle.  Londres  (  Geettingue  ) ,  1758  ,  in-4“. 

Anonyme. 

Se  herpete  seu  formica  veleruni  labis  venereæ  non  prorsus  expertâ , 
Programma.  Kiel,  1801,  in-8“. 

Hensler  a  coopéré  à  la  rédaction  de  la  Pharmacopœa  Sanica  (Franc¬ 
fort  et  Léipzick,  1786,  in-8“.) ,  et  à  l’Instruction  rédigée  en  allemand 
pour  les  médecins  du  SIeswig  et  du  Holslein  sur  la  raphanie  (Copen¬ 
hague  ,  1772,  in-8“.  ).  On  attribue  ,  soit  à  lui ,  soit  à  Justi ,  l’ouvrage 
iulitulé .  Anaxagoras  vont  Occident ,  ueber  die  Erzeugung  des  Mens- 
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cheiy  ( Soiyme ,  1769,  in-8“.  ).  Il  a  mséré  dirers  mémoires  dans  les  recueils 
périodiques  de  l’Allemague ,  enli’autres  dans  les  Actes  de  IVicadémie 
des  sciences  de  Copenhague.  (a.-j.-l.  jodrban) 

HERACLIDE,  d’Héraclée,  sur  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire,  descendait  de  Daniis,  chef  d’une  colonie  de  Thcbains, 
qui,  de  concert  avec  une  autre  colonie  de  Mégariens ,  avait  jeté 
les  premiers  fondeméns  de  cette  cité,  autrefois  célèbre  par  le 
grand  nombre  d’hommes  remarquables  qu’elle  avait  produits. 
Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Athènes,  où  il  fut  dis¬ 
ciple  de  Platon,  de  Speusippe  et  d’Aristote.  On  prétend  même 
que  le  premier  de  ces  philosophes  le  chargea  de  faire  ses  le¬ 
çons  pendant  son  voyage  en  Sicile.  Quoi  qu’il  en  soit,  Héra- 
clide  ne  fut  jamais  partisan  absolu  du  platonisme,  dont,  à 
l’exemple  de  Speusippe ,  il  essaya  de  concilier  les  principes 
avec  ceux  des  pythagoriciens  j  mais  ce  qui  le  rend  surtout  inté¬ 
ressant  pour  nous,  c’est  qu’il  conçut,  avant  Epicure  ,  le  projet 
de  remettre  en  honneur  la  philosophie  corpusculaire  de  Leu- 
cippe  et  de.Démocriie.  Cependant  il  n’adopta  pas  non  plus 
cette  doctrine  sans  y  apporter  des  modifications  ;  car,  au  lieu 
-des  atomes  ,  que  Démocrite-supposait  invariables,  il  admit  des 
corpuscules  sans  forme,  variables  et  non  similaires,  parles  di¬ 
verses  combinaisons  desquels  ii  expliquait  la  nature  entière. 
Ce  fut  cette  doctrine,  et  non  pas  celle  d’Epicure,  qu’.4sclépiade 
adopta  dans  la  suite,  ainsi  que  l’a  fort  bien  prouvé  M.  Gum- 
pert  dans  une  excellente  dissertation  sur  le  médecin  de  Bi- 
Ihynie. 

Cicéron  et  Plutarque  portent  un  jugement  très-favorable  sur 
les  connaissances  d’Héraclide  de  Pont,  auquel  Diogène  de 
Laërce,  qui  n’en  parle  pas  d’une  manière  moins  avantageuse, 
attribue  surtout  un  talent  particulier  pour  capter  les  esprits  de 
la  multitude.  Nous  nous  abstenons  de  rapporter  les  fables  que 
les  anciens  ont  débitées  au  sujet  de  sa  mort.  Ce  qui  paraît  cer¬ 
tain,  c’est  qu’après  avoir  contribué  puissamment  à  abolir  la  ty¬ 
rannie  dans  sa  patrie,  ii  voulut  s’emparer  du  pouvoir  absolu  , 
et  parvint  même  à  intéresser  les  dieux  à  sa  cause,  en  corrom¬ 
pant  les  prêtres  de  Delphes,  mais  que  de  zélés  républicains  lui 
arrachèrent  la  vie,  employant,  pour  échapper  à  la  fureur  du 
peuple,  une  ruse  analogue  à  celle  sous  laquelle  les  sénateurs 
romains  cachèrent  le  meurtre  de  Romulus. 

Héraclide  avait  composé  un  grand  nombre  (i’ouvrüges  phi¬ 
losophiques,  mathématiques,  grammaticaux  et  dramatiques.  Il 
nous  reste  quelques  extraits  d’un  traité  sur  les  constitutions 
de  divers-états,  que  M.  Coray  croit  être  un  abrégé  des  livres 
d’Aristote  sur  le  même  sujet.  Cés  extraits  ont  été  imprimes  plu¬ 
sieurs  fois,  soit  à  la  suite  des  histoires  diverses  d’Ælicu,  soit 
dans  d’autres  collections.  D  eu  a  paru  aussi  une  éditiop  séparée, 
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avec  la  traduction  latine  et  allemande,  et  des  notes,  par 
M.  Kochler  (Halle,  1804,  in-8".)<  Celle qa’on  trouve  à  la  suite 
d’Ælien,  dans  le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  grecque 
dq  M.  Coray  (Paris,  i8o5,  in-8°.)j  la  plus  estimée  et  la 
meilleure  de  toutes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  philosophe  avec  un  autre  écrivain 
du  même  nom  et  de  la  même  ville,  qui  est  auteur  d’un  traité 
des  allégories  d’Homère.  (o.) 

HERACLIDE,  d’Erythrée,  ville  peu  distante  de  Clazomène, 
disciple  de  Chryserme,  fut  l’un  des  médecins  les  plus  célèbres 
de  l’école  d’Hérophile,  au  rapport  de  Galien.  On  croit  que 
c’est  par  erreur  que  Diogène  de  Laërce  l’a  mis  au  nombre  des 
disciples  d’Icesius,  ce  qui  le  ferait  appartenir  à  la  secte  des 
érasistratéens.  Il  avait  écrit  des  commentaires  sur  les  œuvres 
d’Hippocrate ,  parmi  lesquelles  régnait  dès-lors  un  tel  dé¬ 
sordre  ,  qu’on  ne  pouvait  plus  distinguer  avec  certitude  les  écrits 
légitimes  de  ceux  qui  sont  apocryphes.  Du  reste  il  s’éloignait  de 
la  plupart  des  hérophiléens  ,  en  ce  que  l’empirisme  n’était  pas 
son  guide,  et  que  souvent  il  se  dirigeait,  dans  le  traitement 
des  maladies,  d’après  les  lumières  ou  plutôt  d’après  les  prin¬ 
cipes  de  la  théorie.  (o.) 

HERACLIDE ,  de  Tarente  ,  disciple  de  Mantias ,  occupe  une 
place  distinguée  parmi  les  principaux  sectateurs  de  l’école  em¬ 
pirique.  Tous  ses  ouvrages,  qui  étaient  fort  nombreux,  sont 
perdus  aujourd’hui.  Les  principaux  roulaient  sur  la  matière 
médicale ,  la  diététique  et  la  chirurgie.  L’empirisme  ne  lui 
paraissait  pas  une  méthode  tellement  sûre  ,  qu’il  ne  cherchât 
à  lui  procurer  un  degré  de  plus  de  sécurité  en  s’aidant  du  rai¬ 
sonnement  pour  arriver  à  la  connaissance  des  causes  des  mala¬ 
dies.  En  général ,  il  est  plus  curieux  qu’utile  de  chercher  pé¬ 
niblement  les  lambeaux  d’ouvrages  perdus  que  Galien,  Aetius, 
Cœlius  Aurélianus  et  autres  ont  pu  nous  conserver,  et  cette 
réflexion  s’applique  surtout  à  Héraclide  de  Tarente.  Cependant 
nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître  la  ma¬ 
nière  dont  il  traitait  la  frénésie.  Son  mode  de  traitement,  qui 
est  fort  rationnel ,  consistait  à  placer  le  malade  dans  une 
chambre  obscure  ,  à  le  saigner  ,  à  lui  donner  des  lavemens,  et  à 
lui  appliquer  des  fomentations  sur  la  tête.  (o.) 

HERAS,  de  Cappadoce,  vivait  au  commencemeut  du  premier 
siècle  de  l’ère  vulgaire,  avant  Andromaque.  Galien  le  met  au 
nombre  des  médecins  les  plus  habiles  en  matière  médicale.  Il 
avait  composé  un  traité  de  la  préparation  des  médicamens, 
qui  est  perdu,  mais  dont  on  trouve  quelques  fragmens  épars 
dans  les  œuvres  du  médecin  de  Pergame.  (o.) 

HERBST  (Jean-Frédéric-Gdïllaume)  ,  ecclésiastique  alle¬ 
mand  ,  qui  s’est  fait  une  grande  réputation  en  histmre  natu- 


HERE  i65 

reîle,  principalement  en  entomologie,  naquit  le  i"  novembre 
1743)  à  Petershagen,  dans  la  principauté  de  Miuden.  D’abord 
instituteur  à  Berlin,  il  accepta  ensuite  la  place  d’aumonier  dans 
un  régiment  d’infanterie  de  l’armée  prussienne,  puis  obtint 
successivement  la  place  de  prédicateur  dans  plusieurs  églises 
de’ la  capitale,  et  finit  par  devenir  archidiacre,  dignité  dans 
laquelle  il  mourut  le  5  novembre  1807.  Nous  ne  devons  pas 
nous  occuper  ici  du  rang  qu’il  occupe  dans  l’iiistoire  de  l’élo¬ 
quence  de  la  chaire  ,  et  qui  est  assez  remarquable  cependant , 
puisque  ses  compatriotes  l’estiment  à  l’égal  de  Spalding.  Ce 
sont  ses  travaux  en  histoire  naturelle ,  ses  observations  sur  les 
insectes  et  les  crustacés,  qui  lui  méritent  une  place  dans  notre 
dictionaire.  Les  ouvrages^qu’il  a  consacrés  à  ces  deux  branches 
de  l’histoire  de  la  nature  ,  sont,  indépendamment  d’un  grand 
nombre  de  Mémoires  disséminés  dans  les  recueils  périodiques 
de  l’Allemague  : 


Versuch  einer  imluerlichea  Geschiçhle  der  Krahhen  und  Krebie. 
Zurich  et  Berlin,  1582-  r8o4,  3  vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  quarante-six  planches  coloriées.  Il  a  paru  par- 
cahiers,  dont  huit  forment  on  volume,  et  dont  les  premiers  seulement  ' 
virent  le  jour  à  Zurich. 

Kurze  Einleitung  zur  Kenntniss  der  Insekten ,  Juer  Ungeiiehte  und 
Anfaenger.'&er\\n  et  Stralsund,  1784-1787,  3  vol.  in-8®. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  cent  quarante  -  quatre  plancims  coloriées. 


Chaque  volume  se  composé  de  qi _ _  _ _ _  , 

septième  et  huitième  volumes  de  la  Gemcinruieizige  Nalürgeschichte  des. 
Thierreichs  de  Borovrsky. 

Kurze  Einleitung  zur  Kenntniss  der  Gewuernte.  Berlin  ,  1787  -  1789  , 


Natursystem  der  Kaejer.  Berlin,  1783-1795,  ‘  . 

Arec  cent  neuf  planches  coloriées.  Le  premier  volume  est  de  C.-G.  Ja¬ 
blensky. 

Natursystem  der  Schmetterlingc.  Berlin,  1783-1795,  7  vol.  in-8". 
Avec  cent  quatre-vingt  planches  coloriées. 

Nalürgeschichte  der  ungejluegelten  Inseklen.  Berlin ,  1797-1800,  4  cah. 

Herbst  a  publié  la  tr.adnotion  allemande  du  Traité  de  P. -S.  Pallas  sur 
les  zoophytes  par  Chrétien-Frédéric  Wilkens  (Nuremberg,  1787,  2  vol. 
in-4".).  .  (o.) 


HEREDIA  (Pierre-Michel  de),  professeur  de  l’ üniversiié 
d’Alcala  de  Henarès,  au  dix-septième  siècle  ,  se  rendit  célèbre 
dans  la  pratique  de  la  médecine,  qu’il  exerça  pendant  cinquante 
ans.  Sa  grande  réputation  le  fit  nommer  médecin  du  roi  Phi¬ 
lippe  IV.  il  mourut  vers  la  fin  de  l’année  1661,  laissant  plu¬ 
sieurs  ouvrages  inédits,  qui  ont  été  publiés  par  Pierre  Barea 
d’Astorga.  Heredia  est  un  des  médecins  espagnols,  si  peu  nom¬ 
breux,  dont  la  réputation  s’est  étendue  au-delà  des  linntes  dé 
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la  péninsule.  On  le  trouve  quelquefois  cité  dans  les  écrits  des 
praticiens  du  siècle  dernier. 

Operum  medicarum  quatuor  volumîna. 

Trimum  in  duas  q>artes  divisum  universalem  continet  doclrinam  de 
felrïbus.  ^ 

Secundum  historias  epidemicas  Hippocratîs  élucidai. 

Tertium  de  aculis  Iractat  morhis. 

Quartum  et  uhimum  particularium  aliquot  affecturh  tractationes  pçr- 
îustrat ,  ac  de  morhis  niulierum  et  uierogerentium  dissent. 

A  CSS  ouvrages  se  trouvent  annexés  trois  livres 

De  somno  et  vieilid ,  nec  non  de  naturâ- delirii  et  ejus  cousis  tractatus. 
Lyon,  i665,  in-fol. 

Heredia  (  Gaspard-Caldera  de  ) ,  né  en  Portugal ,  exerçait  la  méde¬ 
cine  à  Séville  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  5  c’était  un  liomme  remar¬ 
quable  par  l’étendue  et  la' variété  de  ses  connaissances.  On  a  de  lui  : 

Tribunal  medico-magicum  et  politicum.  Leyde,  i558,  in-fol. 

Tribunalis  medici  illustraliones  practicœ  ;  hoc  est  Jebrium  et  sympto- 
mulum  exactissima  curatio  etiam  à  veleribus  tradita,  a  se  illustrata  ac 
totins  operis  illustrationes  et  ohservaiiones  practicœ ,  cum  plerisque  aliis 
selectis  ,  quœ  in  trihunali  mediço  desidcrahanlur. 

Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  été  publiés  à  Anvers  en  i6(33  ,  in-fol. 

Heredia  a  encore  publié  plusieurs  autres  écrits  sur  la  médecine  et  la 
piolitique,  parmi  lesquels  on  cite  celui  qui  est  intitulé  :  Theatrum  honoris , 
dirigé  contre  la  fuieur  des  duels.  (e.  et  Jt.) 

HERLICH  (David),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  d’Æer- 
licius,  était  de  Zeitz ,  dans  Ja  Misnie.  Il  vint  au  monde  le  uS 
décembre  155^.  Une  grande  facilité  à  faire  des  vers,  et  un  vrai 
talent  musical,  lui  servirent  â  réparer  les  torts  de  la  fortune, 
et  lui  permirent  de  subvenir  aux  frais  de  ses  études  académi¬ 
ques,  dans  les  Universités  de  Wittemberg,  de  Léipzick  et  de 
Rostock.  A  peine  eut- il  achevé  son  cours  de  philosophie  ,  qu’il 
s’appliqua  a  la  médecine ,  dans  laquelle  il  fit  des  progrès. 
Nommé  en  i58i  principal  du  Collège  de  Gustrow,  par  le  duc 
de  Mecklembourg,  il  obtint  l’année  suivante  la  place  de  méde¬ 
cin  pensionné  à  Prenlzlau,  qu’il  quitta,  au  bout  d’un  an,  pour 
aller  s’établir  à  Ancîani.  Pendant  tout  ce  temps,  il  fit  marcher 
de  front  l’exercice  delà  médecine  et  celui  de  l’art  des  horos¬ 
copes.  En  i584il  publia,  pour  la  première  fois,  des  Ephémé- 
rides  consacrées  principalement  à  prédire  les  changemens  du 
temps.  Ces  hasardeuses  prédictions ,  confinées  maintenant  dans 
l’obscur  almanach  de  Liège ,  pour  les  dernières  classes  de  la  so¬ 
ciété  ,  furent  alors  accueillies  avec  tant  d’avidité ,  qu’à  la  honte 
du  siècle,  il  eu  parut  des  traductions  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l’Europe.  Herlich  ayant  été  investi  en  i585  d’une 
chaire  de  mathématiques  à  l’Université  de  Gripswald,  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  iSgS,  devint  ensuite  médecin  pensionné  à 
Stargard,  puis  à  Lubeck,  et  finit  par  terminer  sa  carrière  dans 
la  première  de  ces  deux- villes,  le  i5  août  i636.' 


HÉRI  167 

Herîicli  fut  un  grand  apôtre  de  l’astrologie  judiciaire,  tout 
en  de'daignant  la  chiromancie  j  mais  il  n’était  pas  dupe  de  la 
futilité  de  cet  art  mensonger,  et  s’eii  servait  seulement  comme 
d’un  moyen  pour  rétablir  l’équilibre  entre  sa  fortune  plus  que 
médiocre,  et  celle  des  plus  riches  parmi  ses  crédules  contem¬ 
porains.  L’emploi  de  pareilles  ressources  n’avait  alors  rien  qui 
blessât  la  délicatesse.  Du  reste  Herlich,  quoiqu’imbu  des  prin¬ 
cipes  de  la  spagyrie,  paraît  avoir  eu  des  idées  assez  sages  en 
médecine,  car  il  estimait  beaucoup  Mercuriali  et  B’ernel,  et  it 
avait  pour  devise  :  Medicè  mvere  est  medicè  bibere.  Nous^ 
n’indiquerons  ici  que  quelques-uns  de  ses  nombreux  ouvrages,, 
la  plupart  étrangers  à  l’art  de  guérir.  On  pourra  lire,  pour  de 
plus  amples  détails,  l’article  assez  long  qu’Adelung  lui  u  con¬ 
sacré  dans  son  Histoire  des  folies  bujuaines. 

De  curationihus  gravidarum,  puerperarum  et  infanüum.  Anclam  , 

1 584,  Tract,  en  allemand,  Gripswald  ,  iSgj  ,  in-8®.  ;  Stettin, 

Exercitationes  phy-siologicts  ;  l.  I  de  causis  lacrymarum ,  risus  ,  ster~ 
nutationis  et  sudoris.  Gripswald,  i584,  10-8®. 

DepluviispTodigiosis.QtTvps^eSA,  i597,in-4°.  (z.) 

HÉRIS.S_ANT  ( François- David  )  naquit  le  aq  septembre 
1714  à  Rouen,  où  se  trouvaient  alors  scs  parens ,  qui  étaient 
tous  deux  de  Paris.  On  le  destinait  à  la  jurisprudence;  mais  le- 
voeu  de  la  nature  fut  plus  puissant  que  celui  de  son  père,  à 
l’insu, duquel,  entraîné  par  un  goût  décidé  vers  la  médecine,  il 
suivait  des  cours  de  botanique ,  d’anatomie  et  de  chimie.  Enfin, 
à  la  prière  de  Winslow,  il  obtint  la  liberté  d’obéir  à  son  pen¬ 
chant,  auquel  il  s’abandonna  aussitôt  avec  la  plus  grande  im¬ 
pétuosité.  Promu  au  grade  de  docteur  en  1742,  il  fut  choisi, 
l’année  suivante,  par  Réaumur,  pour  remplir  auprès  de  ce  sa¬ 
vant  le  poste  d’élève  au  laboratoire  de  l’Académie.  Hérissant 
communiqua  plusieurs  mémoires  à  cette' compagnie ,  dans  la¬ 
quelle  il  entra,  en  1768,  comme  adjoint  anatomiste.  Trois  ans 
après  il  fut  nommé  associé,  puis  en  1769,  pen-sionnaire  anato¬ 
miste.  Sa  mort  eut  lieu  le  21  août  1778.  L’un  de  ses  plus  inté- 
ressans  mémoires  est  celui  qui  roule  sur  la  respiration ,  et  dans 
lequel  il  établit  que  le  poumon  jouit  d’un  mouvement  qui  lui 
est  propre,  indépendamment  de  celui  des  parois  du  thorax.. 
Quelques  observations  qu’il  avait  recueillies  sur  la  structure 
des  cartilages  sterno-costaux,  le  conduisirent  k  des  explicatidus. 
hypothétiques,  qui  furent  peu  goûtées  ;  mais  ses  recherches  sot¬ 
ies  mouvemens  du  bec  des  oiseaux,  sur  les  organes  de  la  voix 
dans  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  et  sur  la  formation  tant, 
de  l’émail  que  des  gencives ,  furent  très-favorablement  accueil- 
hes  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  faits  dout  les  modernes  ont 
constaté  l’exactitude.  Hérissant  a  fait  connaître  la  véritable  tex.- 
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lure  organique  des  os,  et  son  opinion  sur  la  manière  dont  se. 
forme  l’émail,  était  celle  qu’on  adopte  encore  aujourd’hui,  à 
très-peu  de  chose  près  seulement.  Outre  ses  mémoires,  il  a 
publié  : 


ah  impulsa  sanguinis  in  arteriam  pulmonalem  respiratio  sponta- 


Ergo  secundinœ  fœlui  pulmonum  prœstent  officia.  Paris,  1743,  in-4°. 
.An  verb  in  empyemate  necessaria ,  licet  rarb  prosperata ,  paracen- 

Paris,  1762,  ia-4°.  (o.) 


HÉRISSANT  ( Louis- Akxoine-Prospeii),  fils  d’un  impri¬ 
meur  célèbre  de  Paris,  naquit  en  1745,  le  20  juillet.  11  hérita 
de  son  père  le  goût  de  la  littérature,  dont  il  fit  marcher  l’élude 
de  front  avec  celle  de  la  médecine;  mais  une  mort  prématurée 
J’enleva  au  début  de  la  carrière  qui  s’ouvrait  devant  lui  sous 
les  plus  heureux  auspices.  La  petite-vérole  mit  fin  à  ses  jours 
le  16  août  1769.  On  a  de  lui  : 

Typographia ,  carmen.  Paris,  1764,  iti-4°. 

Eloge  de  Gonthier  d’AndernacTi.V a.ns,  .  . 

An  à  terreœ  substantiœ  intrà  poros  carlilaginum  appulsa  ossium  du- 

An  corpora  qaœ  lente  exlenuata  sunt,  lente  reficienda;  quee  verb 
hrevè ,  celeriler,  Paris ,  1768 ,  in-4°- 

J ardin  des  curieux ,  ou  Catalogue  raisonné  des  plantes  les  plus  belles 
et  les  plus  rares ,  soit  indigènes  i  soit  étrangles,  avec  les  noms  français 
et  latins ,  leur  culture  et  les  vertus  particulières  à  chaque  espèce ,  le  tout 
précédé  de  quelques  notions  sur  la  culture  en  général.  Paris  ,  1771,  in-ia. 

Bibliothèque  physique  de  la  France ,  ou  Liste  de  tous  les  ouvrages , 
tant  imprimés  que  manuscrits ,  qui  traitent  de  l’histoire  naturelle  de  ce 
royaume.  V sais,  1771,^-8°. 

Cet  ouvrage  fut ,  ainsi  que  le  précédent ,  publié  par  Coquereau.  C’est 
le  même  travail,  mais  augmenté,  qu’Hérissant  avait  entrepris  ])our  la 
seconde  édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  France,  dont  il  fut  l’un 
des  coopériateurs.  (o.) 

HERMANN  (Jean),  savant  naturaliste,  fils  d’un  ministre 
luthérien,  naquit  le  3i  décembre  1788  à  Bar,  près  de  Stras¬ 
bourg.  Ses  parens  l’envoyèrent  au  Gymnase  protestant  de'cette 
dernière  ville,  où  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
faire  des  progrès  bien  rapides.  Cependant,  s’étant  fait  inscrire 
en  1753  parmi  les  élèves  de  TUniversité,  il  fit  marcher  de  front, 
avec  une  égale  ardeur,  l’étude  des  belles-lettres  et  celle  des 
sciences.  La  littérature  avait  beaucoup  d’attraits  pour  lui,  et, 
dans  plus  d’une  occasion,  il  montra  qu’aucune  qualité  ne  lui 
manquait  pour  devenir  un  littérateur  distingué;  mais  la  méde¬ 
cine  était  la  profession  à  laquelle  il  se  destinait,  et  la  botani¬ 
que  ,  qui  devint  bientôt  son  occupation  favorite,  le  conduisit 
par  degrés  sur  le  terrain  des  autres  branches  de  l’histoire  natu¬ 
relle.  Reçu  docteur,  en  17G4,  au  retour  d’un  petit  voyage  q^u’Il 
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aîvaît  fait  à  Paris,  il  ouvrit,  l’année  suivante,  des  cours  pu¬ 
blics,  auxquels  les  élèves  se  portèrent  en  foulé.  En  1768,  il 
obtint  le  titre  de  professeur  extraordinaire.  Dix  ans  après  le  sé-_ 
nat  académique  lui  accorda  une  chaire  ordinaire  de  philosophie, 
qu’il  quitta  en  1782,  pour  celle  de  pathologie.  Nommé,  en 
1784,  professeur  de  botanique,  de  chimie  et  de  matière  médi¬ 
cale,  il  se  trouva  enfin  placé  dans  le  seul  poste  qui  fût  en  har¬ 
monie  avec  ses  goûts  et  avec  son  talent.  Là  mort  d’un  fils  qu’il 
chérissait, et  qui  fut  enlevé  par  le  typhus  des  armées,  le  rendit 
ennemi  implacable  de  la  révolution  française,  quoiqu’il  n’en 
eût  pas  été  maltraité  personnellement,  et  que  la  Convention 
l’eût  placé,  en  1790,  dans  la  première  classe  des  citoyens  qui 
devaient  avoir  part  aux  récompenses  nationales.  La  même  an¬ 
née  ,  il  fut  nommé  professeur  à  l’Ecole  centrale  du  Bas-Rhin, 
et  à  l’Ecole  de  médecine  de  Strasbourg,  places  qu’il  remplit 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le.  4  octobre  1800,  à  la  suite  d’une 
maladie  longue  et  douloureuse.  Les  ouvrages  qu’il  a  livrés  à  la 
presse,  ont  pour  titres  : 

Dissertalio-,  Cardamomi  histoi-ia  et  vindiciœ.  Strasbourg,  1762,  in^". 

Sissertatio  de  rosâ.  Strasbourg,  1762,  in-4°. 

jJiMertatio  rie  cofAHettch.  Strasbourg,  1764,  iu-4°.  ‘ 

Dissertalio  de  sécessions  terrœ  à  communi  humanorum  massa.  Stras¬ 
bourg,  1766,  10-4°. 

Dissertalio  de  œneâ  cuünari  supellectili.  Strasbourg,  1766,  ia-4°. 

Dissertalio  de  botanices  sjestematicce  utilitaie.  Strasbourg  ,'  1770,  in-4°i 

Anatomies  comparâtes  specimen  osteoloàcurn  dé  dentibas.  Strasbourg, 

'^loe  prœsagiis  umpestatis  naturaUbus.  Strasbourg,  1771  ,  in-4°. 

.  DisserUitio  :  ajjinitatum  animalium  tabula ,  brevi  commentario  illustrala. 
Strasbourg,  1777,  in-4°. 

Coup -d'œil  sur  le  tableau  de  la  nature,  à  l’usage  des  en  fans.  Stras¬ 
bourg,  1779,  in-i  2.- /éjW.  1796,  in-i  2. 

Programma  uéber  den Jliegendenfilopex  des  Aristoteles.  Strasbourg, 
1782,  in-4°. 

Cet  animal  est  le  taguan  ou  grand  écurenil  volant  de  Buffon. 

Programma  uéber  ilenPhattages  des  AeliarÇs.  Strasbourg,  1782,  in-4°. 

Cet  animal  est  le  pangolin  de 'Buffon. 

Programma  uéber  eirce  sellene  Ausgabe  des  Galeds.  Strasbourg ,  1782 , 


_  _  _ ,  .  n  annotalionibus  ad  historiam  naui- 

ralem  animalium  augendam  facientïbus .  Strasbourg,  1788,  10.4°. 

C’est  ce  qu’Hermann  a  fait  de  plus  important.  Le  but  éminemment 
philosophique  de  cet  ouvrage  est  de  prouver  que  les  animaux  ne  forment 
pas  une  série  échelonnée,  comme  on  le  prétendait  alors,  et  comme  beaucoup 
de  demi-savans  le  repètent  encore  aujourd’hui,  mais  que  chaque  espèce 
se  rapproche,  par  quelque  partie  de  son  organisation,  d’espèces  souvent 
placées  dans  des  classes  éloignées.  Hermann,  a  cherché  a  rendre  cette 
idée  sensible,  en  représeritant  une  partie  des  rap)Jorls  dont  il  s’agit  suc 
un  grand  tableau,  où  des  lignes  joignent  ensemble  les  espèces  remar¬ 
quables  par  ces  sortes  de  ressemblances,  et  se  croisent  par  conséquent 
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Observationes  zoologicm ,  quibus  novæ  complures ,  aliceque  animalijotf 
species  describuntur  et  illustrantur.  Strasbourg  et  Paris ,  i8o4 ,  10-4°. 

Publié  par  le  gendre  de  l’auteur,  F.-L.  Hainmer.  «Il  s’y  trouve  ,  dit 
M.  Cuvier,  beaucoup  de  descriptions  d’espèces,  dont  plusieurs  sont  nou¬ 
velles,  et  une  infinité  de  remarques  intéressantes  sur  leurs  mœurs,  leur 
organisation  ou  leur  nomenclature.  Néanmoins  ce  recueil  doit  être  lu 
avec  précaution,  parce  que  l’auteur,  vivant  loin  des  grands  cabinets, 
n’avait  pas  tous  les  moyens  de  comparaison  qui  lui  auraient  été  néces¬ 
saires,  et  qu’il  était  enclin,  comme  tous  les  naturalistes  dans  la  même 
position  ,  à  multiplier  les  espèces.  » 

Hermann  est  auteur  d’un  mémoire  sur  les  insectes  qui.  dévorent  les 
livres  et  les  archives.  Ce  mémoire,  qui  a  remporté  le  prix  proposé,  en 
1773,  par  la  Société  des  sciences  de  Gœttingue,  fut  imprimé  l’année 
suivante  dans  le  Magasin  de  Hanovre.  On  en  trouve  aussi  quelques  autre.s 
de  sa  façon  dans  le  Naturjhrscher ,  les  Beschaeftigungen  et  les  Schrifien 
natur/ôrscliender  Fi-eunde.  Il  a  fourni  également  des  matériaux  à  l’his¬ 
toire  des  mammifères  de  Schreber  ,  à  celle  des  pétrifications  par  Walch  , 
A  la  Bibiiothèque  physico-économique  de  Bechmann,  au  Journal  de  phy¬ 
sique,  au  Journal  lithologique  deSchroeter,  et  au  Magasin  enoyclepé- 
dique.  (X..J.-L.  r.) 

HER.MANN  (  Jea>'-Bernard),  né  k  Kof  le  iS  février  i^Gr , 
étudia  d’abord  la  théologie,  puis  la  médecine,  dans  sa  patrie,  k 
Léipziek  et  k  Gœttingue.  Il  termina  sa  carrière  dans  celte  der¬ 
nière  ville,  le  3  février  1790,  laissant  : 

Bpistola  gratulatona  de  usu  pulmonum.  Léipsîct ,  1786 ,  in-4°. 

Ueber  die  Anzahl  der  Elemente,  Berlin ,  1786  ,  in-8°. 

Sons  le  faux  nom  de  N.-H.  Marne. 

XJeher  Eeuer,  Licht  und.  ZiEaerme,  Berlin,  1787  ,  in-8°.  (o.) 

HERMANN  (Paui.),  botaniste  célèbre,  vint  au  monde  à 
Halle,  en  Saxe,  le  3o  juin  1646.  Il  étudia  la  médecine  k  Léip- 
zick,  voyagea  dans  l’Italie,  prit  en  1670  le  grade  de  docteur  k 
Padoue,  et  partit  ensuite  pour  Batavia  ,  en  qualité  de  médecin, 
de  la  compagnie  hollandaise.  Après  un  séjour  de  huit  années 
aux  Indes  orientales,  il  repassa  en  Europe,  où  PUniversité  de 
Leyde  le  reçut  parmi  ses  professeurs  en  1679.  mourut  dans 
celte  ville  le  29  janvier  1093.  Les  services  qu’il  a  rendus  k  la 
botanique  ont  mérité  que  son  nom  fût  attaché  k  un  genre  de 
plantes  {liermannià)  de  la  famille  des  malvacées.  Non-seulement 
il  a  décrit  beaucoup  de  végétaux  des  Indes,  inconnus  avant  lui, 
mais  eucore  il  a  corrigé  et  perfectionné  la  méthode  de  Morison. 
La  sienne  fut  d’abord  fondée  uniquement  sur  la  considération  du 
fruit;  mais  bientôt  il  sentit  l’insuffisance  de  cette  base,  dont 
M.  Caffin  vient  cependant  encore  tout  récemment  de  chercher 
k  étayer  un  système  qui,  malgré  les  prétentions  de  l’auteur,  ne 
fera  certes  point  oublieç  la  méthode  naturelle.  Hermann  éten¬ 
dit  donc  son  plan,  et  s’aida  de  la  considération  des  caractères 
empruntés  k  toutes  les  parties  des  plantes  ;  mais  la  mort  le  sur¬ 
prit  au  milieu  de  son  nouveau  travail ,  et  quand  il  avait  k  peine 
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fait  imprimer  quelques  feuilles  de  la  nouvelle  édition  de  sa  Mé¬ 
thode.  Ses  ouvrages  sont  : 

Horti  academici  Lrigduno-Batan  catalogus,  exhibéns  plantarum  no- 
mina,  quibus  ab  anno  1681  ad  1686  hortus  fuit  instructus,  ut  et  pluri- 
marum  descriptiones  et  icônes.  Leyde,  1687,  in-8". 

Réimprimé  sous  le  litre  de  : 

Index  plantarum  quæ  in  liOrW  Leidensi  aluntur.  Leyde,  1720,  in  R". 

Edition  à  laquelle  Boerhaare  ajouta  une  histoire  du  jardin  de  botani¬ 
que  de  Leyde. 

Paradisus  Batavus ,  continent  plus  centum  plantas  aere  incisas ,  et  des- 
criptionibus  illustratas.  Accessit  catalogus  plantatum  quas  pro  tomis 
nondum  editis  delineandas  curaverat.  X.eyàe ,  iCtjS,  in-8“.  -  1708, 

Publié  par  Guillaume  Sherard.  Dans  cet  ouTragc ,  comme  dans  le 
précédent^  on  admire  l’exactitude  des  figures  et  celle  des  descriptions. 

Lapis  lydius  materiœ  medicœ.  Leyde,  1706,  in-4°. 

Publié  par  Chrétien-Louis  W clsch. 

Tlynosura  materiœ  medicœ,  seu  brevis  et  succincta  melhodus  notitiam 
simplicium  medicamentorum  comparandi  nova ,  ab  interna  partium  cons- 
tituiione  desumpta.  Strasbourg,  1710, 10-4°. 

Publié  ])ar  J.-S.  Henninger. 

La  méthode  de  Hermann  avait  été  mise  au  jour  par  Lothaire  Zumbach  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  : 

Floræ  Lugduno-Batavœ flores.  Leyde,  1690,  in-12. 

Hermann  travaillait  à  nn  grand  ouvrage  qui  devait  contenir  toutes  ses 
découvertes  à  Ceylan,  et  pour  lequel  il  avait  fait  plus  de  quatre  cents 
dessins  aux  Indes.  Il  ne  parut,  après  sa  mort,  qu’une  production  indi¬ 
geste  et  tout  à  fait  inutile  {Muséum  zeylanicum ,  Leyde  ,  1726,  in-8“. } , 
a  laquelle  on  ne  peut  croire  qu’il  ait  pris  la  moindre  part.  L’herbier  qu’il 
ayaii  envoyé  de  Ceylan  à  Jean  GommeJyn ,  senrk  à  Linné  pour  sa  Flora 
iieylanica ,  et  à  Jean  Burmaun  pour  son  Thésaurus  Zeylanicus. 

HERMÂ.NNI  (  Jean-Lotiis)  ,  né  à  Besse,  dans  la  Hesse,  lé  i4 
mai  i644i  médecin  à  Diemelstioin  depuis  1779,  époque  avant 
laquelle  il  avait  exercé  l’art  de  guérir  à  Homberg,  est  auteur 
des  deux  opuscules  suivans  : 

Dissertalio  de  actione  a'éris  in  corpus  humanum.  Marbourg ,  1767,  in-4°. 

Abhandlung  und  gegruendete  Wahrnekmungen  •onn  der  Kriehelkrank- 
heit,  so  in  Niederliessen  vom  Jahr  1771  bis  zu  Ende  des  Heumonats 
1772  epidemisch  grassirt  hat  ;  zum  Beytrag  einer  voüstaendigen  Ge- 
schichte  von  dieser  Epidémie.  Cassel,  1774,  in-S".  (o.) 

HERMBSTAEDT  (SiGisMOND-FnÉDÉaic),  docteur  en  mé¬ 
decine,  professeur  de  chimie  et  de  pharmacie  au  Collège  mé^ 
dico-chirurgical  de  Berlin,  premier  pharmacien  de  la  cour,  né 
à  Erford  le  i4  avril  1758,  a  publié  : 

Physikalisch-chemische  Fersuche  und  Beobachtungen.  Berlin,  lom.  I, 
1786;  II,  1789,  10-8®. 

Bibiiolhek  der  neuesten  physüuiltsch-chemischen .  metalluriuschen  und 
phannaceuUschen  Liiteralur.  Berlin,  1787-1802,  5  vol.  in-S". 


•S^.-Bâle,  i8ia -i8i3^in-8<>. 

Rede  ueber  den  Zweck  der  Chemie ,  ueier-  die  Melhode  sie  zu 
'en. ,  und  ueber  den  Einfluss  derselben  ai^  die  Arzneywissensch, 
i  Tage  seiner  Binfuehrung  zum  ordenthchen  œffentlichen  Lehrc 
r  Chemie  und  Pharmacie.  Berlin,  1792,  m-8“. 

Katechismus  der  ^pothekerhunst,  oder  die  ersten  Grundsaetze 
iarmacie  fuer  Anfaenger.  Berlin,  1792,  in-8°. 

Grundriss  der  Experimentalpharmacie ,  zum  Gebrauch  beym  k 
ree  derselben  entworfen.  Berlin,  tom.  I,  1792;  Il ,  1798,  m-8“. 
B^traege  zur  Gescïtichte  der  KrankheU  und  der  letzten  Lebensi 
oenigs  Friedrich  Wilhelm  des  Zweyten.  Berlin,  1798,  in-8“. 


Magazin  fuer  Faerber ,  Zeugdrucker  und  Bleicher ,  oder  Samm, 
r  neuesten  und  wichtigsten  Entdeckungén,  Eifihrungen  und  1 
zhtungen,  zur  Befoerderungund  Vervollkommnungder  Wollen-Sei 
lumwoUen-und  Leinfaerberey ,  der  Zeugdruckerey ,  und  der  K 
bieichen.  Berlin  ,  1802-1810,  7  \'ol.  in-8“. 

Archiv  der  AgrikukurcliemieJ'uer  denkende  Eandwirthe  ,  oder  Sai 
tg  der  wichtigsten  Entdeckungen ,  Btfahrungen  und  Beobachuinge 
r  Pkysik  und  Chemie,  fuer  rationelle  Eandwirthe,  Gueterbesi 
d  Freuhde  der ,  œkoncmischen  Gewerbe.  Berlin,  tom.  I,  i8o3  ; 
o5-i8o6;  111,  1807;  IV,  1808;  V,  1812;  VI,  i8i5,  in-8". 


ung  zur  Zergliederung  der  Vegetabi 
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■Gameinnuetzliclier  Haûigeher  fuer  den  Buerger  und  Landmann.  Ber¬ 
lin,  1816,  2  -vol.  in-S". 

Chemisclie  Grundsaetze  der  DistilUrkunst  und  Liijuœur-Fabrikalion. 
Berlin,  1819,  in-S".  (o.) 

HERMONDA.VILLE  (Hx-nri  de),  élève  de  Théodoric  et 
de  Lanfranc,  et  maître  de  Guy  de  Chauliac,  enseigna  pendant 
quelque  temps  la  chirurgie  à  Montpellier,  et  vint  ensuite  à  Pa¬ 
ris,  où  Philippe-le-Bel  l’admit  au  nombre  de  ses  médecins. 
Son  histoire  est  fort  obscure,  mais  peu  intéressante,  aujour¬ 
d’hui  surtout  que  nous  ne  possédons  plus  un  grand  traité  do 
chirurgie  qu’il  avait  composé,  et  qui  paraît  avoir  servi  de  mo¬ 
dèle  à  Guy  de  Chauliac.  Celui-ci  le  cite  fréquemment  comme 
autorité,  et  le  place  parmi  les  plus  habiles  chirurgiens  du 
temps.  (z.) 

HERNANDEZ  (François),  qui  vivait  au  seizième  siècle, 
fut  attaché  en  qualité  de  médecin  à  la  personne  du  roi  d’Es¬ 
pagne  Philippe  II.  Envoyé  par  ce  prince  aux  Indes  occidentales 
pour  y  étudier  les  productions  de  la  nature ,  il  y  rassembla  un 
grand  nombre  d’observations,  qui  servirent  de  texte  à  un  ou¬ 
vrage  sur  les  plantes,  les  animaux  et  les  minéraux  du  Mexique, 
publié  long-temps  après  la  mort  de  l’auteur,  sous  le  titre  sui¬ 
vant  : 

De  la  naturaleçay  vîrtudes  de  las  arholes,  plantas  y  animales  de  la 
nueva  Espanna ,  en  especial  de  la  provincia  de  Mexico ,  de  e/ue  se  apro- 
vecha  la  medicina.  Mexico ,  i6i5  , 

Il  est  à  présumer  que  cette  version  espagnole,  publiée  par  François 
Ximenès,  fut  faite  d’après  l’original  latin.  Celui-ci  ayant  été  acheté  par 
François  Cési,  fondateur  et  président  perpétuel  de  l’Académie  des  Lyn- 
cées ,  vit  le  jour,  par  les  soins  d’Alphonse  Ferrino.  Il  a  pour  titre  : 

Nova  plantarum ,  animalium  et  mîneralium  Mexicanorum  historia , 
à  Francisco  Hernandez  in  India  primùm  collecta ,  dein  à  Nardo  An- 
tonio  Becelio  in  volumen  digesta  :  à  Jo.  Terentio  et  Fabio  Columna 
Lynceis ,  notis  et  additionihus  illustrata ,  cui  accessere  aliquot  ex  Prin- 
cipis  Cœsii Jrontispiciis  theatri  naturalis  phytosophicce  tabulée ,  linâ  cîtm 
plurimis  iconîbus.  Rome,  1648- i65i ,  2  vol.  iu-fol. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  en  ce  qu’il  fit  le  premier  connaître  aux 
Européens  les  trésors  si  variés  de  la  nature  an  Nouveau-Monde.  Aussi, 
quoiqu’il  laisse  beaucoup  à  désirer  sons  le  rapport  descriptif,  les  bota¬ 
nistes  n’ont-ils  fait  qu’acquitter  une  dette  en  consacrant  à  la  mémoire 
de  l’auteur  nu  genre  de  plantes  {Hernandia)  de  la  famille  des  laurinées. 
Les  planches  en  bois  sont  assez  mauvaises ,  et  cependant  Hernandez  avait 
employé  soixante  mille  ducats  à  les  faire  graver. 

Hernandez  (  Ffonçois-Mathieu) ,  docteur  en  médecine,  né  en  Estra- 
madure  ,  a  écrit  : 

La  notitia  intuiliva  de  todas  las  arles  y  cientias,  1625. 

De  facultatibus  naturalibusJ 

Hernandez  (  Jean-François  )  ,  membre  de  la  Légion-d’Honneur ,  mé¬ 
decin  de  la  marine  française  ,  a  publié  quelques  Mémoires  couronnés  par 
des  Sociétés  savantes.  Son  principal  ouvrage,  et  le  seul  qui  ait  fixé  l’at¬ 
tention  ,  par  suite  de  l’espèce  de  scandale  dont  il  fut  l’occasion ,  est  la 
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iEssai  ^ur  les  typhus,  ou  sur  les  fièvres  malignes,  putrides ,  bilieuses, 
muqueuses ,  jaune,  la  peste,  etc.  Paris,  i8i6,in-8°. 

M.  Broussais  ayant  fait ,  pour  le  Journal  universel  des  sciences  médi¬ 
cales  ,  une  analyse  acerbe  de  l'essai  de  M.  Hernandez ,  et  cette  analyse 
n’ayant  pu  être  insérée  qu’en  partie  dans  le  tome  II ,  page  3o5  ,  l’auteur 
l’étendit,  l’augmenta  d’une  critique  de  la  Nosographie  philosophique 
et  du  brownisme,  et  en  fit  ainsi  le  livre  intitulé  :  Examen  de  la  doc¬ 
trine ,  etc.  Pîtris,  i8i6,  iu-8°  ,  qui  a  produit  une  si  grande  sensation,  et 
inspiré  à  la  plupart  des  médecins  une  sorte  de  terreur ,  puisqu’aucpn 
journaliste  n’en  parla  jusqu'au  moment  où  il  en  fut  rendu  compte ,  en 
1817 ,  dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales  par  M.  Boisseau, 
et  dans  le  Journal  complémentaire  du  Dictionaire  des  sciences  médicales, 
jtar  M.  Bégin.  (  a.-i.-l.  r.  ) 

HERODICUS,  de  Sélivre'e,  ancienne  ville  de  Tlirace,  fut 
l’un  des  maîtres  d’Hippocrate.  Platon  et  Plutarque  nous  ap¬ 
prennent  qu’il  réduisit  le  premier  la  gymnastique  en  principes, 
et  qu’il  essaya  de  l’appliquer  au  traitement  des  maladies.  Mais 
Hippocrate  ne  lui  rend  pas  un  témoignage  favorable  sous  ce 
dernier  rapport,  et  nous  apprend,  qu’en  cherchant  à  surmonter 
la  fatigue  que  cause  la  maladie,  par  une  autre  maladie,  il  ag¬ 
gravait  souvent  l’état  de  ses  malades ,  au  lieu  de  les  soulager. 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Herodicus, 
surnommé  Prodicus,  qui  paraît  avoir  été  frère  de  Gorgias  de 
Leontium,  et  disciple  d’Happocrale.  (o.) 

HERODOTE,  de  Tarse,  avait  étudié  Part  de  guérir  sous 
Ménodote.  Il  fat  l’an  des  maîtres  de  Sextus  Empiricus.  Quelques 
personnes  lui  attribuent  le  livre  intitulé  :  Jntrodaciio ,  qu’on 
range  encore  parmi  les  Œuvres  de  Galien,  quoiqu’on  sache 
bien  qu’il  n’est  pas  du  médecin  de  Pergame. 

Un  autre  Hérodote,  disciple  d’Agathinus,  et  zélé  pneuma- 
tisle,  florissait  aPtome,  sous  le  règne  de  Trajan.  Oribase  et 
Aetius  nous  ont  conservé  quelques  fragmens  de  ses  écrits,  qui 
sont  perdus  depuis  long-temps.  ‘  (o.) 

HÉROPHILE,  de  Chalcédoine,  en  Bithynie,  et  non  de  Car¬ 
thage,  comme  l’ont  prétendu  quelques  biographes,  vivait  du 
temps  de  Ptolémée  Soter,  en  Egypte,  à  Alexandrie,  où  il  fut 
l’émule  et  le  rival  d’Erasistrale ,  et,  de  même  que  ce  dernier, 
fondateur  d’une  école  qui  subsista  long -temps.  Disciple  de 
Praxagoras  de  Cos,  il  appartenait  à  l’ancienne  et  célèbre  fa¬ 
mille  des  Asclépiades.  Ce  n’est  pas  sans  motif  qu’on  lui  attri¬ 
bue  la  gloire  d’avoir  fondé  la  science  de  l’anatomia,  car  Ga¬ 
lien  témoigne  qu’il  la  porta  au  plus  haut  point  de  perfection 
auquel  il  était  possible  alors  d’atteindre.  En  effet,  au  lieu  de 
ne  l’étudier  que  dans  les  animaux ,  comme  ses  prédécesseurs ,  ' 
il  disséqua  un  grand  nombre  de  cadavres  humains,  et  obtint 
meme,  si  nous  eu  croyons  Ceîse,  la  permission  de  disséquer 
iîes  criminels  yivans.  Il  profita  souvent,  ajoute  le  nrême  au- 
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teur,  de  celte  permission,  qui  lui  a  valu  l’épithèlc  de  Lamas 
de.lapart  de  Terlullien.  Vraisemblablement  on  ne  doit  voir, 
dans-  cet  horrible  reproche ,  qu’un  de  ces  résultats  si  ordi¬ 
naires  de  l’exagération  du  commun  des  hommes,  qui  aiment  à 
donner  une  couleur  miraculeuse  aux  événemens  extraordi¬ 
naires,  et  qui  n’auront  pas  manqué  de  grossir  à  l’envi  le  récit 
des  dissections,  si  contraires  aux  mceurs  et  aux  coutumes  reli- 
-gieuses,  qu’Hérophile  osa  le  premier  entreprendre  sous  la  pro¬ 
tection  de  l’autorité  royale.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  fut  ce  méde¬ 
cin,  justement  célèbre,  et  dont  on  ne  saurait  trop  regretter  que 
les  ouvrages  soient  perdus,  ce  fut  lui,  disons-nous,  qui,  sans 
savoir  cependant  encore  distinguer  tout  à  fait  les  nerfs  des  li- 
gamens,les  érigea  en  organes  des  sensations,  et  montra  qu’ils 
tirent  leur  origine  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière.  Plusieurs 
détails  sur  l’encéphale ,  qui  nous  ont  été  transmis  par  Rulus  et 
<ialien  ,  attestent  qu’il  connaissait  fort  bien  la  structure  de  ce 
viscère,  dont  une  portion  (le  pressoir  d’Héropliile  )  est  encore 
aujourd’hui  désignée  sous  son  .nom.  11  entrevit  les  vaisseaux 
lactés ,  quoiqu’il  ne  les  ait  pas  décrits  avec  autant  d’exactitude 
qu’Erasistrate,  et  il  eut  la  sage  idée  de  donner  le  nom  de 
veines  artérieuses  aux  veines  pulmonaires ,  parce  qu’elles  lui 
paraissaient  participer  de  la  nature  des  artères  et  de  celle  des 
veines.  Ce  fut  lui  aussi  qui  désigna  l’inlcslin  duodénum  sous 
cette  dénomination.  Au  reste,  si  le  peu  que  nous  savons  de  ses 
travaux  anatomiques  noirs  fait  regretter  de  n’en  pouvoir  pré¬ 
senter  le  tableau,  les  fragmens  de  sa  médecine  proprement 
dite,  qui  ont  échappé  à  la  faux  du  temps,  attestent  assez,  que 
l’art  était  encore  dans  un  état  voisin  de  l’enfance ,  livré  à  tontes 
les  illusions  de  l’huniorisme,  et  ne  puisant  ses  armes  dange¬ 
reuses  qu’à  la  source  impure  d’un  empirisme  qui  ne  reposait 
sur  aucune  base  stable,  sur  aucun  principe  lumineux  et  bien 
constaté. 

HEllRENSCHWAND  (  jEAit-FiiÉuéRic  de),  né  à  Moral, 
mourut  en  1796,  à  Berne,  où  il  était  médecin  pensionné.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  à  Strasbourg,  à  léua  et  à  Halle,  il  alla 
prendre  le  litre  de  docteur  à  Leyde,  en  1737,  et  voyagea  en¬ 
suite  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne.  Nommé  mé¬ 
decin  du  duc  de  SaxeÆotha,  Frédéric  iii,  il  occupa,  en  1764, 
le  même  poste  auprès  de -Stanislas-Auguste,  roi  de  Pologne, 
qui  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  Son  nom  est  connu  en 
médecine ,  à  raison  d’un  prétendu  spécifique  contre  le  ver  so¬ 
litaire,  dont  un  empirique  suisse  lui  avait  fourni  la  recette, 
qu’il  modifia  un  peu.  Ce  remède,  qui  contribua  beaucoup  à  sa 
réputation,  a  pour  ingrédiens  principaux,  la  fougère  mâle  et  la 
gomme-gutte.  Ou  a  de  lui  : 
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Discours Jbndamental  sur  la  population.  Londres,  1786,10-8°. 
Discours  sur  le  crédit  public  des  nations  européennes.  Londres,  i' 


Traité  des  principales  t 
internes.  Berne ,  1788,  in-4° 
Economie  politique  et  n, 
in-4°. 


'.s  dans  V agriculture.  Londres ,  1788, 


(Z.) 


HERRERA  (Chrjstophe-Perez  de),  né  à  Salamanque,  doc¬ 
teur  en  médecine  de  l’Académie  de  Lérida,  se  distingua  dans 
l’enseignement  de  la.  médecine ,  qu’il  partageait  avec  Ambroise 
Nunez.  Après  avoir  été  médecin  de  la  marine  espagnole,  il 
devint  premier  médecin  de  Philippe  n ,  auprès  duquel  il  resta 
en  cette  qualité  pendant  long-temps.  Ses  ouvrages  sont  : 

Discurso  de  la  forma ,  y  traça  como  se  pudieran  reniediar  alguncs 
pecanos,  y  desordenes.  Madrid 1 598,  m-4°. 

Elogio  à  las  esclarecidas  vîrtudes  del  Bey  D.  Felipe  II  y  earla  ora- 
toria  à  su  hijo  D.  Felipe  III.  Valladolid ,  1604 ,  in-4°. 

Clypeus  puerorum.  sive  de  eorum  curatione  immutandâ,  nec  non  va- 
letudine  tuendâ  adnimadversiones  aliquot.  Valladolid,  1604. 

Discurso  del  amparo  de  los  legetimos  pobres,  y  reduccion  de  los  fin- 
gidos ,  impartante  para  el  huen  govierno  de  las  ciudades  y  pueblos. 
Madrid,  iSgS,  va-lf.-  Ibid.  1608,  in-4°. 

Defensa  de  las  criaturas  de  tierna  edad.  Valladolid ,  1608,  in-4°.  ' 

Del  Oarrolillo.  En  espagnol  et  en  latin,  Madrid,  i6i5. 

Cet  ouvrage  est  un  des  nombreux  traités  écrits  par  les  Espagnols  sur 
l’angine  épidémique  du  dix-septième  siècle,  et  dont  il  serait  à  désirer  que 
l’on  publiât  le  compendium. 

Proverbios  morales  y  consefos  christianos ,  y  enigmas  Jiîosoflcas  natu- 
rales,y  morales  con  comenro.' Madrid  ,  1618,  in-4°. 

Heurara  (  Gaspard  de) ,  médecin  espagnol,  a  laissé: 

Virtudes  de  los  banos  de  Hermes.  Pampelune,  1624,  in-4°. 

HERTODT  deTODTENFELD  (Jean-Ferdinand) ,  de  Ni- 
clasbourg,  en  Moravie,  exerçait  la  profession  de  médecin  dans 
la  ville  de  Brunn,  qui  finit  par  le  pensionner.  Mort  en  1714,  il 
fut  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  A'Orphée.  Dans  sa  jeunesse  il  écrivit,  outre  plusieurs  ob¬ 
servations  qui  ont  été  insérées  dans  le  recueil  de  celte  compa¬ 
gnie,  trois  ouvrages  ayant  pour  titres  : 

Tartaromastix  Moravîœ ,  per  quem  rariora  et  admiranda  à  naturâ  in 
fœcundo  kujus  regionis  gremio  effusa ,  curiosa  examinantur.  Vienne , 
1669,  in-8°. 

Opus  mirificum  sextee  diei ,  id  est ,  homo  physicè ,  anatomicè  et  mo- 
raliter  in  potentiores  suas  partes  dissectus.  léna ,  1670 ,  in-8°. 

Crocologia,  sive  curiosa  croci,  regis  -uegetabilium ,  ermcleatio.  'lé^, 

HERY  (Thierry  de),  né  à  Paris  au  commencement  du 
seizième  siècle,  y  mourut  le  12  mai  iSgg.  S’étant  adonné  d’a- 
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bord  à  l’élude  de  la  chirurgie,  il  la  quitta  pour  celle  de  la  me'- 
decine,  que  Houlier  enseignait  alors  avec  beaücouq  d’éclat.  A 
l’époque  où  François  i®'  porta  la  guerre  en  Italie,  Héry  suivit 
l’armée  française  en  qualité  de  chirurgien  militaire.  Après  la 
bataille  de  Pavie  il  se  rendit  à  Rome,  et  s’y  appliqua  surtout  à 
la  guérison  des  maladies  vénériennes,  par  la  méthode  des  fric¬ 
tions  mercurielles.  Celte  méthode-,  inventée  par  Bérenger  de 
Carpi,  était  peu  connue  en  France,  où  Ferneî  s’opposait,  de 
tout  le  poids  de  son  autorité,  à  ce  qu’on  l’adoptât.  Mais  Héry 
parvint  à  la  naturaliser  chez  nous,  et  il  en  sut  tirer  si  habile¬ 
ment  parti ,  qu’elle  lui  procura  une  réputation  immense  et  une 
fortune  colossale.  L’histoire  rapporte  qu’étant  allé  visiter  l’é¬ 
glise  de  Saint-Denis,  il  demanda  d’abord. à  voir  le  tombeau  dé 
Charles  vin,  devant  lequel  il  s’arrêta  quelque  temps  dans  un 
moiuie  silence,  puis  s’agenouilla,  disant  à  ceux  qui  l’entouraient, 
et  qui  témoignaient  leur  surprise  de  cet  acte  de  piété,  qu’il 
n’invoquait  pas  le  prince  ,  ne  lui  demandait  rien,  mais  adrés- 
■;  sait  des  prières  à  Dieu  pour  le  salut  de  son  ame,  parce  qu’il 
’  avait  apporté  en  France  une  maladie  qui  l’avait  comblé,  lui, 
'  de  richesses.  Cette  anecdote ,  qu’on  trouve  répétée  partout , 
est  probablement  fausse  ;  car,  à  l’époque  où  vivait  Héry,  les 
erreurs  historiques  répandues  aujourd’hui  sur  l’origine  préten¬ 
due  des  maladies  vénériennes,  n’étaient  pas,  à  beaucoup  près, 
généralement  admises,  même  parmi  les  Italiens,  dont  ce  mé¬ 
decin  ne  pouvait  ignorer  les  opinions  à  cet  égard.  Au  reste  nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  prodigieusement  médiocre ,  malgré  les 
éloges  que  lui  a  prodigués  un  compilateiir  qui  ne  s’était  pas 
donné  la  peine  de  le  lire.  Cet  ouvrage,  écrit  sans  goût  et  avec 
une  emphase  ridicule,  a  pour  titre  : 

La  méthode  curative  de  la  maladie  vénérienne,  vulgairement  appelée 
grosse  vérole ,  et  de  la  diversité  de  ses  symptâmes.  Paris,  i552,  in-S". 
ibid.  iBôg,  in-S®.  -Ibid.  i654,  in-8®.  (a.-j.-l.  j.) 

HERZ  (Maec),  fils  d’un  maître  d’école  de  Berlin,  qui  pro¬ 
fessait  le  culte  des  Israélites,  vint  au  monde  le  17  janvier  1747. 
L’indigence  et  le  mépris ,  qu’on  afféctait  surtout  alors  en  Alle¬ 
magne  pour  ses  co-religionaires ,  furent  les  obstacles  qu’il  eut  à 
surmonter  dans  sa  jeunesse,  et  dont  il  vint  à  bout  de  triompher 
par  son  ardeur  infatigable  pour  le  travail,  qualité  précieuse, 
qu’accompagnaient  chez  lui  beaucoup  de  pénétration,  un  juge¬ 
ment  droit  et  un  grand  amour  de  l’humanité.  Aussi,  après  avoir 
terminé  ses  éludes  à  Halle,  où  il  prit  le  grade  de  docteur, 
n’eut-il  pas  de  peine  à  s’attirer,  soit  comme  savant,  soit  comme 
médecin,  une  considération  personnelle,  qui  tourna  au  profit 
de  fous  les  Israélites.  Disciple  de  l’illustre  Kant,  il  développa 
les  principes  de  son  maître  dans  des  cours  qu’il  ouvrit  à  Berlin , 
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dès  1777,  et  le  fit  avec  une  clarté  d’autant  plus  admirabls 
que  le  philosophe  de  Kœnigsberg  semble  avoir  pris  plaisir  à 
envelopper  sa  doctrine  dans  un  nuage.  En  1788,  il  fut  nommé 
professeur  public  de  philosophiej  déjà,  trois  ans  auparavant,  le 
prince  de  Waldeckl’avait  honoré  du  titre  de  médecin  ordinaire, 
en  y  joignant  celui  de  conseiller.  La  mort  termina,  le  20  jan¬ 
vier  i8o3,  une  carrière  qu’ii  avait  illustrée  par  son  désintéres¬ 
sement  et  la  noblesse  de  son  caractère,  dans  la  seule  profession 
libérale  que  les  lois  du  pays  permissent  aux  Juifs  d’exercer.  Ses 
ouvrages,  sans  être  très-remarquables,  ne  sont  cependant  pas 
dénués  de  tout  intérêt.  Ils  annoncent  surtout  un  esprit  aussi 
juste  qu’éclairé,  et  l’on  y  remarque,  non  sans  quelque  surprise , 
que,  malgré  le  talent  avec  lequel  il  sut  développer  la  doctrine 
de  Kant,  néanmoins  il  n’en  adoptait  pas  tous  les  principes  dans 
le  fond  de  son  cœur.  Le  plus  important  est  le  traité  du  vertige  , 
que  l’auteur  a  considéré  successivement  sous  le  rapport  psycho¬ 
logique  ,  et  sous  le  rapport  médical. 

Betrachtungen  aus  der  Jf'eltweisheit.  Kœnigsberg,  1771 ,  in-8°. 

Preymuethiee  Kaffeegespraeche  zwUchen  jucdischen  Zuschauerinnen 
ueherden  Juden  Pinkus.  Berlin,  1772,  in-8“. 

Dissertado  de  varia  naturæ  ener^â  in  morbis  aculis  atque  ckronicis. 
Halle ,  1774 , 13-4°- 

Persuch  ueler  die  Vrsachen  der  Perschiedenheit  des  Geschmacks. 
Mittau,  1776  ,  in-8'’.  -  Berlin  ,  1790 ,  in-8”. 

Briejè  an  Aerzte.  Berlin;  recueil,  1777,  ^-8”.  -  1788,  in-S".  : 
-2=  recueil,  1784,  in-8“. 

Grundriss  aller  medicinisrlien  Wïssenschaften.  Berlin,  1782,  in^". 

Persuch  ueber  den  Schwindel.  Berlin  ,  1786  ,  in-8”.  -  Ibid.  1791,  in-8”. 

Grundlage  zu  Porlesungen  ueber  die  Experimentalphysik.  Berlin , 

An  die  Uerausgeber  des  Hebraeischen  Sommiers  ueber  die  fruehe 
Beerdigung  der  Juden.  Berlin  ,  1787  ,  in-8”.  -  Ibid.  1788,  in-8®. 

An  den  D.  Domeier  ueber  die  BrutaUmpfung  und  deren  Pergleichung 
mit  der  èumuneu.  Berlin ,  1801 ,  in-8”. 

Herz  est  auteur  de  différens  articles  dans  les  Neue  Beytraege  zur 
Natur-und  Arzneywissenschaft  de  Selle ,  le  Magazin  zur-  Erfalirungs- 
seelenkunde  de  Moriizen,  la  Berliner  Monatsschrpi ,  le  Sammler,  et  le 
Journal  des  prakiiscken  Heilkunde  d’Hufeland.  Les  plus  remarquables 
traitent  de  l’imnoriance  de  l’analogie  en  médecine,  et  de  l’emploi  des 
semences  àa  phellandrium  aqualicum  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

Herz  (Simon),  médecin  à  Prenlzlan,  près  de  Berlin,  a  publié: 

Observationes  de filrihus  nerrosis.  Berlin,  1789,  in-8”. 

Persuch  einer  medicinisclien  Orlbesckreibung^  der  U.ckermaerkischen 
Haaptstedt  Preraz/au.  Berlin,  1790,  in-8”.  (j.) 

HERZOG  (  Jean-Gotthelf),  médecin  de  Camenz,  en  Lu- 
sace,  né  dans  cette  ville  le  26  septembre  1788,  et  mort  le  28 
juin  1787  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans: 

Moralische  Gruende  eines  Philosophen  wider  den  Ehestand.  Léipzick  , 
,76'i,  in-8o. 


stwas  zur  fioehern  tLebammenKumt ,  besonders  die  kue\ 

_ .g  der  Schaamknochen  betreffend,  Dresde,  1^81  ,  m-8®: 

J^on  der  pflichtmaessigen  Sorgfalt  der  Eltern  fuer  die  LeibesUldune 
ihrer  Kinder.  Dresde,  1782  ,  ia-8°. 

Min  Wendisches  Hebammenhuch,  Badissin ,  1782 ,  jn-8". 

Sorgfalt  der  Eltern.  hey  Erziehung  der  Kinder,  Dresde,  1788,  in-S" 

(O.)  ■ 


HETT  (Benoit-Gaspard),  né  à  Prague  en  1747?  fut  pen¬ 
dant  quelque  temps  professeur  de  médecine  à  l’Üniversité  de 
Trêves,  et  médecin  de  la  garnison  de  cette  ville.  Nous  avons 
de  lui  : 


Eîssertatio  de  sic  dictis febribus  malignis.  Trêves,  1771 , 10-4“.. 

Disseftalio  exhibent  veram  somni  ideam.  Trêves,  1778,  m-4“. 

Riclitige  Bestimmung  der  Besiandtheile ,  Wirhmgund  des  Gebrauchs 
des  Berlricher  Badwassers.  Trêves,  1779,  ia-8“. 

.dnzeige,  sick  gegen  die  Btihr  zu  bewahren,  und  sette  am  sichersten 
zuheilen.  Trêves,  i78i,iQ-fo]. 

IKssenatio  exhibent  criteria  aqiiarum.  Trêves  ,  1782,  in-4“. 

Eisserlatio  de  linmiâ  sanâ  et  morbosà ,  ut  signa  in  morbis  acutis. 
Trêves,  1784,  m-4“. 

Eîssertatio  medîco-practica  de  prœstante,  sed  eauto  camphorœ  usu. 
Trêves,  1789,  m-4“.  (o.) 

HETTLER  (Jean-Philippe),  médecin  de  Hanau  et  des 
eaux  de  Wilhelmsbad,  agrégé,  en  1795,  au  Collège  de  méde¬ 
cine  de  Cassel,  né  en  1753,  et  mort  le  10  avril  iboo,  a  laissé 
un  opuscule  intitulé  : 

Neueste  NachricKten  ueber  die  Badeanstalten  zu  ÏVilhelmsbad ,  und 
derselben  mineralischen  Quellen.  Francfort-sur-le-Mejn,  1794,  in-8“. 

(o.) 

HEÜRN  (Jean  de),  généralement  appelé  Heumius,  issu 
d’une  ancienne  famille  d’Utrecht,  naquit  en  cette  ville  le  3S 
janvier  i543.  Jusqu’à  quinze  ans  il  répondit  fort  mal  aux  soins 
que  ses  parens  prirent  de  lui  donner  une  bonne  éducation,  et 
montra  une  inaptitude  peu  commune  pour  tous  les  travaux  de 
de  l’esprit;  mais  ses  facultés  se  développèrent  avec  l’âge,  et  il 
répara  la  perte  de  ses  premières  années ,  par  une  assiduité  ex¬ 
traordinaire  au  travail.  A  peine  eui-il  achevé  ses  humanités 
dans  la  ville  qui  l’avait  vu  naître,  qu’il  se  rendit  à  Louvain, 
résolu  d’y  étudier  les  mathématiques  et  la  médecine.  De  cette 
ville  il  alla  à  Paris,  où,  pendant  trois  années,  il  suivit  les  le¬ 
çons  de  Duret ,  et  se  montra  non  moins  assidu  à  celles  du  célèbre 
etnialheureuxRamus.  Il  se  proposait  ensuite  de  passer  en  Es¬ 
pagne  ;  mais  ^es  amis  le  détournèrent  de  ce  voyage ,  et  il  entre¬ 
prit  celui  d’Italie.  L’Université  de  Padoue  le  fixa  pendant 
long-temps.  Capivaccio,  Mercuriali ,  Guilandiui  et  Fabrizio 
d’Aquapendenle ,  qui  brillaient  alors  de  tout  leur  éclat,  y  atti¬ 
raient  la  jeunesse  des  diverses  parties  de  l’Europe.  En  1571, 
12- 
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Hcurn  alla  prendrele  bonnet  de  docteur  à  Pavié  ,  où  11  demeura 
pendant  deux  années- auprès  d’un  riche  noble,  qui  l’avait  pris 
pour  médecin.  Il  était  sur  le  point  de  devenir  professeur  de 
cettè  école  célèbre,  quand  la  jalousie  de  ses  rivaux  lui  inspira 
de  justes  craintes,  qui  le  déterminèrent  à  quitter  secrètement 
l’Italie.  Tel  fut,  du  moins,  le  motif  qu’il  donna  de  son  brus¬ 
que  départ,  attribué,  par  quelques  biographes,  au  goût  qu’il 
avàit  pris  pourla  religion  réformée ,  et  qui  ne  pouvait  manquer 
de  le  compromettre  gravement  dans  un  pays  aussi  fanatisé  que 
l’était  alors  l’Italie.  De  retour  à  Utrecht,  en  Heurn  s’y 

adonna  à  la  pratique  de  l’art  de  guérir,  et  devint  médecin  du 
gouverneur  espagnol  de  la  province.  Appelé  à  Leyde ,  en  i58i, 
il  y  remplit  une  chaire  avec  distinction  jusqu’à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  le  ii  août  i6oi.  Le  nombre  des  ouvrages  qu’il  a  lais¬ 
sés  est  considérable. 

Praxis  medicinæ  nova  ratio ,  in  guâ  lïbris .  tribus  methodi  ad  praxin 
>medicam  aditus  facUlimus  aperitur  ad  omnes  morbos  cnrandos.  Leyde, 
1587 ,  in-4“.  -  Ibid.  iSgo,  10-4“.  -  Ibid.  1899,  iD-S".  -  Ibid.  1609,  in-4°. 
-  Rolerdam  ,  i65o  ,  in-8“. 

Oratio  de  medicinæ  origine,  Æscidapii  et  Hippocratis  siirpe  et  scriptis. 
Leyde,  lind.  1608,  m'4° 

Institutiones  medicinæ  :  accessit  modus  ratioque  studendi  eorum  qui 
medicinæ  operam  dicarunt.  Leyde,  1592,  in-8“,  -  Hanau,  1693  ,  in-8".  - 
Leyde,  1609 ,  in-12.  -  JS/rf.  1666,  in-12. 

A  la  fin  de  cet  ouvrage  se  trouve  une  pièce  intitulée  :  De  studio 
medicinæ  instituendo ,  qui  a  été  publiée  avec  divers  opuscules  d’Hugues 
Grotius  et  autres  auienrs  sur  le  même  sniet  (Amsterdam,  i645,  in-12. 
-Utrecht,  i65i,  in.i2  ). 

De  morbis,  qui  in  singulis  partibus  humani  capilis  incidere  consueve^ 
runt.  Leyde,  1594,  Ibid.  1609,  in.4“. 

Hippocratis  Coi  prolegomena  et  prognosticorum  Uhri  très ,  cum  para- 
phrasticâ  versione  et  hrevïbus  commentariis.  Leyde,  1897,  m-4“.  -  Ibid. 
i6o3 ,  in-4“'. 

Sous  le  titre  de  Prolégomènes,  Heum  a  compris  les  traités  De  medicoq 
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HEURF  (Otton  de),  l’aîné  des  onze  enfans  du  précédent, 
naquit  à  Utrecht  le  8  septembre  iS'j’j.  Ayant  fait  ses  études 
avec  distinction  à  Leyde,  il  y  obtint,  en  1600,  une  cb^irc  de 
philosophie,  qu’il  remplit  d’une  manière  honorable.  Cette  place 
ne  l’empêchait  cependant  pas  de  cpltiver  la  médecine,  dont  il 
prit ,  l’année  suivante ,  le  grade  de  docteur.  Peu  de  temps  après , 
l’Université ,  à  la  suite  d’un  concours ,  dont  il  remporta  la 
palme,  lui  décerna  la  chaire  de  médecine  pratique,  d’anato¬ 
mie  et  de  chirurgie,  que  la  mort  de  son  père  venait  de  laisser 
vacante.  Quoiqu’il  eût  beaucoup  de  lalens,  des  ennemis  puis- 
sans  l’empêchèrent  de  réussir  aussi  rapidement  qu’il  était  en 
droit  de  l’espérer,  et  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu’il  parvint' aux 
dignités  dans  l’Université  à  laquelle  il  faisait  tant  d’honneur. 
Il  mourut  le  i4  juillet  i652.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume 
sont  tous  étrangers  à  la  médecine,  et  nous  les  passons  sous  si¬ 
lence  ;  mais  il  a  publié  plusieurs  opuscules ,  et  les  œuvres 
complètes  de  son  père,  ainsi  qu’une  édition  augmentée  de  notes 
des  œuvres  de  Jean  Fernel.  (Utrecht,  i656,  in-4°-5  Genève, 
i67Q,in-fol.). 

ÉtEURTELOUP  (Wicoeas)  naquit  à  Tours  le  26  novembre 
1760.  Ses  païens,  dont  la  fortune  était  plus  que  médiocre,  ne 
purent  lui  faire  donner  qu’une  éducation  élémentaire  assez  im- 
parfaite  J  mais  son  zèle,  secondé  par  les  plus  heureuses  dispo¬ 
sitions,  le  fit  triompher  de  tous  les  obstacles,  et  il  eut  le  bon¬ 
heur  de  trouver  plusieurs  Mécènes,  qui  lui  fournirent  généreu¬ 
sement  les  moyens  d’étendre  ses  connaissances.  Un  goût  très- 
vif  le  porta  vers  l’étude  de  la  chirurgie,  dont  une  religieuse  de 
la  Charité,  nommée  Agathe  Roissy,  remarquable  par  son  sa¬ 
voir,  lui  donna  les  premières  leçons.  Nommé,  en  1770,  chi¬ 
rurgien  élève  à  l’île  de  Corse  ,  il  profita  de  son  séjour  dans  ce 
pays  pour  continuer  ses  travaux  scientifiques,  et  pour  étudier 
la  langue  italienne;  plusieurs  traductions  estimables,  qu’il  pu¬ 
blia  par  la  suite ,  attestent  qu’il  avait  cultivé  cet  idiome  avec- 
succès.  La  réputation  naissante  d’Heurteloup  prit,  dès -lors,, 
quelque  consistance ,  et  il  parvint  rapidement  aux  premiers 
grades  de  la  chirurgie  militaire.  On  lui  confia,  0111782,16 
poste  honorable  de  chirurgien-major  des  hôpitaux  de  la  Corse, 
et  il  fut  placé,  en  1786,  à  la  tête  de  l’hôpital  militaire  de  Tou¬ 
lon.  C’est  de  là  qn’il  partit,  en  1792,  pour  l’armée  du  Midi  et 
des  côtes,  où  il  servit  en  qualité  de  chirurgien  consultant.  En-^ 
fin,  en  1793,11  prit  place  au  conseil  de  santé,  etiln’a  pas  cessé- 
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dy  siéger  depuis  cette  époque  jusqu’à  sa  mort.  Chargé ,  en 
1808,  de  la  direction  du  service  chirurgical  à  la  grande  armée, 
il  déploya,  dans  cette  occasion,  toute  l’activité  de  la  jeunesse , 
unie  aux  lumières  qu’une  longue  expérience  peut  seule  donner. 
Le  grade  d’plficier  de  la  Légion-d’Honneur  et  le  titre  de  baron 
furent  la  juste  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus,  et 
dont  les  chirurgiens-majors  de  l’armée  voulurent  perpétuer  le 
souvenir,  en  faisant  frapper,  dans  la  capitale  de  l’Autriche, 
une  médaille  à  l’honneur  de  leur  chef.  De  retour  à  Paris ,  Heur- 
teloup  fut  atteint,  quelque  temps  après  ce  dernier  et  brillant 
succès,  d’une  affection  paralytique,  d’une  sorte  de  congestion 
cérébrale ,  à  laquelle  il  succomba  le  27  mars  1812. 

Heurteloup  ne  doit  pas  être  compté  au  nombre  des  chirur¬ 
giens  qui  ont  enrichi  leur  art  de  découvertes  précieuses  ou  d’o¬ 
pérations  importantes  -  il  ne  s’est  pas  même  placé  au  premier 
rang  parmi  les  hommes  qui  ont  cultivé  la  chirurgie  avec  te 
plus  d’éclat;  mais  il  est  un  des  meilleurs  inspecteurs-généraux 
qu’ait  possédés  le  service  de  santé  militaire.  Des  talens  adminis¬ 
tratifs  d’un  ordre  supérieur,  une  connaissance  approfondie  de 
l’organisation  et  de  tous  les  détails  du  service  des  hôpitaux  mi¬ 
litaires,  une  justice  tempérée  par  la  douceur  et  la  bienveillance, 
uneiardente  philantropie,  telles  sont  les  qualités  qui  le  distin- 
^naient  et  qui  en  firent  un  homme  remarquable  dans  le  poste 
élevé  qu’il  occupait.  Ajoutons  qu’il  sut  presque  toujours  dis¬ 
tinguer  les  hommes  de  mérite ,  et  qu’il  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  les  encourager  et  de  les  protéger. 

Les  fatigues  de  la  guerre  et  les  travaux  de  l’inspection  n’em¬ 
pêchèrent  pas  Heurteloup  de  se  livrer  aux  méditations  du  ca¬ 
binet.  Toutefois,  il  introduisit  dans  ses  écrits  plus  d’érudition 
que  de  méthode.  Il  montra  qu’il  avait  beaucoup  lu,  beaucoup 
observé;  mais  il  ne  possédait  pas  cet  esprit  d’ordre  qui  enchaîne 
les  idées  de  la  manière  la  plus  naturelle ,  et  qui  dispose  les 
matériaux  d’un  livre  de  telle  sorte,  que  tout  soit  clair,  et 
qu’il  n’y  ait  ni  redite,  ni  confusion.  Aussi  a-t-il  mieux  réussi 
dans  les  notes  isolées,  dont  il  a  enrichi  ses  traductions,  que 
dans  les  ouvrages  de  plus  longue  haleine  qu’il  a  Ini-même  com¬ 
posés. 

Indépendamment  de  plusieurs  articles  insérés  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  des  sciences  médicales  et.  dans  les  journaux  de  mé¬ 
decine,  on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Précis  sur  le  tétanos  des  adultes.  Paris,  1792,  io-8". 

Notice  sur  Manne,  chirur^en  de  la  marine.  Berlin,  1808,  in-8°. 

Rapport  de  la  commission  médico-chirurgicale  instituée  à  Milan ,  ou 
Résultats  des  observations  et  des  expériences  sur  Pinoculalion  de  la  vac¬ 
cine.  Traduit  de  l’italien,  avec  des  notes,  Paris,  1802,  in-S”. 

De  la  nature  des  fièvres  et  de  la  meilleure  méthode  de  les  traiter. 
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Tradait  de  ritaîien,  du  docteur  Gianuioi,  arec  des  notes  et  additions, 
Paris,  1808,  2  vol.  in-8“. 

Heurtelonp  fut  l’éditeur  de  VInstruclion  sur  la  culture  de  la  hetterave 
et  sur  la  manière  d'en  extraire  économiquement  le  sucre  et  le  syrop ,  ou¬ 
vrage  de  C.-F.  Achard,  traduit  de  l’allemand  par  Copin  (  Paris,  i8n  - 
1812 ,  in-8®.  fig.  ).  On  trouve  à  la  tête  de  cet;.e  traduction  une  préface , 
et  dans  le  cours  de  l’ouvrage  des  notes  judicieuses  de  Heurtelonp. 

(n.-i.  bégin) 

HÈVIN  (Prudent),  célèbre  chirurgien  du  dix-huitième 
siècle,  naquit  à  Paris  en  i^iS.  Son  père,  qui  était  lui-même 
un  chirurgien  assea  habile,  le  destina  à  suivre  la  carrière  chi¬ 
rurgicale,  pour  laquelle  le  jeune  Hévin  montra  bientôt  le  goût 
le  plus  vif.  Après  avoir  fait  d’excellentes  études  classiques,  il 
fut  admis  à  l’hêpital  de  la  Charité,  qui  était  alors  l’école  ou  se 
formaient  presqu’exclusivement  les  praticiens  les  plus  célèbres 
de  la  capitale.  Hévin  fut  successivemeutchirurgien  gagnant  maî¬ 
trise  et  chirurgien-major  de  cet  établissement.  Il  obtfnten  l'jSj 
le  titre  de  maître  en  chirurgie,  et  devint  le  gendre  du  célèbre 
Quesnay,  qui  l’aida  constamment  de  ses  conseils^  et  se  plut  à 
lui  communiquer  toutes  les  lumières  de  sa  longue  expérience. 
A  l’institution  de  l’Académie  royale  de  chirurgie,  Hévin  fut” 
appelé  à  faire  partie  de  ce  corps  illustre ,  qui  lui  confia  la 
place  horable  et  importante  de  secrétaire  pour  la  correspon¬ 
dance.  Quelque  temps  après,  il  obtint  la  chaire  de  thérapeu¬ 
tique  chirurgicale  au  Collège  royal  de  chirurgie.  Sa  réputation 
se  répandit  alors,  au  moyen  des  nombreux  auditeurs  qu’il  ras¬ 
semblait  à  ses  leçons.  Louis  xv  le  nomma  premier  chirurgien 
des  Dauphines  J  plus  lard  il  obtint  le  même  titre  auprès  du 
Dauphin;  enfin,  en  1770,  Madame,  sœur  du  Roi,  lui  confia 
également  le  soin  de  sa  santé.  Il  fut  nommé  aussi  inspecteur 
des  hôpitaux  militaires  et  des  colonies.  Les  Académies  des 
sciences  de  Lyon,  de  Stockholm,  et  plusieurs  Sociétés  sa¬ 
vantes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Hévin,  continuant  ainsi  une 
carrière  marquée  par  des  travaux  importans  et  par  de  nom¬ 
breux  succès  dans  la  pratique ,  obtint ,  en  1788,1a  place  de 
vice -directeur  de  l’Académie  royale  de  chirurgie  ;  mais  il  ne 
remplit  pas  long- temps  les  fonctions  attachées  à  ce  poste  :  sa 
mauvaise  santé,  plus  encore  que  son  grand  âge,  le  retint  chez 
lui,  et  sou  état  faisant  des  progrès  rapides,  il  mourut  à  Paris, 
le  3  décembre  1789. 

Hévin  occupe  une  place  distinguée  dans  les  fastes  de  la  chi-^ 
rurgie  française.  Peu  de  personnes  réunirent  à  un  plus  haut 
degré  que  lui  les  qualités  nécessaires  à  l’enseignement.  Dans 
ses  cours ,  brillaient  constamment  l’ordre ,  la  méthode ,  la  pré¬ 
cision.  Son  nom  est  honorablement  associé  à  ceux  des  membres 
les  plus  célèbres  de  l’Académie  royale  de  chirurgie.  Ses  écrits. 
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portent  l’enapreinte  d’an  esprit  se'vère  et  d’an  jugement  droit  ; 
plusieurs  de  ses  Mémoires  sont  ornés  d’une  érudition  qu’il  sut 
toujours  féconder  et  rendre  utile  par  des  critiques  judicieuses. 
Enfin,  on  trouve  dans  ses  ouvrages  un  caractère  de  clarté  et 
d’utilité  pratique  que  l’on  chercîierait  vainement  dans  des  pro¬ 
ductions  plus  brillantes.  Il  ne  paraît  pas  qu’Hévin,  adonné  tout 
entier  à  ses  devoirs  de  professeur  et  d’académicien,  ainsi  qu’aux 
travaux  de  sa  clientèle ,  ait  jamais  pris  une  part  active  dans 
les  querelles  qui  s’élevèrent,  à  l’époque  où  il  vivait,  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens;  il  resta  même  habituellement 
étranger  aux  discussions  dont  les  opérations  de  la  taille  ,  de  la 
cataracte  et  de  la  fistule  lacrymale  furent  de  son  temps  l’objet , 
dans  le  sein  même  de  l’Académie.  Il  remplissait  plutôt  alorS'le 
rôle- d’observateur  et  de  juge  que  celui  de  combattant.  Ses  prin¬ 
cipaux  écrits  sont  : 

Précis  d’ohsert/ations  sur  les  coros  étrangers  arrêtés  dans  Vœsonhase. 
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HEWSON  (Guillaume),  habile  analoniiste  anglais,  né  le 
i4  novembre  1739  à  Hexham,  dans  le  K'orihumberland,  était 
fils  d’un  chirurgien -apothicaire,  qui  lui  donna  les  premières 
notions  de  l’art  de  guérir,  et  qui  le  plaça  ensuite  pendant  quel¬ 
que  temps  chez  un  chirurgien  célébré  de  Newcastle.  Hewson 
fit  plus  tard  un  voyage  a  Londres,  ’a  Edimbourg  et  à.  Paris. 
Les  deux  Hunier,  qui  distinguèrent  bientôt  son  mérite,  lui  con¬ 
fièrent  le  soin  de  diriger  leur  salle  de  dissection ,  et  quelquefois 
même  la  répétition  de  leurs  leçons  d’anatomie.  Admis  en  177a 
dans  le  sein  de  la  Société  royale,  il  fit  pour  son  propre  compte 
des  cours  d’anatomie,  qui  attirèrent  un  grand  concours  d’audi¬ 
teurs;  mais  une  blessure  qu’il.s’était  faite  en  ouvrant  un  cada¬ 
vre, lui  causa  une  maladie  qui  l’enleva  le  i'^*'  mai  1774-  On  a 
de  lui  : 

Experimental  inquiries  on  ihe  proportions  of  ihe  hload ,  with  sortie 
remarks  on  üs  and  an  appendix  relatives  to  the  lymphatic  System  in 
lirds ,  fislies  and  ompliihious  animais.  Londres  ,  1771,  in-S".  -  P.  II, 
contamine  a  description  of  ihe  lymphatic  System  in  human  suhiects  and 
animais^ wilh  ohseraaUons  on  the  lymph.  Londres,  1774 ,  ic-8‘>.-  P.  HI, 
Londres,  1777,  in-8°, -Trad.  en  aUem.ind,  Nuremberg,  1780,  in-8°. 

Hewson  s'’est  beaucoup  occupé  des  globules  du  sang.  Il  les  croyait 
composés  d’une  vésicule  rouge  et  ronde,  mais  plaie  et  solide,  contenant 
dans  son  centre  une  petite  particule  solide.  Il  rapportait  la  rate  et  le 
thymus  au  système  lymphatique.  ,  (o.) 

HEYDEN  (Germaik  de),  médecin  de  Louvain,  vint  au 
monde  en  celle  ville,  le  18  décembre  1572,  et  y  fit  toutes  ses 
éludes,  à  la  fin  desquelles  il  prit  le  grade  de  licencié  en  mé¬ 
decine.  En  1697  ,  il  se  rendit  dans  la  Flandre,  où  il  pratiqua 
son  art  pendant  quelque  temps,  puis  vint  s’établir  à  Gand, 
dont  les  magistrats  lui  avaient  offert  la  place  de  médecin  pen¬ 
sionné.  On  sait  qu’il  remplissait  encore  cette  charge  en  1649, 
mais  l’année  de  sa  mort  n’csl  pas  connue.  Grand  amateur  des 
belles-lettres,  il  a  laissé  un  ouvrage  dont  le  style  rappelle  un 
peu  celui  de  notre  Montaigne,  et  qui  a  pour  titre  : 

Discours  et  advis  sur  les  flux  de  ventre  douloureux ,  soit  qdil  y  ait 
du  sang  ou  point;  sur  le  trousse-galant ,  dit  cholera-morhus ;  la  peste, 
les  efl'ects  signalez  de  Veau;  la  vraye  génération,  cause,  préservation 
et  curation  de  la  goutte  ;  les  fièvres  tierces  et  quartes ,  et  leurs  accidens 
survenans ,  causez  de  iinfection  des  Poldres  et  terres  avoisinées  de  la 
mer.  Gand,  i643,  m-4“.  -  Ibid.  i645  ,  iD-4°.  -Trad.  en  latin  par  Pauieur, 
Gand,  1649,  ia-12;  Londres,  i653,  in-12;  Leyde ,  1762,  în-12;  Lou- 

La  dissertation  sur  Peau  froide  a  été  traduite  en  anglais  (  Londres, 
1724 ,  in-8°.  ).  Elle  a  aussi  paru  en  italien  avec  les  œuvres  de  Sancassani. 

Heiden  {Antoine van  der) ,  médecin  d’Amsterdam,  qui  florissait  vers 
le  milieu  du  dix-septièiiie  siècle,  et  qui  était  né  à  Middelbourg  en  Zé¬ 
lande  ,  a  laissé  les.  oui  rages  suivans  : 
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Analome  Mytidi.  Observationum  medica  centuria.  Experimenla  circà 
_  saneuinis  missionem ,  flbras  motrices ,  urticam  marinam.  Amsterdam , 
i684,  -  Ibid.  1686,  m-8». 

Nieuw  lichl  der  Apotekers  un  distillesrkonst.  Amsterdam ,  1682,  in-8°. 
-  Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1790,  in-8“.  (z.) 

HIAERNE  (Urbain),  gentilhomme  de  l’Ingermaimland  en 
Suède,  vint  au  monde  en  1641  •  Après  avoir  étudié  la  méde¬ 
cine  à  Upsal,  où  il  soutint,  en  1662,  une  thèse  sur  différens 
points  de  la  physiologie ,  sous  la  présidence  de  Pierre  Hoff- 
wenius,  il  se  rendit  a  Londres,  d’où,  après  avoir  été  admis 
dans  le  sein  de  la  Société  royale,  il  vint  à  Paris.  Durant  deux 
années  entières,  il  s’appliqua,  dans  cette  capitale  ,  à  l’anatomie, 
à  la  physique  et  à  la  chimie.  Les  connaissances  qu’il  acquit 
ainsi  le  rendirent  l’oracle  des  savaus  dans  sa  patrie,  où  les  lu¬ 
mières  n’avaient  encore  guère  pénétré  à  eette  époque.  Deux 
autres  voyages  qu’il  entreprit  en  Allemagne;  le  mirent  au  cou¬ 
rant  de  procédés  métallurgiques  plus  parfaits  que  ceux  de  ses 
compatriotes,  auxquels  il  fut,  par  conséquent,  en  état  de  don¬ 
ner  des  conseils  salutaii'es,  ce  qui  lui  valut  la  place  de  vice- 
président  du  conseil  des  mines.  11  était  en  même  temps  premier 
médecin  du  roi  de  Suède  et  président  du  conseil  de  médecine. 
Après  avoir  parcouru  une  longue  carrière ,  il  mourut  le  22  mars 
1724.  Passionné  pour  la  chimie,  il  parvint  à  faire  établir  à 
Stockholm  un  laboratoire  dont  la  direction  lui  fut  confiée,  et 
dans  lequel  il  exécuta  un  grand  nombre  d’expériences.  Un  des 
premiers  il  entreprit  de  soumettre  les  végétaux  à  l’analyse.  Il 
connaissait  déjà  l’acide  formique,  ainsi  que  l’augmentation  de 
poids  des  métaux  qu’on  calcine,  et  savait  que  l’ammoniaque 
obtenue  par  la  distillation  de  certaines  plantes,  est  un  produit 
de  l’action  du  feu  sur  les  principes  constituans  de  ces  dernières. 
Nous  n’indiquerons  pas  ici  tous  ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  trouve  des  poésies  en  langue  suédoise;  il  nous  suffira  de 
faire  connaître  ceux  qui  ont  rapport  aux  sciences  médicales. 

Dos  Wasser  von  Medewi.  Linkœping,  1679,  in- 1 2.  -  Stockholm  , 
1680,  in-8“.  -  Ibid.  1701 ,  in-4". 

Jbillawaten  profware.  SlockhoXm ,  1680,  in  8°. 

Responsio  ad  qiuestiones  propositas.  S\.oc\.ho)m,  1701,  in-4°.  - 
1706,  in-4". 

Acta  et  tentamina  chymica ,  in  lahoratorio  Holmiensi  peracta.  Stock¬ 
holm,  tom.  1 ,  1706  :  II,  1712,  in-4“.-/6/^^.  1760,  in-8".,  avec  des  an¬ 
notations  de  J. -G.  Wallerius. 

Manuductio  ad  vana  metallorum  ,  mineralium ,  terrarum  généra  in- 
vesligauda.  Stockholm,  1694,  in-4". 

BÜvis  manuductio  ad  fontes  medicatos ,  et  aquas  minérales  solerter 
invesiigandas ,  rite  probandas  et  arle  adplicandas.  Stockholm,  1707, 

Refensioms  paracelsiticœ  prodromus.  Stockholm,  1709,  in-4°- 

De  xylobalsamo  à  se  inventa.  Stockholm,  1711,  in-8“.-iii^'  1720 > 
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Meletemata  elementorum  tjualuor,  cum  influentiii  eorum  et  arcanis 
chemicis  sulfurit  et  mercurii.  Stockholm,  1712, 

Analysis  lîchenis  islandici.  Stockholm ,  1744  ,  in-4‘>.  (  j.) 

HICESIUS,  médecin  grec,  de  la  secte  érasistratéenne ,  ayant 
été  chassé  d’Alexandrie  par  l’uu  des  Ptolémées,  alla  fonder  à 
Smyrne  une  nouvelle  école,  qui  devint  bientôt  florissante.  Ce 
fut,  à  ce  qu’il  paraît,  un  homme  de  mérite,  car  plusieurs  au¬ 
teurs  anciens  en  parlent  avec  distînclion ,  et  les  habitans  de 
Smyrne  frappèrent  en  son  honneur  des  médailles  dont  Mead  a 
donné  la  figure.  Il  avait  -  composé ,  au  rapport  d’Athénée,  un 
traité  de  matière  médicale.  (z.) 

HIGHMORE  ( Nathxnael ),  célèbre  anatomiste  anglais,  né 
le  6  février  i6i3,  a  Fordingbridge,  dans  le  comté  d’Hampton, 
fut  fait  docteur  en  médecine  à  Oxford,  en  1642,  et  pratiqua 
ensuite  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  et  d’éclat  k. 
Sherburn,  où  il  mourut  le  21  mars  i685.  Son  principal  mérite 
est  d’avoir  embrassé  avec  ardeur  la  doctrine  de  la  circulation 
du  sang,  à  laquelle  il  fournit  de  nombreux  argumens;  cai’,  du 
reste,  ses  ouvrages  d’anatomie  renferment  plus  d’erreurs  que 
de  vérités  nouvelles.  Il  est  curieux  aujourd’hui  de  lire  le  pas¬ 
sage  dans  lequel  il  s’efforce  de  prouver,  contre  l’opinion  d’au¬ 
teurs  plus  anciens,  que  le  chyle,  ne  parvient  pas  en  partie  au 
foie  par  le  moyen  des  veines  mésaraïques.  Du  reste  on  lui  doit 
une  bonne  description  des  ligamens  du  foie,  él  il  a  fort  bien 
vu  que  lecanal  pancréatique  estdépourvu  de  valvules.  Son  nom 
est  resté  attaché  kla  portion  du  testicule  appelée  corps  dHigh- 
more,  qu’il  a  connue  le  premier,  mais  qu’il  a  décrite  d’une 
manière  fort  imparfaite.  C’est  k  tort  qu’on  lui  a  attribué  la  dé¬ 
couverte  des  sinus  maxillaires,  nommés  pour  cette  raison  antres 
d’Highmore;  ces  cavités  étaient  connues  de  tous  les  anatomistes, 
ses  prédécesseurs.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Corporis  huniani  disijrnsitio  anatomica ,  in  quâ  sanguinis  cïrculationem 
in  quâvis  corpofU  particulâ,  plurimis  typis  novis ,  ac  œnigmatum  medi- 
corum  succincld  dilucidalione  ornuWin  prâsecutns  est.  La  Haye,  iü5i , 

Ouvrage  diffus  et  mal  écrit,  dans  lequel  quelques  observations  utiles 
sont  noyées  an  milieu  d’un'fatras  inutile  de  raisonnemens  et  de  digres¬ 
sions.  Les  descriptions  sont  en  général  trop  courtes ,  et  les  planches  mal 
exécutées;  peu  de  ces  derni'res  sont  originales,  et  la  plupart  ont  été 
impruntées  à  Vésale.  II  paraîtrait  que  l’auteur  a  rarement  disséqué  lui- 
même.  L’ouvrage  est  dédié  à  Harvey.  I 

The  histnry  of  génération,  examininc  the  opinions  of  divers  autors 
and  chiefly  'of  sir  K.  Digby.  Londres  ,  i65i  ,  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  figures  assez  bonnes  des  premiers  ii- 
néamens  organiques  qu’on  aperçoit  dans  l’œuf  soumis  à  l’incubation- 
Highmore  y  émet  des  idées  dans  lesquelles  on  pourrait  croire  que  Buffou 
a  pni.sé  le  germe  de  son  hypothèse  des  molécules  organiques.  A  la  suite 
de  ce  traité ,  on  trouve  quelr^ues  remarques  sur  le  traitement  des  plaies 
par  la  poudre  de  sympathie. 
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Exercitationes  duæ  ,  una  de  passione  hystericâ ,  altéra  de  liypocKotc- 
driacd  affèctione,  ^xîorà ,  1660,  in-i2.  -  Amsierdam ,  1660,  in-i2.  - 
Londres,  1670,  in-4".-Iéna,  1677,  ia-12. 

De  passione  hystericâ  et  hypocltondriacâ  epütola  responsoria  ad  T.  TVil- 
lis.  Londres,  1670,  in-4".  (a.-j.-i,.  j.) 

HILCHEW  (Louis-Hembi-Léok),  né  à  Butzbach,  le  2  de'- 
cembre  1702,  fit  ses  études  médicales  à  Giessen  et  à  léna.  Il 
prit,  en  i-jZ'i  ,  le  grade  de  docteur  dans  la  première  de  ces 
deux  Universités ,  où  il  remplissait  déjà  les  fonctions  de  pro¬ 
fesseur  depuis  1727 ,  et  où  il  mourut  le  22  avril  1753,  laissant 
les  opuscules  suivaus  : 

Dissertatio  de  pimpinellâ  saxifragâ.  Giessen  ,  1726  ,  in-4°. 

Programma  :  wie  die  Weisheit  Gottes  ailes  in  der  grossen  and  kleinen 
Welt  nach  Maas ,  Zàhl  und  Gewicht  geordnet.  Giessen ,  1729 ,  in-4“. 

Sermo  paternalis  memoriœ  Joh.  -  Chph.  Herlii,  Consil.  et  Archiatri^ 
dicatus.  Giessen,  inSi,  in-fol. 

Dissertatio  de  dolore  coxœ.  Giessen ,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  phrenitide.  Giessen,  1742  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  •uulnerum  in  intestinis  lethalitate,  Giessen,  1748,  in-4°. 

Theses  ex  emmenologiâ.  Giessen ,  1748  ,  in-4°. 

Triga  obseraationam  medicarum.  Giessen,  1748, 10-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  cranii.  Giessen,  1748,  in-4‘’. 

.Dissertatio  de  veneni  dati  signis  diagnosticis.  Giessen,  1748,  in-4“. 

(^•) 

HILDEBRANDT  (Georges-Frédébic),  professeur  à  l’Uni- 
versité  d’Erlangue  depuis  1798  ,  et  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
d’abord  professeur  d’anatomie  à  Bronswick,  né  le  5  juin  1764 
à  Hanovre,  a  publié ,  indépendamment  d’une  foule  d’articles 
disséminés  dans  les  recueils  scientifiques  de  l’Allemagne ,  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  parmi  lesquels  nous  pouvons  citer 
les  suivans  : 

Dissertatio  de  pulmonibus.  Gœttingnc,  1783,  10-4°. 

Handpuch  der  reinen  Groessenlehre.  Gœtlingae,  1785,  2  vol.  in  8°. 

Anzeige  seiner  WinlervoAesungen ,  nebst  einer  Abhandlung  vont  le- 
bendigen  Ealk.  Gœttingne,  1786,  in-8“. 

De  motu  iridis  quœdam  dissent.,  et  prælectiones  hdbendas  indicat. 
Bronswick,  1786,  in-8“. 

Versuch  einer pliilosopMschen  Pharmdkologie .  Bronswick ,  1787 ,  in-8“. 

Bemerkungen  und  Beobachtungen  ueher  tue  Pocken  in  der  Epidémie 
des  Jahrs  1787.  Bronswick,  1788,  10-8“. 

Lelirhuch  der  Anatomie  des  Mensclicn.  Bronswick,  tom.  I,  1789; 
II,  1790;  III,  1791  ;  IV,  1792,  in-8“.-IKc?.  1798-1800 ,  in-8°.  -Ibid. 
i8o3 ,  in-8“. 

Manuel  écrit  avec  précision  et  clarté.  C’est  un  des  livres  réputés  clas¬ 
siques  en  Allemagne;  il  mérite  réellement  cette  distinction. 

Geschichlc  der  U nreinigkeiten  imMagen  und  den  Gedaermen.'Brotse- 
wick  ,  1790,  3  vol.  in-8°. 

Ueberdie  Ergfessungen  des  Saamens  int  Acùia/è. -Bronswick,  1792,. 
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’Cltemische-undmineralogische  Geschichte  des  Quecksilhers.  Bronswick, 
^ilxcellente  monographie  dti  mercure. 

'  Commentationis  de  alcali  minerali  sanguinis  humani  particul.  I.  Er- 
langue,  1993,  m-4°. 

JJulcis  mercurii  laudes.  Erlangoe,  1793,  in.B". 

Anfangseruende  der  Chemie  ,  zum  Grwidrisse  akademischer  Vorle- 
sungen  nacTi  den  neuen  Système  ahgefasst.  Eriaugne,  tom.  I,  1794;  H. 
m,  1794,  in-S». 

Piimæ  lineœ  pathologiçe  seneralis.  Erlangue,  1795 ,  in-S”.  -  Trad. 
allemand  par  lui-même,  Erlan^e,  1TO7,  m.8°. 

Ueher  die  hlinden  Hœmorrhoiden.  Érlaogue,  1795,  m-8“. 

Chemische  Belrachtungen  der  Lohgerherey ,  insbesondere  der  vont 
Herrn  Armand  SegAn  neuerjimdenen  Méthode,  das  Leder  in'  wenigeii 
Tage  zu  gerhen.  Erlangue,  1795,  in-S". 

Veberdie  Arzneykunde.  Erlangue,  1^95,  în-8“. 

Jjehrhuch  der  Physiologie  des  menschlichen  Koerpers .  Erlangue,  1796, 
-  Ibid.  1799,  in-S°. Ibid.  1809,  in-S®. 

Dissertatio  de  metallorum  nobilîum  puritate  arte  parandâ.  Erlangue , 
17^,  in-8°. 

Encyclopaedie  der  gesammlen  Chemie.  Erlangue  ,  1799-  1818,  1^8“. 

Taschenbuch  fuer die  Gesundheit  auf  das  Jaiir  1801.  Erlangue,  1800, 
in-vs.-lbid.  1801 ,  in-12.- JêîW.  i8o3,  -  Ibid.  1807,  Ibid. 

!8i2,in-8“. 

Pkysikalische  Untersuchung  des  Mineralwassers  im  Alexanderbade 

jza  iSicAerjreutfe.  Erlangue,  i8o3,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  dynamischcn  Naturlehre.  Erlangue  ,  1807  ,  in-8“. 

Erklaerung  der  Abbildungen  zur  Encyclopaedie  der  Chemie.  Èrlan- 
gue ,  1807 ,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  Métallurgie .  Erlangue,  1816,  in-8“. 

Lehrbuch  der  Chemie  als  TVissenschaft  und  als  Kunst.  Erlangue, 
18  iG,  in-8».  •  (o.) 

HILDENBRAND  (V.4LENTIN- Jean  de),  né  en  i'ÿ63,vint 
faire  ses  études  à  Vienne  en  Autriche ,  où  il  fut  assistant  des 
médecins  Mertens  et  Hambourg  j  successivement  nommé  me'- 
decin  pensionné  d’une  petite  ville  sur  les  frontières  de  la  Bo* 
hême,  médecin  pensionné  à  Lemberg,  médecin  d’un  magnat 
polonais  en  Russie,  professeur  de  clinique  à  l’Université  de 
Lemberg  en  1793,  et,  enfin,  professeur  à  celle  de  Vienne,  il 
fut  ensuite  annobli  par  l’empereur  d’Autriche ,  et  depuis  il 
s’est  toujours  fait  appeler  nohilis  ah  Hildenbrand.  Son  fils 
prend  encore  aujourd’hui  ce  titre,  et  suit  la  même  carrière.  Hil¬ 
denbrand  est  mort  à  Vienne  le  3i  mai  i8i8.  Bien  qu’on  ne 
puisse  le  mettre  sur  la  même  ligue  que  les  Van  Swieteu,  les 
Stoll  et  les  De  Haen,  il  fut  un  médecin  habile  ,  digne  du  nom 
prostitué  de  praticien,  car  il  fit  souvent  plier  une  théorie  men¬ 
songère  devant  l’autorité  de  l’observâtion.  N’admettant  aucun 
système  en  particulier,  il  entrevit  les  inconvéniens  des  toniques 
dans  les  fièvres,  ce  qui  nè  l’empêcha  pas  de  prodiguer  ces 
moyens  dans  le  typhus 5  mais  il  ne  se  montra  pas  fidède  à  ses 
principes  quand  il  fut  affecté  de  cette  maladie ,  car  il  se  fit 


saigner,  appliquer  un  vésicatoire,  et  refusa  toute  espèce  de 
remède  interne.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu’on  doit  dire  de  tous 
les  médecins  qui  dédaignent  les  théories,  c’est  qu’ils  sont  in¬ 
capables  de  s’élever  à  des  principes  généraux  rigoureusement 
déduits  des  faits,  et  qu’il  se  contentent  d’aperçus  vagues,  à  la 
portée  des  esprits  les  moins  étendus.  Hildenbrand  ayant  ob¬ 
servé  avec  attention  et  décrit  les  faits  avec  soin ,  ses  ouvrages 
méritent  d’être  lus,  et  le  seront  pendant  long-temps.  Il  a  été 
très-honorablement  connu  comme  professeur  de  clinique,  mais 
il  lui  manqua,  pour  s’acquitter  complètement  de  cette  tâche 
difficile,  un  goût  plus  décidé  pour  l’anatomie  pathologique  et 
moins  d’aversion  pour  la  physiologie.  On  a  de  lui  : 

Das  Buch  fier  die  Wundaerzte  in  den  oesterreichischen  Staaten. 
Léipzick  et  Varsovie,  1789,  in-8“. 

Ùeber  die  Macht  der  Fuersten  und  die  huerserliche  Vreylieit  :  ein 
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••était  dans  les  ordres,  le  mit  en  apprentissage  chez  un  pharma¬ 
cien  de  Westminster,  et  quand  il  eut  terminé  ses  éludes,  il 
subsista  lui-même  pendant  quelque  temps  du  produit  d’une  pe¬ 
tite  officine  qu’il  avait  ouverte.  Mais  un  mariage  irréfléchi  ayant 
mis  le  désordre  dans  ses  affaires ,  il  fut  obligé  de  chercher 
d’autres  ressources  pour  exister.  Comme  il  possédait  quelques 
connaissances  en  botanique  ,  lord  Petre  et  le  duc  de  Richmond 
lui  confièrent  la  direction  de  leurs  jardins,  et  lui  fournirent 
l’argent  nécessaire  pour  parcourir  diverses  provinces  de  la 
Grande-Bretagne.  Ces  voyages  lui  firent  naître  l’idée  de  pu¬ 
blier,  par  souscription,  une  flore  d’Angleterre,  composée  d’é¬ 
chantillons  desséchésdes  planteselles-mêmes.  Son  projet  n’ayant 
pas  été  appuyé,  le  chagrin  qu’il  en  ressentit,  ou  peut-être  aussi 
son  inconstance  naturelle  le  détermina  à  paraître,  comme  ac¬ 
teur,  sur  les  théâtres  de  Hay-Market  et  de  Covent-Garden,  où 
il  fut  sifflé,  de  sorte  qu’il  fut  obligé  de  reprendre  sa  première 
profession  d’apothicaire  et  ses  travaux  botaniques.  Le  président 
de  la  Société  royale  de  Londres,  Martin  Folkes,  et  quelques 
autres  savans  auxquels  il  avait  été  présenté ,  lui  témoignèrent 
beaucoup  d’intérêt,  mais  se  bornèrent  à  des  vœux  stériles,  et 
ne  firent  rien  pour  le  tirer  de  la  détresse.  Abandonné  à  ses  pro¬ 
pres  ressources ,  Hill  se  procura  une  petite  place  de  phaiTua- 
cien  militaire,  acheta  le  titre  de  docteur,  se  fit  écrivain,  et 
débuta  dans  cette  nouvelle  carrière  par  une  traduction  du  traité 
de  Théophraste  sur  les  pierres  précieuses.  Le  succès  qu’obtint 
cet  ouvrage  l’encouragea  à  se  vouer  à  la  carrière  des  lettres  , 
et  successivement  il  publia  un  grand  nombre  de  livres ,  qui 
furent  très-bien  accueillis  pour  la  plupart.  Mais  la  faveur  pu¬ 
blique  lui  fut  plus  nuisible  qu’utile,  en  lui  inspirant  une  or¬ 
gueil  démesuré,  qui  lui  attira  beaucoup  de  dësagrémens  ,  en- 
tr’autres  une  volée  de  coups  de  canne  que  lui  donna  publique¬ 
ment  un  gentilhomme  qui  crut  se  voir  tourner  en  ridicule  dans 
l’un  des  numéros  de  YInspector.  C’était  un  ouvrage  que  Hill 
publiait  périodiquement,  ainsi  que  le  BrilisK'  Magazine,  et 
auquel  il  était  parvenu  à  donner ,  comme  à  ce  dernier ,  une 
grande  vogue,  en  y  insérant  une  foule  d’anecdotes  et  de  récits 
scandaleux  qu’il  recueillait  dans  les  sociétés  et  les  lieux.d’amu- 
sement.  S’étant  inutilement  présenté  comme  candidat  à  la  So¬ 
ciété  royale,  il  se  vengea  du  refus  que  fit  cette  compagnie  de 
l’admettre  dans  son  sein,  en  écrivant  contre  elle  sans  aucun 
ménagement.  Mais  cette  conduite  le  perdit  dans  l’esprit  de  tous 
les  gens-de  bien,  et  sa  fortune,  qui  ne  consistait  que  dans  le 
produit  des  œuvres  de  sa  plume,  en  souffrit  tellement  que, 
pour  soutenir  le  train  qu’il  avait  pris  dans  le  monde,  il  fut 
obligé  de  recourirà  toutes  les  manœuvres  des  charlatans.  Tou¬ 
jours  de  plus  en  plus  fécond,  il  ne  trouvait  plus  à  vendre  ses 
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ouvrages  qu’a  condiliou  qu’iî  n’y  me  tirait  pas,  son  nom,  eS 
plusieurs  parurent  en  effet  sous  des  noms-  supposés.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu’il  se  mit  à  composer  des  remèdes,  et  à  débiter, 
des  teintures  de  valériane  et  de  bardane ,  ainsi  qu’un  baume 
pectoral  de  miel.  Cette  nouvelle  branche- d’industrie  lui  fut 
favorable.  Ses  arcanes  obtinrent  de  la  vogue,  et  lui  procurèrent 
beaucoup  d’argent.  Voulant  alors  réparer  en  quelque  sorte 
son  honneur,  il  publia ,  sous  la  protection  du  comte  de  Bute , 
sâ  magnifique  Histoire  des  végétaux.  Le  roi  de  Suède  lui  con¬ 
féra  la  décoration  de  l’ordre  de  Wasa.  Il  mourut  de  la  goutte 
le  22  novembre  1770.  Ses  ouvrages  sont  prodigieusemeut  nom- ' 
breux;  ils  annoncent  un  homme  d’esprit,  et  même  un  homme 
à  talent,  mais  tous  sont  écrits  avec  trop  de  précipitation,  et 
aucun  n’est  du  nombre  des  livres  qu’on  se  plaît  a  relire.  Nous 
n’indiquerons  ici  que  les  principaux  :  . 

Tlieophrastus  hisLory'  qf  stones ,  ax-eek  with  an  engUsh  version ,  and 
cvitical  and  philosopjiical  notes.  Londres,  174b,  in*8°. 

Les  notes  de  Hill  ont  été  traduites  en  français  (Paris,  1784,  in-ia). 
Elles  l’ont  été  aussi  en  allemand,,  et  publiées^  avec  le  texte,  par  A.-H. 
Baumgaerlner  (Nuremberg,  1770,00-8“.  ). 

A  general  naturel  history,  or  new  and  dccurate  description  of  the 
animais,  vegetahles  and  minérales  ori  ike  different  parts  qf  the  world,  ■ 
with  their  virtues  and  uses.  Including  the  history  ofthe  materia  medicà , 
pictoria  and  lincloria.  Londres,  pi. T,  1748,' II,  1751  ;  III ,  1782,  in-fol. 
-Jêr-rf.  1:773,  3  to1.  in-fol.  . 

Infiniti  lahoris  et  paris  utilicatis  opus  ;  tel  est  en  peu  de  mots  f éloge 
que  lait  Haller  de  cet  ouvrage  qui  est  orné  de  cinquante-six  planches, 
qu’on  estime  peu  aujourd’hui,  et  dont  on  ne  recherche  que  les  exem¬ 
plaires  dont  les  planches  sont  en  couleur.  La  seconde  édition  ne  diffère 
de  la  première  que  par  un  nouveau , titre ,  avec  addition  d’un  portrait, 
d’une  feuille  d’appendice,  et  de  deux  planches,  l’une  pour  le  second  et 
l’autre  pour  le  troisième  volumes. 

Isucina  sine  coneuhilu.  A  Lelter  to  the  royal  Society.  Londres,  1780 , 
in-S^.-Trad.  en  français  par  Moët ,  Londres,  1760,  in-8“.  -  en  allemand , 
Francfort  et  Léiprick,  1702,  in-8“.  ;  Ibid.  1768,  in-8“. 

.  Publié  sous  le  pseudonyme  d’Abraham  Johnson.  C’est  une  satire  diri¬ 
gée  à  la  fois  contre  la  Société  royale  de  Londres  et  contre  la  théorie  de 
la  génération  par  Buffon.  Richard  Roe  en  publia  une  espèce  de  parodie - 
intitulée  :  Concubitus  sine  lucinâ  (  1780), -que  Descombes  à  traduite  en 
français.  On  trouve  un  extrait  de  ces  deux  plaisanteries  dans  le  46“  vol. 
de  la  Bibliothèque  raisonnée. 

.  Review  .of  the  works  of the  royal  Society  qf  London ,  containing  ani¬ 
madversions  on  such  qf  the  papers  as  deserve  particular  observation. 
Londres,  1781 ,  in-4°. 

Satire  des  Transactions  philosophiques.  Malgré  l’âcreté  qui  y  règne 
partout,  on  ne  peut  disconvenir  que  la  critique  ne  soit  en  général  fondée. 
L’auteur  a  semé  ce  livre  d’une  foule  de  détails  curieux  et  d’observations 

History.  of  the  materia  medica.  Londres,  1781 ,  in-4'’. 

Celui  qui  vent  écrire  sur  la  matière  médicale  ne  peut  se  dispenser  de 
«onsullcr  cet  ouvrage,  quoique  ce  ne  soit  qu’une  compilation. 

Adventures  of  M.  George  Edward,  a  Creole.  Londres ,  17S1 ,  in-S". 
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seriez  ofdis- 
in-S".  -  Trad. 

in  des  meilleurs  ouvrages  de  Hill. 

2%e  inspeclor,  Londres,  1763,  2  vol.  in-12. 

Journal  hebdomadaire.  C'est  ce  que  Hill  a  fait  de  tùienx  ,  mais  on  y 
trouve  peu  d’idées  originales. 

The  useful family's  herbal.  Londres ,  i^54 ,  in..8". 

British  heitalf  containii^  a  compleat  kistory  of  the  plants  and  trees , 
whick  are  native  of  Britain,  or  cultivated  Ûiere  foruse,  disposed  in  an 
easy  natural  method.  Londres,  1756,  in-fol. 

Les  plantes  sont,  dans  cet  ouvrage,  disposées  d'après  la  méthode  de 
Eay.  On  y  compte  soixante  et  quinze  planches. 

A  compUu  body  <f  liusbandty ,  cotnpiled  front  the  original  jsapers  of 
die  laie  Thomas  ÉUle.  Londres,  1756-  1769,  2  vol.  in-fol.  -  Ibid.  1758  - 
1759,  4  vol.  in-8°. 

Horlus  Kewensis ,  sistens  herbas  exolicas  indigenasque  rariores  in 
areâ  botanîcâ  hortorum  aug,  principissœ  apud  Kew  in  comitatu  Surreiano 
cultes,  methodo  florali  nova  dispositas.  Londres,  1768,  10-1^°.- Ibid. 
1769,  in-S”. 

Avec  dix-huit  planches. 

Eden,  or  a  compleat  body  qf  gardening  ,  hoth  in  hnowledge  and  prac¬ 
tice.  Londres,  1767,  ra-îo\.-Rid.  .1773,  in-fol. 

Le  nombre  des  planches  s’élève  à  soixante  dans  la  première  édition ,  et 
à  quatre-vingts  dans  la  seconde!  C’est  une  sortè  de  calendrier  économi¬ 
que,  indiquant,  à  chaque  semaine  de  chaque  mois,  quelles  sont  les 
gantes  d’ornement ,  dç  verger  on  de  potager ,  qui  fleurissent ,  la  manière 
de  les  soigner  et  de  les  multiplier ,  et  les  travaux  que  le  jardinier  doit 
exécuter  dans  le  courant  de  l’année. 

The  gardeners  new  calendar.  Londres,  1767  et  1758,  ih-8”. 

The  sleep  of plants  and  cause  of  motion  in  the  sensitiv  plant  explained. 
Londres,  1767  ,  in-S”. -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1768,  10-8“.; 
Carlsruhe,  1776,  in-8‘>.  -  en  français,  Paris,  17.78,  in-12. 

Hill  connaissait  l’inflnence  de  la  lumière  sur  le  sommeil  des  plantes. 
H  savait  qu’on  peut ,  à  l’aide  d’une  lumière  artificielle,  changer  les  heures 
auxquelles  celles-ci  ferment  leurs  feuilles. 

J.  Swammerdams  bock  of  nature,  translated  by  Th.  Floyd,  revised 
by  J.  mu.  Londres,  1758,  in-fol. 

F detian ,  of  the  virtues  qf  that  root  in  nervous  disorders ,  and  the 
characters  which  distinguisch  the  true  from  the  false.  Londres,  1768, 
ra-ÿ".-  Ibid.  1772,  in-S”.  -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  i765;iu-8‘’. 

Eloge  pompeux  de  la  valériane  dans  l’hystérie 


ureraherg,  1766,  in-d”. 

Avec  huit  planches  en  couleur.  Hill  examine,  dans  la  tulipe ,  la  marche 
de  la  nature  pour  produire  les  fleurs  doubles. 

The  origin  and  produklion  qf  proliferous  flowers,  with  the  culture  at 
large  for  raising  double  from  single  and  proliferous  from  the  double. 
Londres,  1789 , 10-8°.  -  Zèrc?.  1760,  10-8°.  -  Trad.  en  allemand ,  Nurem¬ 
berg,  1768,  in-8°. 

^^vec  sept  planches  coloriées.  Remarques  curieuses  sur  les  fleurs  pro- 

Account  astone  in  the  possession  of  the  Earl  of  Stafford ,  with  the 
bistoiy  cf  tlm  violet  stone  of  Germany.  Londres,  1758,  iu-8°. 

The  fabrik  qf  the  eye.  Londres,  1768,  in-8°. 

Anonyme. 
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nes  of  a  System  of  ve^etahte 
en  afleroaod:,  NuEembetg., 

!  six  planches  coloriées.  Hill  si 
ique  des  plantes.  Il  s’est  aide  é 


s  of  a.  Tinowlédge  of  plants  which.  ihe  easy 
dres,  1759,  inrS"; 

l’indispensable  nécessité  pour  le  médecin  de 


ail  other  bitters 


P  oUpody ,  the  ancient  doctrine  of  ihe  virtues  qf  ihat  herh  tried  and 
confirmed.  Londres,  1769 ,  in-S". - Trad.  en  allemand,  Brême,  1767, 
in-é". 

Herbarium  Britannicum ,  exhibons  plantas  Britannice  indigen,as ,  se- 
cundum  niethodum  Jloralem  novam  digestas,  cum  historiâ,  descriptione , 
characteribus  specificis,  virSnis  et  usibus^  Londres,  tom.  I,  1769;  II  , 
1770,  in-8“.  ■  . 

Avec  195  planches, 

Thefamily's  practice  qf  physih  honàxes  ,  1769,  in-8®. 

The  construction  of  timber,  from  îts  early  ff'owth ,  explained  by  the 
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icvoscopé ,  and  proved  front  experimenls ,  i 
ondres,  1770 ,  in-fol. 

Avec  43  planches  coloriées.  Cet  ouvrage 
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great  •vàrièty  ofkinds. 
tient  une  foule  d’obser- 


id  Polànd , 
n-S».  -Trad'. 


de  Joseph  Marshall.  Hill 

\d  Spàin  in  theyèars  1771 
allemand  ,  Dantsick  ,•  177 


synonyma  auctoruni ,  atque  ohservationes  addidit  ,  et  indice  pinriasano 
«tfauarjt  J.  Londres ,  1774  10-4°. 

Dans  cette  seconde  édition  du  Jardin  de  Malabar,  les  dessins  sont  nn 
peu  plus  petits’  qtie  dans  là  préniièré,  mais  coloriés  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  noms  malabares  et- arabes  sont  supprimés,au  bas  des  planches  , 
où  l’on  ne  Iroüve  que  les  noms  latitis,  auxquels  Hill  a  ajouté  la  nomen¬ 
clature  linnéenne.  Le  texte  n’a  subi  aucun  changement,  non  pins  que  le 
nombre  des  planches;  mais  à  la'fin  dé’  chaque  description,  on  trouve 
une  courte  explication  de  la  planche ,  dans  l’esprit  du  système  de  Linné. 
Hill  a  aussi  ajouté  quèlques  synonymes'- 

Tire  virlues  .af  sage  in  léngthening  humari.  ifé.  Londres,  1765,  in-8®. 
-Trad.  en  allemand,  A’itenboürg,  1778 ,  in-8“.;  Ibîd.  1780,  ih-8“. 


’  HILSCHÉR'  (SiMdrr-PÀ’CK),  médecin  aîlemand,  né  à  Al- 
denbourg  le  13  août  168?,  sç  rendit  à, l’âge  de  dix-huit  ans  à 
l’Université  d’Iéna,  où  il  prit  le  titre  de  rriâîlre-ès-arts  en  i^o5. 
Ayant  ensuite  passé  quelque  temps  à  Léipzick,  il  revint  à  Ién:t , 
où  il  fut  «fiominé  professeur  exlraôrdihaife',  puis  en  i  -jiS  pfo- 
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maticâ  acutâ  lahorans 


ohsetvatione 


eptam  distilla 


i(,8  HIML 

Ilisloria  vanarum  metliodorum  defpndendi  homines  à  vaviolis  iUdem- 
merfenÆ.  léna,  1745  ,  • 

Dissertatio  de  oculis ,  sanitatis  et  morhorum  indicHus.  léoa,  1745, 

JJissertatip  :  medicum  non  debere  esse  hœmopholum.  léna ,  ,1742  >  iji-4‘’. 
Dissertatio  de  audîUi.  léoa  ^  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  diarrhœâ.  Xéost 

Dissertatio  de- fhixu  mensuum  imrtiodico.  léna,  1746,  in-4°. 

Disseitalw  de  lipqihymid.  léna ,  1746 ,  in-4‘’. 

Observatio  de  séné  Leihi^erâ  cachexiâ  correpto.  léna,  1746,  in-4°. 
Dissertatio  de  vitio  laclis  humani  ejusque  medelâ.  léna,  1746,  10-4». 
Dissertatio  de  hecticâ  ex  hypochondriaco  malo  orlâ.  léna .  1747 ,  in-4®. 
Dissertatio  de  morbis  acutis  prœ  chroiiicis  rnalignitale  et  lemalitate. 
léna,  1747 ,  ^-4"^ 

Dissertatio  de  podagrd  rétrograda  et  retropulsâ.  léna ,  1747  ,  inr4®. 
Dissertatio  de  gravi  scorhuti  symptomate  scelolyrbe  dicto  memorabili 
casu  îZ&sïraio.  lena,  1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  insigni  raueitatis  rernedio.  léna  ,  17471  in-4°. 
Dissertatio  de  scorbuto  ejvsqüe  remedib.  Jéna ,  1747,  ip-4°-’ 

Dissertatio  de  situ  corporis  inter  studèndum.  léna ,  1747 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  temppre  partiis  naturali  ac  ordinario.  léna ,  174-7 ,  in-4“. 
Dissertatio  de  irano  œtatis  Kumanœ  anni  XJLIII  cUmacteidti  rtwgtà 
ya&ô  ft'/nore.  léna ,  1747 ,  in-4“.  .  .  ' 

~ 'Dissertatio  de  gramine  darrtylo  ïatiore  Jhüo  ejusque  semine  Gernuaàs 
Schyyaden  vel  Maritia  dicto.  léna,  . 

Dissertatio  de  odontalgiâ.  léna,  1748,  in-^®. 

Dissertatio  de  ceihiope  minerali.  léna,  1748,  in-4?. 

-  •  ■  '  io.Iéna,i748,'in4»/  U 
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HIMLY  (Charles)  ,  professeur  de  me'decine  aeluel  à  Gœtr 
tingue,  né  k  Bronswick  Je  3o  avril  1772,  a  fait  ses  premières 
études  et  appris  en  particulier  l’anatomie,  sous  Hildebrandt. 
Élevé  ensuite  de  l’Université  de  Gœttingue,  il  y  a  pris  le  grade 
de  docteur  en  1794-  Après  avoir  servi  quelque  temps  dans  les 
hôpitaux  de  l’armée  prussienne,  il  accepta,  en  1795,  une  chaire 
de  clinique  médico-chirurgicale  k  Bronswick.  En  i8or,l’ünL- 
yersité  d’Iéna  lui  offrit  celle  que  le  départ  de  M.  Hufeland 
laissait  vacante,  et  en  i8o3,  il  accepta  celle  qu’il  remplit  aur 
jourd’huik  Gœttingue.  Les  ouvrages  suivans  sont  sortis  de  sa 

Commentatio  mords  historiam ,  caussfis  et  signa  sistens,  Gœttingne  , 
'  Obseroaliones  circà  epidemiavi  Iwjus  anni  dyseriteriça-tri.  Gœttingne , 

1794,  in-8°. 

Abliandlung  ueber.  die  Wïrkung  der  Krankheitsreîze  ouf  den  mensch- 
lichen  Koerper.  Bronswick,  1795  ,  in.8°. -,  Gœttineue ,  1801 ,  in-8“, 
Abliandlung  ueber  den  Brand  der  ■weichen,una  harteri  Thefle;  nébst 
einigen  Grundzue^en  der  médicinischen  Théorie.  Grettingues  1800,  in-4‘’. 
ifèber  das  Impjen  der  Kuhblattern.  YraocîoTt,  1801,  in-S?. 

En  comm.iin  avec  SJM.  Wiedemanu  et-Roose.  ■  _ 

Ueber  das  ZusàminéhJcugeln  der  Igels.^Tonsssiôk,  1801 ,  in-4®. 
Ophïhalmologisclie  Beôbachlungen  und  Untersuchungen  oder  ■  ^çy- 
traege  sur  richtigen  Ketintniss  und  Beliandlung  der  Augen  im  gesundeff 
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und  hranken  Zustande.  Brême,  i8oi-i8o5,  m-8‘’,  -  Traduit  en  partie  en 
français  (  De  la  paralysie  de  l’iris  occasionée  par  une  application  locale 
de  la  belladone)  par  E.-A.  Ehlêrs,  Paris,  i8oâ,  in-B".  ;  Altona,  i8o5, 

Ophthalmologiscker  Siblitxihek.  GœiXitsÿue ,  1803-1807  ,  3  Vol.  in-8®. 

En  commun  avec  J.-A.  Schmidt,  , 

Binleitune  in  die  Augenheilkunde.  léna  ,  1806 , 10-8°.  -  Gœttingne , 
,181b,  in-S". 

Extrait  du  journal  précédent  et  publié  à  part, 

Bibliothek  fiier  Ôph.thalmologie,Kenntniss  und  Behg.ndlung  deP  Sinne 
ueberkaupt  in  ihren gesunden  und kranken.  Zustande.  léna  ,  1816,  in.8‘‘. 

Uéber  einige  v^àhre  und  scheinbare  V erschiedenheilen  der  œffentli- 
chen  medicinisch-chwurmsclien  Clinik  'zu  Goelüngen  ,  nebst  einer  Ein- 
leitungueber  clinische  A^nstalten  ueberhaapt.  G œltmgne,  i8o3,  in-8'’, 

CommenXaûo  de  perforatione  tyinpani.  Gœttingne ,  1808,  in-4‘’. 

Léhrbuch  der  praktischen  SeiLku'nde.  Gœttinguc,  1807  ,  in-S®,  -  Ibid. 
1816,  in  8»,  ■  (>■) 


HINDERER  (Georges-Gonhad),  né  à  Giessen  le  17  novem¬ 
bre  1761 ,  se  consacra  à  la  médecine,  et  prit  ses  grades  dans 
rUniversilé  de  cette  ville.  Après  avbir  rempli  pendant  douze 
années  la  place  de  médecin  pensionné  a  Brànkëhsteih ,  qu’il 
avait  obtenue  en  1776,  il  revint  à  Giéssèii,  d’où,  au  bout  de 
quatre  aütrés  années,  il  se  rendit  ù  Butzbâch.  Ce  fut  eh  ce  der¬ 
nier  lieu  qu’il  termina  sa  carrière  le  17  juillet  1794,  Sa  thèse 
dë  récèptioh  a  pour  titre  :  ' 

Dissertatio  de  geranio  robèrtiàno.  Giessén  ,  1774,10-4°. 

On  lui  doit  la  collection  des  œuvres  de  Jean-ÉrnestPfeuba— " 
d  anatomica.  Francfort  . . . 


HINZÉ  (ÀTjGuWÈdMBERT)  ,‘né  a  Brbhswick  le'  29  septembre 
1765, 'rèçù  doçtèür  a  Hëlihstàédl,  médecin  succéssivéïheht  à 
K,cehîgsluttér,  à  Câlvoérde  èt'  à  Fuersiehsteiri,  dans  la  basse- 
Silésie,  est  aüteür  des  ouvrages  dbht  les  titres  suivent  i 

Comméntatio  de  morbillis. 'Relmstiiedt-,  , 

lersuch  eines  systematischen  Gnindrisses  der  iheoretiscliénund  prdk- 
tischen  Gehurtsîiùelfe.  Stenial ,  tomel,  17^1;  II,  1792,  in-8°. , 

Lexikon  aller  fuerstlicheti  Éraunsckweig  -  JVolfénbuëileliscîién ,  die 
médicinal- Anslahén  betreffenden  Verordmingen.  Stendal,  1798,  in-8‘t, 
V'ersuch  einer  chronologischen  Uebersicht  allerjuer  die  Geburtshueljfe 
erfundenen  Instrumente.  ÏÀe^ilz ,  , 'va-8° . 

,Auéh  ein  Wprt  ueber  Kmipocken  und  deren  Impfung.  Berlin,  1801, 

iîi-S". 

'  Kleînére-  Schiiftén,  mediciriischen ,  chirur^sckén  und  hebaerztüchen 
Inhalts.  Berlin,  1802,  in-8°i 

Altwasser  und  seine  Jleilqueüen.  Breslau  ,  i8o5,  in-8°. 

Kleine  Aufsaelze  aus  dem  Gêbiete  der  Medicin-,  Chinirge.  und  Ge- 
Berlin ,  1806  ,  in-8°.  ,  ,  , 

Annaïen  dér  minèraloàiScJten  Curdnstali  zu  Altwasser.  Breslau  ,  i8iô, 
in-8».  (O.) 
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HIPPOCRATE.  L’histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  de 
sept  médecins  portant  ce  nom,  et  appartenant  tous  à  la  même 
famille  :  Hippocrate  I,  fils  de  Guosidicus,  contemporain  3e 
Thémistocle  et  de  Miltiade,qui  vivait,  par  conséquent,  au 
temps  de  la  guerre  des  Grecs  contre  les  Perses,  c’est-à-dire  vers 
la  soixante  -  onzième  Olympiade,  ou  cinq  siècles  ayant  l’ère 
vulgaire;  Hippocrate  II ,  fils  d’Héraclide  ;  et  petit-fils  du 
précédent;  Hippocrate  III,  petit-fils  d’Hippocrate  ii,  et  fils 
de  Thessalus,  qui  embrassa  la  doctrine  de  Platon;  Hippo¬ 
crate  IV,  autre  petit-fils  d’Hippocrate  ii,  et  fils  de  Dracon, 
qui  fut  attaché  comme  médepin  à  la  cour  de  Macédoine,  et 
qui  vivait  encore  du  temps  de  Cassandre  ;  Hippocrate  V  et 
Hippocrate  VI,  fils  de  Thymbra  ;  enfin  Hippocrate  VU,  fils 
del  Praxianax. 

Le  plus  célèbre  des  membres  de  cette  illustre  famille ,  celui 
qu’on  a  surnommé  le  père  de  la  médecine,  le  prince  des  mé¬ 
decins  ,  V oracle  de  Cos  ,  le  divin  vieillard,  fut  Hippocrate  ii  j 
qui  descendait  d’Esculape  par  son  père  Héraclide,  et  d’Hercule 
par  sa  mère  Praxilhé.  Suivant  Soranus,  il  était  le  vingtième 
des  descèndans  d’Hercnle,  et  le  dix-neuvième  de  ceux  d’Escu- 
lapê  qui,  sous  le  nom  à' Jsclépiades ,  s’étaient  voués  exclusive¬ 
ment  au  culte  du  dieu  de  la  médecine  et  à  l’exercice  de  l’art 
de  guérir.  Cos  fut  le  lieu  de  sa  naissance,  ce  qui  lui  fit  donner 
aussi  le  surnom  de  Dorien,  quoiqu’il  ait  écrit  en  dialecte  io¬ 
nien,  parce  que  ce  furent  les  Doriens  principalement  qui  peu¬ 
plèrent  cette  île  de  la  mer  Egée ,  si  célèbre  par  son  temple ,  le 
plus  fréquenté  de  tous  ceux  que  la  Grèce  avait  consacrés  à  Es- 
culape.  Les  renseignemens  qui  nous  sont  parvenus  sur  sa  vie ,  se 
réduisent  à  peu  de  chose,  de  sorte  qu’on  ne  saurait  trop  s’éton¬ 
ner  de  la  complaisance  avec  laquelle  certains  écrivains ,  Caba¬ 
nis  entr’autres,  se  sont  appesantis  sur  des  détails  qu’ils  n’ont 
pu  trouver  que  dans  leur  imagination.  On  ne  sait  même  pas 
bien  précisément  à  quelle  époque  il  vint  au  monde.  Histoma- 
cbus  le  fait  naître  la  première  année  de  la  quatre-vingtième 
Olympiade,  qui  coïncide  avec  la  quatre  cent  soixantième  avant 
l’ère  actuelle,  et  Eusèbe  nous  apprend  qu’il  parvint  à  sa  plus 
grande  célébrité  dans  la  quatre-vingt-sixième  Olympiade,  sous 
le  règne  de  Perdiccas.  En  supposant  ces  données  exactes,  Hip¬ 
pocrate  aurait  été  contemporain  de  Socrate  et  de  Platon ,  un 
peu  plus  jeune  que  le  premier,  et  un  peu  plus  âgé  que  le  se¬ 
cond,  qui  le  cite  en  divers  endroits  comme  le  plus  grand  mé¬ 
decin  connu  jusqu’alors ,  et  qui,  au  témoignage  de  Galien,  pro¬ 
fila  souvent  de  ses  principes  pour  les  faire  servir  de  base  ou 
d’appui  à  sa  propre  doctrine;  il  aurait  aussi  commencé  à  jouir 
de  son  immense  renommée  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse , 
qui  dura  depuis  l’an  quatre  cent  trente-un  jusqu’à  l’an  quatre 
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cent  quatre  avant  Jésus-Christ,  et  à  l’ouverture  de  laquelle  il 
aurait  été  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Hippocrate  eut  pour  premier  maître  son  père  Héraclide ,  qui 
lui  enseigna  tout  ce  que  savaient  les  Asclépiades,  c’est-à-dire 
lui  apprît  à  observer  les  symptômes  les  plus  saillans-des  ma¬ 
ladies,  à  connaître  les  plantes  auxquelles  l’empirisme  avait  fait 
attribuer  des  vertus  médicinales,  et  à  s’en  servir  pour  préparer 
des  médicamens  composés.  Il  se  rendit  ensuite  à  Athènes,  où 
il  se  mit  au  nombre  des  disciples  d’Hérodicus,  dans  l’intention 
sans  doute  d’apprécier  par  lui-même  l’utilité  de  l’application 
des  exercices  de  la  gymnastique  au  traitement  des  maladies, 
que  le  médecin  de  Sélivrée  recommandait  avec  tant  de  chaleur. 
Nous  ignorons  combien  de  temps  il  passa  auprès  d’Hérodicus, 
mais  la  sévérité  avec  laquelle  il  l’a  jugé  prouve  qu’il  savait 
déjà  raisonner,  et  qu’un  esprit  droit  et  pénétrant  le  garantissait 
du  défaut,'  si  commun  chez  les  jeunes  gens,  de  croire  aveu¬ 
glément  tout  ce  que  ses  maîtres  lui  enseignaient.  Son  opinion 
sur  l’abus  de  la  gymnastique  est  celle  d’un  médecin  éclairé  : 
ce  fut  elle  sans  doute  qui  régla  le  sentiment  de  Platon,  ou  qui 
■du  moins  enhardit  ce  dernier  à  se  prononcer  avec  tant  de  force 
contre  une  institution  qui  ne  s’accordait  point  avec  les  fonde- 
mens  sur  lesquels  il  voulait  faire  reposer  l’édifice  entier  de  sa 
république.  Il  est  probable  qu’Hippocrate  suivit  aussi  dans  le 
même  temps  les  leçons  du  célèbre  sophiste  Gorgias  de  Leon- 
tium,  et  l’on  ne  peut  guère  douter  non  plus  qu’il  n’ait  fréquenté 
celles  d’Héraclite  d’Ephèse,  dont  plusieurs  des  principes  phi¬ 
losophiques  se  retrouvent  dans  ses  ouvrages.  Cette  dernière 
circonstance  suffirait  pour  réfuter  les  auteurs,  nombreux  ce- 
pendant,qui  prétendent  que  Démocrite  d’Abdère  fut  à  cette  même 
époque  l’un  des  maîtres  d’Hippocrate,  et  que  celui-ci  avait 
conçu  une  si  grande  estime  pour  lui  que ,  voulant  la  lui  té¬ 
moigner  hautement,  il  écrivit  ses  ouvrages  en  dialecte  ionien, 
quoiqu’il  fût  né  dorien.  Si,  à  l’exemple  d’autres  Doriens,ii 
préféra  ce  dialecte  à  celui  de  sa  terre  natale,  c’est  qu’il  passait 
alors  pour  le  plus  élégant,  et  celui  dans  lequel  il  était  le  plus 
facile  de  rendre  ses  idées. 

Revenu  à  Cos,  Hippocrate  y  pratiqua  la  médecine  pendant 
plusieurs  années  d’après  la  méthode  suivie  par  tous  ses  ancê¬ 
tres.  Après  la  mort  de  son  père,  il  résolut  de  voyager,  se  ren¬ 
dit  dans  la  Thessalie ,  et  parcourut  en  chemin  les  principales 
villes  de  la  Grèce.  Un  certain  Andréas  prétend  que  ce  fut'afin 
de  se  soustraire  au  châtiment  qu’il  avait  encouru  pour  avoir 
réduit  en  cendres  le  temple  d’Esculape,  dans  la  vue  de  dé¬ 
truire  les  archives  qu’on  y  conservait,  et  de  faire  croire  que 
tout  ce  qu’il  en  avait  tiré  pour  la  rédaction  de  ses  ouvrages 
était  réellement  de  lui.  Mgis  quoique  cette  tradition  ait  été 
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adoptée  par  Pline,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  la  rejeter.  Les  écrits 
d’Hippocrate  dénotent  un  caractère  trop  noble,  pour  ne  pas’ 
éloigner  jusqu’au  soupçon  même  d’un  pareil  crime,  qui  ne  lui 
aurait  pas  laissé  le  moindre  asile  chez  un  peuple  aussi  impia- 
x:able  que  les  Grecs  envers  les  spoliateurs  et  les  profanateurs 
des  temples. 

Cefut  vraisemblablement  dans  lecours  de  ces  voyages  qu’Hip- 

r craie  rendit  à  Démocrite  cette  visite  célèbre,  sur  le  but  et 
résultat  de  laquelle  on  a  débité  tant  de  fables  absurdes,  et 
qui  a  fourni  matière  à  tant  de  mauvaises  plaisanteries  contre 
les  Abdéritains ,  dont  le  célèbre  Wieland  s’est  rendu  trop  com¬ 
plaisamment  l’écho.  Hip^crate  paraît  être  resté  long -temps 
auprès  du  sage  vieillard,  qu’il  estimait  assez  pour  s’honorer 
lui-même  d’être  compté  parmi  ses  disciples,  car  ce  fut  . à  Ab- 
dère  qu’il  vit  quelques-uns  des  malades  dont. il  nous  a  laissé 
l’histoire.  Il  passa  la  plus  grande  partie  du  restant  de  sa  vie 
chez  les  Thessaliens,  choisissant  de  préférence  les  petites  villes 
pour  y  fixer  son  séjour.  Larisse  fut,  à  ce  qu’il  paraît,  l’endroit 
où  il  résida  le  plus  long-temps,  licite  dans  ses  Epidémiques  plu¬ 
sieurs  villes  de  la  Thessalie,  de  la  Macédoine  et  de  la  Thracé, 
telles  que  Larisse,  Cranon,  Aemis,  Oeniade,  Phère,  Elis,  Pè- 
rinthe,  Thasus,  Abdère  et  Olynlhe.  On  conjecture  qu’il  parcou¬ 
rut  aussi  la  Scythie,  ainsi  que  les  pays  limitrophes  du  royaume 
de  Pont  et  des  Palus  Méotides ,  parce  qu’il  a  donné  une  des¬ 
cription  fort  exacte  des  mœurs  et  du  genre  de  vie  des  Scythes. 

'  L’événement  qui  contribua  surtout  à  l’illustrer,  fut  le  service 
qu’il  rendit  aux  Athéniens,  la  troisième  année  de  la  quatre- 
vingt-septième  Olympiade,  en  les  préservant  d’une  peste  qui 
ravageait  l’Illyrie.  Si  l’on  en  croit  Galien,  les  mesures  qu’il 
conseilla  en  cette  occasion  ne  seraient  cependant  point  celles 
auxquelles  on  aurait  recours  aujourd’hui,  puisqu’après  s’être 
as'suré  de  la  direction  des  vents ,  et,  jaloux  seulement  de  pré¬ 
server  l’Atlique  du  fléau  dévastateur ,  il  se  contenta  de  faire 
allumer  partout  de  grands  feux,  qu’il  a-oyait  propres  k  purifier 
l’atmosphère  ;  mais  l’histoire  ne  nous  a  sans  doûte  transmis 
que  des  détails  fort  incomplets  sur  un  événement  qui  dut  pa¬ 
raître  d’une  haute  importance  aux  Athéniens ,  puisqu’ils  lui 
accordèrent,  en  récompense,  le  titre  de  citoyen  et  l’initiation 
aux  mystères  d’Eleusis. 

-  Hippocrate  ne  parut  pas  avec  moins  d’éclat  à  la  cour  de  Per- 
djccas,  roi  de  Macédoine,  qu’il  guérit,  assure  Soranus,  d’une 
maladie  de  langueur  causée  par  l’amour  que  ce  prince  avait 
conçu  pour  sa  belle-mère  Phila.  On  rapporte  un  trait  semblable 
d’Erasistrate,  k  la  cour  de  Séleucus  Nicanor,  ce  qui  le  rend 
un  peu  suspect,  quoique  d’ailleurs  il  ne  soit  pas  en  contradic¬ 
tion  avec  la  chronologie. 
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La  répuijatioa  d’Hippocrate  ne  denieura  pas  cojifîne'e  en 
Grèce.  Elle  pénétra  jusque  dans  la  Perse,  et  lui  valut,  dit-on, 
des  offres  magnifiques  ,qu’Artaxerce  Longuemain ,  souverain  de 
cet  empire,  lui  fit  faire  par  Histanès,  gouverneur  de  l’Helles- 
j)out,  afi»  l’engager  a  venir  se  fixer  auprès  de  lui.  On  assure 
qu  Hippocrate  répondit  aux  envoyés  d’Artaxerce  :  «  Dites  à 
Votre  maître  que  j’ai  de  quoi  vivre ,  me  vêtir  et  me  loger;  que 
riionneur  me  défend  d’accepter  les  présens  des  Perses,  et  dp 
secourir  des  barbares  qui  sont  les  ennemis  des  Grecs,  »  La  pbi- 
lântropie ,  qui  doit  être  le  premier  mobile  du  médecin ,  s’étonne 
de  ce  refus  et  le  condamne;  mais  l’amour  exclusif  des  Grecs 
pour  leur  patrie  l’explique  et  le  justifie.  Cette  anecdote,  qui 
n’est  pas  authentique,  a  été  surchargée  d’une  multitude  de  cir¬ 
constances  évidemment  imaginées  à  plaisir.  Elle  a  fourni  à 
M.  Girodet  le  sujet  d’un  de  sej  plus  beaux  tableaux ,  gravé  par 
M.  Massard  avec  un  rare  talent, 

Hippocrate  mourut  à  Larisse,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
selon  les  Uns,  de  quatre-vingtTdix,  suivant  les  autres, et  même 
de  cent  quatre  d’après  quelques  autorités.  Il  , fut  enterré  entre 
cette  ville  et  Gyrton,  où  l’on  montrait  encore,  son  tombeau 
dans  le  seç.ond  siècle  de  notre  ère. 

.  On  a  répété  jusqu’à  satiété  que  ce  fut  Hippocrate  qui  sépara 
la  médecine  de  la  philosophie.  S’il  l’eût  fait,  il  faudrait  le 
blâmer  éternellement  d’avoir  rendu  un  aussi  mauvais  service  à 
la  science,  puisque,  sans  la  philosophie,  c’est-à-dire  sans  l’art 
de  coordonner  et  d’enchaînerses  idées,  il  n’y  u  point  de  véritable 
médecine.  Mais,  de  son  temps,  la  philosophie  ne  consistait 
pas,  comme  au  moyen  âge,  dans  d’absurdes  arguties.de  collège, 
ou,  epmme  au  temps  dès  Locke  et  des  Condillae ,  dans  l’art 
d’enseigner  à  penser  avec  méthode;  elle  ne  s’occupait  que  des 
phénomènes  de  la  nature,  pour  en  donnée  des  :  explications 
toutes  erronées.  .  C’est  des.  liens  de  cette  physique  hypothétique 
qit’Hippocraie  voulut  débarrasser  la  médecine,  de  .sorte  que 
s’il  la’sépara  de  la  philosophie  du  temps ,  ce  ne  fut  qu’en  rom¬ 
pant  des  liens  factices,  et  des  relations  qui  n’avaient  rien  d.e 
naturel.  Mais  en  délivrant  la  médecine  des  faux  systèmes,  en 
lui  interdisant  toute  excursion  dans  les  sciences  étrangères,  qui 
ne  font  que  donner  un  vernis  d’érudition  à  celui  qui  se  les  per¬ 
met,  en  montrant  que  les  spéculations  subtiles  des  physiciens 
de  son  temps  n’avaient  aucune  utilité  réelle  dans  la  pratique, 
il  créa,  pour  l’art  de  guérir,  une  méthode  sûre, la  seule  qui 
soit  appropriée  à  la  manière  dont  s’exercent  nos  facultés  intel- 
lectuelies;  méthode  qui, .comme  le  dit  Cabanis ,, dans  chaque 
art  ou  dans. chaque  science,  faisant  naître  les  axiomes  des  obr 
ser vations ,  transforme  les.  résultats,  des  faits  en  règles  ;  méthode 
enfin  qui  n’est  elle-même  réduite  en  principe  que  depuis  peu 
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de  temps,  et  qui,  dans  les  siècles  passe's,  ne  pouvait  être  devi¬ 
née  que  par  quelques  génies  heureux. 

Ainsi ,  en  rejetant  de  la  médecine  tout  ce  qui  n’était  que 
pure  théorie,  tout  ce  qui  n’avait  point  d’utilité  directe  pour 
l’exercice  de  l’art,  mais  en  y  introduisant,  au  contraire,  les  prin¬ 
cipes  de  la  philosophie,  sur  lesquels  reposent  l’ordre,  la  clarté, 
l’enchaînement  des  idées,  en  un  mot,  la  méthode,  Hippocrate 
réunit  ces  deux  sciences  par  les  seuls  points  de  vue  qui  leur 
soient  réellement  communs,  et  mit  les  esprits  sur  la  seule  route 
qui  pouvait  les  conduire  aux  découvertes  dont  l’anthropologie 
avait  encore  besoin  de  s’enrichir  pom-  sortir  de  l’étal  d’enfance 
dans  laquelle  il  la  laissa;  C’est  de  la  juste  comparaison  des 
phénomènes  avec  les  causes  qui  les  enfantent,  dit  M.  Aîibert, 
qu’Hippocrate  fit  jaillir  cette  méthode  lumineuse  qui  lui  servit 
autant  à  guérir  les  maladies  qu’à  les  tempérer  par  les  remèdes 
les  plus  simples  et  les  moins  nombreux. 

Galien  attribue  à  Hippocrate  la  gloire  d’avoir  élevé  l’anato¬ 
mie  au  rang  des  sciences ,  et  prétend  même  que  les  Asclépiades 
étaient  déjà  fort  habiles  dans  cet  art.  C’est  principalement 
d’après  son  autorité  que  Du  Laurens,  Triller,  Ponce  de  Santa 
Cruz,  Kestner,  Eiolan,  Hartmann,  Almeloveen,  Gaspard  de 
los  Reyes,  Cagnati,  Lange,  Haller,  Dacier,  Drelincourt  et 
quelques  autres  encore  ont  soutenu  avec  chaleur  qu’Hippocrate 
avait  beaucoup  disséqué  et  contribué  puissamment  aux  progrès 
de  l’anatomie.  Van  der  Linden  n’a  même  pas  craint  dê  lui  accor¬ 
der  la  connaissance  de  la  circulation  du  sang,  découverte  par 
Cesalpino,  tandis  que,  de  leur  côté,  Callier ,  Almeloveèn  et 
Lîndner  ont  soutenu  qu’il  avait  déjà  entrevu  les  vaisseaux 
chylifères.  Toutes  ces  assertions  annoncent  un  défaut  absolu 
de  critique  dans  ceux  qui  les  ont  mises  en  avant.  Il  y  aurait 
certainement  de  l’absurdité  à  refuser  toute  espèce  de  connais¬ 
sances  anatomiques  à  Hippocrate  ;  mais  il  y  en  a  bien  davan¬ 
tage  à  lui  accorder  gratuitement  un  savoir  que  les  usages -de 
la  Grèce  le  mettaient  dans  l’impossibilité  d’acquérir.  On  peut 
dire,  sans  craindre  d’être  démenti  par  aucun  fait  positif,^ 
qu’Hippocrate  n’a  jamais  disséqué  de  cadavres  humains;  ses 
ouvrages  le  prouvent  à  chaque  pas,  et  les  moeurs  des  Grecs 
ne  le  lui  auraient  pas  permis,  quand  même  il  se  serait  élevé, 
sous  ce  rapport,  au-dessus  des  préjugés  religieux  qui  aveu¬ 
glaient  la  massé  de  sa  nation.  Si  les  Egyptiens  ,  chez  lesquels 
rusage  d’embaumer  les  corps  fournissait  journellement  l’occa¬ 
sion  de  porter  sur  eux  l’instrument  tranchant,  étaient  assez 
ignorans  en  anatomie  pour  croire  qu’il  y  eût  un  nerf  qui  s’éten¬ 
dît  depuis  le  cœur  jusqu’au  quatrième  doigt ,  combien  plus 
encore  ne  devait-on  pas  l’être  en  Grèce,  où  toute  violation  des 
morts  passait  pour  un  sacrilège,  pour  une  profanation  punis- 
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sable,  d’après  les  lois  sévères  de  Solon?  Hippocrate  fut  assuré-, 
ment  moins  versé  en  anatomie  qu’Aorisiote ,  et  cependant  l’on 
n’est  pas  bien  certain  que  le  philosophe  de  Stagyre  ait  ouvert 
un  seul  cadavre  humain.  Tout  ce  que  put  faire  l’illustre  mé¬ 
decin  de  Cos,  ce  fut  de  disséquer  des  animaux,  à  l’exemple 
d’Empédocle ,  d’Alcméon  et  de  Démocrite.  L’ostéologie  seule 
lui  offrait  quelques  facilités  dont  il  ne  manqua  pas  de  profiter: 
aussi  a-t-il  décrit  les  os  de  la  tête  et  des  extrémités  avec  beau¬ 
coup  d’exactitude,  et  même  indiqué  les  caractères  auxquels  on 
peut  reconnaître  les  os  ds  l’homme  d’avec  ceux  de  la  femme. 
Mais,  dans  toutes  les  autres  parties,  il  était  d’une  ignorance  pro¬ 
fonde,  et  l’on  reconnaît  clairement  qu’il  n’avait  qu’une  idée 
vague  et  superficielle  de  l’organisation  de  l’homme.  Il  n’én 
avait  aucune  de  ce  que  nous  appelons  un  muscle ,  et  confondait 
les  artères  et  les  veines  ensemble  sous  la  dénomination  commune 
de.  vaisseau  (ÇAg4))  car  le  mot  àprtipiii  désigne  toujours  la 
trachée-artère  dans  ses  ouvrages  j  il  ignorait  que  les  nerfs  fussent 
des  conducteurs  de  sensation  ;  le  mot  vsvpov  lui  servait  pour 
désigner  les  parties  blanches  et  tendineuses,  ainsi  que  les  liga- 
mens.  Tous  ceux  des  ouvrages  qu’on  lui  attribue ,  dans  lesquels 
on  ne  retrouve  pas  ces  erreurs  caractéristiques ,  sont  apocry¬ 
phes  j  ils  sont  les  plus  nombreux,  d’où  l’on  voit  quelle  idée 
on  doit  se  former  des  longues  digressions  auxquelles  certains 
historiens,  dépourvus  de  goût  et  de  critique,  se  sont  livrés 
pour  exposer  l’état  des  prétendues  connaissances  anatomiques 
d’Hippocrate.  Puisées ,  comme  elles  doivent  l’être,  dans  les 
seuls  traités  authentiques  du  médecin  de  Cos,  ces  connaissances 
se  réduisent  presqu’à  rien,  et  embrassent  plus  d’erreurs  que  de 
vérités. 

Hippocrate  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  introduit  la 
théorie  des  quatre  élémens  dans  la  physiologie.  Ce  qu’il  y  a 
de  certain ,  c’est  que  l’auteur  du  Traité  de  la  nature  de  l'homme, 
qu’on  lui  attribue,  combat  la  théorie  de  Xénocrate  et  de  Me- 
lissus,  qui  faisaient  provenir  tous  les  corps  d’une  seule  matière 
primitive,  et  pose  en  principe  qu’ils  sont  produits  par  l’assem¬ 
blage  des  quatre  élémens,  l’eau,  la  terre,  le  feu  et  l’air.  A  la 
vérité,  Empédocle  admettait  déjà  quatre  élémens  dans  tous 
les  corps,  mais  il  ne  les  faisait  résulter  que  de  leur  simple  ren¬ 
contre  ou  juxta-position,  taudis  que  l’auteur  du  traité  dont  il 
s’agit,  prétendait  qu’ils  doivent  naissance  à  leur  mélange  intime. 
Au  reste ,  d’après  toutes  les  apparences,  c’étaient  moins  ces 
élémens  eux-mêmes  que  leurs  propriétés  et  qualités  qu’il  re¬ 
gardait  comme  les  causes  de  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 
En  effet,  le  principe  de  la  vie  n’était  pas,  à  ses  yeux,  le  feu 
pur  et  matériel,  mais  la  chaleur  ielégrante,  dont  il  croyait 
l’essence  supérieure  à  celle  du  feu  proprement  dit.  Ces  idées 
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anaoncent  l’enfance  de  la  bionomie.  On  ignore  si  le  père  cle  la 
Lùèdèciné  admettait  réellement  quatre  qualités  dans  le  corps. 
L’esprit  supérieur  de  ce  grand  homme  aurait-il  trouvé'  un  aii- 
tncnt  digne  de  lui  dans  les  subtilités  d’un  système  hypothéti¬ 
que,  parfaitement  inutile  à  ses  yeux,  puisqu’il  ne  l’aurait  pas 
appliqué  à  la  science  des  maladies?' 

:  Le  mot  de  nature  du  corps  humain  ne  signifiait ,  dans  son 
langage,  que  l’ensemble  des  forces  radicales  de  l’économie  vi¬ 
vante  ,  qu’il  supposait  agir  d’après  des  lois  immuables  et  né¬ 
cessaires.  Une  pareille  doctrine  dut  naturellement  l’empêcher 
de  croire  que  ces  mêmes  forces  fussent  jamais  capables  de  con¬ 
tribuer  à  la  destruction  du  corps,  et  le  conduire  à  les  regarder 
comme  le  conservateur  nécessaire  de  la  vie  et  de  la  santé.  Telle 
est  l’idée  qu’on  doit  se  former  de  la  nature  conservatrice  et 
médicatrice  dont  il  parle  si  souvent.  Suivant  lui  les  forces  dont' 
il  s’agit,  agissant  sans  réflexion;  elles  ne  sont  pas  guidées  par 
des  intentions  raisonnées ,  mais  elles  obéissent  à  des  lois  néces¬ 
saires,  que  l’auteur  de  toutes  choses  leur  a  imposées.  Elles 
seules  entretiennentla  santé  et  la  rétablissent.  Ce  sont  elles  qui, 
sans  le  secours  de  l’art,  expulsent  du  corps  les  matières  nui¬ 
sibles.  Indépendantes,  de  l’ame ,  puisqu’elles  ne  font  rien  qui 
soit  raisonné,  elles  y  tiennent  néanmoins  par  certaines  con¬ 
nexions;  mais  elles  sont  toutes  sous  la  dépendance  de  la  force 
vitale  {ivofiiâv),  force  principale,  qui  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  les  corps  vivans. 

Les  idées  raisonnables  d’Hippocrate  sur  l’Iwp/Ltâr,  ont  été 
étrangement  défigurées  ;  si  d’une  part  Stahl  a  transporté  à  l’anie 
tout  ce  que  le  père  de  la  médecine  avait  dit  de  la  force  mé¬ 
dicatrice,  Van  Helmont  le  répéta  de  l’archée,  Barthez  du 
principe  vital,  Bichat  des  propriétés  vitales ,  avec  cette  diffé-r 
rence  que  ces  deux  derniers  n’ont  point  vu,  dans  la  réaction 
organique  qui  résiste  à  l’action  d’une  cause  morbifique,  le  ré¬ 
sultat  d’une  résolution,  d’une  vohnté,  an  jugement,  tandis 
qu’aujourd’hui  M.  Lordat  range  les  maladies  au  nombre  des 
idées  du  principe  vital. 

Etudié  comme  nosographe ,  Hippocrate  a  été  et  sera  sans 
doute  toujours  mis  au  premier  rang  parmi  les  observateurs 
qui  ont  décrit  avec  une  précision  et  une  exactitude  admirablés' 
les  phénomènes  morbides.  11  a  créé,  l’art  de  décrire' les  ma¬ 
ladies;  il  a  été  pour  elles  ce  que  Linné  fut  plus  tard  pour  les 
plantes.  Mais  nulle  part  on  ne  trouve  dans  ses  écrits  authenti¬ 
ques,  qu’il  se  soit  occupé,  le  moins  du  monde,  d’une  partie  de 
la  science  à  laquelle  on  attache  aujourd’hui,  avec  tant  de  raison, 
une  si  grande  importance  ,  le  diagnostic.  Nulle  part  Hippocrate 
ne  s’occupe  à  dénombrer  les  maladies,  à  rechercher  en  quoi 
elles  diffèrent  ou  se  ressemblent ,  soit  dans  leur  nature ,  soit 
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uaos  lears  symptômes  j  jamais  l’idée  d’une  espèce  de  maladîe- 
ne  paraît  lut  être  venue  ;  il  laissa  la  nosologie  telle  qu’il  l’avait 
trouvée,  c’est -k‘- dire  toute  empirique,  toute  populaire ,  et  il' 
n’entreprit  point  de- la.perfeetionner.  On  ne  peut  pas  même  dire 
que  chaque  mala-die  ait  été  désignée  par  lui  d’après  le  symptôme 
le  plus,  saillant;  sa- pathologie  est  putemeni  symptomatique  , 
dans  l’acception  la>  plus  absolue  du  moti  Constater  des  symp¬ 
tômes,  démêler  parmi' eux  celui  qui  indique  ceux  qui  pourront 
survenir,  et  quelle  sera- l’issue  probable  de  la  maladie,  noter 
quelquefois  celui  qui  indique  la  nécessité  de  donner  de  l’eau 
ou  du  yin,  de  mettre  à  la  diète  ou  de  prescrire  des  alîmens,. 
de  saigner ,  de  faira  vomir  ou  de  purger,  selon  qu’il  y  a  cha¬ 
leur  ou  froid  à  la  peau,  nausées  ou  constipation  -,  selon- qu’on  a 
l’espérance  de  provoquer  heureusement  une  évacuation  ana¬ 
logue  à  celles  qui^  précèdent  et  annoncent  la  guérison,  telle 
est  en  peu  de  mots  toute  la  pathologie ,  toute  la  thérapeutique 
d’Hippocrate.  Ce  médecin  ne  multiplia  pas  les  maladies  à 
l’infini, -comme  semblent  l’avoir  fait  Euryphon  et  lès  autres 
Cnidiens  il  combattit  Fabus  des  médicamens  âcres  que  ceux- 
ci  prodiguaient.  Ea  cause  prochaine  des  maladies  ne  paraît 
l’avoir  occupé  que  loi-squ’il  soupçonnait  la  présence  de  l’hû^ 
meur  ou* de  la  pituite  dans  les  premières  voies,  comme  aussi, 
voyant  guérir  les  malades  après  le  vomissement  et  la  diarrhée, 
il  se  crut  fondé  à  attribuer  quelques  maladies  à  la  présence  de 
la  bile  ou  de  la  pituite  dans  les  premières  voies.  De  même-,  à 
l’aspect  d'un  sujet  doué-  d^une  force  musculaire  remarquable  et 
de  chairs  fermes  ,  ou  d’un  sujet  débile  à  chairs  molles ,  il 
crut  devoir  admettre  deux  états  opposés  dans  lès  solides-,  de 
telle  sorte  que,  tout  en  repoussant  l’application  indiscrète  de 
la  physique  erronée  de  son  temps  à  la  médecine,  il  jetait, 
sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir,  les  premiers  fondemens  des 
deux  doctrines  qui  divisent  encore  aujourd’hui  les  médecins, 
l’humorisme  et  le  solidisme;  mais  on  ne  peut  réellement  Je  re¬ 
garder  à  la  lettre,  ni  comme  solidisle,  ni  comme  humoriste. 
Grâce  au  peu  d’étendue  de  la  science  à  cette  époque ,  plus  en¬ 
core  que  grâce  à  son  génie,  il  ne  fut  pas  systématique,  ou, 
s’il  le  fut,  ce  ne  fut  que  par  instinct,  sans  intention.  Â  cela  se 
réduit  la  question  si  souvent  débattue ,  de  savoir  si  Hippocrate 
a  été  empirique  ou  dogmatique.  Jamais  un  médecin ,  quel 
qu’ib  fût,  n’a  été  uniquement  l’un  ou  l’autre.  G’est  le  rêve 
des  esprits  faux  de  croire  à  une  niédecine  et  surtout  à  une  thé¬ 
rapeutique,  toutes  de  faits.  Il  est  à  remarquer  que  la  seule  ten¬ 
tative  d’Hippocrate  en  ce  genre  fut  une  erreur  qui  nous  a  valu 
toutes  les  folles  divagations  de  l’humorisnie ,  et  qui  compte  en¬ 
core  des  partisans,  après  vingt-deux  siècles  de  fautes. 

Autant  Hippocrate  a  peu  cherché  à  reconnaître  les  lésions 
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internes  dont  les  symptômes  ne  sont  que  l’ombre,  autant  il  a 
déployé  de  profondeur  et  de  sagacité  dans  la  recherche  des 
causes  éloignées  des  maladies j  il  les  trouvait  dans  le  sol,  l’at¬ 
mosphère,  les  alimens,  les  habitudes  et  les  institutions,  jamais 
dans  les  inrus,  les  principes  subtils ,  les  vices  sui  generis,  dont 
se  repaît' l’imagination  d’un  si  grand  nombre  de  médecins  de 
nos  jours.  Parmi  les  éloges  qu’on  lui  a  prodigués,  on  a  oublié 
de  dire  qu’il  n’admettait  aucune  maladie,  aucun  remède  spé¬ 
cifique.  La  sagacité  de  ce  grand  homme  est  d’autant  plus  re¬ 
marquable,  qu’il  habitait  au  milieu  d’un  peuple  superstitieux, 
dans  un  siècle  ou  l’on  rapportait  tout  à  des  causes  spéciales 
imaginaires,  tandis  que  les  absurdes  théoriciens  de  nos  jours 
vivent  au  milieu  de  toutes  les  lumières  de  la  civilisation  la 
plus  avancée,  et  dans  le  siècle  de  la  philosophie  naturelle. 

Nous  avons  dit  qu’Hippocrate  s’attachait  à  démêler  dans  les 
symptômes  ceux  dont  l’apparition  annonçait  l’issue  de  la  ma¬ 
ladie.  11  a,  en  effet,  créé  la  science  du  pronostic,  et  l’a  portée 
aussi  loin  qu’on  pouvait  le  faire  à  une  époque  où  celle  du 
diagnostic  n’existait  pasj  mais  on  doit  remarquer  qu’il  ne  s’est 
guère  occupé  que  des  maladies  aiguës.  Les  chroniques  étaient- 
elles  plus  rares  sous  le  beau  ciel  de  la  Grèce?  Les  maladies  se 
terminaient-elles  plus  souvent  par  la  mort  ou  le  rétablissement 
prompt  de  la  santé  ?  C’est  ce  dont  il  est  permis  de  douter , 
puisque  plus  tard  les  maladies  chroniques  ont  été  l’objet  des 
recherches  d’Arétée ,  digne  successeur  d’Hippocrate.  Le  génie 
de  ce  dernier  ne  put  sans  doute  enibrasser  tout  le  domaine  des 
infirmités  humaines;  mais  il  est  à  remarquer  que  les  médecins 
qui  lui  ont  succédé  n’ont  que  trop  imité  son  indifférence;  il 
était  réservé  au  siècle  dans  lequel  nous  vivons,  aidé  des  tra¬ 
vaux  du  siècle  précédent ,  de  faire  faire  d’immenses  progrès  à 
cette  branche  de  la  pathologie  qui,  depuis  Arétée  jusqu’à  Mor- 
gagni,  n’offre  qu’une  immense  lacune. 

Le  respect  aveugle  des  temps  barbares  pour  l’antiquité,  s’est 
continué  jusqu’à  nos  jours  ;  on  trouve  encore  des  médecins 
qui  croyent  à  l’infaillibilité  d’Hippocrate  dans  tout  ce  qu’il  a 
dit  du  pronostic.  Ce  fanatisme  qui  outrage  la  raison,  sans  ho¬ 
norer  un  grand  homme;  dont  la  juste  célébrité  n’a  rien  à  at¬ 
tendre  du  suffrage  de  l’ignorance  et  de  la  servilité,  a  été  par¬ 
tagé  par  des  médecins  qui  ont  joui  d’une  haute  réputation;  on 
les  a  vu  s’évertuer  à  concilier  les  erreurs  d’Hippocrate  avec 
les  faits  que  leur  présentait  la  nature.  Un  meilleur  avenir  se 
prépare ,  la  médecine  ne  sera  plus  restreinte  dans  l’étroite 
limite  delà  séméiotique,  que  n’osaient  franchir  les  Baillou, 
les  Baglivi,  les  Le  Roÿ;'elle  ne  restera  pas  non  plus  dans  le 
cadre  rétréci  des  nosographies  modernes;  elle  ne  se- réduira 
point  à  la  recherche  de  prétendues  méthodes  qui  tendent  à 
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cacKer  l’empirisme  le  plus  grossier  sous  le  masque  d’une  the'- 
rapeutique  rationnelle  j  l’anatomie  pathologique  ne  tiendra  pas 
lieu  de  toute  théorie  physiologique.  Enrichie  des  travaux  de 
nos  contemporains,  en  anatomie,  en  physiologie  comparée  et 
en  anatomie  pathologique,  héritière  des  travaux  en  symptoma¬ 
tologie  et  en  séméiotique  que  nous  ont  légués  Hippocrate  et  ses 
successeurs,  exacte  dans  l’observation  des  faits,  sévère  dans 
le  choix  des  théories  physiologiques,  attentive  à  ne  pas  trop 
généraliser  les  principes  auxquels  conduisent  tant  de  travaux, 
la  médecine  est  aujourd’hui  dans  la  voie  tracée  par  Hippocrate, 
quoi  qu’en  disent  les  faux  adorateurs  de  cette  divinité,  dont  ils 
proclament  l’infaillibilité  pour  consoler  leur  amour-propre,  et 
il  est  permis  d’espérer  que  d’une  fermentation  si  salutaire  sor¬ 
tira  une  thérapeutique  plus  utile  au  genre  humain  que  celle 
dont  on  s’efforce  en  vain  de  consolider  l’empire  chancelant 
depuis  tant  de  siècles. 

B.echercher  quelle  a  été  l’influence  des  travaux  d’Hippocrate 
sur  la  marche  de  l’esprit  humain  appliqué  à  la  recherche  de 
la  vérité  en  médecine ,  ce  serait  tracer  une  histoire  philosophi¬ 
que  de  l’art  de  guérir  toute  entier,  et  faire  un  travail  que  ne 
comporte  pas  la  nature  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons' 
à  dire  ici  qu’Hippocrate  a  été  plus  souvent  loué  qu’imité ,  que 
les  erreurs  clairsemées  dans  ses  livres  authentiques,  et  celles, 
qui  fourmillent  dans  les  ouvrages  qu’on  lui  attribue  sans  fon¬ 
dement,  ont  été  plus  généralement  goûtées  que  les  vérités  po¬ 
sitives,  mais  peu  entraînantes,  qui  impriment  à  ses  véritables 
productions  le  cachet  du  génie.  Quoi  de  plus  pénible  que  de. 
voir  Baillou,  Sydenham,  Baglivi,  Boerhaave ,  Stahl ,  Hoff-' 
mann ,  Stoll,  en  un  mot,  tous  les  médecins  les  plus  célèbres, 
citer  sans  cesse  et  louer  avec  l’exagération  d’une  aveugle  admi¬ 
ration  tous  les  passages  des  écrits  apocryphes  d’Hippocrate  re¬ 
latifs  à  l’invariabilité  des  jours  critiques,  au  pouvoir  des  crises, 
aux  quatre  qualités,  aux  quatre  humeurs,  au  l'o  .èeïov  des  épi¬ 
démies?  Si  ces  rêveries  méritaient  notre  admiration,  il  faudrait 
la  refuser  à  Hippocrate  qui,  heureusement  pour  sa  gloire ,  en 
a  parlé  à  peine,  sans  se  douter  qu’on  ferait  sur  elles,  par  là 
suite ,  des  milliers  de  volumes  parfaitement  inutiles. 

Le  mérite  d’Hippocrate  est,  nous  le  répétons,  d’avoir  tracé 
la  seule  méthode  qui  peut  conduire  à  former  une  collection 
de  faits  propres  à  servirde  base  pour  la  recherche  des  principes 
en  médecine,  d’avoir  lui-même  recueilli  un  grand  nombre  de 
faits  et  établi  un  grand  nombre  de  principes.  Ses  toi  ts  sont 
d’avoir  prononcé  trop  affirmativement  d’après  un  petit  nombre, 
de  faits  dans  plusieurs  cas ,  et  d’avoir  ainsi  établi  quelques 
principes  erronés.  Mais  sa  gloire  n’en  est  pas  moins  inaltérable, 
car  il  traça  le  premier  les  règles  de  l’art  de  guérir,  écrivit  le 
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premier  sur  cet  art,  et  fut  à  la  fois  le  premier  médecin  philo¬ 
sophe  et  le  premier  médecin  philautrope. 

Avoir  une  estime  sentie  pour  Hippocrate,  dit  le  vénérable 
Pinel,  rendre  hommage  à  sa  supériorité,  le  regarder  comme  le 
vrai  fondateur  delà  médecine  d’observation,  ce  n’est  pas  croire 
qu’il  a  tout  vu,  tout  observé;  .ce  n’est  point  adopter  servile¬ 
ment  tout  ce  qui  a  été  publié  sous  son  nom,  ni  admettre  aveu¬ 
glément  toutes  ses  opinions  et  ses  principes  dans  le  traitement 
des  maladies.  Que  d’objets  ont  échappé  à  sa  sagacité  !  que  de 
propositions  trop  générales  à  modifier  et  à  restreindre  !  com¬ 
bien  la  médecine  ne  s’est-elle  pas  enrichie  par  les  travaux  suc¬ 
cessifs  de  ceux  qui  l’ont  exercée  dans  tous  les  âges  avec  un 
sentiment  sain  et  des  principes  solides  !  Hippocrate  n’en  doit 
pas  moins  servir  de  modèle  par  les  qualités  rares  qui  lui  ont 
mérité  la  vénération  de  tous  les  siècles  :  jugement  sain  et  exempt 
de  toute  superstition ,  mépris  des  richesses ,  amour  ardent  de  la 
liberté  et  de  l’indépendance,  candeur,  éloignement  de  toute 
jactance,  de  tout  sentiment  de  haine  ou  d’envie,  abjuration 
de  toute  vaine  théorie ,  et  sagacité  profonde  pour  s’élever,  des 
histoires  particulières  des  maladies  à  des  vues  générales  et  à 
des  vérités  aphoristiques  confirmées  depuis  par  une  éternelle 
expérience. 

Baglivi  a  peint,  en  termes  énergiques,  son  admiration  pour 
Hippocrate  :  Natures  non  hominis  -voce  loquitur  Hippocrates 
medicorum  Ronudus ,  cui^  nee  cetas  prisca  vidit  parem  in  re 
medica,  nee  videbit  futura. 

M.  Pinel  parle  d’Hippocrate  en  sage,  Baglivi ,  en  enthousiaste; 
imitons  la  réserve  de  notre  illustre  compatriote,  et  faisons  des 
vœux  pour  que  l’exagération  du  médecin  romain  ne  trouve 
plus  d’imitateurs. 

11  est  douteux ,  dit  Barthez ,  s’il  a  jamais  existé  un  autre 
homme  dont  la  tête  fût  aussi  bien  organisée  que  celle  d’Hip¬ 
pocrate  pour  donner  des  bases  à  la  médecine  ;  mais  il  paraît 
certain  que  tous  les  autres  médecins  célèbres  lui  ressemblent 
si  peu,  qu’aucun  d’eux  ne  peut  être  nommé  le  second  dans  la 
même  carrière.  Homère  a  èu  un  second  dans  Virgile  ;  mais 
Hippocrate  n’a  pas  eu  de  second.  La  collection  seule  de  tous 
les  faits ,  qui  sont  les  bases  d’un  genre  particulier  de  connais¬ 
sances,  ne  peut  présenter  qu’une  matière  brute  et  informe ,  dont 
le  génie  doit  faire  sortir  la  science  à  laquelle  ces  faits  appar¬ 
tiennent.  C’est  dans  ce  sens  qu’on  peut  dire,  avec  Théophile, 
qu’Hippocrate  a  été  le  Promélhée  de  la  médecine. 

Hippocrate  a  beaucoup  écrit,  mais ,  parmi  les  ouvrages  que 
les  anciens  nous  ont  laissés,  nul  n’a  subi  autant  d’altérations 
que  les  siens.  Il  règne  même  une  telle  confusion  parmi  ceux  qui 
nous  sont  parvenus  sous  son  nom  ,  qu’on  a  été  jusqu’à  dire  que 
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le  mot  Hippocrate  n’est  pas  uu  nom  d’homme,  mais  celui  d’une 
collection  de  livres  choisis.  Ce  paradoxe  a  été  soutenu  en  i8o4i 
par  M.  Boulet,  dans  une  thèse  qui,  dépourvue  de  la  critique 
et  du  goût  qui  font  excuser  le  paradoxe,  n’était  pas  même  digne 
de  causer  une  sensation  éphémère^  et  surtout  ne  méritait  pas 
qu’on  la  réfutât,  comme  Legallois  en  à  pris  la  peine.  Mais  les 
ouvrages  qui  portent  le  nom  d’Hippocrate  ne  sont  pas  tous  de 
lui ,  à  beaucoup  près  ;  quelques-uns  appartiennent  à  ses  prédé¬ 
cesseurs,  d’autres  à  ses  successeurs  immédiats,  et  la  plupart  à 
des  médecins  beaucoup  moins  anciens,  qui  lui  ont  attribué  leurs 
productions,  et  dont  ou  regrette  quelquefois  de  ne  pas  con¬ 
naître  les  noms.  Dans  ceux  même  que  les  meilleurs  critiques 
avouent  être  de  lui,  oji  reconnaît  souvent ‘qu’une  main  pro¬ 
fane  les  a  surchargés  d’additions ,  ou  en  a  interverti  l’ordre 
primitif. 

Hippocrate  ne  sé  proposait  peut-être  pas  d’écrire  pour  la 
postérité,  ou  du  moins  il  ne  lui  destinait  pas,  à  coup  sûr,  tout 
ce  qu’il  a  laissé.  Ses  notes  étaient  inscrites ,  en  style  très- 
concis,  sur  des  tablettes  enduites  de  cire  ou  sur  des  peaux  d’ani¬ 
maux,  et  destinées  à  son  usage  particulier  et  pour  celui  de  ses 
disciples.  C’est  ainsi  qu’on  explique  comment  il  a  pu  quelque¬ 
fois  établir  des  règles  générales  sur  un  seul  fait ,  ce  dont  il 
se  serait  bien  gardé  sans  doute  s’il  avait  eu  l’intention  de  rendre 
publiques  lés  annotations  dont  des  mains  indiscrètes  révélèrent 
le  secret.  Quoi  qu’il  en  soit,  après  sa  mort,  ses  fils  et  son 
gendre,  Thessalus ,  Dracon  et  Polybe,  disposèrent  les  obser¬ 
vations  qu’il  avait  laissées,  dans  l’ordre  qui  leur  parut  le  plus 
convenable,  et  s’ils  n’y  firent  pas  d’interpolations,  ils  cherchè¬ 
rent  au  moins  à  dissiper  l’obscurité  de  certains  passages  par  leurs 
additions.  Ce  fut  là  une  première  source  d’altération,  car  bien 
que  Polybe,  par  exemple,  partageât  les  opinions  de  son  beau- 
père  relativement  à  la  diététique,  et  que  ses  principes  de  théra¬ 
peutique  fussent  aussi  fort  simples,  il  avait  déjà  du  goût  pour 
les  théories,  et  on  ne  peut  guère  croire  qu’il  ait  résisté  à  l’at¬ 
trait  des  dogmes  de  l’Académie,  qui  commençait  à  jouir  d’une 
certaine  célébrité.  Praxagoras  vint  ensuite,  qui  accrut  encore 
le  nombre  des  explications  théoriques,  et  qui  voulut  porter 
dans  la  médecine  le  flambeau  de  l’anatomie ,  avec  les  rêves; 
de  la  philosophie  spéculative.  On  est  donc  fondé  à  croire 
que,  sans  falsifier  les  oeuvres  d’Hippocrate ,  les  Asclépiades 
qui  vécurent  après  lui  ne  se  firent  point  de  scrupule  d’en  dis¬ 
poser  les  diverses  par-ties  suivant  leur  caprice,  ou  plutôt  dans 
l’ordre  qui  paraissait  le  plus  en  harmonie  avec  leurs  théories 
particulières.  Mais  le  désordre  devint  encore  plus  grand  lors- 
qu’Eumène  et  Ptolémée  Evergète  rivalisèrent  ensemble  pour 
l’établissement  des  bibliothèques  de  Pergame  et  d’Alexandrie. 
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Une  foule  de  gens  avides ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  jusqu’à 
des  hommes  de  mérite  ,  profilèrent  de  la  libéralité  des  rois  de 
Pergame  et  d’Egypte ,  pour  falsifier  les  anciens  ouvrages  d’Hip¬ 
pocrate  ,  ou  même  pour  vendre  les  leurs  propres  sous  son  nom. 
Enfin ,  quoique  le  désordre  fût  déjà  tel  qu’on  avait  peine  à 
distinguer  les  écrits  légitimes  du  médecin  de  Cos  de  ceux  qu’on 
lui  attribuait  faussement,  il  fut  porté  au  comble,  sous  le  règne 
d’Adrien ,  par  Artémidore  Capiton  et  Dioscoride ,  qui ,  non 
contens  de  remplacer  les  expressions  vieillies  par  d’antres  plus 
modernes,  firent  une  multitude  d’interpolations  dans  le  texte, 
et  mirent  de  côté  tout  ce  qui  ne  leur  convenait  pas. 

C’est  donc  avec  une  peine  infinie  que  nous  parvenons  aujour¬ 
d'hui  à  reconnaître  les  véritables  opinions  d’Hippocrate ,  au 
milieu  de  ces  mutilations  et  de  ces  changemens  :  encore  ne 
doit-on  pas  se  flatter  d’y  réussir  toujours,  bien  qu’en  s’aidant 
des  lumières  d’Erolien  et  de  Galien,  et  du  secours  des  critiques 
modernes,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  distinguer  Mercuriali 
et  Gruner.  Pour  bien  remplir  cette  tâche ,  il  faut  être  profon¬ 
dément  versé  dans  l’histoire  de  la  médecine  et  de  la  philoso¬ 
phie  ,  afin  de  savoir  distinguer  les  connaissances  antérieures  au 
siècle  d’Hippocrate,  de  celles  qu’on  possédait  de  sou  temps,  et 
de  celles  qui  datent  d’une  époque  plus  ou  moins  rèculée  après 
sa  mort.  C’est  alors  seulement  qu’on  peut  juger  avec  sang-froid 
les  disputes  qui  se  sont  élevées  entre  Gundling  et  Leclerc, 
Goelicke  etTriller,  et  sentir  combien  elles  sont  ridicules.  C’est 
alors  qu’on  apprécie  sans  peine  le  faux  savoir  des  écrivains  qui  ont 
voulu  faire  d’Hippocrate  un  stoïcien,  ou  même  un  pythagori¬ 
cien  et  un  nouveau  platonicien,  comme  l’érudit  J.-M.  Gessner. 
Tout  ce  qui ,  dans  les  écrits  attribués  à  ce  médecin,  rappelle 
les  sectes  éléatique ,  académique  et  péripatéticienne ,  est  mani¬ 
festement  apocryphe ,  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  qu,e 
tout  ce  qui  porte  le  cachet  de  l’école  d’Alexandrie.  En  retran¬ 
chant  cette  partie  de  la  collection,  il  reste  peu  de  chose,  mais 
assez  pour  y  trouver  le  plus  beau  modèle  de  l’art  d’observer, 
le  plus  bel  exemple  de  la  grandeur  d’ame,  de  la  noblesse  du 
caractère  ,  de  l’amour  de  la  vérité  et  du  désintéressement.  Les 
fragmens  dont  on  ne  peut  contester  la  légitimité,  sont  remar¬ 
quables  par  une  concision ,  quelquefois  voisine  de  l’obscurité. 
Le  style  en  est  simple,  sérieux  et  sans  ornemens.  Hippocrate , 
ne  s’est  servi  que  d’expressions  vulgaires  et  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  S’il  est  vrai  qu’aucun  Grec  n’ait  écrit  en  prose  avant 
Héraclide,  il  n’est  pas  impossible  non  plus  qu’Hippocrate , 
contemporain  dé  ce  grand  homme  ,  n’ait  eu  aucun  modèle  dans 
la  carrière  que  son  vaste  génie  lui  fit  parcourir  à  pas  de  géant. 
Quelques  écrivains  à  courtes  vues  ont  beaucoup  parlé  de  sou 
érudition  j  mais  que  pouvait  être  l’érudition  dans  un  temps  oû 


it  pas  parlé  de  ce  livre,  on  serait  po 
du  style  précis  et  concis  dans  lequ 
îuspect ,  suivant  la  remarque  judicif 
;e  plusieurs  fois  les  Aphorismes.  A 
'  de  suspicion ,  tiré  du  bizarre  consei 
du  vin  en  grande  quantité  aux  persi 
pour  les  débarrasser  de  leur  mal,  üi 
ôt  à  l’école  de  Cnide  qu’à  celle  de  Ce 
attribuer  le  T  '  '  ’ 


temps  duquel  Demett 


Macédoine. 


le  Mack  (Vienne,  17 
et  qui  n’a  pas  été  U 
iphoristiques  d’Hippc 


:  celle  de  Fabio  Calvo  rKt 
10  ,  in-fol.-  Ibid.  1619,.  in 
lie  de  Janus  Cornarins  (Vc 
i553,  in-fol. -Paris, 
in-fol. ,  par  Jean  Culman 


-Venise  ,  1619  ,  in-fol. ,  pa: 

1737,  in-fol-,  par  Jcan- 
•  Haller.  -  Ibid.  1.784 ,  in-8” 


23o  HIRS 

enfin  ,  celle  de  Foes  (Francfort,  iSgfi,  10-8°.  -  Altenbourg,  1806,  in-8®.  , 
par  J.-F.  Ifierer  ).  , 

Les  Œuvres  d’Hippocraie  ont  été  très-mal  traduites  en  français  par 
Claude  Tardy  (Pans,  1.669,  par  André  Dacier  (Paris,  1697, 

in-8“.).  Les  Allemands  en  possèdent  une  excellente  traduction  faite  Jiar 
Jean -François- Charles  Griram  (Altenbourg,  1781-1792,  in-8“.),  qui 
malheureusement  nVst  pas  complète. 


HIRSCHEL  (Léon-Elie),  médecin  israëlile  ,  né,  le  8  octo¬ 
bre  i74I)  à  Berlin, étudia  la  médecine  àHarderwjk,  puis  dans 
sa  ville  natale,  et  prit  le  grade  de  docteur  à  l’Université  de 
Halle.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Berlin ,  le  mauvais  état  de 
sa  fortune  lui  fit  prendre  le  parti  de  passer  en  Pologne,  où, 
pendant  quelque  temps,  il  exerça  l’art  de  guérir  avec  succès, 
tant  à  Posen  qu’en  divers  autres  endroits.  Revenu  enfin  dans 
la  capitale  de  la  Prusse,  après  une  assez  longue  tournée  en  Al¬ 
lemagne,  il  y  passa  le  restant  de  ses  jours,  et  y  termina  sa  car¬ 
rière  en  1772.  On  a  de  lui  : 

JOtsserlatio  de  morhis  mclancholico-mamacis.  Halle,  1768,  10-4°. 

BctraclUun^en.  ueher  den  innevlichen  Gelrauch  des  Mercuni  subllmati 
corrosivi  und'  des  Schierlings.  Berlin,  1768,  in-8'‘.-  Ibid.  iy65,  in-S'. 

Ce  livre  fut  vivement  attaqué  par  Plenk.  L’auteur  répondit  par  le 

Beylraege  zu  den  Belrnchlungen  ueber  den  innerlichen  GebtoMch,  des 
Mercurü  suhlimati  corrnsivi  und  des  Schierlings ,  worinnen  die  Ein- 
■wuerfe  des  TTerrn  Joseph- Jacob  Plenh's ,  Medicùs  der  Wundarzney  und 
Geburlshuelfe  zu  JVien ,  gegen  dieselben  wîederlegt  werden ,  nebst  einem 
Schreiben  gegen  dessen  Traktaetgen ,  belitelt  :  Nova  et  facilis  methodus 
argentum  vivum  œgris  venereâ  lal-e  injecüs  exhibendi.  Berlin ,  1767 , 

Gedanken ,  die  Hetlnngsart  der  hinjaUenden  Sucht  hetreffend.  Berlin , 
1767  ,  in-S".  - /èîc?.  1770,  iü-S”. -Trad.  en  français  par 'Francheville, 
Paris,  1769,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Siarrsrcht  oder  Cntalepsis rnebst  einigen  Zusact- 
zen  zu  den  Gedanken ,  die  Heilungsart  der  hinfalUnden  Sucht  betreffencL 
Berlin  ,  1769,  in- 8”. 

Briefe  ueher  verschiedene  Gegenstaende  aus  dem  Seiche  der  S  l'zney- 
■wissenschaft.  Berlin,  tome  I,  1768;  II,  17^;  III 1771 ,  in-8®. 

vibhandiung  von  den  Vorbauungs-und  T'orbereitungsmîlteïn  hey  den 
Pocken;  nebst  einem  dnhange  vori  der  vorzuegîichen  IVirlsamkeit  uni 
dem  ausgebreiteten  Nulzen  des  Brechweînsteins.  Berlin  ,  1770,  in-8®. 

lHedicinische  Nebenslunden.  Bçrlin,  1772,  in-8®. 

Hirschel  est  auteur  de  quelques  articles  dans  les  Berlin.  Hannîchfal- 
tigkeilen,  le  Berlin.  Magazin  et  les  Berlin.  Sammlungen.  (i.) 

HIRSGHING  (GuiLn-tuME-SiMON-CnRÉTiEN) ,  père  de  Fré¬ 
déric  -  Charles  -  Gottlob  Hirsching ,  auteur  d’une  vaste  biogra¬ 
phie  allemande  des  personnages  les  plus  célèbres  du  dix-hui¬ 
tième  siècle,  naquit  le  6  février  1726  à  Windsheim.  Sa  mère  , 
aux  soins  de  laquelle  il  demeura  confié  de  bonne  heure,  l’en¬ 
voya,  en  1743,3  l’Université  de  Baireuth ,  .louvellement  éta- 
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bliej  mais  il  y  resta  peu,  et  s’empressa  de  passer  à  celle  d’Er- 
langiie,  qu’il  quitta  elle-même  bientôt  pour  colle  d’îcna,  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  1747-  L’annce  suivante,  il  revint 
dans  sa  ville  natale.  Une  pratique  étendue  et  heureuse  ne  tarda 
pas  à  lui  procurer  une  grande  réputation  qui  lui  valut,  en  1754, 
la  place  de  médecin  pensionné  à  Mainbernheiin,  et  celle  en¬ 
suite  de  médecin  des  baillages  d’üffenheim  et  de  Creylingen. 
Il  mourut  à  Uffenheim  le  18  mai  1770.  Ses  productions  litté¬ 
raires  sont,  outre  divers  mémoires  insérés  dans  les  Fraenkische 
Sammlungen ,  publiées  par  Delius,  les  ouvrages  suivans  : 

Sissertatio  de  nnodynis  strîclè  sic  dictis.  léna,  I547>  îa“4“- 

Kurze  Nachricht  von  einem  ohnweit  Winddieim  auf  dern  Gîpfel  des 
sngenannten  Kehreherges  hervorquellendea  sehr  nueizlichen  Gesund- 
brunnen,  zum  Untcrricht  derer,  so  sich  dessen  in  Zukunft  hedienen 
wollen,  Rothenbonrg ,  ijSa  ,  in-4°. 

Versuch  physikalisck  -  chymischer  Lehtiegriffe  zu  moeglicher  Frue- 
fung  des  IVesens ,  des  Sesiaendnisses  itnd  der  fVïrkungsurt  der  so  he- 
ruechtigen  metallverwandelnden  Meisterstueckes  und  dessen  vorgeblidie 
Nidzanwendung  zu  einem  allgemeinen  Genesmittel  in  Ahsicht  einiger 
Fergnuegung  einer  Natur-uml  Grundfôrschenden  Wisshegerde  ,  enl- 
■wotfin.  Léipzick,  1764,  iu-S".  (o.) 

HIRZEL  (  Jean-Gaspabd  ) ,  né  à  Zurich,  le  11  mars  1735» 
était  le  fils  d’un  médecin  distingué,  qui  se  fit  un  devoir  de 
l’initier  de  bonne  heure  aux  mystères  de  l’art  de  guérir,  et 
l’envoya,  en  1770,  à  Vienne,  pour  y  suivre  les  leçons  de 
Sivieten  ,  Stoerck  ,  Haen  ,  Jacquîn  ,  Quarin  ,  Lober  ,  Cranz  , 
Homberg  et  Stoll.  Àprès  deux  années  de  séjour  dans  cette 
grande  école,  il  se  rendit  à  Halle,  puis  à  Erlangue,  et  revint 
enfin  à  Zurich,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie 5  il  mourut,  le  39 
septembre  178$,  près  de  celte  ville,  dans  une  terre  qu’il  pos¬ 
sédait  à  Katzen-Rutihof.  Contemporain  de  Boduier,  de  lîrei- 
tinger,  de  Gessner  et  de  Haller,  il  partagea  l’enthousiasme  gé¬ 
néral  pour  les  sciences  et  la  littérature  qui  régnait  alors- dans 
la  Suisse.  Pendant  long-temps  il  se  chargea  gratuitement  de 
l’instruction  des  élèves  sage-femmes,  et  fit  des  cours  de  méde¬ 
cine  théorique  et  pratique.  Il  fut  aussi  l’un  des  premiers  mem¬ 
bres  de  la  Société  helvétique,  créée  en  1762,  et  qui  l’admit 
'dans  son  sein  en  1773.  On  sait  que  cette, compagnie  célèbre  .a 
réuni  pendant  une  trentaine  d’années  tout  ce  que  la  Suisse 
complaît  d’hommes  éclairés  et  zélés  pour  le  bien  public.  Hirzel 
fut  aussi  assidu  aux  séances  que  sa  pratique  le  lui  permettait , 
et,  depuis  1776  surtout,  époque  où  il  en  devint  membre  or¬ 
dinaire  ,  lut  fréquemment  des  mémoires ,  dans  lesquels,  comme 
dans  tous  ses  autres  écrits,  on  reconnaît  ùn  bon  observateur  et 
un  homme  animé  du  plus  ardent  patriotisme.  11  mourut  subite¬ 
ment  le  1 9  février  i8o3 ,  époque  où  il  était  revêtu  du  caractère 
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de  premier  me'decin  de  sa  ville  natale,  qui  lui  est  redevable  de 
plusieurs  établissemens  d’éducation  publique  et  de  police- mé¬ 
dicale.  Ses  écrits  sont  : 

Vissertatio  de  animi  lœti  et  erecti  efficaciâ  in  corpore  sano  et  eegro,' 
speciatim  ^assanûbus  morbis  epidemicis.  Leyde ,  1 746 ,  in-4“. 

Die  ff^inhschaft  eines  philosophischen  Bauers.  Zurich,  1761,  in-4'’. 

-  Ibid.  1774,  io-8°.  -Trad.  en  français  par  Deslandés,  Paris,  1783, 

C’est  le  tableau  de  la  famille  d’un  cultivateur  suisse ,  espèce  de  philo¬ 
sophe  praticien,  uniquement  livré  aux  travaux  de  l’économie  rurale  et 
domestique,  et  s’en  occupant  en  observateur  qui  se  propose  de  contribuer 
aux  progrès  de  la  science  agronomique.  Hirzel  en  prend  occasion  de 
faire  connaître  une  série  de  faits  et  d^expériences  sur  les  diverses  bran¬ 
ches  de  l’agriculture.  Ce  livre  fit  sensation  en  Europe  ,  et  fut  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues. 

Tagebuch  der ^Witterungsbeobachtungen  durch  dus  Jahr  1762.  Zurich, 
1763,  in-4°- 

Denkmahl  Srn.  D.  Zellweger  errichtet.  Zurich,  1765,  in-4“. 

Dos  Bild  eines  wahren,  Patriôten  in  einem  Denkmahl  Mrn.  Blaurers 
von  Wartensee.  Zurich,  1767,  in-8‘’.-/i!rf.  1776,  in-8‘’. 

Der  phihsophische  Kaufmann.  Zurich,  1778,  in-S". 

Die  SeUgkeit  elielieher  Liebe.  7.mich ,  l'j’jh ,  ra-8° . 

Lobrede  auj  Hrn.  Buergermeister  Heidegger.  Zurich,  1778,  in-8'’. 

Hirzel  an  Gleim  ,  ueber  Sulzer  der  JVèlfweisexi.  Winterthur  ,  1780, 

Zwo  Reden  die  Vorzuege  der  Zergliederungskunst  und  die  Wege  zur 
Kennlniss  der  Menschen  in  Ruecksicht  ouf  die  Arznevkunst.  Zurich, 
1782,  in-8“. 

Besebuck  fuer  das  Frauenzimmer  ueher  die  Hebammenkunst.  Zurich 
1784,  in-8». 

C’est  son  principal  ouvrage ,  qui  n’a  rien  de  remarquable,  sinon  d’être 
écrit  d'ans  la  forme  la  plus  convenable  pour  remplir  le  but  que  l’auteur 
se  proposait  en  le  composant,  celui  d’être  compris  par  les  élèves  sage- 
femmes. 

Neue  Pruefung  des  philosophischen  Bauers,  nebst  einigen  B  lichen  auJ 
den  Genius  dieses  Jahrhunderts  und  andere  den  Menschen  interessBende 
Gegenstaende.  Zunch, 

Ikuserlesene  Schriflen  zur  Befoerderung  der  Bandwirthschafis  und 
der  haeuslichen  und  buergerlichen  TFohlfahrt.  Zurich,  1792,  2  vol. 
in-8°. 

Hirzel,  der  Gréis,  an  seinen  Freund  Heinrich  Meisler,  ueber  wahre 
Religiositaet  mit  Toleranz  verbunden.  Zurich,  1800,  in-8», 

•  Hirzel  a  traduit  en  allemand  l’ouvrage  de  Linguet  contre  le  pain  (  Zu¬ 
rich,  1780,  in-8».),  etl’Avisau  peuplé  dé  Tissot  (Zurich,  1762,  in-S». 
-Ibid.  1763,  in-8».- Augsbonrg  etinspruck,  1766,  in-8».- Zurich,  1788, 
in-8‘’.  ).  Il  a  inséré  quelques  pièces  dans  le  Schweilzerisches  Musenal- 
nianach ,  et  divers  articles  tant  dans  les  Zuerchische  AbhandUingen ,  que 
dans  les  Ephemeriden  der  Menschheit,  et  le  Magasin,  fuer  die  Nalur- 
kunde  Helvetiens  de  Hocpfner.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

HOBOK.EN  (Nicolas  de)  ,  né  à  Utrecht  en  1682 ,  étudia 
l’art  de  guérir  en  cette  ville,  où  il  fut  nommé,  en  i663,  pro¬ 
fesseur  extraordinaire  de  médecine  et  de  mathématiques.  Le 
comte  de  Beatheim-Steenfort  lui  accorda  bientôt  apvè^  le  titre 
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de  médecin  à  sa  cour.  Au  bout  de  six  ans,  il  quitta  TUniver- 
sité  d’Utrecht  pour  passer  à  celle  d’Harderwyk,  où  il  avait 
obtenu  une  chaire  de  médecine  et  de  inalhéuiatiques..  L’épo¬ 
que  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  titres  :  '  . 

Noms  duclus  salivalis  Nlasianus  in  bicem  protractus.  VlTe<Asl ,  1662, 

Cet  opnscale  contient  deux  lettres  de  Blaes,  et  deux  d’Hoboken.  Celui- 
ci  réclame,  en  faveur  de  son  maître,  la  découverte  du  conduit  excréteur 
de  la  parotide,  attribuée  à  Stenon  par  Bartholin ,  mais  qu’on  trouve  déjà 
indiquée,  d’une  manière  confuse  et  obsouse,  il  est  vrai,  dans  les  écrits 
d’anatomistes  plus  anciens. 

De  politicœ  prudentiœ  studio ,  epistola.  ütrécbt,  i663  ,  in-12. 

De  sede  animœ ,  seu  mentis  humanœ  in  corpore  humano.  Arnbeim', 
t668,  in-4®. 

C’est ,  dit  Hobolcen ,  dans  toute  la  masse  du  cerveau  ,  du  cervelet  et  de 
la  moelle  alongée,  que  réside  l’ame,  et  dans  aucune  partie  déterminée 
de  CCS  organes. 

Oratio  de  dbservato  hodiè  circa  medicinam  ahusu  et  înordinatione ,  et 
de  doclorihus  promotis ,  proprio  medicinœ  jaciendœ  et  consiliorum  dan- 
dontm  jure.  Utrecht,  1668,  in-éj". 

Analomia  secundinæ  humanœ.,  quindecim  figuris  ad  vimm  proprid 
authoris  manu  delineatis  illustrata.  Accedit  Spicileeium  Epistolarum  rem 
potissimum  generaioriam  referenüum,  Utrecht ,  1669,  ra-è’’ .  -  Ibid.  1676, 

Très-bonne  description  du  placenta,  du  cordon  ombilical  etdes  mem¬ 
branes  du  fœtus.  Cet  ouvrage  curieux  est  trop  peu  connu.  Les  plancbes 
en  sont  fort  exactes. 

Cognitio  physiologica  medica  accuralissimâ  meùiado  tradita,  qua  hu- 
mani  corporis  funcüones  et  hominis  acüones  explicantur.  Utrecht ,  1670, 

Co^nitionis  mediçœ  physiologiœ  dellneatio  tabularis.  Utrecht ,  1670 , 

Oratio  de  mcdicorum  nohilitale.  Utrecht,  1670,  ia-ÿ’.-Ihid.  1676, 
in-li^.-lhid.  i683,  in-j». 

De  projèssionis  medicœ  cum  mathematicd  conjunctione.  Utrecht ,  1670, 

Analomia  secundinæ  vitAinœ ,  irigenta  octo  Jiguris  proprid  authoris 
manu  delineatis  illustrata.  Utrecht,  1675  ,  in-8“. 

Medieina  physioloffca  ex  recentiorum  principiis  expositn.  Utrfdil , 

Ce  n’est  qu’une  seconde  édition  de  la  Cognitio  physiologica ,  et  une 
pure  compilation ,  sans  aucune  idée  neuve.  (i.) 

HOCK  (Wendelin),  né  à  Brackenau ,  dans  le  Wurtemberg, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  l’Université  de  Bologne,  et  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  Rome.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  de  son 
histoire.  Il  flous  reste  de  lui  un  ouvrage  sur  les  maladies  vé¬ 
nériennes,  dont  il  a  puisé  presque  tous  les  matériaux  dans  To- 
rella,  Almenar  ,  Pinctor  et  Scheliing.  Ce  n’est  donc  qu’un 
compilateur,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  un  plagiaire 
sans  pudeur,  dont  le  témoignage  n’a  aucune  valeur,  quoiqu’il 
ait  été  invoqué  par  les  partisans  de  l’absurde  hypothèse  suivant 
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laquelle  les  maux  ve'nériens  tirent  leur  origine  du  nouveau 
monde.  L’ouvrage  de  Hock  a  pour  litre  : 

Mentagrn  ,  sive  tructatus-  de  causis ,  prœservaiivîs ,  regimine  et  cura 
mnrhi  Gallici,  vulsb  miîla  Frtinzos.  Venise,  i5o2,  10-4°.  -  Slrasbouie  , 
i5i4,  in-4°.  -  Lyon ,  i53i  ,  ia-8°. 

Inséré  dans  la  précieuse  collection  de  Luisini,  cet  ouvrage  y  a  été  sin- 
guliFremenl  tronqué. 

Hock  [Jean-Duniel) ,  pseudonyme  sons  lequel  C.-F.-A.  Hocliheimer , 
a  publié  un  maigre  manuel  sur  les  affections  syphilitiques. 

F on  der  Kennlniss  und  den  -norzueglichsten  Ileilungsmilteln  aller 
Arbin  venerischer  Zufuelle.  hé\^z\c\i,  1792,10-8°.  (j.) 

HODGES  (Nathanaël) ,  fils  d’un  prédicateur  puritain,  na¬ 
quit  au  château  de  Kensington  ,  près  de  Londres.  Il  étudia  la 
médecine  à  Oxford ,  et  prit  ses  grades  dans  celle  célébré  uni¬ 
versité.  Résolu  d’exercer  l’art  de  guérir  dans  la  capitale,  il  se 
fit  agréger  au  collège  des  médecins,  qui  l’admit  sans  difficulté. 
En  i665,  durant  la  peste  qui  ravagea  Londres,  Hodges  rendit 
de  grands  services  aux  habitans  de  cette  ville,  que  la  plupart 
de  ses  confrères  avaient  quittée,  à  l’exemple  de  Sydenbam. 
Fidèle  â  ses  devoirs,  il  paya  de  sa  personne  pendant  tout  le 
cours  de  l’épidémie.  Ce  dévouement  fut  mal  récompensé  ,  car 
Hodges  mourut  pauvre  et  oublié,  en  16S4,  dans  les  prisons 
publiques,  où  ses  créanciers  l’avaient  fait  jeter.  On  lui  doit  les 
deux  ouvrages  suivans  : 

Findiciœ  medicinœ  et  medicorum.  Londres,  1C60,  in-8°. 

Aoipoxtiyict ,  sive  pesiis  nupevæ  apud  poptdum  Lnndinensem  ^•assantfs 
narratio.  Londres ,  16^2 ,  in-8°.  -Trad.  en  angl.iis  par  Jean  Quincy,  Lon¬ 
dres,  1715,  in-8°.  ;  Ibid.  1720,10-8°. 

Hodges  décrit  très -bien  les  symptômes  de  la  peste,  dont  il  place  la 
cause  dans  l’air.  Les  sudorifiques  et  les  stimulans  font  la  base  de  la  mé¬ 
thode  thérapeutique  qu’il  conseille  contre  celte  maladie.  (o.) 

HOECHSTETTER  (Philippe),  médecin  allemand,  exerça 
l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  à  Augsbourg,  sa  ville 
natale,  jusqu’en  i635,  époque  où  les  biographes  placent  sa 
mort.  Ou  peut  dire ,  à  sou  éloge  ,  qu’apres  avoir  montré  beau¬ 
coup  de  prédilection  pour  les  remèdes  spécifiques  et  pour  les 
antidotes  ,-  il  finit  par  perdre  confiance  en  plusieurs  de  ces 
agens,  et  par  se  persuader  que  beaucoup. d’autres  sont  réelle¬ 
ment  dangereux.  Nous  avons  de  lui  dix  décades  d’observa¬ 
tions,  dont  il  ne  publia  que  les  six  premières;  les  autres  l’ont 
été  par  son  fils  ,  Jean-Philippe,  qui  les  a'réunies  avec  les  pré¬ 
cédentes,  en  1674- 

Rariorum  observationum  medicinalium  décades  très.  Vienne,  1624, 

Rariorum  ohservationum  medicinalium  pars  secundo,  continens  décades 
très  segucfitei.  Vienne,  1627,  in-8°. 


HOEP  335 

Rariorarn  ohservationum.  medicinalium  décades  sex  anteà  editce ,  qui¬ 
tus  nunc  accessere  quatuor  décodés  aliœ.  Fraocfort  el  jLéifjzjck ,  1674  , 
in-8".  (J.) 

HOEFER  (WoLFGAîfG),  médecin  de  Preisingen,  dans  la 
Haute-Bavière,  vint  au  inonde  en  i6i4.  Fils  d’un  professeur 
en  médecine,  qui  remplit  pendant  plus  de  trente  ans  une  chaire 
à  Ingolsiadt ,  et  qui  ne  mourut  qu’en  1647,  ^  soixante- 

dix-huit  ans  ,  il  étudia  lui-mêmc  dans  cette  Université,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  doctorat,  en  i653,  à  son  retour  d’un 
voyage  en  Italie  et  en  France.  Après  sa  promotion,  il  pratiqua 
pendant  quelque  temps,  avec  succès,  tant  à  Straubing  qu’à 
Lintz,  et  finit  par  être  appelé  à  Vienne,  en  qualité  de  méde¬ 
cin  de  la  cour  impériale.  11  mourut  dans  cette  capitale ,  lais¬ 
sant  un  ouvrage  intitulé  ; 

Herculis  medlci,  sive  locorum  communium  medicorum  tnmus  primas. 
Vienne,  iSS?  ,  -  Ibid.  1664,  in-12. -Nuremberg,  i665,  in-fol. - 

Ibid.  1675,  m-4°.  (r.) 

HOENN  (JEAN-CoRNEibLE) ,  né  à  Nuremberg,  le  4  mai  i65o, 
fut  placé  par  ses  parens  à  l’Université  d’Altdorf,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur,  en  1675.  Admis  quatre  ans  après  dans  le 
sein  du  College  des  médecins  de  sa  ville  natale,  il  ne  fournit 
pas  une  longue  carrière,  car  la  mort  l’enleva  le  7  janvier  1684. 
On  présume  qu’il  était  membre  de  l’Académie  des  curieux  de 
la  nature,  dans  les  éphémérides  de  laquelle  on  trouve  un  ar¬ 
ticle  de  sa  façon.  Du  reste,  il  n’a  publié  à  part  qu’un  très-mince 
opuscule  intitulé  : 

jdmmonii  afta-ta  yiov;  kfiirTa.  èspamvaei,  qrto  quis  rectiàs  cognoscit 
morbum,  eo  rectiàs  sanat.  Àlldorf,  1675,  in-4'’.  ’  (z-) 

HOEPFNER  (Jean-Geoeges-Albert)  ,  né  à  Berne,  en  1759, 
exerça  la  pharmacie  et  la  médecine  à  Biel,  et,  après  avoir  tenu 
pendant  quelque  temps  une  officine  dans  sa  ville  natale,  finit  par 
renoncer  aux  affaires,  et  goûter  les  douceurs  de  la  vie  privée. 
11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Ahhandlung  ueberdie  Bereilung  des  Brechweinsteins.  Weimar,  1782 , 
in -8°.  ‘ 

Magazin  fuer  die  Naturhunde  Ilelvetiens.  Zurich,  tome  I,  1787;  II, 
1788;  III,  IV,  1789,  in-S". 

Allgetnein  Heloelisches  Magazin  zur  Bejherderung  der  innlaendischen 
Nalurkunele  und  der  damit  verbundenen  Kuenste  und  IVissenschaften. 
Winterlhnr,  1799,  in-8". 

C’est  la  conliniiation  du  recueil  précédent. 

Melvetische  Monatsschrift.  Berne,  1801 -i8o3,  in-8". 

Ce  journal  n’a  eu  que  Fuit  cahiera  ;  il  a  été  publié  tous  les  mois  par 
cahier  de  six  feuilles. 
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Gemeinrmeizige  Schweitzerische  Nachrichten  seit  dent  Feiruar  t8oi. 
Berne,  1801^10-4°. 

Coulinuation  de  V Helvetitcher  Zuhœrer  àe  Zeender,  dont  le  gouver¬ 
nement  helvétique  avait  défendu  la  publication. 

Ueber  die  Ursachen  des  Ferfalls  des  Eidgenoessischcn  Bandes ,  die 
Fehlcr  and  Vorznege  derneuen  Hehetischen  Constitution;  nehst  einem 
Fersuche,  ein  Bundessystem  mil  einer  Centraïregierungfuer  dieSchweiiz 
zu  vereinigen.  Zurich  et  Léipzick,  1801,  in-4“. 

Ideen  und  Vorschlaege  zu  einem  gemeinnuetzisen  Lese-Institut  Juer 
aile,  die  nicht  allein  Unterhallung,  sondera  auch  Belehrung  und,  Un- 
terricht  suchen,  Berne ,  1802 ,  in-8“. 

Heloetischer  Anzeiger.  Berne,  1802-  1803,40-4°.  (“•) 

HOESSLE'(  Jeak-Geoeges),  ué  le  24  février  1746?  à  Wei- 
kershofen,  dans  la  Souabe,  mort  le  17  mars  1807,  fui  nommé 
directeur  de  l’Institut  médico-chirurgical  de  DiUingen,  place 
qu’il  perdit  à  la  suppression  de  cet  établissement,  conservant 
seulement  celle  de  itjédecin  pensionné  de  la  ville.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  : 

Krankengeschichte  der  A.-M,  Zettîerîn,  welche  zehn  Jàhre  long 
ohne  Speise  und  Frank  lehte.  Augsbonrg,  1780,  in-8°. 

Der  gesunde  und  kranke  Mensch  ;  eine  kurze  Uehersîcht  medicinischer 
Kenntniss ,  zum  Gehrauch  der  chirurgisch.-medicinischen  Pfianzsckulè 
in  DiUingen.  Augsbourg,  1791  ,  in-8°. 

Lehrsaetze  der  Gehurtshuelfe.  Augsbourg ,  1 794  ,  in-8°. 

Kurzer  und  gruendlicher  Unterricht,  wie  die  jelzt  an  mehrevn  Orten 
herrschenden  hitzigen  Frankheilen  am  sicherslcn  zu  heilen  sind,  und 
wie  man  sich  vor  denselhen  am  besten  verwdkren  koennei  DiUingen , 
i8oo,in-8°.  (o.) 

HOFFINGEE.  (Jean-Georges),  né  à  Gronstadt,  dans  la 
Transylvanie,  remplit  pendant  quelque  temps  la  place  de  mé¬ 
decin  pensionné  à  Zaiatna ,  puisa  Orowilzà,  dans  le  bannat 
de  Témeswar.  Nommé  ensuite  médecin  de  la  ville  de  Schem- 
nilz,  en  Hongrie,  il  termina  ses  jours  à  Vienne,  en  1792, 
laissant  les  écrits  suivans;  : 

Sendschreiben  an  J. -G.  Wolslein  ueber  den  Gebrauch  des  Tabacks. 
Sebemnitz,  1790,  in-S°. 

Sendschreiben  ueber  den  Einfluss  der  Anquickung  der  gold-und  sil- 
berhaltigen  Brze  ouf  die  Gesundheit  der  Arbeiler.  Vienne,  1790  ,  in-8°; 

Vermischte  medicinische  Schrijien.  Vienne,  1791,  in-8°.  (z.) 

HOFFMANN  (Christophe-Louis),  né  à  Rheda ,  dans  la 
’W’estphalie,  en  1721.,  conseiller  et  médecin  d’abord  de  l’évê¬ 
que  de  Munster,  puis  de  l’électeur  de  Mayence,  avec  lequel 
il  se  retira  à  Aschaffenbourg ,  remplit  pendant  quelque  temps 
la  place  de  professeur  à  Burg-Steinfurt ,  et  mourut  le  28  juil¬ 
let  1807 ,  à  Ellfield ,  où  il  s’était  établi  depuis  plusieurs  années- 
Nous  avons  de  lui  : 


Rede  von  dem  Nutzen ,  den  ein  gehoerig  eingerichteles  medicinische^ 
Fach  in  einem  Staate  stiften  kann.  Gœttingue,  1777  ,  in>4°- 

Geschichle  einer  mit  sellenen  Zufaelle  verkmiepfien  Brustkrankheit , 
nehst  der  misslungenen  Operation ,  und  demjenigen ,  was  sick  nach  dem 
Tode  hey  der  Oeffnunggefundenhat.  Francfort  et  Léiptick,  1778,  in‘8“. 

Nachtrag  zum  iAnhange  des  erslen  Theils  von  den  Pocken,  worinn 
die  Recension  ,  welche  den  Anhangverurlheiltund  in  den  3'isten  Band 
der  allgemeinen  teutschen  Bîbliothek  eeliefert  ist ,  leantwortet.  wird. 
Cassel,  i77'8,  in-8°, 

Hessische  MedicirLalordnung und  Gesetze.  Cassel,  vo-Z°. 

Von  der  Empfindlichkeit  und  Reitzbarkeii  der  Theile.  Munster,  1779, 
in-8'’.- Mayence,  1792,  10-8“. 

Bennlwortung  der  Binwuerfe ,  welcTie  Hr.  Dr.  J.- A.  Unzer  uéber 
die  Ansteckung,  hesonders  der  Pocken ,  in  einer  Beurtheilung  der  neuen 
Hqffmannischen  Pockeraheorie  geliéferl  hat.  Munster,  1781 ,  in-S”. 

Fom  Scharhok ,  von  der  Lustseuche ,  von  der  Verhuetung  der  Pocken 
îm  Angesiclile ,  von  der  Ruhr,  und  einigen  hesondern-  Hueljsmitteln, 
Mnnsler,  1782,  in-8°. 

Berichtigung  der  ersten  Gruende  der  Geometrie ,  nehst  dem  Beweise, 
dàss  ein  einzeles  Koerpertheilchen  einen  Raum  einnimmt.  Mayence, 
1786,  in-S».  ^  - 

Der  Magneüst.'ülayencei,  i7^,in-4‘’. 

Nachtrag  zum  Waenetisten.  Mayence  ,  1787,  10-4°. 

Von  der  Nothwendigkeit ,  einem  jeden  Kranken  in  einem  Hospital  sein 
eigenes  Zimmer  und  Belt  zu  gében.  Ma;yence,  1788  ,  in-8'’. 

Bestaetigung  der  Nothwendigkeit ,  einem  jeden  Kranken  in  einem 
Hospitale' sein  eigenes  Zimmer  zu  geben.  Mayence,  1788,  in-8°. 

Opuscula  latina  medici  argumenti,  separatim  priùs  édita ,  nunc  vero 
in  unum  collecta ,  typis  recudi  curauit  et  prœ/aüts  est  Chavét.  Munster, 
1789,  in-8“. 

Vermischte  medicinische  Schrijien,  herausgegeben  von'Chaaet.  Muns¬ 
ter,  tome  I,  1790;  II,  1791J  III,  1792,  in-8°. 

Érklaerung von  Bins.  Mayence,  fjgo,  10-8“. 

Von  den  Arzneykraeften  des  rohen  Quechsilhers ,  des  Suhlimats ,  des 
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al^eaiessun  QuecRsiliers  mid  der  Quecksüber-Panacee,  Mayence  ,  1796, 
in-8“. 

Veber  ^îufklaerung.Msyence,  1796,  in-S'’.  (o.) 

HOFFMANN  (Christophe-Théophile),  né  àNaitsclian,  dans 
le  Nogtfand,  le  aS  avril  1743,  fil  ses  éludes  à  Erford,  et  y 
prit  le  titre  de  docteur  en  médecine.  Nommé,  en  1773,  pro- 
l'esseur  d’anatomie  et  de  chirurgie  à  rUniversilé  d’Altdorl',  il 
passa,  au  bout  de  onze  ans,  à  la  chaire  de  thérapeutique  et  de 
matière  médicale.  En  1793,  il  entra  au  service  de  l’Autriche, 
et  mourut  k  Vienne,  le  11  novembi’e  1797,  laissant  : 

Dissertatio  dedystocid  seu  parfu  dijjficîli  m  genere,  Erford ,  1768 ,  in'4‘’' 

jinleitungzur  iCennlaissund  Kur  derepidemischen  KranliLeit ,  welche 
in  der  graeflich-Giechischen  Herrscliaft  Tlmrnuu  sowohl ,  als  in  den 
umliegenden  Orlen  seit  dem  ^nfang  des  jetzigen  Jahres  wueJieL  Thnr- 
nau  ,  1772,  in-S».^ 

Programma  quô  ad  oral.  ausp.  de  Jdlis  hœmorrJioîdum ,  liai,  invitât , 
simulque  de  excrescentiâ  singidari  in  utero  nuper  reperlâ  prœjutur. 
AJldorf,  1774,  in-4®. 

Saccincta  descriptio  ossium  et  musculorum  corporis  humain.,  cum  SIX. 
tabulis  œneis.  Nnremherg,  1783,  iti-fol. 

En  laiia  et  en  allemand. 

jinhxendigung  einer  jînstaltfuer  armeKranke  zu  Alldorfim  Nuem- 
Zie/y?«cAen.  Altdorf,  1786,  in-i5”. 

Oratio  de  Fetro  ac  Paullo,  magni  quondam  nominis  prt^essorîbus , 
jdcademire  Sllarjinœ  dits  tntelaribus ,  ipso  Petro-Paullino  jesto  publiée 
recitata.  Akdbrf,  1787,  în-8“. 

Erste  Nachricht  von  der  Snslalt  fuer  arme  Kranke  zu  Alldorf  im 
Nuernbergischen.  Altdorf,  j  787.  -  Zweyte ,  178b.  -  Dritte  ,  TÎerte 
fuensle,  scchste  wid  siebente,  1789-  1798,  in-8“.  (o.) 

HOFFMANN  (Frédéric),  fils  d’André  Hoffmann,  pharma¬ 
cien  disringué,  et  neveu  de  Laurent  Hoffmann, naquit  en  1626, 
et  mourut  le  21  mars  1675.  Ayant  fait  ses  éludes  médicales  k 
léna  et  a  Witiemberg,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  la  pre¬ 
mière  de  ees  deux  Universités.  Par  la  suite,  il  devint  médecin 
de  l’archevêque  de  Magdebourg  et  de  la  ville  de  Halle.  Ses 
écrits  l’ont  rendu  peu  célèbre,  mais  il  fut  le  père  du  grand 
Hoffmann. 

Posilionum  medicariim  pentes.  léna,  i65o ,  in-4“. 

Dissertatio  de  odontalgiâ.  léna,  î652 , 111-4°. 

Dissenaûo  de  singultu.  léna,  1667,  in-4°. 

Opus  de  methàdo  medendi  juxtà  iP alœianam  serîem  ex  Faracelsicis 
et  dogmaticis  priucipiis  itluslrala.  Léipzick  ,  1668 ,  in'4°. 

De  modo  cürandî  insultum  apopleçticum  t 

A  la  suite  de  l’ouvrage  précédent. 

Cardianastrophe  admiranda ,  seu,  eordis  inversio  memorabüis.  Léip¬ 
zick  ,  1671 .  in-4°. 

Histoire  d’un  fetriine  dont  les  viscères  se  trouvaient  tous  du  côté  op¬ 
posé  à  celui  qu’ils  occupent  ordinairement. 

Claris  pharmaceutica  Schroedenana  ,  cum  thesauro  pharmaceulico. 
Halle,  1675,  -  Ibid.  1681,  in-4°--Trad.  en  allemand  par  Jean- 

Dlric  MucHer  (i685)  et  par  Georges-Daniel  Ccscliwiiz  (ifigS).  (^ 0 
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HOFFMA.NN  (Frédéric)  ,  fils  d’André,  naquit  le  19  fé¬ 
vrier  1660  a  Halle.  11  manifesta,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
un  goût  décidé  pour  les  mathématiques.  Son  père,  qui  fut  son 
premier  guide  dans  l’étude  de  l’anatomie  et  de  la  chimie,  étant 
mort  en  1673,  ainsi  que  sa  mère,  il  se  vil  bientôt  presqn’entiè- 
reraent  dépouillé,  par  un  incendie,  du  faible  héritage  qu’ils 
lui  avaient  laissé.  En  1678,  il  se  rendit  à  léna ,  où,  brillait 
Georges-Wolfgang  "Wedel,  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans 
cette  ville  en  i68i,  après  avoir  été  suivre  les  leçons  de.'Cra- 
mer  sur  la  chimie  k  Erfurt.  Son  beau-frère ,  le  chevalier  de 
Minden,  l’invita  à  s’y  rendre;  il  consénlit,  et  fut  nommé  mé¬ 
decin  pensionné  de  celle  principauté.  Déjà  il  commençait  a 
sentir  les  premières  atteintes  de  l’hypocondrie  ,•  et  à  redouter 
les  funestes  atteintes  de  la  phthisie  pulmonaire;  craignant  les 
mauvais  effets  d’une  vie  sédentaire,  il  prit  l’habitude  de  rester 
le  moins  possible  dans  l’inaction;  il  méditait  en  marchant,  et 
plus  d’une  fois  il  dicta  de  celte  manière,  voulant  ainsi  ailier 
le  travail  intellectuel  et  le  soin  de  sa  santé.  Deux  ans  s’étaient 
écoulés  lorsqu’il  se  rendit  en  Belgique,  puis  en  Angleterre,  à 
Londres  et  à  Oxford  ;  il  s’enquit  de  tout  ce  que  ces  villes 
pouvaient  offrir  de  mieux  en  physique  et  en  chimie;  il  s’en¬ 
tretint  avec  les  hommes  célèbres  qui  y  cultivaient  les  scien¬ 
ces,  et  s’acquit  l’amitié  de  11.  Boyle,  et  de  Crell.  En  1688, 
il  fut  appelé  à  Halberstadt ,  en  qualité  de  médecin  de  la  pro¬ 
vince.  La  vogue  des  eaux  célèbres  de  ce  pays,  lui  fit  faire 
çliverses  recherches  sur  les  sources  minérales.  Vers  la  même 
époque,  il  se  maria  avec  la  fille  d’un  apothicaire  de  Clau- 
sthal,  avec  laquelle  il  passa  de  nombreuses  années  dans  tous 
les  agrémens  du  bonheur  domestique.  Lors  de  l’érection  de 
l’üniversité  de  Halle,  Hoffmann  fut  choisi  pour  y  enseigner  la 
médecine,  et  ce  fut  k  cette  occasion  J^u’il  prononça,  en  i6g3  , 
un  discours  danslequel  il  s’attachait  k  combattre  l’athéisme  par 
desargumens  tirés  de  la  structure  du  corps  humain.  Chargé  du 
choix  de  ses  collègues ,  il  s’adjoignit  George.s-Ernesi  Stahl ,  qui 
n’était  alors  qu’un  praticien  du  duché  deSaxe-Wéimar.  Ce  fut 
une  belle  action  de  la  vie  de  Hoffmann  que  d’ouvrir  la  carrière 
k  l’un  des  trois  plus  célèbres  professeurs  dont  l’Allemagne 
s’honore  d’avoir  été  le  berceau.  On  le  vit  alors  recomman¬ 
der  sans  cesse  l’anatomie  et  la  pathologie  comme  les  seules 
bases  solides  de  la  médecine  ,  et  formant  avec  la  médecine  pra¬ 
tique  le  complément  des  éludes  de  l’homme  de  l’art.  Renon¬ 
çant  sans  hésiter  aux  dogmes  anciens  ,  lorsqu’ils  ne  lui  parais¬ 
saient  pas  conformes  k  la  vérité ,  il  s’attachait  k  dévoiler  le  peu 
de  fondement  des  hypothèses  dont  on  avait  jusqué-lk  obscurci 
le  domaine  de  la  science  de  l’homme  en  santé  et  dans  l’état  de 
maladie,  et  s’il  ne  put  éviter  lui-même  de  répandre  quelques 
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liyp'odièses  non  moins  inadmissibles,  c’est  que  l’esprit  le  plus 
clairvoyant  doit  un  tribut  à  la  faiblesse  de  la  raison  humaine. 
Sa  célébrité  s’étendit  tellement  que  l’on  compta  bientôt,  parmi 
ses  auditeurs,  jusqu’à  dix  comtes  et  six  barons,  une  foule  de 
gens  titrés,  exemple  singulier  d’un  hommage  rendu  au  mérite 
par  des  hommes  qui  ne  lui, pardonnent  guère  d’être  roturier. 
En  1704,  il  fut  appelé  à. faire  des  recherches  sur  les  eaux  mi¬ 
nérales  de  la  Bohême,  et.il, en  découvrit  une  qui  contenait  du 
sulfate  de  magnésie;  ce  fut  pour  lui  une,  nouvelle  occasion 
d’écrire  sur  ces  sources,  qui  ont  paru,  à  quelques  philosophes, 
une  compensation  suffisante  des  maux  trop  souvent  incurables 
auxquels  l’homme  est  en.  proie.  En  1709,  le  roi  de  Prusse  l’ap¬ 
pela  près  de  lui  de  manière  à  ce  qu’il  ne  lui  fut  plus  possible 
de' refuser,  ce  qu’il  avait  fait  jusquè-là;  il  accepta  donc,  quam- 
quain  bene  intelligens ,  quam.  sit  lubrica  aulicorum  mrorum 
fortana  atque  vita  omnis  libertatis  et  quietis  raiione  animi  et 
corporis  expers,  a  dit  son  biographe  J.-H.  Schulze.  Hoffmann 
fut,  dès  son  arrivée  à  la  cour  de  Prusse,  l’objet  de  l’enyie  et  des 
sourdes  menées  de  Gundelsîieimer.  Fatigué  des  intrigues  de  cet 
obscur  compétiteur,  le  célèbre  professeur  de  Halle  vint,  en 
1,712,  reprendre  ses  travaux  chéris,  disant  :  Jn  aulis  est  splen- 
dida  miseria,  imq  omnis  aularum  ratio  liberalibus  ingeniis  est 
immicissima.  Il  fut  rappelé  auprès  du  roi.de  Prusse  pour  lui 
donner  ses  soins  dans  une  grave  maladie  que  ce  prince  essuya, 
et  à  cette  occasion,  il  en  reçut  les  marques  de  la  plus  haute 
estime;  la  reine  voulut  que  son  portrait  fût  placé  dans  une  des 
maisons  royales.  De  retour,  à  Halle,  après  une  absence  de 
huit  mois,  il  n’en  sortit  plus.  En  1737,  la  mort  de  sa  femme 
fut  pour  lui  l’occasion  de  la  publication  d’un  sommaire  de  la 
doctrine  chrétienne,  dans  la  composition  duquel  il  avait  trouvé 
un  allégement  à  sa  profonde  douleur.  Comblé  d’honneurs, 
possesseur  de  richesses  noblement  acquises,  Hoffmann  mourut 
le  4  octobre  1742,  après  avoir  consacré  quarante-huit  ans  de  sa 
vie  à  renseignement. 

De  tous  les  médecins  qui  se  sont  succédé  depuis  Hippocrate 
jusqu’à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  Hoffmann  est  celui  qui  a 
proposé  le  système  le  plus  rapproché  de  la  vérité,  le  moins  chargé 
d’hypolhèses,  le  moins  souillé  de  vaines  applications  dés  sciences 
accessoires  à  la  médecine.  .S’il  n’avait, pas  attaché  autant  d’im¬ 
portance  aux  prélendus  esprits  vitaux,  qu’il  eut  la  faiblesse  de 
regarder  comme  une  chose  démontrée,  il  mériterait  la  première 
place  parmi  les  médecins  dogmalistes;  s’il  avait  eu  le.  courage 
de  passer  un  trait  de  plume  sur  toutes  les  rêveries  de  l’humo- 
ristne,  aucun  théoricien  ne  pourrait  lui  être  comparé.  Il  a  con¬ 
sidéré  le  corps  humain  sous  le  seul  point  de  vue  qui  importe 
au  médecin.. Tandis  que,  Stahl  attribuait  tous  les  actes. de  l’or- 
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ganisme  à  l’influence  sentie  ou  tacite  de  l’ame  sur  le  corps ,  et 
que  Boerliaave  se  traînait  sur  lespasde  tous  les  dogmatiques  qui 
ravaient  précédéjHoffmannoseconside'rer  le  corps  vivant  comme 
une  machine,  non  pas  telle  que  les  mécaniciens  l’envisageaient , 
mais  comme  une  machine  dans  laquelle  s’opéraient  des  mouve- 
mens  d’une  mécanique  supérieure ,  sous  l’empire  de  propriétés 
départies  à  la  matière  organique.  L’ame  n’est  pour  lui  que  le, 
principe  de  la  conscience  et  du  raisonnement.  Il  trace  d’une  main , 
à  la  fois  respectueuse  et  hardie,  la  limite  qui  sépare  la  religion 
de  la  médecine ,  en  définissant  l’homme  quod  sit  mens  sîve  subs- 
tantta  intelligens  et  libéré  agens ,  unila  cum  corpore  organico  , 
artificiosissimè  constructo,  vivo.  Ainsi  donc,  il  ne  fait  pas  dé¬ 
pendre  la  vie  de  l’ame,  mais  bien  de  l’organisme,  et  il  ajoute: 
Neque  vero  mens  est  subjectum  medicince ,  quia  est  natiiræ 
indivisibilis  et  îmmutahilis ,  adeoque  in  eam  directe  medicina 
non  uüam  habet  potestatem;  sed  subjectum  medidnæ  est  vivitni 
cornus ,  quod  mentis  tantisper  instrumentum  -est,  ejusque  ope- 
rationîbus  inserviu  Hoffmann  est  le  parfait  modèle  du  médecin 
qui  veut  à  la  fois  rester  fidèle  à  la  religion  et  à  la  science,  et 
qui  sait  que  les  destinées  variables  des  théories  de  celle-ci  ne 
peuvent  que  nuire  à  celle-là.  M.  de  Bonald  a  traduit  et  réduit 
en  quelques  mots  la  définition  de  l’homme  par  Hoffmann,  en 
disant  que  l’homme  est  une  intelligence  servie  par  des  organes  : 
l’équité  lui  faisait  un  devoir  d’indiquer  la  source  où  il  avait 
puisé  cette  pensée.  Puissent  les  personnes  qui  consacrant  leurs 
veilles  à  scruter  la  nature  et  les  actes  de  cette  inielligemce, 
tolérer  enfin  les  médecins  qui  étudient  sans  relâche  l’action 
de  ses  instrumens  ! 

Hoffmann ,  que  l’on  ne  peut  accuser  de  n’avoir  pas  été  pra¬ 
ticien,  n^affectait  pas  pour  les  théories  ce  dédain  auquel  on 
reconnaît  aujourd’hui  les  miédecins  qui  n’ont  pas  l’esprit  assez 
vaste  ni  assez  solide,  et. qui  manquent  des  connaissances  néces¬ 
saires  pour  s’élever  à  des  principes  généraux  de  physiologie, 
de  pathologie  et  de  thérapeutique.  Le  caractère  d’une  théorie 
solide  et  conforme  à  la  vérité,  disait  Hoffmann ,  est  de  pouvoir 
servir  de  guide  dans  la  pratique;  Ilieii  de  plus  erroné  que  cette 
sentence  ,  un  bon  théoricien  ne  peut  être  qu’un  mauvais  prati¬ 
cien  ,  car  celui  qui  manque  d’une  bonne  théorie  ne  sera  jamais  un 
habile  praticien ,  lors  même.qu’il  exerceraitïa  médecine  pendant 
cent  ans.  On  pourrait  néanmoins  reprocher  à  Hoffmann  d’avoir 
trop  recommandé  l’étude  de  la  chimie,  s’il  n’avait  eu  des  idées 
fort  justes  sur  l’utilité  dont  cette  science  peut  être  au  médecin. 
11  ne  la  conseille  que  comme  pouvant  servir  à  faire  connaître 
les  substances  qui  sont  employées  dans  la  médecine  pratique 
à  titre  de  médicamens,  ou  dans  l’usage  ordinaire  de  la  vie  à  celui 
d’alimens.  Tout  en  considérant  le  corps  humain  comme  une  ma- 
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chiae  hydraulique,  il  ne  lui  appliquait  point  cette  immensité 
stérile  de  calculs  qui  ont  jeté  tant  le  ridicule  sur  les  médecins- 
mécaniciens,  et  Sprengel  aurait  dû  le  louer  plutôt  que  le  blâmer 
d’avoir  dit  que  l’homme  est  soumis  aux  lois  d’une  mécaniqne 
sublime,  lois  qui  sont  encore  à  trouver.  Le  génie  d’Hoffmann 
avait  pressenti  ce  qu’on  entrevoit  aujourd’hui,  et  ce  qui  sera  peut- 
être  démontré  par  la  suite.  On  doit  dire  à  sa  louange  que  lors¬ 
qu’il  parle  du  mouvement  vital,  c’est  presque  toujours  avec 
une  grande  réserve ,  et  d’une  manière  générale  ,  sans  chercher  à 
dire  en  quoi  ce  mouvement  consiste  j  il  eut  le  courage  d’ignorer. 

La  vie ,  dit  Hoffmann ,  est  le  mouvement  circulatoire  du 
sang  et  des  humeurs,  produit  par  l’impulsion  du  cœur  et  des 
artères.  Le  mouvement  vital  a  lieu,  soit  dans  le  cœur  et  les 
artères,  soit  dans  les  muscles  et  les  membranes;  c’est  un  mou¬ 
vement  élastique  vital  de  dilatation  et  de  rétrécissement,  d’ex¬ 
pansion  et  de  resserrement.  On  ne  peut  estimer  l’état  de  santé 
et  d’intégrité  des  parties  internes  du  corps  d’après  l’aspect  du 
sang.  Les  fondemens  delà  pathologie  sontl’histoire  complète  de 
toutes  les  maladies,  tracée  d’après  des  observations  nombreuses 
dans  lesquelles  on  a  noté  toutes  les  circonstances ,  et  la  con¬ 
naissance  approfondie  de  la  structure  et  des  mouvemens  des 
parties  dont  le  corps  humain  est  composé.  11  ne  faut  pas  accor¬ 
der  trop  à  l’autocratie  de  la  nature,  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies.  La  maladie  est  une  grande  mutation,  un  grand  trouble 
dans  l’ordre  et  la  proportion  des  mouvemens  des  solides  et 
des  liquides  ;  il  y  a  accéléra  lion  .ou  ralentissement  de  ces  mou¬ 
vemens,  soit  dans  la  totalité,  soit  dans  une  partie  du  corps, 
avec  lésion  marquée  des  sécrétions ,  des  excrétions  et  des  au¬ 
tres  fonctions,  et  tendance,  soit  au  rétablissement  de  là  santé, 
soit  a  la  mort;  soit  à  d’autres  maladies.  Si  les  mouvemens  sont 
accélérés,  il  y  a  spasme;  dans  le  cas  contraire,  il  y  a  atonie. 
Le  spasme  est  universel  ou  local  :  il  en  est  de  même  de  l’atonie. 
Les  causes  des  maladies  sont  les  passions,  les  venins,  les  stases 
du  sang  ou  des  humeurs,  la  pléthore,  la  présence  d’humeurs 
acides  .corrosives  dans  les  premières  voies  ,  et  toutes  les  condi¬ 
tions  insalubres  des  agens  qui  sont  en  rapport  avec  le  corps 
humain.  Les  parties  nervoso-membraneuses  et  nervoso-muscu- 
laires  sont  celles  que  les  causes  morbifiques  affectent  de  pré¬ 
férence. 

Il  n’y  a  dans  tout  le  corps  humain  aucune  partie  qui  soit 
aussi  souvent  le  foyer  et  la  matière  des  maladies  que  le  canal 
nervoso -membraneux  qui  a  reçu  le  nom  d’estomac  ou  d’in¬ 
testin.  On  doit  placer  le  siège  d’un  grand  nombre  de  maladies 
dans  l’estomac  et  les  premières  voies.  Les  fièvres ,  presque  de 
tous  genres,  soit  bénignes,  soit-malignes,  surtout  les  intermit¬ 
tentes,  et  parmi  celles-ci  les  quotidiennes,  les  tierces,  simples 
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ou  doubles,  bilieuses,  cholériques,  celles  qu’on  appelle  lenles , 
ont  leur  fojer  et  leur  source  dans  la  courbure  du  duodénum. 
Les  maladies  pestilentielles,  la  maladie  hongroise,  les  fièvres 
malignes  des  camps,  celles  qui  proviennent  de  l’infection  de 
l’air,  ont  principalement  leur  cause  dans  les  premières  voies, 
et  manifestent  le  plus  souvent  d’abord  leur  influence  perni¬ 
cieuse  dans  ces  parties.  Beaucoup  de  maladies  périodiques , 
parmi  lesquelles  figurent  principalement  les  affections  doulou¬ 
reuses  et  spasmodiques  qui  sévissent  sur  les  parties  éloignées, 
dépendent  d’un  amas  de  mauvais  sucs  dans  les  premières  voies. 
Les  cardialgies  ,  les  fortes  anxiétés  précordiales,  les  diarrhées, 
les  dysenteries ,  les  choiera ,  les  tranchées  convulsives  des  en- 
fans,  sont  dus  à  une  matière  corrosive  acide,  bilieuse,  forte¬ 
ment  inhérente  aux  tuniques  de  l’estomac  et  des  intestins.  Les 
éructations  habituelles  d’un  liquide  acide,  les  anxiétés  cons¬ 
trictives  et  les  gonflemens  douloureux  sous  les  fausses-côtes, 
avec  constipation,  qui  tourmentent  sans  relâche  les  hypocon¬ 
driaques,  ne  signifient  rien  autre  chose,  sinon  que  le’ siège  de 
la  maladie  doit  être  cherché  dans  l’estomac  et  les  premières 
voies.  Ceux  qui  sont  affectés  de  maladies  graves  à  la  tête , 
telles  que  la  mélancolie,  la  manie,  l’épilepsie,  les  douleurs  into¬ 
lérables  ,  les  convulsions,  les  vertiges  mêmes,  n’éprouvent  très- 
fréquemment  ces  maux  que  parce  que  leurs  premières  voies  sont 
lésées,  et  ce  qui  le  prouve ,  c’est  qu’on  se  trouve  soulagé 
après  le  vomissement  ou  la  purgation.  Les  métastases  des 
douleurs  arthritiques,  de  la  goutte ,  proviennent  souvent  d’une 
cause  analogue  ;  aussi  les  évacuans  les  rendent-ils  pli»s  tolérables. 

Qu’on  ne  nous  accuse  pas  d’avoir  péniblement  cherché  des 
passages  isolés  dans  lesécrits  d’Hoffmann,  pour  faire  croire  qu’il 
a  dit  tout  ce  que  M.  Broussais  professe  aujourd’hui;  nous  ne 
faisons  que  traduire.  Hoffmann  lui-même  n’est  pas  le  premier 
qui  ait  remarqué  la  fréquence  de  l’affection  des  voies  gastri¬ 
ques;  mais  personne  avant  lui,  à  l’exception  de  Yan  Helmont 
et  de  Sylvius,  ne  s’était  attaché  à  signaler  cette  fréquencp 
avec  autant  de  soin;  personne  n’en  avait  parlé  jusqu’alors  avec 
autant  de  clarté  et  d’une  manière  aussi  positive.  Répétons  que 
l’humortsme  a  seul  empêché  Hoffmann  d’établir  celle  théorie 
rationnelle,  dont  il  a  si  bien  exprimé  l’indispensable  nécessité 
dans  la  pratique  médicale.  Dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer,  il  ne  fait  pas  mention  de  ses  nombreuses  ouvertures 
de  cadavres,  qui  lui  auraient  fourni  des  argumens  plus  con- 
cluans  que  ceux  dont  il  fait  usage.  Toujours  est-il,  qu’en  attri¬ 
buant  à  Réga  l’honneur  d’avoir  reconnu  le  premier  l’importance 
de.  l’estomac  dans  les  maladies,  un  médecin  napolitain  s’est 
montré  plus  jaloux  de  dépouiller  la  nation  française  que  de 
faire  preuve  d’équité;  Réga  ne  fut  que  le  coramentateur-d’Hoff- 
ifi. 
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mann.  M.  Broussais,  aurait  mieux  fait  de  rendre  hommage  au 
professeur  de  Halle  qu’à  un  obscur  Américain ,  copiste  de  tant 
de  copistes.  Au  reste,  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  lire,  et 
dans  tout  ce  qu’on  oppose  à  M.  Broussais ,  on  ne  trouve  pas  son 
idée  fondamentale  et  mère,  que  toute  fièvre  essentielle  est  une 
gasiro- entérite;  il  y  a  une  erreur  dans  cette  proposition,  mais 
du  moins  elle  appartient  à  M.  Broussais ,  et  sans  lui  la  vérité 
qu’elle  renferme  serait  enfouie  dans  la  poussière  des  biblio¬ 
thèques.  Ne  craignons  pas  de  dire  à  sa  louange  et  pour  l’hon¬ 
neur  de  la  France,  que  c’est  au  lit  dès  malades  , et  dans  les 
restes  des  victimes  de  l’inflammation,  qu’il  a  retrouvé  cette  vé¬ 
rité,  méconnue  par  ceux  qui  osent  aujourd’hui  la  revendiquer 
comme  leur  propriété. 

Les  idées  d’Hoffmann  sur,  les  fièvres  différaient  beaucoup 
de  celles  de  M.  Broussais,  quant  au  siège  de  ces  maladies, 
moins  quant  à  leur  nature. 

La  théorie  et  la  pratique  d’Hoffmann,  relativement  aux  fiè¬ 
vres ,  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  sa  doctrine. 
Sous  le  nom  de  fièvres,  il  comprenait  les  fièvres  intermittentes, 
la  fièvre  catarrhale  bénigne,  la  variole,  la  rougeole,  la  fièvre 
pourprée,  la  rouge,  et  la  blanche  miliaire,  les  fièvres  épidémi¬ 
ques  ,  exanthématiques ,  catarrhales  ou  pétéchiantes ,  les  pété¬ 
chiales  vraies ,  la  pestilentielle  et  l’érysipélateuse,  la  syncopale , 
r.îrdente  ou  cholérique,  la  stomachique  inflammatoire,  l’an¬ 
gine,  la  phrénésie,  les  fièvres  pneumoniques,  ou  la  pleurésie  et 
la  péripneumonie,  l’hépatite,  la  fièvre  néphrite,  l’inflammation 
de  la  vessie,,  l’inflammation  et  la  fièvre  utérines,  l’ophthalmie, 
la  fièvre  inflammatoire  des  intestins ,  celle  par  affection  du 
mésentère,  les  fièvres  lentes,  hectiques,  et  les  fièvres  sympto¬ 
matiques.  Hoffmann  a  donc  vu  que  toutes  les  maladies  qu’on 
désignait  sous  ces  dénominations  si  variées  sont,  au  fond,  de 
même  nature;  s’il  ne  reconnut  pas  la  source  de  leurs  diffé¬ 
rences,  c’est  que  le  moment  n'était  pas  encore  arrivé  où  l’on 
ne  chercherait  plus  la  nature  des  maladies  que  dans  l’appréciar 
tion  exacte  des  lésions  organiquesquiles constituent. Hoffmann, 
qui  n’a  pas  craint  de  placer  l’angine  parmi  les  fièvres ,  croyait 
pourtant  que  si  quelque  maladie  méritait  d’être  appelée  univer¬ 
selle,  c’était  assurément  la  fièvre;  car,  disait-il,  elle  agite  for¬ 
tement  l’universalité  du  genre  des  parties  nerveuses,  trouble 
profondément  toutes  les  fonctions,  et  fait  que  le  mouvement 
des  solides,  du  cœur  et  des  artères  ne  peut  demeurer  égal  et 
régulier  ;  que  le  cours  du  sang  et  des  autres  humeurs  cesse  d’être 
libre  et  naturel;  que  les  sécrétions  et  les  excrétions  n’ont  plus 
lieu  comme  il  convient,  et  que  l’esprit  lui-même  délire.  Il  dé¬ 
finissait  la  fièvre,  considérée  en  général  :  une  affection  spasmo¬ 
dique  de  tout  le  système  nerveux  et  vasculaire,  jointe  à  une 
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iJsioâ  de  toutes  les  fonctions,  et  provenant  d’une  cause  irritaule 
qui  de'tennine  une  contraction  plus  intense  dans  les  parties  ner¬ 
veuses  ,  de  telle  sorte  que  les  fluides  vitaux  se  portent  de  la 
pe'ripliérie  vers  le  cœur,  et  des  gros  vaisseaux  vers  les  par¬ 
ties  intérieures  ;  ensuite  de  quoi,  la  systole  du  cœur  et  des  ar¬ 
tères  étant  augmentée,  ces  fluides  sont  reportés  dans  les  vais¬ 
seaux  resserrés  de  la  circonférence ^  jusqu’à  ce  que,  le  spasme 
cessant,  les  excrétions  se  rétablissent,  et  la  fièvre  finisse  :  d’où  il 
conclut  que  la  cause  formelle  ou  fondamentale  de  la  fièvre  con¬ 
siste  dans  une  affection  spasmodique  de  tout  le  système  nerveux 
et  fibreux,  provenant  spécialement  de  la  moelle  vertébrale  ,  et 
se  propagcâiit  successivement  des  parties  extérieures  aux  parties 
intérieures.  Pour  peu  que  l’on  compare  ces  principes  avec  ceux 
de  Cullen  et  de  Brown,  l’on  se  convaincra  que  ces  deux  au¬ 
teurs  ont  puisé  également  dans  Hoffmann  ce  que  sa  théorie  de 
fièvre  avait  de  plus  défectueux.  Si  Hoffmann  a  rendu  quelques 
services  à  la  médecine,  en  préparant  les  destinées  du  solidisme, 
il  faut  avouer  que  sa  doctrine  a  exercé  une  fâcheuse  influence 
sur  la  marche  delà  pathologie  et  sur  les  destinées  du  genre  hu¬ 
main,  en  consacrant,  avec  plus  de  force  qu’on  ne  l’avait  en¬ 
core  fait,  l’erreur  palpable  de  l’universaliié  des  fièvres.  Des 
vues  pratiques  assez  saines  rachètent  en  partie  l’erreur  qu’il 
commit  en  ne  voyant  pas  dans  ces  maladies  des  affections  lo¬ 
cales,  seulerhent  plus  ou  moins  étendues. 

Hoffmann  est  du  petit  nombre  des  médecins  qui  ont  su  éta¬ 
blir  un  système  régulier  de  physiologie,  de  pathologie  et  de 
thérapeutique.  En  vain  on  prétendrait  que  partout  on  retrouve 
l’idée  du  spasme  ou  de  l’atonie,  et  qu’il  ne  rapporte  qu’à  ces 
causes  toutes  les  maladies.  Lescsprits  superficiels  ignorent  com¬ 
bien  il  en  coûte  de  travail  et  de  méditation  pour  coordonner 
ainsi  toute  la  science  autour  de  quelques  idées  mères  ,  surtout 
lorsqu’on  s’impose  la  tâche  d’épurer  tous  les  matériaux  que  l’on 
met  en  œuvre..  C’est  ce  qu’a  fait.  Hoffinann.  Chez  aucun  des 
médecins  qui  l’ont,  précédé  ,  chez  aucun  de  ceux  qui  lui  ont 
succédé,  on  ne  retrouve  la  réunion  d’une  méthode  brillante  de 
simplicité  à  un  talent  descriptif  peu  commun ,  l’accord  parfait 
des  préceptes  avec  les  principes,  une  théorie  poursuivie  avec 
une  rare  persévérance  et  un  grand  bonheur  dans  ses  ramifica¬ 
tions,  et  des  faits  nombreux  exposés  avec  une  clarté,  une  briè¬ 
veté  et  un  caractère  d’exactitude  admirables.  Hoffmann  ne  fut 
pas  moins  remarquable  en  thérapeutique  j  s’il  prodigua  sa  U- 
queur  minérale- y  s’il  prescrivit  trop  souvent  les  toniques,  du 
moins  il  préférait  lés  diffusibles,  et  il  doit  être  placé  au  pre¬ 
mier  rang  des  praticiens  qui,  sans  abuser  de  la  saignée,  s’en 
servaient  avec  avantage  dans  une  foule  de  maladies  qu’ aujour¬ 
d’hui  ou  craint  d’attaquer  par  la  lancette  ,  oucoatro  lesquelles. 
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ou  se  borne  à  prodiguer  les  sangsues ,  selon  qu’on  est  imbu  d’une 
doctrine  dans  laquelle  la  physiologie  tenait  peu  de  place  ,  ou 
que  l’on  adopte  en  fanatique  les  propositions  thérapeutiques  , 
trop  générales,  d’un  réformateur  de  nos  jours. 

Hoffmann  doit  être  placé,  dans  une  histoire  méthodique  de  la 
médecine ,  à  la  tête  des  médecins  de  l’Allemagne ,  à  côté  de 
Stahl,  avant  Boerhaave,  et  non  loin  de  ces  grands  peintres  des 
maladies,  qui  ont  honoré  la  Grèce.  Si  ses  idées,  déposées  dans 
une  tête  ardente  dépourvue  de  connaissances  anatomiques,  ont 
dégénéré  en  une  doctrine  meurtrière ,  entre  les  mains  de  Brown , 
elles,  n’ont  pas  laissé  que  de  contribuera  préparer  les  succès  de  la 
réforme  qui  vient  de  s’opérer  en  France.  Ce  que  fait  l’orgueil  ca¬ 
ché  sous  le  masque  du  patriotisme  doit  être  révélé  parla  bonne  foi. 

La  chimie  réclame  également  Hoffmann  j  elle  lui  doit  plu¬ 
sieurs  découvertes.  Ce  médecin  la  cultiva  avec  succès,  et  dans  un 
fort  bon  esprit,  car  il  ne  lui  demandait  que  des  agens  de  gué¬ 
rison  ,  et  jamais  des  explications  que  la  physiologie  seule  peut 
fournir  à  la  pathologie,  au  moins  dans  la  pluralité  des  cas. 

11  a  étudié  les  huiles  essentielles  mieux  qu’on  n’avait  fait 
avant  lui,  et  fait  connaître  celles  qui  s’enflamment  parleur  mé¬ 
lange  avec  l’acide  nitrique;  il  a  connu  l’éther  nitriquè,  déve¬ 
loppé  les  inconvénicns  et  les  dangers  de  la  vapeur  du  char¬ 
bon,  et  analysé  des  eaux  minérales  ,  alors  fort  négligées;  il  en¬ 
trevit  la  véritable  cause  de  l’oxidalion  des  métaux,  car  il  dit 
que  leur  revivification  ne  lient  pas  tant  à  ce  qu’ils  recouvrent  un 
principe  qu’ils  avaient  perdu,  qu’au  contraire  à  ce  qu’ilsen  laissent 
dégager  un  qu’ils  avaient  absorbé.  Il  est  l’inventeur  de  plusieurs 
préparations  pharmaceutiques  composées,  telles  que  le  baume  de 
vie,  l’élixir  viscéral,  l’essence  balsamique,  les  pilules  balsami¬ 
ques,  dont  il  eut  le  tort  de  tenir  la  composition  secrète,  tout 
en  vantant  prodigieusement  leurs  vertus  médicinales.  Il  savait 
que  plusieurs  sulfates  partagent,  avec  le  spath  de  Bologne,  la 
propriété  de  luire  dans  l’obscurité,  quand  on  les  a  fait  chauffer 
entre  deux  charbons  ardens. 

Scs  ouvrages  sont  : 

Vissertatio  de  memtmo  'ventriculi.  léna,  1679-,  111-4°. 

Dissertatio  de  autochiriâ.  léça ,  1681 ,  m-4°. 

Vissertatio  de  cinnabari  amimonii.  léna ,  1681 ,  in-4°. 

Vissertatio  de  morbo  convulsivo  ex  spectro  viso.  léna ,  1682  ,  in.4°. 

Vxercitatio  medico-chjrmica  de  cinnabari  antimonü  ejusque  eximiis 
viribtis  usuque  in  morhis  secretiori,  quo  ipso  via  ex  ilia  veram  pana- 
ceani  conjiciendi  aperitur.  Adjecta  sunt  expérimenta  et  ratiocinia  varia 
curroîa.  Leyde,  i685,  in-12.  -  Francfort 1689 ,  in-8°.  -  Halle,  174^1 
in-8°. 

Kurzer  Unterricbt  yon  denen  in  Fuerstenlhum  Halberstadt  zu  Hom- 
hausen  wieder  entsprun^enen  Gesundbrunnen.  Halberstadt,  1689,10-4°. 

Exercitalio  acroamatica  de  aridi  et'viscidi  pro  stahiliendis  omnium 
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morhorum  causas  et  alcali  fluidi  pro  iîsdem  dehellandis  insiiMcientid. 
Francfort-sur-le-Mein,  1689,  m-4“--Trad. en  allemand,  par  J.-Ü.  Hoyer, 
Dresde ,  1704,  in-S". 

Cet  ouvrage  est  dirigé  contre  la  théorie  chimique  des  maladies  que 
Corneille  Bontekoe  avait  proclamée  en  Hollande.  Hoffmann  y  démontra 
à  qnel  point  sont  dans  l’erreur  les  médecins  qui  prétendent  établir  ia 
pathologie  et  le  thérapeutique  entières  sur  la  doctrine  de  l’acidité  et  de 
l’alcalinité  des  humeurs. 

Sissertatio  episiolaris  de  affecta  cataleptico  rarissîmo  ad^G.-W.  JVe- 
rfeZîu/M.  Francfort-sur-le-Mein,  i692,in-4°. 

De  athœo  convîncendo  ex  artificiosissimâ  machinœ  humanœ  strucPirâ , 
oratio,  haVita  d.  27  mardi  cum  munus  projessorium  auspicarelur.  'HsWe, 

^%isserlado  de  generatione  salium.  Halle,  i6g3  ,  in-4°. 

Dissertado  de  infusi  veronicœ  ejjficaciâ  prœferendâ  theâ.  Halle,  1698 , 

.  . 

Dissertado  de  salivà  et  ejus  tnoriis.  Halle,  1698,  in-4°. 

Nova febrium  intermittendum  hrpothesis  ex  ipsis  principiis  mechanicis 
tfe&cto.  Halle,  1693,  in-4“, 

Dissertado  de  medicamentis  specificis,  eorumtjue  agendi  modo.  Hallë, 

Dissertado  de  chince  modo  operandi-,  usu  et  abusa.  Halle,  1693,  in-é”. 
Dissertado  de  calorie,  lacis  et  Jlammœ  naturâ  atque  affecdhus  in  res 
creatas.  Halle,  1693,  10-4“. 

Medicinœ  mechanicœ  idea  universalis.  Halle,  1698,  in-4“. 

Cette  thèse  offre  les  premières  hases  du  système  d’Soiûnann ,  déve¬ 
loppé  dans  toutes  ses  antres  dissertations. 

Dissertado  de  nitro ,  ejus  naturâ  et  usu  in  medicinâ.  Halle ,  1698,  in-é"'- 
Programma  prœmissum  disputatîonibus  de  fundamends  todus  medi¬ 
cinœ  ,  juxtâ  normam  modernæ  phüosophiœ  mechanicœ  per  aphorismas. 
breviter  traditis.  Halle,  1694,  in-4“. 

Programma  de  salivâ.  Halle,  1694,  in-4“. 

Programma  de  febrium  nova  hjrpoUiesi.  Halle ,  iGg4 ,  in-4“. 
Programma  de  chinœ  operandi  ratione.  Halle,  i6g4,  in-4“.- 
Prdgramma  de  medicamentorum  prudend  applicatione.  Halle,  1694  , 

in-4“. 

Theoremata  physica ,  convellenda  Jundamenta  novœ  hypotheseos  , 
omnia  corpora  naluraUa  constare  ex  materiâ  et  spiritu.  Halle ,  1C94 

Ad  celeberrimi  cujusdam  viri ,  fundatoris  novœ  phîîosophiœ  spiri- 
tualis  scriptum  brevis  et  modesta  responsio ,  cum  vindicatione  philoso  - 
phiœ  experimentalis  mechanicœ.  Halle,  1694  ,  in-4“. 

Fundamenta  medicinœ  ex  principiis  mechanicis  et  praedeis  in  usum 
philiatrorum  succincte  propostM..  Halle,  1694  ,  in-8“.  -  JiiW.  1708,  in-8“.- 
Dissertatia  de  corporibus  illorumque  principiis  et  q^erfoniius.  Halle,. 

^Dissertado  de  corporum  motu  efusque  causis.  Halle,  1698,  in-4“. 
■Dissertado  de  corporum  modonibus  ex  gravitate  ortis.  Halle,  i€g5, 

in-4". 

Dissertado  de  prudend  medicamentorum  appUcadone  in  tempore.  Halle,, 
i695,in-4°. 

Dissertado  de  metaÜurgiâ  morbiferâ.  Halle,  1698,  in-4°. 

,  Dissertado  de  malignitalis  naturâ  et  origine  in  morbis  acutis.  Halle 
1698,  10-4“- 

Dissertado  de  somnambuladone.  Halle,  1698 ,  in-4“- 
Dissertatio  de  pane  srossiori  JVestphalorum ,,  vuieà  Sonpournicliel'.. 
Halle ,  1698,  m-4°.  “  - 
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DUsertatio  de 
Dissertatio 


Oîssertaüa  de  remedîorum  hemgnorum  àbusu  et  noxd.  Halle,.  1714 > 

Dissertatio  de  usu  interno  camphorœ  securissimo  et  præstantîssimo,- 
Hajle,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de.usu.  respirationis  in  arte  merf/ca.  Halle,.  1714 ,  iii-4'’^ 
Dissertatio  de  medicamentis  balsamicis.  Halle ,  l'jiS,.  jn-4°. 

Dissertatio  de  praxi  clinicâ  morborutr 
Dissertatio  de  prœstantiâ  malt 

în-4°- 

Dissertatio  de  praxî  clinica  et  compendiosâ  morborum  ex  ulert  vitio. 
Halle,  1715  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  praxi  clînir.â  et  compendiosâ  morborum  ex  vitio  glanr- 
dularum  et  lymphœ  ortorum.  Halle,  ijiB,  in'4°. 

Gruendliâie  Anweisung,  wie  ein  Mensch  vor  den  Jruehzeiiigen  Tod r; 
nnd  allerhand  Arten  KranTiheiten ,  durch  ordentliche  Lebensart  sich 
verwahren  Tiœnne.  Halle,  1715-1728,  9  Tol.  ià-S”. 

Dissertatio  de  vero  uniaersœ  medicinœ  princiftio.  HaUe,  1715,  in-4°. 
Dissertatio  de  suécinctâ  pathologice  ex  principio  medicinœ  deductione. 
Halle,  171.5,  10-4°^. 

Dissertatio  de  morborum  ortu  et  causis  eorum  proximis..  Halle ,  1.715, 

- "  de  corporum  dispositione  ad  morbos.  Halle ,  i^iS ,  in-4“. 

de  œris  intempérie  multorum  malorum  causa.  Halle,  I7i5,, 

Dissertatio  de  imprudenti  medicatione  multorum  morborum  causa. 
Halle,  1715, 

Dissertatio  de  diœtæ  vitio  multorum  morborum  causa.  Halle,  I7i5  , 
k-4'’. 

Dissertatio  de  verâ  morborum  sede.  Halle,  171-5,  in-4®, 

Binleüung  au  einen  Cotlegio  physico  specialissimo ,  darin  die  Historia 
naturalis  aUer<  Laender  in  Europa  dociret ,  und  mit  curieüsen  oxperi, 
mentis  und  rationibus  illustriret  werden  sotl,  mit  Anzeîgung  des  Nut~ 
zens  in  dèr  OEkonomié  ^  Commercien , ,  gemeinen  Wesen'ïina  Erjialtune 

filer  GeiantZ/ieiV.  Halle,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  generatione  fehrium.  Halle  ,1715  ,  în-4®, 

Dissertatio  de  generatione  mortis  in  morhîs.  Halle,  1715,  in-4®. 
Heilsame  Vorschlaege ,  wie  der  grassirenden  Seuche  unter  dem  Hom- 
eieh  vorzubauen ,  und  was  vor  Mittet  dazu  dienlicK,  auf  Gutbefindea 
des  Collegii  Sanitatis  zu  Halle  herausgegeben.  Halle,  1716,111-8“'. 
Dissertatio  de  sulpkuribus  metallorum.  Halle,  1716,10-4®. 

Dissertatio  de  differentiâ  medici  et  practici  medicinœ.  HaUe,  1716', 

Dissertatio  de  transmutatione  morhorum,yLô&e y  t'jtQ ,  va-lç^ . 
Dissertatio  de  morbis  ex  aliîs  prodeuntibus.  Halle,  1716,  in-4“. 
Dissertatio  de  passione  iliacâ.  Halle,  1716,  ih-4°. 

Dissertatio  de  aquœ  naturâ  ac  virtute  in  medendo,  HaUe,  1716^, 

Gruendtich.es  Bedènken  und  physikaliscke  Anmerkungen  von  dem 
toedlichen  Dampf  der  Holzkohlen ,  auf  Veranlassung  der  in  Jena  beym 
Ausgang  des  l’jiSten  Jahres  vorg^allenen  traurigen  Begebenheit.  Halle , 
1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  sphacelo  ex  causâ  interna  féliciter  curalo.  Halle ,  1717, 
Dissertatio  de  athletis  veterum  eorumque  diœtâ  elhabitü.  Halle,  1717, 


dicæfundamentO’.  Halle,  1717,  ii 


praxeos,me~. 
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a  ouvert  au  moins  une  fois  les  œuvres  d'Hoffmann.  Nous  iiidiijuerons  pins 
loin  une  thèse  dont  il  ne  parle  pas,  et  dont  il  aurait  dû  parler,  puis¬ 
qu’elle  contient  une  grande  partie  des  opinions  qu’il  propagé  en  ce  mo- 

Disserlatio  de  hepatis  inflatnmatione  verâ  rarissimâ,  spuriâ  frequen- 
tûsimd.  Halle,  1721,  in-4°. 

Valetudinarium  virginale.  Halle,  1721 , 10-4". 

Dissertatio  de  exceUenti  balneorum  ex  aquâ  dulci  usa  in  affectibus  in- 
ternis.  Halle ,  1721 ,  in-4".  _  ,  _ 

Dissertatio  de  noxâ  polûs  frigidi.  Halle,  1721,  io-4". 

Dissertatio  de  modo  historias  morbomm  rectè  consignandi  et  in  usuni 
applicandi.  Halle ,  1721  ,  in-4°. 

Observationes  et  cautiones  praclicœ  in  curatione  calculi.  Halle  ,  1721 , 


Dissertatio  de  scirrho  hepatis.  Halle,  1722,  in-4".  ' 

Dissertatio  de  situ  erecto  in  morbis  periculosis  valdè  noxio.  Halle , 

Kurzer  doch  gruendlicher  Bericht  von  'dem  Dauclistaedter  martiali- 
schcre  Gesuntfèrannen.  Halle,  1722,  in-4". 

Hîstoria  inflammationîs  ex  principiis  anatomîcis  et  mechanicis  deducta. 

Halle,  1722,  in-4". 

Observàtionumphysico-chYmicarumselectiorum  libri  très.  Halle,  1722, 
in-4". -JW.  1786,  in-4», 

Dissertatio  de fonJtihus  medicatis  Bauchstadiensibus .  Halle  ,  1728,  in-4". 
Dissertatio  de  venœ  secüonis  prudenû  administratione.  Halle ,  1728 , 

in-4". 

Dissertatio  de  verâ  motmm  febrilium  indole  ac  sede.  Halle,  1728,10-4". 
Dissertatio  de  cauto  et  incauto  sedaùvorum  usa.  Halle ,  1724 ,  in-4". 
Dissertatio  de  exulceratione  vesicœ.  Halle,  1724,  in-4°. 

Dissertatio  de  incontinentiâ urinœ  in  parla  difficili.  Halle  ,  1724,  in-4°. 
Dissertatio  de  fato  phjsico  et  medico ,  ejusque  rationali  explieatione. 

Halle,  1724,  in-4". 

Dissertatio  de  imaifia  praxeos  medieçe.  Halle,  1724  ,  in-4". 

Examen  cliYmico-medicum  Jbntis  Sedlicensis  in  Bohemiâ.  Halle,  1724, 

Gruendlicher  Bericht  von  dem  zu  Sedlilz  in  Bœhmen  neu  entdeckten 
bitlern  purgirenden  Brunnen.  Halle,  1724,  in-4". 

Dissertatio  de  prœcipuis  medicatis  Germaniœ  Jbntibus  eorumque  exa¬ 
mine  chymico  medico.  Halle,  1724,  in-4". 

Gruendlicher  Bericht  vom  Sellerbrunnen.  Halle,  1724,  in-4". 
Observationes  de  cauto  et  prœstantissimo  vomitoriorum  usu.  Halle . 

1725,  in-4°. 


<îiâ  deducendis.TLaüe,  1726, 
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Dissertalio  de  mannâ  ejusque  prcestantissimo  in  medicinâ  usu.  Halle , 
i725,in-4°. 

Disserldlio  dé  purpurce  genuinâ  origine ,  indole  et  curatione.  Halle , 

Vissertatio  de  valetudine  senum  tuendâ.  Halle ,  1725.,  111-4“. 
Dissertalio  de  seri  lactis  vùlute  longé  sahiberrimâ.  Halle,  1726,  in-4“. 
Dissertatio  de  motiis  ex  nimiâ  et  intempestivà  Venere  oriundis.  Halle, 
1726',  in.4“.  ^ 

Dissertatio  de  cegro  hydrope  ex  quarlanâ  lahorante  et  restituto.  Halle, 

Optiscula  physico-medica'  antehàc  scorsum  édita  ^jam  révisa,  aucta, 
emendataet  détecta  hahito  récusa.  Dim  ,  1725-1726 ,  2  vol.  in-8“. -Halle, 
1789,  iu-8“. 

Dissertalio  de  proceritate  corporis  ejusque  cousis  et  effectibus.  Halle, 
1726 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  fehrîbus  intermittenlihus  et  cognoscendis  et  eurandis. 
Halle,  1726,111-4“. 

Dissertatio  de  ignoratâ  uleri  structura  multorum  in  medicinâ  errorum 
yènle.  Halle,  1726,  in.4“. 

Dissertatio  de  morbis  hepatis  e. 

in-4°. 

Dissertatio  de  conniAîo  aquarum  mineralium  cum  lacté  longé  salu- 
berrimo.  Halle,  1726,  in-4“. 

Dissertatio  de  dysenteriâ  anni MDCCXXVI epidemicâ.  Halle,  1727; 

Dissertatio  de  aeris  potentiâ  in  epidemicorum  morhorum  generatione. 
Halle,  1727,  in-4“. 

Dissertatio  de  specificâ  quorundam  remediorum  efficaciâ.  Halle,  1727, 
Dissertatio  de  judicio  ex  sanguine  per  vente  sectionem  emisso.  Halle , 
'^Dissertatio  de  vesicatoriorum  prœstanti  in  medicinâ  usu.  Halle  ,  1727, 

Dissertalio  de  fontîculorum  usu  medico.  Halle,  1727,  iD-4“. 

Dissertatio  de  morbis  et  spasmo  vesicœ.  Halle,  1727,  in.4“. 
Programma  de  optimâ  mechanicâ  in  medicinâ  philosophandi  methodo. 
Halle,  1728,  m-4“. 

Summa  totius  doctrinœ  christianæ  paucis  aphorismis  in  ordinem  et 
connexionem  relata  à  medico  cltristiano.  Halle,  1728,  in-4“. 

Dissertatio  de  recto  corticis  chince  usu  in  febrïbus.  Hallp,  1728,  m-4“. 
Dissertatio  de  medicis ,  morborum  cousis.  Halle,  1728,  in.4“, 
Dissertatio  de  cetaiis  mutatione  morborum  causa  et  remedio.  Halle , 
1728,  in-4“. 

Observationes  clinicœ  circà  curationem  quartanœ.  Halle,  1728,  ia-4“. 
Dissertatio  de  apoptexiâ.  Halle ,  1728  ,  in-4“. 

Dissertatio  de  febrihus  mesentericis.  Halle,  1728,  m-4“. 

Dissertatio  de  potentiâ  et  impotentiâ  animce  humana 
nicum  sibi  junctum.  Halle,  1728,  iQ-4“._ 

Dissertatio  de  morbis  oculorum  prcecipuis  recté  medendi  ratione.  Halle, 
1728,  in-4“. 

Dissertatio  de  noxis  ex  remediis  domesticis  incongraé  applicatis.  Halle, 

Dissertatio  de  febre  erysipelaceâ.  Halle,  1729,  in-4“. 

Dissertatio  de  cataraclâ.  Halle,  1729,  in-4“. 

Dissertatio  de  vomitu  cruento.  Halle,  172g,  in-4“. 

Dissertatio  de  dicetâ  virginum.  Halle,  1729,  in-4“. 
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jtu'enis  se  dirigere  dehel.Xjeyàe ,  j^SS,  10-4°.  -  Halle,  1746,  iii-8'’.  -TraJ. 
on  français,  par  Jacques-Jean  Bruhier,  Paris  ,  içSi,  in-12. 

AbhaadluTig  von  den  vornehmsten  Kinderkrankheiien.  Francfort, 
1741 ,  in-8°. 

Avec  la  vie  de  l’auteur  par  J.-H.  Schulze ,  qui  a  été  aussi  publiée  à 
pan  en  latin  (Halle,  1730, 10-4".). 

Diaetelica  oder  PnterHcht  wie  ein  Menscli  sein  Lehen  conse?vireii 
kœnne,  léna,  1743,  in-S". 

Abkandlung  von  der  Jungfem-'Diaet.  Witlimberg ,  1743 ,  in-8". 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Hoffmann ,  les  frères  Détournés ,  li¬ 
braires  deGenève,  commenc  Vent  en  cette  ville  la  publication  d’une  édition 
complète  de  ses  œuvres ,  mais  des  latines  senleméut.  Les  quatre  pre¬ 
mières  parties  de  cette  collection ,  formant  six  volumes  in-folio ,  parurent 
en  1740,  revues  par  l’auteur  lui-mêms.  Après  la  mort  de  celui-ci,  Ki- 
colaï  )»iblia  un  supplément  en  deux  volumes  (174.0),  et  un  second  en 
trois  volumes  (  1753-1760) ,  dans  lesquels  il  fit  entrer  des  opuscules  que 
la  presse  n’avait  pas  encore  reproduits.  La  vie  d’Hoffmann  est  jointe  à 
cette  précieuse  collection  :  les  quatre  premières  parties  ont  été  réimpri¬ 
mées  en  1748-  La  collection  entière  l’a  été  à  Naples,  1783,  25  vol.  12-4°. 
et  1763,  27  vol.  in-4°.,  et  à  Venise,  1748 ,  17  vol.  in-4°. 

(  A.-r.-L.  lotjiinAN  et  p.-o.  boisseau  ) 

HOFFMANN  (Fbédéeiv)  ,  médecin  à  Altenbourg,  né  dans 
celle  ville,  où  il  est  moti,  le  i5  novembre  1783,  a  publié  : 


Commentatio  de  gonorrhoeœ  vivulentœ  indole  verè  venereâ.  léna , 
1778,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Francfort  et  Léipaick,  1778,  in-8°.' 

Mx  ungue  leonem!  Le  titre  seul  de  cette  brochure  annonce  qu’eile  ne 
renferme  que  des  idées  surannées- 

Anweisung,  wie  die  schaedlichen  Folgen  dès  Bisses  von  einem  wue- 
tenden  Thiere  zu  vermeiden,  und  wie  JPersonen,  die  von  solchen  vér- 
lelzt  verden ,  zu  hehandeln  sind,  auf  hohen  BefeliL  hehannt  gemacht. 
Altenbourg,  1781 ,  in-8°. 

'  Veher  Tripperund  Tode.  Copenhague,  1781,  in-8°.  (j.) 

HOFFMANN  (Gaspabd),  fils  d’un  forgeron ,  vint  au  monde 
le  9  novembre  1672,  à  Golba,  dans  la  Tlraringe.  A  l’âge  de 
dix-neuf  ans,  il  suivit  les  cours  de  l’Université  de  Léipzick; 
mais  une  maladie  assez  grave  ne  tarda  pas  à  le  mettre  dans  la 
nécessité  de  revenir  au  seiu  de  sa  famille.  Après  avoir  recouvré 
la  santé,  il  partit  pour  Strasbourg ,  où  il  passa  deux  années. 
S’étant  ensuite  rendu  à  Nuremberg,  il  fut  sur  le  point  dé  re¬ 
noncer  à  la  carrière  des  lettrés,  que  son  peu  de  fortune  ne  lui 
permettait  pas  d’embrasser,  lorsque  la  générosité  d’un  notaire 
de  celte  ville  ,  qui  avait  beaucoup  de  goût  pour  les  sciences  , 
et  qui  pourvut  pendant  sept  ans  aux  frais  de  son  instruction  , 
lui  permit  de  continuer  à  Altdorf  les  études  qu’il  avait  com¬ 
mencées  avec  succès  dans  les  deux  autres  Universités.  Le  zèle 
qu’il  déploya  reçut  une  récompense  flatteuse.  La  Facullé  de 
médecine,  dont  il  avait  suivi  les  coui’s  avec  une  rare  assiduité, 
sous  Tauréllus  ci.  Sclierbius ,  lui  accorda  la  pension  qu’elle 
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avait  coutume  de  faire  k  un  élève,  distingué  par  ses  talerrs , 
afin  de  le  mettre  en  état  de  voyager.  Hoffmann  se  rendit  à  Pa- 
doue,  pour  y  entendre  le  célèbre  Fabrice  d’Aquapendente.  Il 
parcourut  ensuite  la  plus  grande,  partie  de  l’Italie,  et  vint  se 
faire  recevoir  à  Bâle,  où  le  doctorat  lui  fut  conféré,  en  iGoS. 
L’année  suivante,  il  obtint  d'être  agrégé  au  Collège  des  méde¬ 
cins  de  Nuremberg.  Quelques  mois  après ,  une  maladie  épidé¬ 
mique  se  déclara  dans  la  ville ,  et  y  fit  de  grands  ravages.  La 
conduite  d’Hoffmann ,  en  cette  occasion ,  fût  si  noble  et  si  géné¬ 
reuse,  que,  pour  lui  accorder  une  récompense  digne  de  lui,  on 
Itii  conféra,  en  ifio'j,  la  chaire  de  médecine  théorique,  devenue 
vacante  par  la  mort  de  son  ancien  maître  Taurellus.  Il  la  rem¬ 
plit  avec  distinction  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  3  novembre 
1648.  C’était  un  homme  fort  érudit,  et  très-versé  dans  la  con¬ 
naissance  des  langues  grecque  et  latine.  Son  respect  aveugle 
pour  les  anciens ,  son  attachement  exclusif  à  la  doctrine  d’Aris¬ 
tote,  et  le  peu  de  ménagement  avec  lequel  il  soutenait  ses  opi¬ 
nions,  lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis,  dans  le  nombre  des¬ 
quels  on  distingue  Thomas  Bartholin  et  le  fils  de  Riolan.  Il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  d’attaquer  Galien ,  se  dé¬ 
chaînant  avec  aigreur  contre  ce  médecin,  et  se  faisant  un  malin 
plaisir  de  relever  ses  plus  petites  fautes.  Mais  sa  critique ,  par¬ 
tout  superficielle,  atteste  qu’il  était  plutôt  entraîné  par  un  es¬ 
prit  enclin  à  la  satyre,  que  guidé  par  des  connaissances  éten¬ 
dues  et  solides.  On  n’a  pas  de  peine  à  se  convaincre  qu’il  était 
plus  érudit  qu’observateur,  et  qu’en  particulier,  quoiqu’il  ait 
beaucoup  écrit  sur  l’anatomie,  il  avait  peu  ou  point  disséqué. 
Sans  la  peine  que  Riolan  fils  prit  de  le  critiquer,  personne  n’eût 
songé  à  lui  marquer  une  place  dans  l'iiistoire  de  l’anatomie.  Ce 
qu’il  a  laissé  sur  la  médecine  pratique  n’est  également  qu’un 
amas  de  compilations,  car  il  n’avait  guère  vu  de  malades.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  assez  considérable. 


mes  caniculares  defebrihus  malignis,  Bâle,  1606,  in-4°. 
w  de  lumbricis.  Bâle,  i6o5,  in-4°. 

•.s  de  medicinâ.  Altdorf ,  1608 ,  111-4“. 

naüo  de  naturœ  officia  in  sanitatis  negotio.  Altdorf,  i6i3,  in-4“. 

rtatio  de  alimenti  excrementis.  Altdorf,  i6i3,  in-4“. 

rtado  de  nervorum  origine.  Altdorf,  i6i5,  m-4“. 

rtatio  de  usu  Uenis ,  secundùm- Aristotelem.  Altdorf,  i6i3,  in-4". 


■1616,  ïn-4“. 

Dissertatio  de  spirîtibus.  AXtÂoti,  iQiQ, 

13  e  ichoribus,  et  in  tjuibus  illi  apparent,  ajffectibus  ,  coïlectanea.  Léip- 
zick ,  1617 ,  m-8“. 

De  vsu  cerehri,  secundùm  Aristotelem ,  diatriba.  Léipzick ,  1617,  in-8“. 
Ces  deux  opuscules  ont  été  réimprimés  ensemble  et  avec  celui  sur  la 
rate  (Leyde,  1659,  iu-ia). 


Relatio  historica  judicii  acli  in  Campi 
contra  Galeimm.  Nuremberg,  1642,  in-i: 
Institutiotmm  medicarum  lihri  VI.  Ly( 
De  medicamenüs  ojjicinalibus tam 
lihri  duo.  Accesserunt  quasi  paralipomet 
ex  mineralibus  petuntur ,  opus  trigenta  a 

Francfort,  1666,  in-4°- 


Poematum  sacrorum  centuries  IV.  Altdorf ,  i65i ,  in-8». 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autre  du  même  nom. 

•  Hoffmann  {Gaspard),  de  Lemberg,  qui  florissait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  et  qui,  après  avoir  rempli  pendant  quelque 
temps  une  chaire  à  l’Université  de  Francfort-sur-l’Oder ,  fut  appelé  à  la 
cour  de  l’électeur  de  Brandebourg  ,  en  qualité  de  médecin  de  ce  prince. 
On  a  de  lui  quelques  Consultations  et  Xetlres  médicales,  que  Laurent 
Scholz  a  fait  imprimer  avec  celles  de  Crato.  11  est  aussi  auteur  d’un 
Traité  sur  les  eaux  minérales  de  Hirschberg,  que  le  même  Scholz  a  in¬ 
séré  dans  ses  Consitia  medica.  (j.) 

HOFFMAKN  (Georges-Fbançois) ,  médecia  allemand,  ne 
k  Markbroit,  petite  ville  du  comté  de  Schwarzemberg ,  sur  le 
Meiü,  le  3o  janvier  1760,  étudia  l’art  de  guérir  à  ErJaugue,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur,  en  1786.  Devenu,  trois  ans  après, 
professeur  extraordinaire  dans  cette  Université ,  il  la  quitta,  en 
1792,  pour  aller  remplir  la  chaire  de  botanique  k  Çoettinguc. 
Depuis  1804,  il  est  professeur  de  botanique  à  TUniversité  de 
Moscou,  .Ses  ouvrages  sont  : 

Pnumeratîo  lichenum  iconibus  et  descriplionibus  illustrata.  Erlangiie , 
tome  I,  fasc.  I,  II,  1784;  III,  1786;  IV,  .790:  tome  II,  fasc.  I  ,11, 
III,  IV,  1791-1794;  tome  III,  fasc.  I,  1796  ,  in-4°. 

ÉUsloria  salicum  iconibus  illustrata.  Léipzick,  tome  I,  fascl  I,  II, 
1788;  III,  1786;  IV,  1787  ;  tome  II,  fasc.  I,  1791,  in-fol. 

Disserlatio  de  varie  lichenum  usu.  Erlangne,  1786,  in-4'’. 

Sissertalio  sistens  ohservationes  botanicas,  Erlangue,  1787,  in-4®. 

Vepptahilia  çtyptogamica.  Accedunt  tabules  œnees  VIII.  Léipzick , 
fasc.  I,  1787  ;  II,  1790,  in-4°. 

Plantes  cruslacees  seu  lichenosœ  œri  incises  et  vivis  coloribus  insignitee , 
adfectis  synonymie,  descriptionibus  et  amnittdrcrsionihus.  Léi|:zick  T  >788, 

Csmmentutio  de  varia  lichenum  usu.  Léipzick,  I787,in-S°. 
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Siéirioire  qui  a  remporté  le  premier  prix  au  jugement  de  l’Académie 

JSIomenclator  fungorum.  Berlin  ,  1789,  in-S”. 

Il  n’a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  premier  fascicule,  traitant  des  aga¬ 
rics.  On  le  trouve  aussi  dans  le  huitième  volume  de  VAllsemeine  Ge- 
scJàchte  der  Natur  de  Martini,  à  laquelle  Hoffmann  a  travaillé  depnis  ce 
même  volume, 

Nomenclator  fungorum.  Pars  T.  uigarîci  continuatio  prima,  indice 
locupletata.  Berlin,  1790  ,  in-S". 

Plantœ  lichenosœ  delineatœ  et  descriptœ.  Léipziclc ,  tome  I ,  fasc.  I , 
II,  1789;  III, IV,  i79o:tomeII,  fasc.  I,  II ,  III ,  IV,  1791-1796,10-10!. 

Teutschlandis  Flora,  oder  botanisciies  Taschenbuch  auf  dasJahr  1791- 
Erlangue,  1790,  ïn-ii,  -  Ibid,  1800,  ïn-iu..  -  Ibid.  1802,  in-12. -JW. 
j8o3,  ia-iz,  -  Ibid,  1804,  in-12.  -  Zweiter  Theil,fuer  das  Jahr  1796. 
1795,  in.i2. 

Programma.  Horlus  Gottingensis.  Gœtlingue,  1793,  în-fol. 

Abbildungen  dèr  Schwaemmen.  Berlin,  17^3,  in-i". 

Il  en  a  paru  trois  cahiers ,  contenant  trente  planches. 

FegetabiPa  in  Hercynice  subterraneis  collecta ,  iconibus,  description! - 
h  s  et  observaüonibus  ülustrata.  Nuremberg  et  Londres ,  1797  ,  in-fol. 

Compendium  florœ  brilannicœ,  auctorum  J. -E.  Smith.  In  usum  Jlorœ 
germanicœ  edilum.  Erlangue,  1801,  in-8“. 

Phylographische  Blaetter;  verfasst  von  einer  GeseUschaft  Gelehrtev. 
Gœttingue,  i8o3,  2  cahiers  in-8“. 

Généra  umbelliferarum.  Moscou,  i8i5,  in-8°.  -  Ibid,  1816,  in-8“. 

Ci-) 

HOFFMANN  (Jeak-âdam),  né  à  Schœnfeld,  dans  le  pays 
de  Schwarzemberg ,  le  8  mai  l’jO’j ,  fit  ses  éludes  a  Heidelberg, 
où  il  prit  le  doctorat  en  Après  s’ètr-e  exercé  pendant 

quelque  temps  à  Wurtzbourg  dans  l’art  de  disséquer,  il  vint 
pratiqnei;  celui  de  guérir  à  Heidelberg.  En  174^,  il  fut  nommé 
professeur  à  Erlangue;  mais  il  y  resta  fort  peu  de  temps,  car, 
en  17477  il  accepta  une  chaire  à  l’ Université  d’Herborh,iOÙ  il, 
mourut  le  7  janvier  1781.  La  presse  n’a  reproduit  de  lui  que 
deux  opuscules  académiques. 

Eissertntio  de  viribus  corticis  Perut’iani.  Heidelberg,  1740.,  in-4“. 

Oralio  de  usu  et  virlute  aquee  simplicis,  Herborn ,  1747  -,  in-4“.  (/.]t 

HOFFMANN  {Jean-Matjeice),  fils  de  Maurice,  naquît  a 
Akdorf,  le  6  octobre  i653,  et  alla  faire  son  cours  de  phrloso- 
jîbie  à  Herspruck,  dans  la  Franconie.  Après  l’avoir  terminé  , 
il  étudia  la-médccine«dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu’à  Francfort- 
sur -l’Oder,  puis  se  rendit  à  Padoue,  passa  deux  années  en¬ 
tières  dans  éette  ville,  parcourut  ensuite  l’Italie,  et  revint  en¬ 
fin  il  Alldo:f,  en  r6"4.  L’année  suivante,  l’Universilé  lui  con¬ 
féra  lé  grade  de  docteur.  Devenu  professeur  extraordinaire 
d’anatomie,  en  1677,  il  obtint  la  cltaire  ordinaire  bientôt  r.prcsj 
et,  au  bout  de  cinq  ans,  il  fut  en  outre  chargé  de  professer  la 
.(liiniic,  enseignement  auquel  il  joignit,  de  son’propic  gré, 
celui  de  la  botanique.  En  1709,  il  abandonna  la  chaire  d’aria- 
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tomîe,  et  conserva  seulement  celle  de  médecine  pratique,  en 
possession  de  laquelle  il  demeura  jusqu’en  1713,  époque  ou, 
cédant  enfin  aux  pressantes  sollicitations  dont  on  l’accablait 
depuis  long  temps,  il  vint  se  fixer  auprès  des  princes  de  la  mai¬ 
son  d’Anspach,  à  la  cour  desquels  il  termina  sa  carrière,  le  3i 
octobre  1727.  L’Académie  des  curieux  de  la  nature  l’avait 
adopté  ,  eu  16845  sous  le  nom  d’Héliodore,  et,  en  1721 ,  il  de¬ 
vint  directeur  de  cette  compagnie  savante.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : 

Dissertatîo  de  Aepoenfia,  seu  microscosmi  Aeoüâ.  Altdorf ,  1680,  jn-4''. 

Dissertatio  de  œgro  asthmatico.  Altdorf,  1681 ,  in-4‘’. 

Jiisserlatio  de  ossium  carie.  Altdorf,  1681 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  naso,Jdciei  promontorio.  Altdorf,  1681 ,  in-4®. 

Sissertatio  de  dolore.  Altdorf,  1682 , 111-4». 

Dissertatio  de  glapdulis  renalibus.  Allàori ,  1682,  in-4°. 

Dissertatio  de  cuticulâ  et  cute.  Altdorf,  i685  ,  in-4“. 

Dissertatio  de  medicame mis  marlialihus.  Altdorf,  i685, 

Dissertatio  de  anorexiâ.  Altdorf,  i685 ,  in-4°. 

Dissertationes  anatomico-physiologicce ad  Joh.  van  Home  microcos- 
mum  annotatœ.  Altdorf,  i665,  in-4°. 

Commentaire  sur  l’anatomie  de  Van  Home,  au  texte  duquel  HoffionauB 
a  joint  les  remarques  historiques  ou  les  descriptions  anatomiques  insérées 
dans  les  auteurs  qui  l’ont  précédé. 

Dissertatio  de  odoramentis  et  suffimemis.  Altdorf,  1686,  in-4°- 

Dissertatio  devenu  portce.  Altdorf,  1687,  iu-4». 

Dissertatio  de  gusiu.  Altdorf,  1689,  in-4°- 

Dissertatio  de  liquore  gastrico.  Altdorf,  1689,  iii-4°. 

Dissertatio  de  pericardio.  Altdorf,  i6go,  in-4"., 

Dissertatio  de  suturis  cranü  humani.  Altdorf,  1691 ,  in-4». 

Dissertatio  de  salivatione  mercuriali.  Altdorf,  1691,  in-4». 

Dissertatio  de  nervis.  Altdorf,  1692-,  iti'4»- 

Dissertatio  de  aëre  morhifico.  Altdorf,  1694,  in-4». 

Dissertatio  de  omento,  Altdorf,  1690,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jluidorum  catholicorum  fœtus  motu.  Alldôrf,  1696, 

Dissertatio  de  diluvio  microcosmi  peculiari ,  sive  hydrocephalo.  Alt¬ 
dorf,  1695,  in-4». 

Dissertatio  de  secretione  ardmali.  Altdorf,  1698,  in-4». 

Idea  macldnœ  humanee  anatomico-physiologica,  ad  observationes  re- 
centiores  con  formata ,  et  ad  methodum  lectionum  solennium  accomodata, 
Altdorf,  1703  j  in-4». 

Série  de  vingt  dissertations  dans  lesquelles  .l’auteur  donne  la  descrip¬ 
tion  de  presque  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  livre  ne  contient  rien 
de  neuf,  mais  on  y  trouve  tout  ce  qu’on  savait  en  anatomie  à  l’époque 
où  il  fut  écrit, 

Florce  Altorfinœ  deliciœ  horlenses ,  locupletiores  factœ,  sire  appen- 
dix  catalogi  horti  medici  Altorfini ,  plantarum  novarum'  accessione 
aucta.  Altdorf,  1708,  in-4». 

Supplément  aux  ouvrages  sur  le  même  sujet  que  le  père  de  l’auteur 
avait  publiés. 

Dissertatio  de  pancreate.  Altdorf,  1706,  iu-4». 

Dissertatio  de  ptarmographiâ,  Altdorf,  1711 ,  in-4». 

Disquisitio  corporis  humani  anatomico-palhologica  rationihus  et  obscr- 
valioiiibus  veleruqi  aç  recentiorum  confirmata.  -ùUdorf,  1713,  in-4». 


sur  la  description  des  parties ,  mais  s'étend  beaucoup  sur  les  maladies 
auxquelles  elles  sont  sujettes. 

Sciagraphia  methxydi  medendi ,  primis  desîgnata  lineis.  Altdorf,  17 13, 

Acta  laboratorii  cJàmici  Altorfini,  chimiœ  Jundamenta ,  operationes 
prœcipuàs ,  et  tentamina  curiosa  ;  ratione  et  experientiâ  sujffïilta  y  corn- 
plectentia.  Altdorf,  ijao ,  in-4“. 

Publié  par  les  soins  de  J.-H.  Schulze. 

Syntagnia  pathcdogica-therapeuticum ,  ad  Jo.  Hartmanni  praxin  chi- 
miatricam  concinruoum.  Léipzick,  1728,  in-4“.  (ï.) 

HOFFMANN  (Jean-Michel'),  conseiller  et  médecin  du  comte 
'  de  Salms-Roedelheim,  à  Fraucfort-sur-le-Mein,  naquît  dans  cette 
ville,  en  1741 5  et  y  mourut  le  i3  janvier  1799.  Nous  ne  cite¬ 
rons  ici 'que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la  méde¬ 
cine,  car  il  a  aussi  écrit  sur  d’autres  sujets. 

Pissertatio  de  mercuni  suhlimati  virlute  in  ajfectihus  internis.  Stras¬ 
bourg,  1766,  in-4°. 

Unparllieyische  Nachricht  und  Beurtheilung  an  dos  ■uernuenftige 
Publicum  y  von' dem  heruechügen  Tisserant,  und  dessen  Bemuehung , 
kroepfigte  ,  taube ,  stumme  ,  buechlichle  ,  lahme  ,  mit  der  ftdlenden 
Sucht  behajlete  y  und  dergleichen,  mit  seinen  Ilaende  zu  keilen,  Frano- 
fort-sur-le-Mein,  1769,  in-8°. 

Gedanken  und  Anmerkuhgen  ueber  die  Kuren  des  M.  Tisserant. 
Francfort-sur-le-Mein,  1773,  in-S». 

AUgemeirmuetzliches  /i^ochenblatt ,  besonders  zur  Erhaltung  der 
unscliaetzbaren  Gesundheit  und  Heiterkeit  des  Gemueihs,  zum  Besten 
der  Hausarmen  die  zu  Betleln  zu  schaamkaft  sind.  Francfort-sur-le- 
Mein,  1787,  în-8°. 

Abkandlung  ueber  die  Bleichsucht,  JungfernkranTdieit,  Schleimpeher 
und  waesserige  Aufgedunsenheit.  Francfort-sur-le-Mein,  1788,  3  cah. 

Abhandlung  vom  Ursprung  und  der  Heilung  der  meisten  und  gefaehr- 
lichsten  WassersMXthten.  Franefort-sur-îe-Mein ,  1788,  in-8“. 

Abhandlung  von  allen  angenehmen  und  unangenehmen  Leidensckaf-. 
ten  der  Menschen  ,  und  ihren  Wirkungen  auf  die  Zujriedenheit  und 
Gesundheit.  Francfort-sur-le-Mein,  1788,  in-8“.  (i,) 

HOFFMANN  (Maurice),  né  le  ao  septembre  1622,  à  Furs.- 
tenwald,  petite  ville  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg, 
fut  très-négligé  par  ses  parens ,  auxquels  la  peste  et  la  guerre  , 
qui  désolèrent  pendant  long-temps  celte  partie  de  l’Allemagne, 
ne  permettaient  pas  de  s’arrêter  long-temps  dans  un  même  en¬ 
droit.  La  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  qui  eut  lieu  en  i638, 
lui  fournit  l’occasion  de  sortir  de  l’état  d’ignorance  dans  lequel 
il  était  demeuré  jusqu’alors.  Recueilli  par  Noessler,  son  oncle 
maternel,  qui  enseignait  l’art  de  guéi-ir  à  Altdorf,  il  fil  rapi¬ 
dement  ses  humanités  et  son  cours  de  philosophie,-  et  passa  en¬ 
suite  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  médecine.  Dès  qu’il  eut 
fait  quelques  progrès  dans  cette  dernière  science,  il  5e  rendit, 
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en  1641 ,  à  Padoue,  où  il  cultiva  d’une  manière  spe'ciale  l’ana- 
tornie  et  la  botanique,  dans  lesquelles  il  acquit  beaucoup  d’ha- 
bilete'.  Après  trois  ans  de  séjour  en  cette  ville,  il  revint  à  Alt- 
dorf,  et  s’y  fit  recevoir  docteur.  L’Université  ne  tarda  point  à 
l’admettre  au  nombre  des  professeurs,  car  il  obtint  une  chaire 
extraordinaire  d’anatomie  et  de  chirurgie  dès  l’an  i64B,  et 
l’année  suivante  on  lui  accorda  le  litre  de  professeur  ordinaire, 
que  la  mort  de  Gaspard  Roffinann  laissait  vacant.  En  i653,  il 
succéda  aussi  à  Jungermann  ,  et  fut  alors  chargé  d’enseigner  la 
botanique.  La  mort  termina  sa  longue  carrière,  le  20  avril 
i6q8.  Thomas  Bartholin  lui  attribue  la  découverte  du  canal, 
pancréatique,  dont  on  fait  généralement  honneur  à  Wirsung. 
Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

iDissertatio  de  humoribus.  Altdorf,  1649-,  în-4°. 

Dissertatio  de  purgatîonis  modo.  Altdorf,  i652 ,  10-4°. 

Dh.iertatio  de  motu  cordis  et  cerebri,  sanguinisque  ac  spiriumm  ani- 
nwHum  perpetuo ,  pro  vitœ  cdntinuatione ,  per  corpus  commealu.  Altdorf, 
i653 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  transiut  sanguinis  per  septum  cordis  impossiblli ,  conlrà 
Paris.,  ejus  defensorem.  Altdorf, 

nis  per  medios  pulmones  Jacili,  conlrà 
Dinlanum,  ejus  osorem.  Altdorf,  1669,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguine ,  ejusque  missi  observatione.  Altdorf,  1661 , 

Synopsis  instilulionum  medicinœ ,  ex  sanguinis  naturâ  vitam  longiorem, 
artem  breviorem  promittens.  Altdorf,  1C61,  in -8°.  ~  Padooe,  1664  > 

Synopsis  instilulionum  anatomicarum  ,  ex  sanguinis  naturâ  partîum 
plerarumque  vilam  déclarons ,  ordine  dissectioms  commode.  Accedit 
delineatio  anatomes  physiO-palholosico-chirurgicæ.  Alrdorf,  1661,  in-8“. 
i68r,m-4°.  _  . 

Prudentiœ  medicæ ,  ex  sanguine ,  pro  salute  mnrtalium ,  agendorum^ 
rationes  exponentis fundamenta.  .altdorf,  1662,  in-S°.  -  Ibid.  1652,  in-8°. 

-  Ibid.  1O90,  in-8°. 

Botanotheca  Laurembergiana ,  hoc  est  metkodus  conficiendi  herbarium 
vivum.  Alldorf,  1662,  m-lf.-Jhid.  1693,10-4°. 

Dissertatio  de  lacrymis.  Altdorf,  1662,  iD-4°. 

Disserlado  de  alimentorum  coctione  prima,  seu  ckylosi,  salua  etlcesâ. 
Altdorf,  1662,  in-4°. 

Dissertatio  de  ;wic«.  Altdorf,  1662,  10-4°. 

Florœ  Altorfmæ  deliciœ  sylvestres  ,  sive  cataîogus  plantarum  in  agro 
Altorfino  locisque  vicinis  spontè  nascentium ,  cum  lapidum  fungorumque 
hisloriâ ,  item  topographia  AUorJina ,  tabula  œneâ  expressa ,  in  usum 
excursionum  botanicarum.  Alldorf,  1662 , 10-4°.  -  Ibid.  1677,  10-4°. 

Scingraphia  morborum  contagiosorum ,  ex  naturâ  sanguinis  prceca- 
vendnvum  et  curandorum,  per  disp.  JH,  exhibila.  Alldorf,  1666,  io-8->. 

-  Ibid.  1699,  in-S". 

Dissertatio  de  meliceriâ,  sive  arliculorum  lœsorum  inundalione  aut 
diluvio.  Altdorf,  1670,  iii-4<-.  ,  '  . 

Dissertatio  de  laciis  et  chyli  statu  naturali  et  prœternaturali.  Altdorf, 

J'iorilegium  Allorfi.oum ,  sive  tabulée ,  loca  et  menses  exldlentcs  qui- 


c  xuotanum ,  , 


.  sanguinem  mulaniihus.  Altdorf , 
■assirenden  Pest-fiebern.  Alldorf, 


articles  dans  les  Acte 


'  Adolphe-Frédéric  ) 
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lâer  Arzneywissenschaft  sur  Vnterhaltung  und  Beléhrungfuer  Kundigt 
and  Unkundige.  Frâncfort-sur-le-Mein ,  1798,  4  in-8°. 

HoppatANN  (Godefroy- Auguste ) ,  avocat  à  Léiptick ,  Dresde  et  Nossen , 
né  à  Leissnig,  dans  la  Misnie,  en  1700,  et  mort  en  1778,  a  publié  Fou¬ 
rrage  suivant,  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts, 

Ckymie  zum  Gehrauch  des  Uaus-Land-und  Stadtwirthes ,  des  Kuenst- 
lers.  Manufacturiers,  Fabricantens  und  Handwerkers.  Léipzick,  1758, 
iii-8®.  -  Gotha  ,  1758,  io-S”. -/éty.  1774,  iri-&‘.-Ibid.  1779,  in-S”. 

Hopfmxnk  (  J ean-Chrétien  ),  médecin  du  dix-septième  siècle ,  a  publié  : 

Tractalus  de  nenœ  sectione.  Léipzick,  1668,  in-8“. 

Hoppmakii  {Jean-Paul)  ,  dont  on  a  : 

Bissertalio  de  forcîpe  Smellii  in  praxi  obstetricia  anteponendâ  vecti 
Moonhuysiano.  Leyde,  1766,^0-4“. 

Hofpmann  (  Laurent  ) ,  célèbre  médecin  de  HaUe ,  mort  en  i63o ,  à 
l’âge  de  quarante-huit  ans,  fut  élevé,  par  l’empereur  Ferdinand  ii,  au 
rang  de  comte  palatin.  L’électeur  de  Saxe  le  choisit  aussi  pour  médecin. 
On  a  de  lui: 

Be  vero  usu  et  fera  abusa  medicameuUtrum  chymicorum  commentatio. 
Halle,  1.611, 10-4°. 

JRosarium  minérale  spagyricum.  Halle,  1611,  in-4°. 

On  lui  doit  une  édition,  enrichie  d’une  préface,  des  Consilia  medica 
de  Balthasar  Brunner  (Halle,  1617  ,  in-4°.  ). 

Hoppmann  (  Pierre)  a  composé  un  opuscule  intitulé: 

Bissertalio  de  somno  et yî^liâ  léna,  1697,  in-4°.  (j.) 

HOFSTADT  (  Jeam -Ïhiekey  ) ,  médecin  de  Dusseldorf, 
exerça  pendant  quelque  temps  la  profession  de  pharmacien  à 
Hanau  ,  se  rendit  à  Wittemberg,  en  lôgt ,  et  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine  dans  cette  Université.  J1  pratiqua  ensuite 
l’art  de  guérir  à  Heidelberg.  On  lui  doit  quelques  ouvrages. 

Theatrum  iheriacas  cœlestis  Mofstadianœ.  Francfort,  1680,  in-j2. 

Bissertalio  de  ilieriacâ  coelesti.  Wittemberg,  1692,  in-4°. 

Panaeœa  cœlestis  Hofstadiana ,  oder  Beschreihung  des  himmlischen 
Pheriaks.  Hanau ,  1698 ,  in-8°,  '  (z.) 

HOFSTETER  (Jean- Adam)  ,  né  à  Cbemnitz ,  en  Hongrie , 
le  17  avril  1660,  était  fils  d’un  prédicateur  luthérien,  qui  fut 
chassé  de  son  pays  pour  cause  de  religion,  et  qui  se  réfugia 
d’abord  à  Goerlitz,  puis  à  léna.  Hofsteter  suivit  son  père  dans 
cette  espèce  tfexil,  étudia  la  philosophie  à  Halle,  suivît  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  Léipzick,  et  prit,  en  1687, 
le  bonnet  de  docteur  à  léna.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit 
à  Copenhague,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  conseiller  et 
médecin  du  Roi.  L’époque  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  On  a 
de  lui  : 

Bissertalio  de  anorexiâ  seu  famé  abolitd.  ïéna ,  1687  ,  in-4°. 

Kurze  Erlaeuterung  der  Frage  :  ob  der  nateriiehe  und  reingewachsene 
Zinnober,  als  eine  Arzney  in  dem  menschlichen  Leib  olme  Gefahr  ge- 
braucht  werden  kœnne?  Léipzick,  1708,  in-8“. 

Gaete  des  natuerlichen  Zinnobers.  Schleswig,  1711,  in-4°. 

Apologie  de  l’ouvrage  précédent  contre  Jean-Godefroy  Becker,  (o.) 
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HOGHELANDE  (Thibaut  dk),  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  village  à  une  demi -lieue  de  Middeibourg,  paraît 
être  le  même  qu’Ewaid  d’Hoghelaiide,  cita  par  quelques  bi¬ 
bliographes.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il  vivait  au  seizième  siècle  ,  et 
il  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages  attestant  son  goût  pour  les 
rêveries  de  l’alchimie. 

De  alcliymîœ  dijfficultatîbus  liber,  in  quo  doceatur  qtàd  scire ,  quîdqite 
vitare  debet  verœ  chymiæ  studiosus  ad  perfectionem  aspirons.  Cologuo, 
1694,  in-ia.-Trad.  en  allemand,  Francfort,  1600, 1^4°.;  Gotha,  1749, 

Réimprimé  dans  le  Théâtre  chimiqae  et  dans  la  Bibliothèqne  de  Manget. 

iOe  lapidis  philosophici  eonditionibus  liber,  quo  abditissimorum  autiio- 
rum  Gebri  et  TjuUü  melhodica  continetur  explicatio ,  et  chymistanim 
omnium  opéra  tanquatn  ad  normam  examînanlur ,  utrum  in  perfectionis 
via  consistant,  neene.  Cologne ,  1695 ,  in-12. 

Historiés  aliquot  transmutationis  metallicce,  pro  defensione  alchimiæ , 
contrà  liostium  rahiem  adjecla  est  Lulln  vita  et  alla  qiiœdam.  Cologne , 
1604,  in-12.  -Trad.  en  allemand ,  Léipzick ,  i6o4 ,  in-8->. 

Merces  alchymistarùm  in  singulari  et  plurali  numéro.  Francfort-sor- 
le-Mein,  i6io,in-4°. 

Hoghelahde  (  Corraet7/e  tfe  ) ,  théologien  suivant  les  uns  ,  médecin 
•selon  les  autres,  a  écrit  un  ouvrage,  moitié  théologique  ,  moitié  physi¬ 
que  ,  gui  a  pour  titre  : 

Cngiiationes ,  quibus  Hei  existentia ,  item  animœ  spîrilualilas  et  possi- 
lilis  cum  corporeunio  ,  demonstrantur.  Neenon  breois  hisloria  œconomiœ 
corporis  animalis  proponitür ,  ac  mechanice  explicatur.  Amsterdam , 
1646,  in-12.  (z.) 

HOHENLOHE  -  SCHILLINGS  FÜERST  (  Auexandee  , 
PEiivcE  de),  chevalier  de  Malte,  mérite  une  place  dans  ce 
Dictîonaire,  au  même  litre  que  Gassncr.  Il  y  a  pcut-êlre  même 
plus  de  droits  encore,  si  l’on  a  égard  a  la  différence  des  temps 
dans  lesquels  ont  paru  ces  deux  thaumaturges ,  et  surtout  si 
l’on  considère  que,  malgré  la  tendance  au  mysticisme  qui  ca¬ 
ractérise  la  nation  germanique  par-dessus  tous  les  autres  peu¬ 
ples  européens,  l’enthousiasme  pour  le  surnaturel  n’avait  pris 
nulle  part,  depuis  le  trop  célèbre  curé  de  lîondorf,  un  déve¬ 
loppement  pareil  à  celui  qu’il  a  acquis,  au  grand  étonnement 
de  l’Europe  entière,  dans  l’ouest  et  le  midi  de  ^Allemagne. 

Le  prince  de  Hohenlohe  est  le  fils  d’un  général  autrichien. 
Né  le  ig  août  il  a  commencé  scs  études  à  Vienne,  les 

a  continuées  au  séminaire,  de  Presbourg,  et  les  a  terminées, 
en  i8r4  et  i8i5,  à  Ellwangen  ,  ville  de  la  Souabe,  dans  la¬ 
quelle  Gassner  remplit  autrefois  les  fonctions  de  curé  pendant 
quelque  temps.  C’est  dans  ce  dernier  lieu  qu’il  a  reçu  les  or¬ 
dres-sacrés.  Au  retour  d’un,  voyage  cju’il  fit  ensuite  à  Rome, 
le  roi  de  Bavière  lui  a  conféré,  le  8  juin  1817  ,  le  litre  de  con¬ 
seiller  surnuméraire  au  vicariat  derévcchd  de  Bamberg. 

A  dater  de  cette  époque,  le  prince  de  Hohenlohe  essaya  en, 
plusieurs  endroits  de  se  faire  mt  nom  dans  réloq’tcucc  de  la. 
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cîuiire.Sün  iilre  de  prince,  plus  encore  que  ses  talens  oraloircs  , 
lui  concilia  les  suffrages  de  la  mullitude,  que  tout  ce  qui  brille 
ue  manque  jamais  d’e'blouir.  11  réussit  principalement  k  se 
mettre  bien  dans  l’esprit  des  femmes,  qui  sont  un  auxiliaire  si 
paissant  pour  quiconque  médite  de  frapper  un  grand  coup  sur 
l’imaginalion  des  peuples.  La  critique ,  sans  affecter  de  sévé¬ 
rité  ,  trouva  ample  sujet  à  s’exercer  dans  les  sermons  qu’il  fit 
imprimer ,  et  le  monde  littéraire  fut  bientôt  convaincu  que  sa 
place  n’était  pas  marquée  parmi  les  écrivains  du  premier  ordre. 
Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  le  prince  entreprit 
de  convertir  le  docteur  Wetzelj  cette  tentative,  sur  l’issue  de 
laquelle  il  fondait  sans  doute  l’espoir  d’une  grande  renommée, 
et  qui  fit  effectivement  beaucoup  de  bruit,  demeura  sans  succès. 
D’un  autre  côté  une  petite  brochure,  qu’il  publia  en  1820, 
sur  les  liens  qui  attachent  les  catholiques  au  Saint-Siège,  dé¬ 
voila  ses  principes  ultramontains,  qui  le  mirent  en  rapport  avec 
tous  les  partisans  de  ce  système ,  entr’autres  avec  Martin  Ber- 
gold,  curé  k  Hassfurt. 

Bergold  avait  un  beau-frère,  appelé  Martin  Michel,  mais- 
plus  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Schulzes-Maerlîe ,  qui 
était  né  k  Unterwittighausen,  village  du  grand-duc  de  Bade, 
situé  k  cinq  lieues  de  Wurzbourg.  Nous  devons  faire  connaître 
ce  personnage  qui,  malgré  son  obscurité,  a  joué  un  grand  rôle 
dans  les  scènes  ihaumaturgiques-  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Depuis  vingt  ans,  Martin  Michel  exploitait,  k  son  profit,  la 
crédulité  et  l’ignorance  de  ses  voisins.  11  était  parvenu  k  se  faire 
une  réputation  assez  étendue  dans' le  pays,  par  les  cures  qu’il 
prétendait  opérer  au  moyen  de  prières  et  d’exorcismes.  Des 
bruits  accrédités  porteraient  k  croire  que  son  ayeul  avait  des 
relations  avec  Gassner,  dont  les  manœuvres  passèrent  de  père 
en  fils  dans  la  famille.  Quelques  personnes  assurent  aussi  qu’il 
doit  sa  prétendue  science  k  un  certain  Ambroise  Fahrmann  ,  de 
Gerlachshcim.  Quoi  qu’il  en  soit,  k  l’époque  où  il  connut  le 
priqce  de  Holienlohe,  il  travaillait  dans  l’ombre  et  le  secret, 
pour  se  soustraire  k  la  vigilance  de  la, police,  qui  avait  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  ses  actions  ,  et  malgré  l’injonction  expresse 
du  vicaire -général  de  Bruclisal,  qui,  ayant  désapprouvé  pu¬ 
bliquement  ses  manœuvres  en  1819,  lui  avait  défendu  de  les 
continuer.  Suivant  ce  thaumaturge  obscur  et  subalterne  ,  on 
peut  et  l’on  doit  même  prendre  encore  aujourd’hui  k  la  lettre 
ces  paroles  de  l’Evangile  :  V ous  guérirez  des  malades  en  mon 
nom,  etc.,  et  le  pouvoir  d’opérer  ces  merveilles  existe  encore 
de  nos  jours ,  en  sorte  qu’on  peut  faire  maintenant  des  miracles, 
comme  au  temps  des  apôtres,  pourvu  que  l’opérateur  et  l’opéré 
aient  tous  deux  pleine  et  entière  confiance  en  Jésus-Christ  et  en 
sa  toute-puissance.  Aussi  commençait-il  toujours  par  ranimer 
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la  foi  dans  ses  malades;  après  quoi ,  il  conjurait  l’esprit  malin^ 
au  nom  de  Jésus-Christ,  faisait  le  signe  de  la  croix  ,  et  ordon¬ 
nait  au  malade  de  se  lever,  de  marcher,  etc. 

On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur  les  motifs  qui 
déterminèrent  le  prince  de  Hohenlohe  à  profiter  du  savoir- 
faire  de  Michel ,  en  le  transportant  sur  un  théâtre  plus  vaste.- 
L’ambition  n’y  fut  sans  doute  pas  étrangère ,  car  on  assure 
qu’il  aspirait  déjà  depuis  long- temps  à  la  dignité  épiscopale. 
Quoi  qu’il  en  soit, .tout  porte  à  croire  que  la  première  scène 
du  drame  qu’on  se  proposait  de  jouer  en  publie,  fut  concertée 
entre  les  deux  principaux  personnages,  qui  se  rencontrèrent, 
quinze  jours  auparavant,  chez  le  curé  Berlhold,  et  qui  partirent 
ensemble  de  Hassfurt  pour  se  rendre  à  Wurzbourg. 

Le  prince  de  Hohenlohe  connaissait  déjà  h  ,  dispositions  favo¬ 
rables  de  la  population  de  cette  ville.  Cependant  il  résolut  d’apla¬ 
nir  encore  le  terrain  pendant  quelques  jours,  par  des  sermons' 
préparatoires ,  dans  le  nombre  desquels  on  en  distingue  un  sur  la 
puissance  de  la  foi  et  sur  la  prééminence  de  la  religion  catholi¬ 
que.  Lorsqu’il  crut  avoir  préparé  convenablement  les  esprits 
de  la  multitude,  il  se  décida  enfin  à  agir,  mais  avec  cette  ha¬ 
bileté  particulière  aux  grands,  qui  leur  permet,  suivant  la  ma¬ 
nière  dont  tournent  les  événemens,  de  rejeter  le  blâme  sur  les 
petits  qui  agissent  avec  eux ,  ou  de  s’approprier  le  mérite  et  les 
profits  du  succès.  Michel,  qui  était  retourné  à  Hassfurt,  fut 
rappelé  à  Wurzbourg,  et  introduit,  le  20  juin  ,  chez  la  prin¬ 
cesse  Mathilde  de  Schwarzenberg. 

Cette  princesse,  âgée  maintenant  de  dix-neuf  ans,  fut  atteinte, 
dans  sa  huitième  année,  d’une  paralysie  pour  laquelle  ou  ré¬ 
clama  eu  vain  les  secours  des  médecins  célèbres  de  divers  pays. 
Elle  vint,  au  mois  d’octobre  1819,  à  Wurzbourg,  où  elle  se 
confia  aux  soins  du  docteur  Textor,  chirurgien  habile,  et  du 
célèbre  mécanicien  Heine.  D’après  la  déclaration  que  ce  dernier 
a  insérée  dans  le  Correspondant  de  Nuremberg,  en  date  du  ^ 
juillet  1820,  son  état  était  tellement  amélioré,  quinze  jours 
auparavant,  c’est-à-dire  le  20  juin,  qu’elle  pouvait  alors  se 
lever  et  se  tenir  debout,  tandis  qu’autrefois  il  lui  était  impos¬ 
sible  de  le  faire,  qu’elle  faisait  agir  ses  membres  sans  la  moindre 
peine,  et  que,  si  on  ne  lui  permettait  pas  encore  de  marcher, 
c’était  dans  la  seule  crainte  de  la  fatiguer  par  de  trop  grands- 
efforts. 

Tel  était  l’état  des  choses,  lorsque  le  20  juin,  entre  dix  et 
onze  heures  du  matin,  le  prince  de  Hohenlohe  parut  chez  la 
princesse,  accompagné  de  Michel.  Ce  dernier  seul  agit ,  et  le 
prince  se  borna  au  rôle  de  spectateur.  Michel  fit  une  prière  eu 
même  temps  que  la  princesse  ,  et  lui  commanda  de  se  lever.  La 
malade  sortit  du  lit  sans  le  secours  de  personne ,  se  débarrassa 
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ées  machines  dont  elle  était  entourée ,  alla  dans  la  cour  et  Je 
jardin ,  et  parut  le  lendemain  matin  à  l’église  pour  y  rendre 
grâee  à  Dieu.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  cet  événement 
n’avait  en  réalité  rien  de  bien  extraordinaire,  et  que ,  chez  une 
personne  douée,  comme  la  princesse  paraît  l’être,  d’une  ima¬ 
gination  très-vive  et  d’une  sensibilité  très-active ,  il  était  assez 
facile  de  le  calculer. 

•  Cependant  le  peuple ,  qui  en  fut  informé,  cria  sur  le  champ 
au  miracle;  mais  la  renommée  proclama  le  nom  du  prince, 
sans  parler  de  Michel.  Celui-ci  fut  dès-îors  oublié,  ou  si  l’on 
en  fit  encore  mention ,  ce  fut  pour  dire  que  le  prince  avait  un 
pouvoir  de  guérir  bien  supérieur  au  sien,  et  qu’en  sa  qualité 
de  prêtre,  il  pouvait  encore  exalter  singulièrement  ce  pouvoir. 
Tel  était  le  langage  de  quelques  écrivains  :  faut-il  donc  s’éton¬ 
ner  d’après  cela  si  le  peuple  n’eut  pas  de  peine  à  croire  qu’un 
prêtre  prince  faisait  de  bien  plus  grands  miracles  qu’un  paysan. 
Il  paraît  toutefois  que  le  démon  de  la  jalousie  n’aiguillonna 
pas  Michel.  Comme  la  police  de  Wurzbourg  se  montrait  favo¬ 
rablement  disposée  en  faveur  de  son  élève,  devenu  sou  patron, 
il  dut  se  ressentir  aussi  de  cette  bienveillance  ,  ne  plus  rencon¬ 
trer  d’obstacles,  comme  par  le  passé,  et  se  trouver  délivré  des 
persécutions.  Aussi,  moins  ambitieux,  moins  désireux  du  bril¬ 
lant  que  du  solide,  se  contentait-il  d’opérer  dans  un  petit  cer¬ 
cle,  laissant  le  prince  agir  sur  la  masse  du  peuple.  Cependant 
il  se  vantait  souvent  de  ne  pas  lui  avoir  révélé  tous  ses  secrets, 
et  l’on  assure  que  beaucoup  de  personnes  de  marque  lui  ac¬ 
cordaient  secrètement  la  préférence. 

Quoi  qu’il  en  soit,  aussitôt  après  la  scène  de  la  princesse 
Mathilde,  les  malades  affluèrent  de  toutes  parts  autour  du 
prince,  C[ui,  acceptant  alors  le  rôle  qu’on  lui  offrait ,  se  mit  k 
opérer  d’après  la  méthode  qu’il  avait  vu  employer  k  Michel. 
Il  resta  jusqu’au  3  juillet  k  Wurzbourg,  qu’il  remplit  chaque 
jour  de  guérisons,  dont  le  récit,  grossi  par  l’exagération  natu¬ 
relle  au  vulgaire,  se  répandit  aussitôt  de  tous  les  côtés.  Protégé 
jusque-là  par  les  autorités,  il  put  multiplier  a  son  gré  les  mi¬ 
racles  au  milieu  de  la  multitude  qûi  se  pressait  sur  ses  pas; 
car  k  peine  le  jour  paraissait-il ,  que  la  rue' où  il  logeait  était  ■ 
déjà  encombrée  d’une  foule  de  malades.  Si  un  étranger,  igno¬ 
rant  ce  qui  se  passait,  fût  entré  alors  dans  cette  rue,  il  aurait 
pu  se  croire  transporté  au  milieu  d’un  hôpital  central  destiné 
pour  tout  un  royaume. 

Le  prince  quitta  Wurzbourg  le  3  juillet,  et  revint  k  Bam¬ 
berg,  où  le  bruit  de  ses  cures  miraculeuses  s’était  déjà  répandu, 
mais  où  les  choses  ne  prirent  pas  une  tournure  aussi  agréable 
pour  lui.  Le  magistrat  suprême  de  la  ville,  M.  Hornthal , 
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liomaie  sage  et  éclairé,  Ot  examiner  quelques-uns  des  iinlividus 
qui  passaient  pour  avoir  été  guéris  par  le  prince,  et  qui  furent 
trouvés  à  peu  près  tous  dans  le  même  état  qu’âuparavaut.  Alors 
il  défendit  de  faire  aucune  tentative  de  guérison  ailleurs  qu’en 
présence  d’une  commission  spéciale ,  et  dans  un  local  désigné. 
Le  prince  comparut  devant  les  examinateurs  le  5  juillet,  mais 
aussitôt  il  s’esquiva  sur  la  place  publique,  et  commença  ses 
opérations  dans  la  foule,  où  il  était  bien  plus  certain  du  succès. 
La  commission  le  fit  inviter  plusieurs  fois  à  revenir  dans  son 
sein ,  mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à  quitter  un  lieu  sj  favorable 
à  ses  projets.  Persuadé  cependant  de  la  profonde  impression 
qu’il  avait  produite  sur  le  peuple,  il  finit  par  obéir.  La  com¬ 
mission  lui  présenta  vingt-quatre  malades  de  toutes  espèces , 
sur  lesquels  il  pratiqua  ses  manœuvres ,  et  dont  aucun  ne  se 
trouva  mieux  après  qu’avant.  Alors  M.  Hornthal  lui  fit  promettre 
de  ne  plus  agir  sans  se  concerter  avec  les  autorités  j  mais  à  peine 
le  prince  fut-il  délivré  d’une  surveillance  incommode,  qu'il  re¬ 
commença  comme  par  le  passé.  Enfin  ,  le  8,  une  injonction 
sévère  du  magistrat  lui  fit  sentir  qu’il  ferait  bien  de  quitter 
Bamberg.  En  conséquence,  il  se  rendit  le  lendemain  à  Würz¬ 
bourg,  où  sa  présence  ranima  l’enthousiasme  populaire,  et  où 
il  resta  jusqu’au  ti.  Ce  jour-Ik  il  partit  pour  les  eaux  de  Brue- 
ckenau,  où  le  prince  royal  de  Bavière,  cédant  k  l’entraînement 
général,  l’avait  invité  de  venir.  Ce  fut  Ik  qu’il  écrmt ,  le  16,  une 
lettre  dans  laquelle  il  soumettait  ses  miracles  au  jugement  du 
Saint-Siège,  et  qu’il  adressa  directement  au  pape ,  quoiqu’il  ne 
pût  ignorer  la  décision  du  concile  de  Trente,  portant  que  nul 
miracle  nouveau  ne  sera  admis ,  s’il  n’a  été  reconnu  et  approuvé 
par. l’évêque.  Sans  doute  il  craignait  de  n’être  pas  appuyé  par 
le  vicariat  de  Wurzbourg,  qui  avait  montré  peu  de  sollicitude 
pour  ses  miracles,  et  l’avait  même  traité  avec  un  dédain  affecté 
dans  une  occasion  solennelle. 

Cependant  un  ordre  du  ministre,  daté  du  n  juillet,  défendit 
les  miracles  sur  les  places  publiques,  et  ordonna  qu’ils  fussent 
faits  en  présence  d’une  commission  nommée  d’office.  Les  ma. 
lades  devaient  tous  être  mjpnis  d’un  certificat  du  médecin  et  du 
magistrat  de  l’endroit,  attestant  leur  état,  et  les  essais  ne 
pouvaient  être  tentés  qu’k  Bamberg.  Le  vicaire  de  Bamberg 
transmit  cet  ordre  au  prince,  et  lui  enjoignit  de  revenir  dans 
la  ville.  Mais  le  prince  de  Hohenlohe,  loin  d’imiter  çe  saint 
qui,  même  après  sa  mort,  se  montra  docile  aux  ordres  de  son 
abbé,  et  cessa  de  faire  des  miracles  sur  son  tombeau  dès  que 
celui-ci  le  lui  eut  défendu,  désobéit  k  l’autorité  temporelle  et 
à  l’autorité  spirituelle.  A  la  vérité,  il  publia,  le  38,  k  Briie- 
çkenau,  une  déclaration,  dans  laquelle,  parlant  beaucoup 
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d’obéissance  aux  lois ,  il  congédiait  les  malades  attirés  par  la 
crédulité  ;  mais  il  opéra  le  même  jour,  continua  plusieurs  jours 
de  suite,  et  alla  même  remplir  de  ses  cures  la  ville  de  Fulde. 
Il  fallut  un  second  ordre  pour  le  faire  revenir  à  Bamberg.  Ce  fut 
le  9  août  seulement  qu’il  quitta  définitivement  Brueckenau  j 
mais  il  ne  put  s’empêcher  d’aller  passer  encore  quelques  jours 
à  Wurzbourg,  théâtre  de  ses  premiers  opérations,  jusqu’à  ce 
qu’enfin  la  police,  se  rappelant  l’ordre  émané  du  ministère ,  lui 
prescrivit  de  partir. 

Le  prince  arriva  le  ï3  à  Bamberg,  où  il  voulut  reprendre 
ses  exercices  publics;  mais  la  commission  s’y  opposa.  Alors, 
pour  se  soustraire  à  une  épreuve  qui  n’était  pas  un  petit 
obstacle  à  ses  vues ,  il  mit  tout  à  fait  de  côté  le  respect  que , 
jusqu’à  ce  moment,  il  avait  conservé,  du  moins  en  paroles, 
pour  les  lois,  et  déclara  aux  magistrats,  qui  le  pressaient  de  se 
'Soumettre  à  l’examen  de  la  commission,  qu’il  devait  plutôt 
obéir  à  Dieu  qu’aux  hommes.  En  conséquence  de  cette  décla¬ 
ration,  les  magistrats  lui  défendirent  d’opérer,  sous  peine  d’être 
puni ,  et  prirent  des  mesures  sévères  à  cet  égard.  Le  vicariat 
épiscopal  censura  aussi  sa  conduite,  en  même  temps  qu’il  lui 
défendit  de  monter  en  chaire  et  de  confesser. 

Mais 'il  arriva  ce  qu’on  avait  déjà  vu  au  temps  des  convul¬ 
sionnaires  de  saint'  Médard  ,  c’est-à-dire  que  les  prétendus  mi¬ 
racles  changèrent  de  forme  pour  échapper  à  l’œil  vigilant  de  la 
police.  Comme  les  malades  ne  pouvaient  plus  comparaître  en 
personne,  ils  s’adressèrent  par  écrit  au  prince;  celui-ci  leur  as-  ^ 
signait  un  jour  et  une  heure  où  il  devait  prier  pour  eux,  et  où 
eux-mêmes,  après  s’être  confessés  et  avoir  reçu  la  communion, 
uniraient  leurs  ferventes  prières  aux  siennes ,  avec  une  pleine 
confiance  dans  la  miséricorde  infinie  et  l’assistance  de  Jésus- 
Christ.  Cette  nouvelle  méthode  réussit,  et  elle  paraît  durer 
encore  aujourd’hui.  Mais  le  peuple  perd  bientôt  de  vue  les 
'miracles,  quand  ils  ne  se  pratiquent  plus  que  dans  l’ombre. 
Aussi  la  grande  vogue  du  prince  de  Hohenlohe  est-elle  passée, 
surtout  depuis  le  voyage  qu’il  vient  de  faire  à  Vienne.  Les 
écrits  de  plusieurs  théologiens  respectables,  tels  que  M.  Graiz, 
professeur  à  l’Université  de  Bonn,  et  de  quelques  médecins 
habiles,  M.  Pfeufer  entr’autres ,  ont,  sinon  dessillé  tous  les 
yeux ,  au  moins  répandu  trop  de  lumières  sur  de  ténébreuses 
manœuvres ,  pour  qu’on  puisse  craindre  sérieusement  de  voir 
se  réveiller  les  fureurs  du  fanatisme  et  de  la  superstition,  dont, 
sans  la  prudence  de  quelques  hommes  courageux  et  la  fermeté 
du  gouvernement  bavarois ,  elles  menaçaient  de  désoler  l’Al¬ 
lemagne  méridionale.  Notre  beau  pays  n’avait  point  à  craindre 
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celte  contagion  ,  et ,  ce  qui  le  prouve  assez,  c’est  que  le  piince 
de  Hohenlohe  n’a  pas  jugé  à  propos  d’y  venir. 

1,’Europe  est  trop  éclairée  maintenant  pour  ne  pas  se  mettre 
en  garde  contre  la  tactique  usée  d’une  ambition  qui  cherche  eu 
vain  à  fessaisir  un  sceptre  brisé  par  la  force  irrésistible  de  l’o- 
pinion.  Nous  n’en  voulons’ pas  d’autre  preuve  que  la  sage  ré¬ 
ponse  du  Saint-Siège  à  la  missive  du  prince  de  Hohenlohe. 
Çette  lettre,  datée  du  8  novembre,  respire  à  la  fois  la  bonté  et 
là  prudence  J  on  voit  que  la  cour  de  Rome  n’avait  rien  plus  à 
cœur  que  de  ne  pas  admettre  trop  précipitamment  des  faits 
mal  constatés.  Il  demeure  constant  que -le  prince  de  Ho- 
henlohe  n’a  pas  opéré  de  miracles,  qu’il  n’a  wit  que  séduire 
une  multitude  avide  d’illusions,  et  profiter  avec  adresse  du 
puissant  empire  que  l’action  cérébrale  exerce  sur  toutes  les  au¬ 
tres  actions  vitales,lorsqu’elle  se  trouve  portée  an  plus  haut  de¬ 
gré  de  tension.  Dans  les  places  publiques,  au  milieu  d’une  foule 
ignorante,  chaque  tentative  était  couronnée  de  succès,  chaque 
essai  passait  pour  un  miracle;  mais  à  huis  clos,  devant  une  as¬ 
semblée  d’hommes  éclairés,  en  présence  de  médecins, judicieux, 
toutes  les  opérations  sont  demeurées  sans  succès,  ou  les  faibles 
résultats  qu’elles  ont  produits  quelquefois  n’ont  offert  rien  qui 
différât  de  ce  qu’un  homme  habile  obtient  tous  les  jours, 
quand  il  sait  ménager,  conduire  et  diriger  avec  sagesse  l’acti¬ 
vité  spéciale  du  cerveau.  Tout  d’ailleurs,  dans  une  place  pu¬ 
blique,  se  réunissait  pour  en  imposer  à  des  juges  incom- 
petens  et  prévenus.  Ignorance  complète  de  l’état  antérieur  des 
malades,  défaut  absolu  de  notions  sur  la  nature  de  leurs  mala- 
■dies,  et  légèreté  dans' l’examen  des  diverses  circonstances  d’é- 
vénemens  auxquels  on  avait  foi  d’avance,  il  suffisait  au  peuple, 
et  plus  encore  au  prince,  du  moindre  mouvement  exécuté  par 
un  paralytique  ou  un  goutteux;  pour  que  la  cure  parût  indu- 
hitablc,  et  qu’on  criât  partout  au  miracle,  car  si  le  vulgaire 
e.xige  d’un  médecin  guérison  radicale,  même  du  mal  le  plus 
iucurabie ,  un  rien  lui  fait  croire  qu’il  a  tout  obtenu  du  guéris¬ 
seur  qui  sait  captiver  son  esprit.  Nul  thaumaturge,  peut-être, 
n’a  suivi  un  système  mieux  combine  que  le  prince  de  Hohen¬ 
lohe.  Quel  malade,  en  effet,  à  qui  Tonne  demande  que  de  la 
confiance  en  Dieu,  osera  direqu’iln’est  pas  guéri,  osera  surtout 
l’avouer- en  présence  d’un  peuple  ameuté,  qui  ne  verra  dès- 
Iprs  en  lui  qu’un  misérable  indigne  de  toute  pitié  ,  puisqu’il  est 
reprouvé  par  la  miséricorde  divine,  et  qui  Taccablera  de  tous 
les"  mauvais  traitemens  que  le  fanatisme  peut  suggérer  à  une 
fqule  aveuglée  ’.  Une  femme  a  déclaré ,  devant  la  commission 
de  Ramberg-,  que  celte  crainte  l’avait  portée  à  feindre  une 
guérison  qui  n’avait  rien  de  çéel.  Tons  les  récits  des  partisans  du 
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prince,  de  M.  Baur ,  de  M.  Scharold,  de  M.  Oaymus,  sont  in¬ 
complets,  décousus,  surchargés  d’épisodes  inutiles  ,  dénués  des 
détails  les  plus  nécessaires,  en  un  mot,  parfaitement  conformes 
à  ceux  de  la  Légende.  H  n’en  fallait  pas  davantage,  sans  doute, 
pour  soulever  les  passions;  mais  pour  faire  renaître  les  siècles 
d’ignorance  et  de  barbarie ,  il  faudrait,  ne  pouvant  pas  éteindre 
tout  à  coup  les  lumières ,  commencer  d’abord  par  effrayer  les 
hommes  instruits  ,  mais  timides  ,  et  persécuter  ,  proscrire  ceux 
qui  montrent  du  courage,  pour  les  réduire  au  silence.  C’est 
ce  qu’on  aurait  essayé  inutilement  de  faire  en  Allemagne , 
et  ce  qu’on  ne  tentera  pas  non  plus  chez  nous ,  dans  un  pays 
qui  se  glorifie  à  juste  litre  d’être  le  centre  et  le  foyer  des 
lumières  et  de  la  civilisation.  (  a.-j.-l.  jotjrdan  ) 

HOLLAND  (Philémok),  médecin  anglais  de  Chemellfort , 
petite  ville  du  comté  d’Essex,  fit  ses  humanités  à  Carnbridge, 
et  se  fit  agréger,  en  i585 ,  au  Collège  d’Oxford.  Il  se  livra  en¬ 
suite  a  l’étude  de  la  médecine,  et  prit  même  le  grade  de  doc¬ 
teur.  Mais,  suivant  toutes  les  apparences ,  il  négligea  la  pratique 
de  l’art  de  guérir,  et  consacra  tous  ses  momens  à  la  direction 
de  l’école  de  Coveniry,  dans  le  comté  de  Warwick.  Il  mourut 
le  9  février  i636,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Nous  avons  de 
lui  une  traduction  latine  de  la  pharmacopée  de  Bauderon  (Lon¬ 
dres,  1639,  in-folio);  (o.) 

HOLLERUS  (Biaise),  médecin  de  Viviers,  dans  le  bas  Lan¬ 
guedoc,  qui  florissait  au  seizième  siècle,  s’est  principalement 
distingué  parmi  les  commentateurs  d’Hippocrate  et  de  Galien. 
On  a  de  lui  : 

Morhorum  ciarandprum ,  esc  Galenî  prœctpaè  sententiâ ,  hrevis  insli- 
tutio,  utilis  medicis  et  chirurgicis.  Bâle,  i556,  iti-8°. 

In  juspirandum  Hippocratis  commentarîus.'BàXe,  i558,  in-8®. 

^In  Hippocralis  Lihrum  de  naturâ  hqminis  commentarius.  Strasbourg , 

Medlcœ  artis  theorica ,  lihris  duohus  succincte  compreliensa ,  atque 
medicinœ  sludioso  apprimè  necessaria.  Strasbourg,  i565,  in-S”.  -  Colo¬ 
gne,  1572,  iE-8“.  (z.) 

HOLLING  (Edmond)  ,  médecin  anglais ,  né  à  York ,  fut  reçu 
docteur  à  Ingolstadl,  où  il  enseignait  et  pratiquait  l’art  de 
guérir  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Ue  chylosî,  hoc  est,  prima  cîborum  quas  in  ventriculo  fit  concoc~ 
tione,pro  veteri  medicorum  schola,  disputatio.  Izigohtaât ,  1692  ,  in-S®. 

De  salubri  studiosorum  vicia,  hoc  est,  de  Uueratorum  omnium  vnle, 
tudine  conservandâ,  vitâque  diulissimè  produceudâ,  Ubellus.  Ingols- 
tadt,  1602,  in-&®. 

MedicamenUommesconomia  nova.  Ingolstadt,  1610,  m-t>° .  -  Ibid.  i6i5,; 
in-8®. 

18.  ' 
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epistnlam  quandftm  à  Martino  Rulando  de  lapida  Bezoar,  et  Jô- 
mhe  luis  Hungaria  typis  ediium  ,  responsio.  Ingolsladt,  i6ii,  in-8'’. 

HO LST  (Jacques),  deTonningen,  dans  le  duché  de  Sles- 
■wig,  étudia  les  mathématiques  et  la  médecine  à  Copenhague  , 
où  il  vînt  se  mettre  sur  les  bancs,  après  avoir  successivement 
visité  plusieurs  autres  Universités,  et  où  il  reçut  le  bonnet  dé 
docteur,  en  i653.  Peu  de  temps  après  sa  promotion,  il  alla 
pratiquer  à  Husum  -,  mais  il  revint  bientôt  dans  sa  ville  natale , 
et  y  mourut  vers  l’an  1^80,  laissant  : 

Dissertatio  de  Jlammulâ  cordis  liber.  Copenhague  ,  1669,  in-8'’. 

Protropium  docirinœ  medicæ  novœ  dejebrihus.  Copenhague ,  lôSj , 

On  troMve  quelques  lettres  de  lui ,  une  entr’autres  sur  les  usages  de 
la  lym])he ,  dans  la  Correspondance  de  Thomas  Bartholin.  Il  a  laissé 
manuscrit  un  Commentaire  sur  la  médecine  de  Celse,  dont  Jean -Henri 
Scelen  a  donné  un  essai  à  Lubeck.  (o.) 

HOLTZEMIUS  (Pierke)  ,  médecin  hollandais,  né  a  Deven- 
ter,  dans  TOver-Issel,  exerça  l’art  de  guérir  à  Cologne,  où  il 
était  médecin  de  l’électeur,  et  où  il  mourut,  le  20  avril  i65i. 
Quelques-uns  des  ouvrages  dont  nous  allons  faire  connaître  les 
titres,  sont  attribués,  par  les  bibliographes,  à  son  fils,  qui  porr 
tait  le  même  prénom,  et  qui  mourut  également  à  Cologne,  le  3o 
octobre  r65g. 

Pronosticon  intœ  el  mortis,  libris  duobus,  versu  rhithmico,  conscrip- 
tum.  Cologne,  i6o5  ,  10-8°. 

Essentia  hellebori  extrada.  Cologne,  1616,  in-8'’. 

Bescriptio  foniis  medicali  S.  Antonii^  vulgo  Tilleborn  didi,  propè 
Andernacum.  Cologne ,  1620 ,  10-8°. 

Essensia  hellebori  i-ediviva.  Cologne,  1628,  .- Ibid.  iS’jS,  in-12. 

Pharmacopœa ,  sive,  Eispensatorium  Coloniense.  Accedit  examen 
sintplicium  medicamenlorum,  carminé  rhithmico.  Nomenclatura  chymi- 
corum  et  abstrusorum  vocahulorum  cum  noiis  chymicis.  Cologne ,  1627 , 

Ee  admirandâ  curatione  scroti,  post  gangrenam  delapsi ,  epistola  ; 

Dans  la  5®  centurie  des  Observations  chirurgicales  de  Fabrice  de 
Hilden. 

Eissertatio  de  tribus  principiis  chymicîs  et  nova  recenliorum  medendi 
methodo.  Francfort  ,  1666,  in-S”. 

Avec  les  œuvres  de  Poterius.  (a.) 

HOMBEllG  (Guillaume),  chimiste  célèbre,  naquit  le  8 
janvier  1662,  à  Batavia,  où  son  père,  gentilhomme  saxon, 
était  employé  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  hollan¬ 
daises.  Sa  première  éducation  fut  très-négligée,  et  la  carrière 
militaire  fut  celle  dans  laquelle  il  débuta  5  mais  les  circonstances 
ayant  ramené  sa  famille  en  Hollande,  il  changea  bientôt  de. 
goût,  et  se  mit  k  l’étude  avec  beaucoup  d’ardeur.  Quand  il  eut 
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teiminé  ses  humanités,  il  alla  étudier  le  droit  aux  Universités 
d’Iéna  et  de  Léipzick,  et,  en  1674,  il  se  fit  recevoir  avocat  à 
Magdebourg.  C’était  précisément  l’époque  où  Otton  de  Gue- 
ricke,  premier  magistrat  de  cette  ville,  étonnait  l’Europe  par 
l’invention  de  la  machine  pneumatique  et  par  ses  expériences 
sur  le  vide.  Homberg,  quoique  attaché  sincèrement,  à  sa  pro¬ 
fession,  ne  put  résister  au  désir  d’approfondir  les  mystères  de 
la  nature  J  il  se  Séiassait  en  étudiant  la  botanique  et  l’astrono¬ 
mie.  Sa  passion  toujours  croissante  pour  l’histoire  naturelle,  et 
les  persécutions  de  ses  amis,  qui  voulaient  le  marier,  pour  lé 
fixer  au  barreau,  dont  ils  le  voyaient  avec  peine  s’éloigner  de 
plus  en  plus,  le  décidèrent  à  voyager,  et  d’abord  il  alla  en  Ita¬ 
lie.  Durant  une  année  qu’il  passa  à  Padoue,  il  s’appliqua  d’une 
manière  spéciale  à  l’anatomie  et  à  la  botanique.  Son  séjour 
dans  les  autres  villes  de  cette  contrée  ne  lui  fut  pas  moins 
avantageux;  partout  il  saisissait  avec  avidité  l’occasion  d’ac¬ 
quérir  quelque  connaissance  nouvelle.  D’Italie  il-  vint  en 
France,  puis  passa  en  Angleterre,  où  Boyle  l’accueillit  fort  bien  ; 
delà,  il  revint  en  Hollande,  et,  après  y  avoir  suivi  les  leçons 
de  Regnier  de  Graaf,  il  alla  prendre  le  grade  de  docteur  en 
médecine  à  Wittemberg.  Mais  la  médecine  ne  fut  pas  plus  ca¬ 
pable  que  la  jurisprudence  de  fixer  son  caractère  inquiet.  Tou¬ 
jours  tourmenté  du  désir  d’apprendre,  il  reprit  le  cours  de  ses 
voyages,  visita  l’Allemagne,  la  Hongrie,  la  Bohême  et  la 
Suède,  et  vint  une  seconde  fois  en  France.  Il  était  sur  le  point 
de  quitter  ce  dernier  royaume,  et  d’aller  mener  une  vie  plus 
tranquille  au  sein  de  sa  famille,  lorsqu’en  1682,  Colbert  par¬ 
vint  à  l’arrêter,  en  lui  faisant  des  offres  très-avantageuses.  La 
même  année  il  quitta  la  religion  protestante,  dans  laquelle  il 
était  né,  abjuration  qui  le  fit  déshériter  par  son  père.  Cette  dis¬ 
grâce  et  la  mort  du  ministre  le  mirent  bientôt  dans  le  plus 
grand  embarras.  En  i685  ,  il  alla  pour  la  seconde  fois  à  Rome 
et  y  pratiqua  l’art  de  guérir.  Au  bout  de  quelques-années ,  il 
revint  k  Paris,  où  il  entra,  en  1691 ,  à  l’Académie  des  sciences, 
qui  lui  confia  son  laboratoire  de  chimie.  Le,  duc  d’Orléans  ^ 
qui  aimait  passionément  les  sciences  naturelles,  le  prit  auprès 
de  lui  en  1703,  et  lai  donna  une  pension,  avec  le  laboratoire- 
îe  mieux  fourni  qu’aucun  chimiste  eût  encore  possédé.  Deux 
ans  après  ce  prince  le  choisit  aussi  pour  son  premier  médecin.. 
Homberg ,  attaché  à  la  France  par  tant  de  libéralités,  refusa  les. 
offres  de  l’électeur  palatin ,  épousa  la  fille  de  Dodart,  et  mou¬ 
rut  le  34  septembre  1713,  des  suites  d’une  dysenterie  mal 
soignée.  Il  n’a  publié  aucun  ouvrage  à  part,  mais  on  trouve, 
quarante-huit  mémoires  de  sa  façon,  dans  le  Recueil  de  l’A-ea- 
démie  des  sciences,  à  dater  de  l’an  1693.  Ses  principales  rc- 
eherches  E.r.it  celles  qui  ont  rapport  à  l’extraction  du  phos» 
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phore  contenu  dans  Turine,  au  phosphore  de  Bologne,  et  à 
Fart  de  fabriquer  des  pierres  gemmes  artificielles. 

Homberg  {Jean-David) ,  chirurgien  d’un  des  hôpitaux  de  Breslau, 
né  dans  cette  xille  en  1752,  y  termina  ses  jours  en  1785.  On  a  de  lui; 

Chimr^iscke  Krankheilsgeschichle ,  welche  die  vorzuegliche  Ueil- 
hraft  der  aeusserlich  sebruuchlen  PeruanUcken  Rinde  in  allerhand 
Schaeden  hestaeligen.  Francforl-sur-l’Oder,  1778,  in-8°. 

^ nalomische  und  chirur^sche  Fragen  und  Antworlen  zum  Nutzen 
und  Gehrauch  dercr ,  welche  sich  der  Deilungskunst  hefleissieen  wollen. 
Breslau,  1774,  in-8<>.  (j.) 

HOME  (  Evehabd),  baronnet,  chirurgien  du  roi  d’Angleterre, 
premier  chirurgien  de  l’hopiial  de  Saint-Georges,  professeur 
d’anatomie  et  dé  chirurgie  au  College  royal  de  chiiurgle,  et 
pre'sident  de  la  société  royale  de  Londres ,  est  un  des  praticiens 
les  plus  habiles  et  des  pluslaborieux  des  trois  royaumes.  L’ana¬ 
tomie  humaine,  l’anatomie  comparée  et  la  cTiirurgie  lui  sont 
redevables  d’un  grand  nombre  de  recherches  et  de  découvertes 
utiles.  Il  a  publié  : 

A  dissertation  on  the  proprielies  of  pus.  Londres,  1788,  in-4°. 

An  account  of  a  child  with  a  double  head,  in  a  letter  ta  John 
Hunier; 

Dans  les  Philosophicat  transactions,  i-jCjO. 

Observations  on  certain  horny  excrescences  of  the  human  bodjf; 

Dans  les  Philos,  iransac.,  1791. 

Somefacts  relative  to  the  M.  John  Hunier’ s  préparation  for  the  Croo- 
nian  lecture; 

Dans  les  Philos,  iransac.,  1794. 

John  Hunier' s  treatise  on  the  blood ,  inflammation,  and  min-shot 
wounds ;  with  the  Ife  of  the  author.  Londres,  r794,  in-4°. -Trad.  en 
allemand,  par  E.-B.-G.lHehenstrcil,  Léipzick,  179(3,  in-8°. 

The  Croonmn  lecture  bn  muscular  motion  ; 

Dans  les  Philos,  iransac. ,  1796. 

Some  observations  on  the  mode  of génération  of  die  hanguroo  ,  with  a 
particular  description  of  the  organs  ihemselves; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1795. 

P  radical  observations  on  tlie  treatment  (f  .stricture  in  the  urethra 
and  in  the  oesophagus.  Londres ,  i795-i8o3 ,  3  vol.  in-8°.  -Trad.  en  al¬ 
lemand  par  Samuel- Hahnemann ,  Léipzick,  1800 -i8o4,  2  vol.  in-8°. 

A  description  ùf  the  anaiomy  of  the  sea-oiler,  from  a  dissection  mode 
in  the  year  1 798  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1796. 

Observations  on  the  changes  which  blood  undergones  when  extravasa- 
ted  into  the  urinary  hladder  and  retained  for  some  time  in  ihat  viscers, 
mixed  with  the  urine  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1796. 

The  Croonian  lecture,  in  which  some  of  the  morbid  actions  of  the 
straight  and  cornea  of  the  eye  are  explained ,  and  their  treatment 

Dans  les  Philos,  transac.,  1797. 

Practical  observations  on  the  treatment  of  ulcers  on  the  legs,  considered 
as  a  branch  of  rnilitary  surgery.  Londres,  1797  ,  iD-8“. -Trad;  en  alle¬ 
mand  par  L.-F.  Froriep,  Léipzick,  1799,  in-S®. 
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ou  'acàount  of  Ihi  o'rificé  în  tkè  retîna  af  ùié  hurnàii  éj-é ,  âïscovéred 
Ir  professer  Sœmmerring,  to  which  are  added  prbojs  of  tlus  appeanince 
bein§  extended  to  eyes  ofolher  animais; 

Dans  lès  Philos,  irahsac.,  1798. 

-  The  Croonian  lecture  experiments  and  ohseri’dtions  upon  ihe  siruevire 

Dans  les  PAiVos.  transac. ,  1799-  _ 

Some  additions  to  a  paper  rend  iri  i’]Qp,  dn  thé  subject  qf  d  ctiild 
wilh  a  double  head; 

Dans  les  PAiZos.  transflc.,  1799-  '  .  ,  '  . 

uin  account  of  the  dissection  of  hermaphrodite  dog,  tà  which  dre 
prefixed  some  observations  on  hermaphrodites  ih  general; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1799- 

Some  observations  on  the  structure  of  the  teeûi  àf  'grammavbroùs  quà- 
drupeds ,  particulary  those  of  the  éléphant  and  süs  Æthidpiciis  ; 

Dans  les  P/nZos.  «ransflc.,  1799. 

The  Croonian  lecture  on  the  structure  and  uses  ôf  the  mémbràhâ 
pani  of  the  ear  ; 

Dans  les  P/iZZos.  transac.,  1800. 

Some  additional  remarks  on  the  mode  'ofheàrihg,  ià  cases,  'whe're  the 
membrana  tympani  has  beeii  destrqyed; 

Dans  les  Philos,  transac,,  1800’ 

Some  observations  on  the  head  of  the  ornithorhy'ncus  pàràdO'xws  ■; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1800. 

The  Croonian  lecture  on  the  irritability  of  nerves  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1801. 

Observations  on  tlie  structure  and  mode  of  growth  Vf  thé  grinding 
teetk  of  the  wild  boar,  an  animal  incognitum  ; 

Dans  les  Philos.  Vansac. ,  1801. 

The  Croonian  lecture  on  the  power  of  the  eye  tà  adjust  itselfio  diffe¬ 
rent  distances ,  when  deprived  of  the  ctystüUine  lens  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1802. 

vi  description  ofthe  anatomy  of  the  ornithorhyncus  paradexüs  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1802. 

jl  description  qf  the  anatomy  of  the  ornithorhyncus  hyStrix  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  18Ô2. 

Observations  on  the  Structure  qf  the  tangue ,  illustraied  by  casés  în 
which  a  portion  qf  that  organ  has  beenremoved  by  ligature  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8o3.  .  _ 

Some  remarks  on  the  structure  of  the  orifices  fûand  in  certain  poiso- 
nous  snakes ,  situàted  between  the  nostril  and  the  eye,  and  the  descrip¬ 
tion  of  a  bag  connected  with  eye  met  with  in  some  snakes  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  ièo4. 

Description  of  the  parts ,  which  perform  thè  voluntary  expansion  qf 
the  skin  bf  thé  neck  in  the  cobra  dé  cùpello  ,  or  hooked  sndke  efi  the 
eàst  Iridiés  ; 

Dans  les  P/iZZos.  transac. ,  i8o4. 

Observations  on  cancer  coanected  with  historiés  of  tlie  diséas'e.  l-on- 
drès ,  i8o5  ,  in-8°.  , 

sin  account  ^  thé  smàll  lobé  of  thé  humah  prostate  gland  nôt  héfore, 
taken  notice  ofhÿ  anatomists  ; 

bans  les  Philos,  transac.,  1806. 

Observations  on  the  shéll  of  the  sea-worin  foùnd  oh  the  coàst  of  Su¬ 
matra  ,  proving  it  to  belong  to  a  specics  qf  'teredo ,  with  an  account  of 
the  anatomy  àf  the  iéredo  havàlis  ; 

Dans  If'S  Philos,  transac.,  1806. 

Observations  on.  the  carnets  stomach  ,  respécting  the  widêr,  Tt  c'ôntains 
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and  the  réservoirs ,  in  which  that  fiuid  is  inclosed  :  with  an  account  of 
sotne  particularities  in  its  urine  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1806. 

jln  account  of  two  children  horn  with  cataracts  in  lheir  eyes,  to  show 
their  sight  was  obscured  in  very  different  degrees  ;  with  experimenls  to 
detenr.ine  the  proportional  knowledge  of  abjects  acquired  by  them  im- 
medially  afler  two  cataracts  were  removed; 

.  Dans  les  Philos,  transac. ,  1807. 

Observations  on  the  structure  of  the  different  caviùes ,  which  constitute 
the  stomach  of  the  whale ,  compared  with  those  of  ruminating  animais  , 
with  a  view  to  ascertain  the  situation  tf  the  digestive  organ  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1807. 

Observations  on  the  structure  of  the  stomach  of  different  ^animais, 
with  a  view  to  ebicidate  the  process  qf  converting  animal  and  vegetablo 
substances  into  chyle  ; 

Dans  les  Philos,  transac, ,  1807. 

On  the  structure  and  uses  of  tlie  spleen  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1808. 

Further  experiments  on  the  spleen  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1808. 

Observations  on  Mr.  Brande's  paper  on  calculi; 

JisLUS  les  Philos,  transac.,  lëo^. 

On  the  anatomical  structure  on  the  whomsat  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1808. 

On  the  nature  of  intervertébral  substance  in  fish  and  quadrupeds; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1809. 

Hints  on  the  subject  of  animal  sécrétions  communicated  by  the  society- 
for  the  împrovement  of  animal  chemisiry; 

Usas  les  Philos,  transac.,  1809.  ' 

Anatomical  account  of  the  squalus  maximus  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1809. 

John  Hunter’s  treatise  on  the  venereal  diseuse.  Londres,  1809,  in-S”. 

-Ibid.  i8i8,  in-4°. 

En  publiant  ce  traité  de  Hanter,  M.  Home  y  a  fait  plusieurs  additions 
importantes. 

On  the  case  of  a  man ,  who  died  in  conséquence  of  the  bite  qf  a  rattls- 
snake ,  with  an  account  qf  the  effects  produced  by  the  poison  ; 

Dans  les  Philos,  transac.  1810.  - 

On  the  gizzards  qf  grozing  birds  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1810. 

On  the  mode  'of  breeding  qf  the  oviparous  shark ,  and  the  aération  of 
the  fœtal  blood  in  different  classes  of  animais-, 

Dans  les  Philos,  transac.,  1810. 

Experiments  to  prove  that  fluids  pass  directly  from  the  stomach  to- 
the  circulation  of  the  blood,  and  from  tlience  into  the  cells  of  the 
spleen,  the  gall  bladder ,  and  uritiury  bladder,  without  gaing  through 
the  thoracic  duct; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1811. 

Praclical  observations  on  the  diseuses  qf  the  prostate  gland.  Londres, 
1811,  I  Tol.  ra~?>°.  -  Ibid.  1818,  2  toI.  m-8°.-Trad.  en  français,  par 
Marchant,  Paris,  1820,  in.8®. 

An  account  of  some  particularities  in  the  structure  qf  the  organ  of 
hearing  in  the  baloena  rrâslicetus  qf  Linnœus  ; 

Densles  Philos,  transac.,  1812. 

Observations  intended  to  shew  that  tire  progressive  motion  qf  snakes. 
is  partly  performed  by  means  qf  the  ribs  ; 

Dans  les  Philos.,  transac. ,  tSiZ- 
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On  tke  different  structurés  and  situations  of  the  solvent  glands  in  the 
digestive  organs  of  birds ,  according  to  the  nature  of  their  food  and 
parUcular  modes  of  life  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1812. 

ai  description  of  the  solvent  glands  and  mzzards  qf  the  ardea  argala , 
the  casunrius  emu,  and  the  Utng-leggea  casowaiy  from  New  South  - 
fVaUs  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i3. 

Bxperiments  to  ascertain  the  coagulating  power  of  the  sécrétion  cf 
the  gastric  glands  ; 

Dans  les  Philos,  transac, ,  i8i3. 

On  the  lusks  of  the  Narwhale  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  i8i3. 

On  the  formation  qf  fat  in  the  intestines  qf  living  animal  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i3. 

jidditions  to  an  account  of  the  anatomy  of  the  squalus  maxîmus ,  con- 
lained  in  a  formqr  paper,  with  observations  on  the  structure  of  the 
bronchial  artery  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i3. 

Observations  on  the  funclions  of  the  hrain  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1814. 

Some  account  of  the  fossil  remains  of  an  animal ,  more  nearly  allîed 
to  fishes ,  ihou  to  any  of  the  other  classes  of  animais  ; 

Duos  les  Philos,  transac. ,  1814. 

On  the  influence  of  the  nerves  upon  the  action  of  the  arteries  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1814. 

Lectures  on  comparative  anatomy.  Londres  ,  1814,  2  vol.  in-4“. 

On  die  structure  of  the  organs  qf  respiration  in  animais ,  which  appear 
to  hold  an  intermediate  place  between  those  of  the  class  pisces  and  tha 
vermes  ,  and  in  two  généra  of  the  last  mentioned  class  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  i8i5. 

On  the  mode  qf  génération  of  the  lamprey  andmyxine; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  i8i5. 

Some'account  qf  thefeet  qf  those  animais ,  whose  progressive  motion 
can  be  carried  on  in  opposition  to  gravity  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i6. 

Bxperiments  and  observations  to  prove  that  the  bénéficiai  effects  qf 
many  medicines .are  produced,  through  the  medium  ofthe  circulating 
hlood,  more  particularly  that  of  the  colchicum  autumnale  upon  the  goût; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1816. 

An  Appendix  to  a  paper  on  the  effects  of  the  colchicum  autumnale 

Sans  les  Philos,  transac.,  1816. 

On  the  formation  of  fat  in  the  intestine  of  the  tadpole ,  and  on  the 
use  of  the  y  eïk  in  the  formation  of  the  embryo  in  the  egg; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1816. 

Somefurther  account  ofthe  fossil  remains  ofan  animal ,  of  which  a 
description  was  given  to  the  society  in  l8i4; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8iG. 

Farther  observations  on  the  feet  of  animais  whose  progressive  motion 
can  be  carried  on  àgainst  gravity  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1816. 

An  account  of  the  circulation  of  the  blood  in  the  class  vermes  of 
JLinnœus ,  and.  the  principle  explained  in  which  il  differs  from  thaï  itn 
the  higher  classes  ; 

Tiens  les  Philos,  transac. ,  lëtq. 

An  account  of  some  fossil  remains  of  the  rhinocéros ,  discovered  by 
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Mr  Whîthf,  in  a  cavern  {nclosed'in.the  Ihnsstone  rock,  f mm  which  lie 
is  forming  thé  Breükwater  al  PlymoUtii  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1817. 

On  the  passage  of  the  ovurn  from  the  ovarium  to  tha  utérus  in 

Dans  les  Philos,  transac.,  1817. 

Further  observations  on  the  use  of  the  colchicum  autumnale  in  goût  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1817. 

The  dislinguishing  charactere  between  the  ova  of  the  sepia  and  those 
of  the  vermes  scracee  that  live  in  water,  explained  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1817. 

Some  account  of  nests  of  the  J ava  swallàw  and  of  the  glands ,  thaï 
secrete  the  mucus  of  which  they  are  composed; 

Dans  les  PA/foi.  transac.,  iSi-j. 

Observations  on  the  gaslric  glands  of  the  humàn  stomach ,  and  the 
<x>nlraction  which  takes  place  in  that  viscers; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1817. 

Addüional  facts  respecting  the  fossil  remains  of  an  animal,  on  the 
subject  of  which  two  papers  hâve  been  printed  in  the  Philosophical 
transactions ,  showing  that  the  bones  of  the  sternum  resemble  those  of 
the  ornithorhyncus  paradoxus  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  j8i8. 

The  Croonian  lecture  on  the  changes  the  blood  undergones  in  the  act  of 
coagulation  ; 

Ôana  les  Philos,  transac. ,  1818. 

Some  additions  to  the  Croonian  lecture ,  on  the  changes  the  blood  un- 
dergones  in  the  act  of  coagulation  ; 

iïans  les  Philos,  transac. ,  1818. 

A  description  of  the  teeth  of  the  delphinus  Gangeticus  ; 

VsDs }es  Philos,  transac. ,  i&iB. 

The  Croonian  lecture  on  the  conversion  of  pus  into  granulations  of 
new  flesh  ; 

X)stBS  les  Philos,  transac.,  181Q. 

On  corpora  lutea  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1819. 

An  account  of  the  fossil  skeleton  of  the  proteosaurus  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1819. 

Reasons  for  giving  the  name  proteosaurus  to  the  fossil  skeleton  of  an 
animal  which  lias  been  described; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1819. 

On  the  ova  of  the  different  tribes  of  opossum  and  ornithorhyncus  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1819. 

Croonian  lecture ,  a  further  investigation  oj  the  componenl  parts  of 
the  blood; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1820. 

On  the.milk  tusks ,  and  organ  ofheaiing  of  the  dugong; 

Usus  les  Philos,  transac. ,  i8sio. 

On  the  mode  of  formation  of  the  canal  for  containing  the  spinal  mar- 
row,  and  on  the  form  ofthe  fins  {f  they  deserve  that  name)  of  the 
proteosaurus; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1820. 

Observatiems  on  the  human  urethra ,  thowing  iis  internai  structure,  as 
it  uppeared  in  the  microscope  of  Francis  Bauer.,  Esq..; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1820. 

An  account  ofa  new  mode  of  pet  forming  the  high  operation  for  ijie 

Dans  les  Philos,  transac.,  1820. 
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Vartlculars  i-espectîng  ihe  anatomy  of  the  dugong ,  intended  as  a  sup¬ 
plément  to  sir  T.S.  Rajffles’  account  s 

Dans  les  Philos,  transac.,  1820. 

On  ihe  hlack  rete  mucosum  of  ihe  negro,  heing  a  defence  against  the 
scorching  effeet  ofihe  sun's  ray  s; 

Dans  les  Pftiïos.  fraisas. ,  1821. 

Croonian  lecture.  Microscopical  observations  onthefollowing  siÆjects. 
On  ihe  hrain  and  nerves  ;  showing  ihat  the  malerials ,  of  which  thé  are 
composèd,  exist  in  the  hlood,  on  die  discovery  of  valves  in  the  branches 
of  the  vas  breve,  lying  between  die  villous  and  muscular  coast  of  ihè 
stomach  ;  on  the  structure  of  the  spleen  ; 

.  Dans  les  Philos,  transac. ,  1821. 

udn  account  of  the  skeleton  of  the  dugong,  twodiomed  rhinocéros  and 
tapir  of  Sumatra  sent  to  Pngland  by  sir  fliomas  Stamford  Rafles  ; 

Dans  les  Philos,  transac..,  1821. 

On  the  pecuUarities ,  that  distinguîsh  the  manatee  of  the  West  Indies 
from  the  dugong  of  the  East  Indian  sens; 

Dans  les  Philos,  transaa.,  1821.  (  lefèvrë) 

HOME  (François)  ,  médecin  dn  siècle  dernier,  qui  occu¬ 
pait  une  chaire  de  professeur  de  matière  médicale  a  rUniversilé 
d’Edimbourg ,  où  il  exerça  la  médecine  avec  distinction ,  a 
publié  : 

lie  fébre  rémittente.  Edimbourg,  1780,  in-S®-. 

On  the  contents  and  virtues  qf  danse -spaw.  Edimbourg,  ingi ,  in-8®. 

Principia  medicinœ.  in  en  français  ,  par  M.  Gaslel- 

lier-  Paris,  1771  ,'in-8°. 

The  principles  of  agriculture  and  végétation.  Edimbourg,  1768  ,  in-8“. 

Medical facts  and  experiments.  Londres,  1708,  in-8“. 

ïnquiry  into  nature,  cause  and  cure  ofihe  croup.  1765 ,  in-fol. 

Quoique  nous  ayons  sur  celte  maladie  des  connaissances  plus  positives 
qu’à  l’époque  où  ï'auteur  écrivait,  néanmoins  son  ouvrage  mérite  d’être 
consulté. 

Clinical  experiments ,  historiés  and  dissections.  Londres,  1781 ,  in-S®. 

(eefèvre) 

HONAIN,  médecin  syrien,  de  la  tribu  des  Obadiies,  qui 
professaient  le  nestorianisme,  naquità  Hyralo,  ville  de  la  Mé¬ 
sopotamie.  Eu  médecine ,  il  eut  pour  maître,  Jean ,  fils  de  Mas- 
sowich,  généralement  connu  chez  nous  sous  le  nom  deMésué. 
A  la  connaissance  de  l’arabe  il  joignait  celle  de  l'a  langue 
grecque,  en  sorte  que  les  premiers  califes  abass|,des  le  char¬ 
gèrent  de  traduire  les  ouvrages  scientifiques  des  Grecs ,  et 
même  de  faire  plusieurs  voyages  dans  la  Grèce,  où  il  ras¬ 
sembla  une  multitude  do  livres  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  Son  principal  mérite  est  d’avoir  été  traducteur  à 
la  fois  infatigable  et  exact ,  justice  que  tous  les  biographes  s’ac¬ 
cordent  à  lui  rendre.  Les  Arabes  lui  doivent  des  versions  d’Hip¬ 
pocrate,  de  Galien ,  de  Pline,  d’Alexandre  d’Aphrodiséc,  de 
Paul  d’Egine,  etc.  Mais  il  avait  composé  en  outre  un  grand 
nombre  de  traités  sur  la  médecine  et  la  dialectique,  dont  on 
trouve  les  litres  dans  Casiri.  L’un  des  plus  remarquables  est 
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son  Inlroduction  à  la  médecine,  éci'ile  dans  l’esprit  de  la  doc¬ 
trine  de  Galien  {Isagoge  inartem  parvam  Galent.  Strasbourg, 
i534),  quoiqu’on  y  rencontre  aussi  quelques  traces  du  métho¬ 
disme.  Les  partisans  des  forces  occultes  y  trouveront  ample¬ 
ment  de  quoi  satisfaire  leur  goût  pour  ces  subtilités  ontologiques 
qui  otit  tant  entravé  la  marche  de  la  physiologie  ,  et  qui  Rem- 
pêchent  encore  aujourd’hui  de  prendre  pleinement  son  essor. 
Honain  mourut  en  874,  l’tto  260  de  l’hégyre.  (o.) 

HOOGSTRATEIV  (David  de),  né  à  Rotterdam,  le  1 4 mars 
i658,  étudia  les  belles-lettres  et  la  médecine  à  Leyde,  où  il  se 
fit  recevoir  docteur.  S’étant  ensuite  établi  à  Dordrecht,,  il  de¬ 
meura  dans  cette  ville  jusqu’à  l’époque  où  celle  d’Amsterdam 
lui  accorda  une  place  dans  son  gymnase.  Etant  devenu  sourd 
en  1723,  il  fut  obligé  de  renoncer  au  titre  de  conrecteur,  qu’il 
avait  fini  par  obtenir.  Deux  ans  après,  le  21  novembre,  il  mou¬ 
rut  ,  des  suites  d’une  chute  qu’il  fit  dans  l’un  des  canaux  de  la 
ville,  durant  une  nuit  très-brumeuse.  Les  belles-lettres;  qu’il 
aimait  passionnément,  lui  firent  négliger  peu  à  peu  la  méde¬ 
cine,  sur  laquelle  il  n’a  écrit  que  la  dissertation  suivante  : 

Ve  hocUerno  medîcinœ  statu  ad  Nicoîaum  Van  der  Kappen.  Der- 
drecht,  i683,  (z.) 

HOORNE  (Jean  de)  ,  célèbre  anatomiste  hollandais ,  naquit 
à  Amsterdam,  en  1621.  A  peine  avait-il  terminé  son  cours  de 
philosophie,  qu’il  étudia  la  médecine  à  Utrecht,  où  il  se  fît  re¬ 
marquer,  parmi  ses  condisciples,  par  son  assiduité  au  travail. 
Au  bout  de  plusieurs  années,  le  désir,  de  perfectionner  les  con¬ 
naissances  qu’il  avait  acquises ,  le  détermina  à  faire  un  voyage 
en  Ralie.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  ce  pays  ,  qu’oubliant 
îe  motif  qui  l’y  avait  appelé  ,  il  entra  au  service  de  la  répu¬ 
blique  de  Venise,  dans  les  troupes  de  laquelle  il  servit  pendant 
quelque  temps.  L’art  militaire  ne  put  cependant  pas  lui  faire 
oublier  les  sciences ,  qui  avaient  eu  autrefois  tant  d’attrait  pour 
lui ,  de  sorte  qu’il  finit  par  y  renoncer.  Ce  fut  alors  qu’il  suivit 
les  cours.publics  dans  les  plus  célèbres  Universités  d’Italie , 
ainsi  qu’à  Bâle  et  à  Montpellier.  Après  avoir  reçu  le  titre  de 
docteur  à  Bétle,  il  revint  à  Amsterdam,  où  l’on  ne  larda  pas  à 
lui  confier  une  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie,  qu’il  remplit 

na’en  iG33 ,  époque  où  il  en  accepta  une  semblable  à  Leyde^ 
at  dans  cette  dernière  ville  qu’il  termina  sa  carrière,  le  i3 
janvier  1670. 

Hoorne  jouissait,  parmi  ses  contemporains,  d’une  grande 
réputation  que  le  temps  a  ternie,  parce  qu’elle  tenait  moins  à 
son  mérite  réel  qu’à  sou  adresse  et  à  son  savoir-faire.  Il  y  au¬ 
rait  cependant  de  l’injustice  à  ne  pas  convenir  que  l’anatomie 
lui  doit  quelques  progrès,  et  qu’il  contribua  beaucoup  à  ré- 
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pandre  le  goût  de  cette  science,  que  lui-même  avait  pulsé  dans 
ies  leçons  du  célèbre  Swammerdam.  On  peut  lui  reprocher  de 
s’être  arrogé  plusieurs  découvertes  dont  l’honneur  appartenait 
à  d’autres.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il  voulut  disputer  à 
Pecquet  celle  du  canal  thoracique,  quoique  tout  son  mérite, 
sous  ce  rapport ,  se  borne  à  être  l’un  des  premiers  qui  l’ont  dé¬ 
crit  dans  l’homme.  Ses  ouvrages  sont  : 

Epistola  de  anevrysmate.  Palerme,  i644,  in-S". 

Avec  l’opuscule  de  Thomas  Bartholiu  sur  le  même  sujet. 

Exercitationes  anatomicœ  I  et  II  ad  ohseraationes  Faîlopii  anatomicas 
et  earumdem  examen  per  Vesalium ,  addità  uhitjue  epicrisi.  Leyde , 

1649,  in-4“. 

Noms  ductus  chyliferus ,  nunc  prîmum  delineatus ,  descriptus  et  eru- 
ditorum  examini  propositus.  Leyde,  i652,  10-4°. 

De  ductibus  salivalibus  disputationes.  Leyde,  I,  i656;  II ,  i656;  III 

L’auteur  y  décrit  le  canal  dont  la  découverte  a  été  attribuée  depuis  à 
Warthon.  Ôn  ne  trouve  pas  ces  dissertations  dans  l’édition  de  Pauli. 

Dissertatio  de  nutr-itione.  Leyde ,  i658 ,  ia-4°. 

ÏHssertatio  de  œgilope.  i65q,  in-4°- 

Stenonio  de  gUmdulis  oris  eusputanti.  Leyde ,  1661 ,  in-4°. 

Microcosmus,  seu  brevis  manuduclio  ad  historiam  corporis.  humani , 
in  sratiam  discivulorum  édita.  Levde.  1660.  in-12.  -  Ibid.  1662.  in-ta. 


e  édition  des  Œuvres  de  Botalli  (  Leyd 
des  os  de  Galien  (  Lej'de,  i665 ,  in-12  ). 
li  a  publié  la  collection  de  ses  œuvres  sc 
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Hoorne  {Jean  de),  on  Jean  de  Horn,  në  à  Stocliho’m  en  i66a,  do 
parens  hollandais,  fit  ses  études  à  Leyde,  et  passa  ensuite  quelques  temps 
en  France  et  en  Angleterre.  S’étant  fait  recevoir  docteur  à  Leyde  en 
1690 ,  il  revint  l’année  suivante  dans  la  capitale  de  la  Suède ,  où  il  fut 
nommé  médecin  de  la  ville  en  1707,  puis  archiàtre  du  roi  eu  1720,  et 
termina  sa  carrière  en  1724.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  parla  prœternaturalù  Leyde,  1690,  in-4°. 

Swenska  vael  oefwade  Jordegumina.  Stockholm  ,  1697  ,  in-S”.  -Ihld. 
1715,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Stockholm,  1721 ,  ia-S”.  -  Ibid.  1765, 
in-8».  (O 

HOPF  (Chbétien-Théophile)  ,  né  à  Bahringen,  le  i5  juillet 
1765,  et  nommé,  en  1794»  professeur  extraordinaire  de  méda- 
cine  k  L’üniversité  de 'i’ubingue ,  a  mis  au  jour  les  ouvrages 
suivans  : 

Dissertatio  quâ  instruendœ  meteoroloÿce  medicœ  consilia  instituuntur. 
Ttibingue,  1790,  in-8‘’. 

Commentarien  der  neuern  Arzneykunde.  Tubingue ,  I7q3-i8oo  ,  6  vol. 

Théories  de  prinerpîo ,  febres  injlammatorias  epîdemicas  ggnente ,  ru- 
dimenta.  Tubingue,  1794,  10-4°. 

Uebersicht  der  wictuigern  Vorfaelle  in  dem.  Clinicum  ambulatorîum. 
Tubingue,  1796-1800,  in-8°. 

Grundiiss  einer  syslematisciien  Ahtheïlurg  der  einfachen  and  ausam- 
mengesetzten  Arzneykoerper.  Tubingue,  i8o3,  in-8°.  (o.) 

HOPFENGAERTNER  (PHiLiPPE-FRÉnéRic) ,  né  h  SiuU- 
gart,  fut  nommé  ,  en  1794,  médecin  pensionné  de  cette  ville, 
oblint  l’année  suivante  une  place  de  médecin  k  la  cour  ,  et  se 
brûla  la  cervelle  le  1“  décembre  1807,  laissant  quelques  ou¬ 
vrages  intitulés  : 

Einige  Bemerkungen  ueber  die  menschUchen  Entwickelungen  und  die 
mit  denselben  in  Verbindung  stehenden  Krankheiten.  Stuttgart,  1792, 

Beytraege  zur  allgemeînen  und  besondern  Théorie  der  epidemischen 
KrankJieiten.  Stuttgart,  1794,  in-8°. 

BeobaclOungen  und  Untersuchungen  ueber  die  Pockenkrankheit.  Stutt¬ 
gart  ,  1799,  in-8°. 

Untersuchungen  ueber  die  Natur  und  Behandlung  der  verchiedenen 
Arten  der  Gehirnwassersucht.  Stuttgart,  1802,  10-8°. 

Il  a  publié  avecG.  Jaeger  une  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  de 
la  Pharmacopœa  Wirtembergica  (Stuttgard,  1786,  iu-8°.  ).  (i  ) 

HOPPE  (  David- Henri  ),  né  k  Vilsen,  près  de  Hoya,  dans 
le  Hanovre,  fut  destiné  par  ses  parens  k  la  pharmacie,  et  mis 
de  très -bonne  heure  en  apprentissage  chez  un  apothicaire  de 
Hambourg.  Il  passa  deux  années  dans  cette  ville,  où  il  prit  le 
goût  de  la  botanique,  et  se  familiai-isa  avec  le  système  de  Linné. 
Étant  passé  en  1783  k  Halle,  il  profita  avidement  des. facililés 
que  celte  ville  lui  offrait,  pour  augmenter  la  masse  de  ses  con¬ 
naissances  ,  principalement  en  histoire  naturelle  et  en  chimie! 
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Au  bout  de  deux  années,  il  alla  habiter  pendant  quelque  temps 
Wolfenbultel,  et  en  1786,  il  se  rendit  à  Ratisbonne,  op,  quatre 
ans  ensuite,  il  e'tablit,  conjointement  avec  Martîus  et  StaJl- 
kaecht,  la  socie'té  de  botanique,  devenue  depuis  si  célèbre,  et 
qui  enrichit  encore  aujourd’hui  la  science  de  ses  importans 
travaux.  En  1793,  il  alla  étudjer  la  médecine  à  Erlangue,  prit 
le  titre  de  docteur  au  bout  de  trois  ans,  et  revint  ensuite  fixer 
son  séjour  à  Ratisbonne.  On  a  de  lui  : 


Extypa  plantarum.  Ratisbonensium ,  oder  Ahdruecke  derjenigeii  Ffian- 
zen,  welche  um  Regenshurg  wUd  -waebsen.  Ratisbonne,  1787-1793, 
in-fol. 

Recueil  de  huit  cents  planches. 

Botanisches  Taschenhuch.,  fuer  die  Anfaeager  dieser  JVissenecliaft 
und  dev  Apothekerkiuist.  Ratisbonne ,  1790 ,  in-8“. 

Réimprimé  tous  les  ans  jusqu'en  1811. 

Enumeraiio  elytratorum  circà  Erlangam  îndigenarum ,  secimdum  sys- 
iema  Fabricianum ,  observationibus  iconibusque  ülusîrata.  Erlangue, 
179.5,  in-S". 

Entomologisch.es  Taschenbuch  fuer  die  Anfanger  und  Liebhaber  dieser 
W7ssenscAa/ï.  Râtisboane,  1796,  va-^°.-Ihid.  1797,  in-8'’. 

Ectypa  plantarum  selectarum ,  oder  Abdruecke  auserlescner  Pflanzen. 
Ratisbonne,  1796,  in-fol. 

Recueil  de  vingt-cinq  planches. 

Berbatium  vivum  plantarum  rariorum ,  prœserlim  Alpinarum ,  ex- 
Idbens  plantas  à  societatis  botanîcœ  Ralisbonensis  sodalibus  in  variis 
Germaniæ  regiontbus  collectas  et  botanophüis  comunicatas.  Ratisbonne, 
098-1799,  in-fol. 

Allgemeine  botanische  Bibliothek  des  lÿten  Jàhrhunderis.  Nuremberg, 
1807  ,  in-S". 

Bortus  botanicus  Ralisbonensis ,  conlinens  plantas  in  speciminibus . 
siccis  quas  maximes  partis  in  horto  botanico  Ralisbonensi  coluntur.  Ra- 
lisbonne,  1807-1809,  in-fol. 

Hopve  (^Fean^Tobie^ ,  épicier  de  Géra,  s’est  beaucoup  occupé  d’his¬ 
toire  naturelle  ,  principalement  de  botanique.  On  a  de  lui  : 

Kurzer  Bericht  von  den  knollichien  und  essbaren  Erdaepfeln ,  oder 
denen  Solanis  tuberosis  esculentis ,  welche  in  der  Baushnllung  sehr 
dienlich  und  einem  Landgut  vielen  NuCzen  schaffen  koennen.  Géra, 
1745,  in-4-’.-Wolfenbuttel,  1747,  in-4>>.  ' 

Anmerkungen  ueber  die  sogenannte  aberglaeubische  Todenuhr,  To- 
denkrache  oder  Raben ,  IVeheklage ,  u.  s.  w,  welche  Todeszeichen  seyn 
sollen.  Géra,  1745,  in-4°. -'Wolfenbuttel ,  1747,  0-4“. 

Kurze  Beschreibuog  versteinerter  Giyphi'en ,  dass  solclie  zurueckge- 
bliebene  Zeugen  der  qllgemeinen  Suendfluih ,  nebst  andern  FossiUen , 
so  um  Géra  befindlich  sind.  Géra,  1745,  in-4“. 

Nachricht  von  den  Eichen-TFeiden-und  Dornenrbsen;  ingleichen 
von  den  Libellen  oder  JFasserjungfern,  Léipzick,  1748,  in-4“. 

Antwort  auf  die  Zweijel,  welche  J. -F.  Schreiber  von  den  B'eiden- 
rosen  und  versteinerten  Gryphüen  entgegengeselzt.  Géra,  1748,  in-4“. 

Bericht  von  dem  unlaengsi  in  Sachsen  enldechlen  Fillrirsteine ,  dessen 
Gebrauçh  und  woraus  er  entstehe.  Wolfenbuttel  et  Léipzick ,  1748,  in-4”. 

^slematischer  Schauplatz  aller  einheimiseken  und  auslaendischen 
merfuessigen  Thiere.  Berlin  ,  1749,  in-4“. 

Voxi  den  Bamburger  Zuckerbildern  ;  nebst  Beschreibung  von  dem 
Butzfin  des  Einagrostis  in  Brandschaed/eti.  Berlin,  1750,  ia^“. 
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Merkwuerdigkeken  des  Pflanzenreichs.  Berlin  ,  ijSa,  10-8“. 
Beechreihung  der  essbaren  Kraeuter  und  Pflanzen ,  welche  um  Gerd 
wachsen,  und  bey  iheurer  Zeit  gut  zu  gebrauchen  sind.  Géra,  1778, 

Mhandlung  von  der  Begàttung  der  Pflanzen.  Altenboarg,  1778, 


Geraische  Flora.  léna ,  1774  ,  m-8“. 


(O.) 


HORCH  (Chkistophe),  fils  d’un  chirurgien  de  la  garde  du 
roi  de  Prusse,  naquit  à  Berlin,  en  1667.  Initié  par  son  père 
même  aux  mystères  de  la  médecine,  il  fut  ènvoyé  à  l’üniver- 
sité  de  Kœnigsberg,  en  i684,  et  y  passa  trois  années,  durant 
lesquelles  il  publia  un  petit  Traité  de  philosophie,  d’après  les 
principes  du  cartésianisme.  En  1687  ,  il  revint  dans  sa  ville 
natale,  et  se  rendit  bientôt  après  à  Breslau,  où  l’attirait  la  ré¬ 
putation  du  célèbre  chirurgien  Purmann.  Au  bout  de  quelque 
temps,  il  fit  un  voyage  à  Berne,  prit  même  du  service  dans 
l’armée  que  les  Suisses  entretenaient  alors  en  Italie,  et  passa 
bientôt  après  dans  celle  du  duc  de  Wurtemberg,^  La  mort  de 
son  père  Payant  mis  dans  la  nécessité  de  revenir  en  Prusse,  il 
sollicita  son  congé,  et  alla  prendre  le  grade  de  docteur  à  Pa- 
doue,  en  1692,  sous  la  présidence  de  Patin.  Ayant  fait  une 
seconde  campagne  en  Flandre,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Flemming,  il  obtint,  l’année  suivante,  la  place  de  chirurgien 
en  chef  et  d’inspecteur  du  service  chirurgical  des  armées  fie 
Prusse.  En  1708,  le  roi  le  choisit  pour  son  médecin,  charge 
dans  laquelle  il  fut  confirmé  par  Frédéric-Guillaume.  La  mort 
termina  sa  carrière  le  20  avril  1754.  Indépendamment  de  di¬ 
verses  observations  éparses  dans  les  Ephémérides  des  curieux 
de  la  nature,  et  de  quelques  opuscules  académiques  dénués  de 
tout  intérêt,  il  a  publié  (Berlin,  i688,  in-8°)  une  traduction 
allemande  de  la  Pratique  médico-chirurgicale  de  Muys. 

(Z.) 

HORN  (Baethélemy)  ,  fils  d’un  bourgmestre  de  Greifenbex'g , 
eii  Poméranie,  naquit  le  24  juin  i6i4-  Au  sortir  de  ses  pre¬ 
mières  études,  il  fut  envoyé  au  gymnase  de  Dantzick,  puis  à 
l’Université  de  Kœnigsberg,  où  il  s’appliqua  spécialement  à  la 
jnédecine.  Un  voyage  qu’il  fit  à  Leyde  lui  inspira  un  goût 
encore  plus  vif  pour  cet  art ,  qu’il  revint  pratiquer  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  pris  le  grade  de  docteur  à  Gripswald  en  i64t , 
il  fixa  son  séjour  à  Slralsund,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
16945  laissant  deux  petits  ouvrages,  qui  ont  pour  titres  : 


Bedenken  vont  Podagra,  darinnen  kuerzlich  lerichtel  wird,  1)  was 
das  Podagra  sey  ;  2)  worbn  es  enslehe  ;  und  3)  wie  es  zu  curiren. 
Slralsund,  1642,  in-12. 

Va  tes  niedicus  Hippocraticus ,  seuprognosticorum  liber  commentariis 
illustratus.  Slralsund,  i654,  in-8“.  ,  (o.) 
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IIORN  (  Eesest  )  J  professeur  depuis  1,806  au  College  me'- 
dico-cliirurgical  de  Berlin,  né  le  34  août  1792,  à  Bronswick, 
nommé,  en  1804,  professeur  d’abord  à  Wittemberg,  puisa 
Erlangue ,  a  publié  : 

Uèber  die  Wirkungen  des  Lichts  auf  den  lehenden  menschlichen  Koer- 
per,  mit  jiusnahme  des  Seliens.  Kœnigsberg,  1799,  în-8°. 

Beytraegc  ,zur  medicinischen  KLinik,  gcscanmelt  auf  meinen  Reisen 
durcit  Deutschland ,  die  Schweitz  und  Frankreich.  Bronswick,  1800, 
a  Tol.  in-8°. 

Versuch  einer  praktischeh  Nosologie  der  Fieber.  Bronswick ,  1800  , 
iD-8“. 

jîrchia  fier  mediciniscTïë Erfahrsing.  Berlin,  1801-1828. 

Il  paraît  tous  les  deux  mois  un  cahier  de  ce  journal ,  qui  subsiste 

Ueber  die  Erkenntniss  und  Heilung  der  Pneumonie.  Francfort-snr-le- 
Mein  ,  1802  ,  in-8“. 

Taschenlmch  fuer  Aerzle  und  Ifundaerzte.  Berlin,  iSoS,  in-S®. 

Handbuch  der  praktischen  Arzneymiliellehre  fuer  Aerzle  und  Wund- 
«érzte.  Berlin ,  iéo3,  in-S^.  -  Ibid.  i8o5,  in-S". 

Reopiiabusu,  tam  respecta  veleris ,  quam  novæ  medicorum  doctrince. 

Wittemberg,  1804,  in-S”. 

Handbuch  der  medicinischen  Chiruride.  Berlin ,  tome  I ,  i8o4  ;  H  ■> 
i8o5,  m-S». 

Erundriss  der  medicinisch-  chïrurgischen  Arzaeymiitellehre.  Berlin, 
i8o4 ,  in-8“.  • 

F ersuch  ueber  die  Natur  und  Heilung  der  Ruhr.  Erford  ,  1806,  ia-8°. 

Anfangsgruende  der  medicinischen  Klinik.  Erford  ,  tome  J,  1807  ;  II, 
1808,  in-8“. 

Ueber  den  Werih  der  medicinischen  Erfahrung  und  ueber  die  Mitlel 
îie  zu  erîangen.  Berlin,  1807,  in-8“. 

Klinisches  Taschenfmch J uer  Aerzle  und  JVundaerzte.  Berlin,  1807,  .  % 
in-8“. 

Rechtfirtigendes  Erkenlniss  der  Kcenîgl.  Preuss.  Kammergerichts in 
der  wider  mich  gfuehrten  Criminal-Untersuchung ,  als  Darslellung  der 
Verhaeltnisse  zwischen  mirund  den  Hrn.  Geh.  Medicinalraüi  Dr.  Kohl- 
'ranJcA.  Berlin,  i8.i2^in-8°. 

Erfahrungen  ueber  die  Heilung  des  ansleckenden  Nerven-und  Lazarelh- 
fiebers,  und  den  Miltel  seine  Enislehung  und  Verbreitunézu  verhueteh. 
Berlin,  1814,  in-8°.  '  (o.)‘ 

HORN  (Gaspaed)  ,  né.kFreyberg ,  dans  la  Misnie  ,  en  i583, 
étudia  la  médecine  à  Wittemberg  ,  prit  le  grade  de  docteur-à 
Bâle  en  i6i6,  pratiqua  ensuite  l’àrt  de  guérir  pendant  sept  ans 
à  Dresde  ,  occupa  la  place  de  médecin  pensionné  à  Plauen  dans 
le  Voglland,  et  vint  dix  ans  après  remplir  les  mêmes  fonctions 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  i653.  Il  s’étai.t  beaucoup 
occupé  de  rectifier  les  erreurs  contenues  dans  la  -cliimie  de 
Geber,  qui  fut  imprimée  après  sa  mort ,  avec  un  ouvrage  de  sa 
façon  intitulé  ;  Medulla  cdchemice  Gehricæ,  par  les  soins  de 
Georges  Horn  (Leyde,  1668,  in-12).  On  ne  le  confondra  pas 
avec  un  autre  écrivain  du  même  nom ,  Christophe  Horn ,  auteur 
des  deux  ouvrages  suivans  : 
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Jlorlulus  medicus  Hippocratlcus ,  spagyricu» ,  Helmomianua.  Caeseî, 

Siahgûs  de  euro  medico  philosophàrum,  Francfort,  i6i5  ,  in-8°. 

Kéimprimé  dans  le  tonae  V  du  Théâtre  chimique. 

Un  autre  Gaspard  Horn,  né  à  Hresde  en  iSgo,  reçu  docteur  à  Alldorf 
en  1626,  admis,  en  i633,  dans  le  Collège  des  médecins  de  Nuremberg, 
et  mort  le  2Ç  août  1643,  a  écrit,  avec  le  secours  de  Jean  Roetenbeok, 
un  petit  ouvrage  intiudé  : 

Spéculum  scorhuticum  ,  oder  eigentliche  Beschreîbung  des  Scharhocks. 
Nuremberg,  i633,  in-8°.  (s.) 

HOROZeO  (Christophe  de),  médecia  espagnol  du  seizième 
siècle,  avait  fait  d’excellentes  études  lorsqu’il  se  livra  à  celle 
de  la  médecine,  qu’il  enseigna  ensuite  publiquement  h  Sala¬ 
manque.  Gn  a  de  lui  : 

Castigationes  in  interprètes  Pauli  Æginetce.  Venise ,  i536. 

Annotationes  in  interprétés  Aetii  medici  prœclarissimî ,  nempè  Bap-, 
tistani  Montanum  Veronensem,  et  J anum-Cornarium  Zuiccaviensem.  me- 
i/feos.  Bâle,  i536.  (b.  eti..) 

HORST(GEÉGOtEE),  neveu  de  Jacques  Horst,  vint  au  monde 
à  Torgau  en  i3yS.  Après  avoir  fait  ses  humanités  à  Helmstaedt 
et  à  Wittemberg,  il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  s’arrêta 
à  Bâle  pour  étudier  la  médecine,  et  y  prit  le  bonpet  de  docteur 
en  1606.  La  même  année  il  fut  appelé  à  Wittemberg  pour  rem¬ 
plir  une  chaire  qu’il  abandonna  au  bout  de  quelques  mois, 
trouvant  plus  d’avantage  à  accepter  la  place  de  médecin  pen¬ 
sionne  àSaltzwedel.  Eu  1608,  le  landgrave  de  Hesse  lui  accorda 
une  chaire  à  l’Université  de  Giessen ,  et  le  nomma  son  premier 
médecin;  mais  Horst, d’un  caractère  inconstant, ne  put  résister, 
en  1622,  aux  instances  des  magistrats  d’Ulm,  qui  cherchaient 
depuis  long-temps  à  l’attirer  dans  leur  ville.  11  y  termina  sa 
«arrière  le  9  août  i636.  Sa  réputation  était  si  grande,  qu’on  lui 
donna  le  surnom  d’Esculape  d’Allemagne.  Les  honneurs  et  la 
célébrité  dont  il  jouit  ne  parlent  guère  en  faveur  des  lumières 
du  siècle  qui  le  vit  naître,  car  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a 
laissés  ne  contiennent  aucune  idée  saillante,  ni  rien  qui  annonce 
un  médecin  capable  de  s’élever  au-dessus  des  préjugés  de  la 
routine  et  de  la  scolastique. 

JDissertatio  de  animee facultaühus.  Wittemberg,  i6o3,in-4®. 

Jiohilium  exercitationum  de  corpore  et  animâ  liber.  Wittemberg , 
1604,  va-?P.-Ibid.  1607,  in-8°. 

Dissertalio  de  somno  et  somniis.  Wittemberg,  1606,  in-4®. 

Sisserlatio  de  elementis  et  temperamentis.  Wittemberg.  1606,  in-4*. 

De  naturali  conservalione  et  cruentatione  cadaueram.  Wittemberg , 
1606,  in  -S-.  -  Ibid.  1608 , 10-8“. 

Dissertalio  de  partibus  corporis  humani  et  earum  actionibus.  Wittera- 
berg,  i6o6,  10-4°. 

Dissertatio  de  samtate  corporis  humant,  Wittemberg,  1606,  in-4*. 


De  naturâ  thermarum  dissertation  Giessen ,  i6i8,  in-4®- 

I>e  cacusis  simililudinis  et  dissimilitudims  injbctu,  respecta  parentum. 
Giessen,  1619,  in-4°. 

Conciliator  enuclealus ,  seu  Pétri  Aponensîs  differentiarum  philoso- 
phorum  et  medicorum  compendium.  Giessen ,  i6ai ,  in-8°. 

Fébrvum  continuarum  et  malignarum  prognosis.  Giessen ,  1622 ,  in-4®. 

Obsetvationum  medîcarum  singularium  libri  quatuor  priores ,  accessit 
epistolarum  et  consuitationum  liber.  ÜJin ,  iSaS  ;  in-4®.  “  Nuremberg , 
i652,  in-4°.  -  . 

Obseruationum  medicarum  singularium  libri  quatuor  posteriores ,  ac¬ 
cessit  liber  secundus  epistolarum  et  consuitationum.  ülm ,  1628 ,  in-4°.  - 
Nuremberg,  1687,  in-4°.  -  Francfort,  1661 ,  in-4“. 

Centuria  problemalum  medicorum.  Accedit  consuitationum  etepistola- 
Tum  medicinalium  liber  terlius.  Ulm,  i636,  in-4». 

Herbarium  Horsiianum,  seu  de  selectis  plantis  et  radicibus  libri  duo, 
Marbourg,  i63o,  inrS». 

Complemenlum  ad  librum  secundum  Epistolarum  et  consuitationum 
medicinalium.  ülm,  i63i ,  in-4®. -Heilbronn ,  i63i,  in-4”. 

Institutionum  physicarum  libri  duo.  Nuremberg ,  1637 ,  in-4®. 

Les  œuvres  de  Horst  ont  été  réunies,  du  moins  pour  la  plupart,  et 
publiées  ensemble  sous  le  titre  suivant  : 

Opéra  medica.  Nuremberg,  1660 ,  iu-fol.  -  Grouda,  i66r,  2  vol.  in-4®. 

(o.J 

HORST  (Jacques).,  né  à  Torgau,  le  mai  i537,  étudia  la 
philosophie  et  la  médecine  à  Francfort-sur-rOder ,  où  il  prit 
tous  ses  grades.  Après  avoir  exercé  l’art  de  guérir  à  Sagan ,  a 
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Schweidnitz  et  à  Iglau,  il  obtint  la  place  de  me'decin  ordinaire 
des  états  de  la  Basse-Autriche.  L’Université  de  Helmstaedt  lui 
accorda,  en  i584,  chaire  qu’il  accepta  ,  et  dans  laquelle 
il  mourut  le  2i  mai  1600.  Sa  mémoire  serait  oubliée  depuis 
long-temps,  s’il  n’avait  pas  su  seprocurerune  célébrité  peu  digne 
d’envie  ,  en  adoptant  sans  examen  l’histoire  de  la  dent  d’or,  et 
cherchant  à  expliquer  ce  prétendu  phénomène,  qu’il  fit  dépen¬ 
dre  de  l’influence  des  constellations  sous  lesquelles  l’enfant  de 
Schweidnitz  était  venu  au  monde.  L’enfant,  disait- il,  naquit 
le  12  décembre  i586,  époque  où  le  soleil  se  trouvait  en  con¬ 
jonction  avec  Saturne  dans  le  signe  du  belierj  cette  circons¬ 
tance  détermina  une  augmentation  considérable  de  chaleur,  et 
accrut  la  force  nutritive  à  tel  point  qu’au  lieu  d’une  substance 
osseuse ,  ce  fut  de  l’or  qui  se  trouva  sécrété.  Horst  établit  en¬ 
suite,  sur  ce  fait  miraculeux,  une  série  de  prophéties,  attes¬ 
tant  la  crédulité  et  l’ignorance  qui  régnaient  en  Europe  de  son 
temps.  Outre  une  traduction /allemande  du  traité  De  occultis 
natures  miraculis  de  Levinus  Lemnius,  ce  médecin,  peu  recom¬ 
mandable  à  tous  égards ,  a  publié  : 

Ordnung  der  Arzeteven  und  Apotheken  in  der  Stadt  Metzerîtsch  in 
itfeiW.  1698,  in-S». 

Precationes  medicorum  pies.  Helmstaedt,  i585,  in-12.  -  Francfort , 
1666,10-12. 

Pissertatio  de  memoriâ  bonâ  conservandâ.  Helmstaedt,  i585,  in-4°. 

Simplicia  selecta.  Marbonrg,  i585,  in-4‘’. 

Serbarium  Hortstianum ,  seu  de  selsctis  plantis  et  radicibus  libri  duo. 
Helmstaedt,  1687  ,  in-8“. 

Von  den  wunderbaren  Geheimnisse  der  Natur,  und  deren  frucht- 
baren  Betrachtung.  Léipzick,  i588  ,  10-4“^. 

Pissertatio  de  temperamentis,  Rostock ,  i588,  10-4“. 

Pissertatio  de  secundis  corporis  humani  elementis.  Rostock,  i588, 

Pissertatio  de  corpore  humano ,  eius  partibus  et  facultatîbus.  Rostock , 
1588,  in-4»._ 

Pissertatio  de  actionibus  corporis  humani  et  ejus  parüum,  et  modo  se- 
cundum  quemjiunt.  Rostock,  i588,  10-4°. 

Pe  dispositione  corporis  humani  et  ejus  partium.  Rostock,  iSSq, 

Be  «omtate  et  e/ar  coiMiV.  Rostock,  1889,  10-4°. 

Pe  aureo  dente  maxillari  pueri  silesii ,  utrum  ejus  generatio  naturalis 
fuerit.  Léipzick,  iSgS ,  in.8°.  et  in-12. -ïrad.  en  allemand,  Léipzick, 
,5Q6,  in-8'>. _ _ _ _ _ 


H  OSE  29:^ 

Enarratû)  lihri  Hippocratici  de  corde ,  una  Cumexplicatione  quœstionis 
an  intrà  pericardium  vivi  hominis  vel  ad  alendum ,  vel  ad  reficîendum 
cor  natus  humor  inveniatur.  Francfort,  i653  ,  in-4°.  (j.) 

HOB.ST  (Jean -Daniel),  fils  aîné  de  Grégoire  Horst,  était 
de  Giessen,  où  il  naquit  en  1620,  fit  ses  études  médicales,  et 
parvint  aux  honneurs  du  doctorat.  Nommé  professeur  de  mé¬ 
decine  à  Marbourg ,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  chaire  dans 
sa  ville  natale,  et  à  être  revêtu  du  titre  de  médecin  du  land¬ 
grave  de  Hesse-Darmstadt.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira 
à  Francfort -sur -le- Mein,  où  il  mourut  le  27  janvier  i685. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  admis  parmi  ses 
membres,  sous  le  nom  de  Phénix.  On  lui  doit  un  recueil  de 
quelques  opuscules  de  son  père  ,  une  traduction  de  Zacchias ,, 
une  autre  de  Rivière,  et  divers  ouvrages  dout  les  principaux 
ont  pour  litres  : 


Analome  corporis  Jmmanî  tahulis  comprehensa.  Marbourg ,  lôîg,  111-4*^. 
Anatomia  oculi.  Marbourg  ,  1641 ,  in-4“. 

JRuminatio  deleciionis  novæ  sectæ  Sennerto-P aracelsicœ  P.  FreitagiL 
Marbourg,  i64o,  in  4"- 

Compendium  physicce  Br/)apocranc«e.  Marbourg ,  1646,  -  Darm¬ 

stadt,  1662,  in-4“. 

Mamiductio  ad medwinam.^ArhouTS ,  1648,  in-8“.  - i657,ia-i2- 
-Dim,  1660,  in-i2. 

Pliarmecopœa  galeno-chymica  catholica ,  post  Renodaeum ,  Querceta- 
mm ,  aliosque  hu/us  generis  celeherrimos  utriusque  medicinœ  doctores 
practicos  adomata.  Francfort,  i65i,  in-fol. 

Malva  arhorescens  lutea.  Giessen ,  i654 ,  ia-8“. 

Pecas  observationum  et  epistolarum  analomicarum,  Francfort,  i656  , 

in-4°- 

Indicium  de  chîrurgiâ  infusorîâ  J.-P.  Majoris,  Francfort,  lôSg,  in-ra. 


Indicium  de  chirurmâ  injiisoriâ  J.-P.  Majoris,  Francfort,  lôSq,  in-ra. 
-/itU  i665,in-i2. 

Physica  Hippocralea  Tackenii ,  Helmontii,  Cartesii,  Espagnet ,  Boy- 
lœi ,  etc.,  aliorumque  recemiorum  comnientis  illustrali.  Francfort,  i68a 


Horst  (Gishert)  ,  médecin  d’Amsterdam,  mort  à  Rome  en  i556,  a- 

Pe  turpeilio  et  thapsiâ.  Rome,  i545,  in-4‘’. 

Horst  {Grégoire),  fils  cadet  de  Grégoire  Horst,  né  â  ülm,  le  20  dé¬ 
cembre  1626,  y  mourut  leSt  mai  i^j.  Il  savait  étudié  la  médecine  à 
Marbourg  et  Léipzick ,  pris  le  grade  de  docteur  à  Padoue ,  et  obtenu 
une  cbaire  au  gymnase  d’Ülm.  Outre  une  édition  de  Marcellus  Donatus, 
et  une  du  Traité  des  animaux  de  Conrad  Gesner ,  il  a  publié  : 

Pissertatio  de  rpaniâ.  Giessen,  1677,  10-4°. 

'Specimen  analomia:  praclicce  ia  academiâ  Giessenà  nliquot  philiatris^ 
exhihitum.  Adjecta  sunl  quaédam  de  moxâ.  Giessen,  1678,  in-4“- 


HOSER  (Joseph-Chables-Edouabd),. médecin  a  Prague,  né- 
le  3o  juin  1770,  k  Ploschkowitz,  dans  le  cercle  de  LeuimeriU, 
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eu  Bohême,  s’est  occupé  principalement  de  la  minéralogie.  Oo 
trouve  beaucoup  de  remarques  intéressantes  sur  cette  science 
dans  ses  divers  écrits  ,  qui  ont  pour  titres  : 


Besckreihung  vom  JCarUhade.  Prague,  1797  ,  in-S®. 

Besçhreihunÿ  von  Franzensbrunn  bey  Eger.  Prague,  1799,  ia-8°. 
Bas  Eiesengebtrge  in  einer  statistiscii-topographischen  und  pittoresken 
Uehersicht.  Vienne,  i8o3-i8o5,  2  vol.  in -8°,  (j.) 


HOTTON  (Pierke),  né  à  Amsterdam,  le  18  juin  1648, 
d’un  ministre  de  la  religion  réformée,  appartenait  à  une  fa¬ 
mille  d’origine  française.  Etant  allé  étudier  la  médecine  à 
Leyde,  il  y  fut  promu  au  doctorat  en  1673,  et  se  livra  ensuite 
à  la  botanique ,  qu’il  aimait  passionnément.  Jaloux  d’observer 
la  nature  elm-même,  il  entreprit  un  voyage  en  Danemarct ,  afin 
de  reconnaître  les  plantes  qui  croissent  dans  cette  contrée.  Les 
magistrats  de  Leyde  l’en  rappelèrent  pour  lui  confier  la  chaire , 
de  Paul  Hermann ,  qui  partait  pour  les  Indes.  Hotton  la  rem-' 
plit  jusqu’au  retour  du  titulaire,  à  la  mort  duquel ,  en  i6g5, 
il  en  devint  lui  -  même  possesseur.  La  mort ,  qui  mit  fin  a  sa 
carrière  le  10  janvier  1709,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  der¬ 
nière  main  à  un  ouvrage  dans  lequel  il  se  proposait  de  conci¬ 
lier  ensemble  la  méthode  d’Hermann  et  celle  de  Tournefort. 
On  n’a  de  lui  que  deux  opuscules  ,  intitulés  : 


Leyde,  1672,  111-4°. 
micus,  quô  rei  lierbariœ  kb 

-4°. 

lion  de  lui  dans  les  Transac 


re  dans  la  Correspondance  de  Schelhan 


HO  VEN  (FRÉDÉEic-GuiLLAtTME  de),  né  à  Ludwigsburg  en 
1760,  médecin  de  la  cour  de  Wurtemberg,  nommé  en  1802 
professeur  à  TUniversité  de  Wurzbourg,  et  en  1807  directeur 
de  tous  les  hospices  de  Nuremberg ,  est  avantageusement  connu 
par  divers  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 


Fersuch  ueber  dbs  Wechselficher  und  seine  Eeilung,  besonders  durch 
die  Chinarinde.  Winlerlhur,  tome  I,  1789;  II,  1790,  in-8®. 

Gescliichte  eines  epidemischen  Fiebers,  welcites  in  den  Jahren  1792 
und  1793  in  dem  fVuertember^schen  Marktflecken  ^sperg  geherrscbt 
hat;  nebst  Bemcrkungen  ueber  die  Natur  dieses  Fiebers.  léna,  1798, 


Versuch  ueber  die  gegenwaerlige  herrsckende  Rindvkhseuche.  Tubrn- 

^Ver^Vidiglng  der  Erregungsiheorie  gegen  einige  hauptsaechliche 
Einwuerf  'e.  Lndvrigsbnrg,  1802  ,  in-8°. 

Die  Èorzuege  der  Brownischen  Praxis  vor  der  Nicht-Brownischen , 


HOüL  si>5 

Gntndsaetze  der  Heilkunde.  Rolhenbonrg,  1807,  >“-8*. 

Praktische  Fieberlehre.  Nuremberg-,  1810,  in-S". 

Ptrtuch  ueber  die.  Nervenkrankheilen.  Nuremberg,  i8i3,  ra-8“. 

(o.) 

HOULLIER  (Jacques),  dont  le  nom  latinisé  s’écrit  Holie- 
rius,  naquit  à  E lampes,  on  ignore  en  quelle  année.  Reçu  doc¬ 
teur  à  la  Faculté  de  Paris,  sous  le  dëcanat  de  Jean  Tagault,  il 
fut  élu  doyen  en  i546,  et  continué  l’année  suivante.  La  mé¬ 
decine  et  la  chirurgie  furent  cultivées  par  lui  avec  un  succès 
égal.  Malgré  les  soins  pénibles  d’une  pratique  étendue ,  il  ne 
négligea  pas  la  littérature  médicale ,  dans  laquelle  son  nom 
est  devenu  célèbre.  Son  principal  mérite  fut  de  travailler  assi¬ 
dûment  à  ramener  aux  principes  d’Hippocrate  les  esprits  cour¬ 
bés  sous  le  joug  de  l’école  galéno -arabique.  Cependant,  s’il  re¬ 
poussa  les  subtilités  et  les  discussions  oiseuses,  s’il  bannit  les 
inutiles  recherches  sur  les  causes  prochaines  des  maladies,  il 
ne  sut  pas  apprécier  la  noble  simplicité  de  la  thérapeutique 
d’Hippocrate ,  et  adopta  en  grande  partie  les  remèdes  favoris 
et  la  polypharmacie  dégoûtante  des  Arabes.  Une  maladie  à 
laquelle  il  succomba  en  iSGa,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à  ses  nombreux  ouvrages,  dont  il  ne  publia  lui- 
même  aucun,  et  dont  les  éditions  qui  parurent  de^son  vivant 
furent  données  par  ses  disciples,  d’après  les  cahiers  écrits  sous 
sa  dictée,  suivant  l’usage  alors  adopté  dans  les  écoles,. 

./id  lihros  Galénî  de  compositione  medicamentorum  secundttm  tàcos, 
periochce  acto,  Paris,  i543,  in-iG. -Francfort,  iSSg,  in-r 2.- JJit?.  i6o3, 

Z>B  malenâ  cliiruràcâ  libri  très.  Paris,  i544,  in-fol.-Lyx>n  ,  i547 
in-8‘’.  -  Paris ,  tSSn,  m-S" .  -  Ibïd.  1571,  îa-8“.,- Lyon  ,  iSi88,  in-8?. - 
Francfort,  iSSg,  io-12.  -  JAîVf.  i6o3,  in-12.  -  Paris ,  t.6io,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  ordinairement  joint  aux  Chirurgîcæ  instilutibnes  de 
J.  Tagault.  Il  se  distingue  par  beaucoup  d’ordre  et  de  clarté.  Ce  fut 
HoulUerqui  proscrivit  la  méthode  d’appliquer  le  selon  avec  un  fer  chaud  , 
et  qui  la  remplaça  par  celle  dont  on  se  sert  aujourd’hui. 

Ve  morborum  ‘curalibne.  De Jebribus.  De  peste.  Paris,  i565  ,  in-S*. 

Par  les  soins  de  Didier  Jacot. 

De  morbis  internis  libri  duo,  aulhoris  scholiis  et  observaùonïbus  illus- 
f/’afr.  Paris  ,  iSçi,  10-8".  -  Venise ,  1672,  in-3". -Lyon,  1878,  in-8". - 
Francfort,  r58g,  va.-i'i.-Ibid.  i6o3,  in-i2. -Paris,  i&ii,  ïn-4". 

Cet  ouvrage ,  écrit  dans  le  goût  de  tous  ceux  des  médecins  du  qualor-. 
zième  siècle,  ne  renferme  absolument  rien  de  nouveau.  C’est  une  pro¬ 
duction  médiocre ,  quoiqu’Haller  dise  qu’elle  est  ad  saporem  Grœcorum. 

Magni  Hippocratis  coàca  prœ'sagf.a.  Lyon,  1876,  in-fol. 

Cette  édition,  grecque  et  latine ,  a  été  publiée  par  D.  Jacot.  Elle  a- 
le  mérite  d’une  savante  critique  du  texte,  et  elle  est  accompagnée  d’ex¬ 
cellentes  remarques.  C’est  un  ouvrage  fort  important. 

In  jiphorismos  Hippocratis  commentarii  septem.  Paris ,  1879  ,  in-8’. 
-  Ibid.  i583  ,  in-8".  -  Léipzick  ,  1697,  in-8" .  -  Franpfort ,  1697,  in-16, 
-Ibid.  i6o.j  ,  in-8". -Lyon,  1620,  in-8".  -  Genève ,  1646.  in-8".  - /éùi 
diyS ,  in-S". 

Ctî-eomiusulairc  n’es:  pas  moins  célèbre  que  Louyrage  pré.cédjçnt,. 
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Tous  les  ouvrages  de  Houllier  ,  à  l’exception  des  deux  derniers ,  ont 
été  rassemblés  sous  le  titre  de  ; 

Opéra  practica.  Paris ,  1612 ,  in-4®.  -  Genève ,  i623 ,  in-4“-  -  Ihid.  i635, 
'in-4°.  -  Paris,  1674,  in-fol. 

Le  premier,  éditeur  de  celte  collection  fut  Chartier.  On  y  trouve  aussi 
des  annotations  de  Duret,  élève  de  Houllier,  des  remarques  d’Antoine 
Valet  ,  des  commentaires  de  J.  Hautia,  et  la  thérapeutique  des  femmes 
en  couches  par  J.  Lebon.  (  i.) 

HOUSTOUN  (Guillatjme),  médecin  et  botaniste  anglais, 
alla  fort  jeune  dans  les  Indes  occidentales,  en  qualité  de  chi¬ 
rurgien.  A  son  retour,  après  avoir  résidé  deux  ans  à  Leyde,  il 
y  prit  ses  degrés  eu  1728  et  1729,  sous  Boerhaave.  Ce  fut  en 
cette  ville  qu’il  commença  une  série  d’expéiiences  sur  les  ani¬ 
maux,  dont  quelques-unes  furent  faites  de  concert  avec  Van 
Swieten.  Ces  expériences,  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
le  39®  volume  des  Transactions  philosophiques,  constatèrent, 
contre  l’opinion  communément  reçue,  que  les  animaux  ne 
peuvent  vivre  et  respirer  quelque  temps,  lorsque  l’air  se  trouve 
admis  dans  les  cavités  des  deux  plèvres.  Il  paraît  qu’Houstoun 
fut  élu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  après  soit  retour 
de  Hollande,  et  qu’il  partit  immédiatement  ensuite  pour  se 
rendre  aux  Indes  occidentales.  Ce  fut  delà  qu’il  envoya  la  pre¬ 
mière  description  authentique  qu’on  connaisse  de  la  plante  qui 
fournit  le  contra-yerva.  L’influence  du  climat  le  fît  périr  en 
1733.  Son  nom  a  été  donné,  par  Gronovius,  à  un  genre  de 
plantes  {Iloustçnia)  de  la  famille  des  rubiacées.  On  a  de  lui  : 

Relîquœ  Houstonianœ ,  seu  pTantarum  in  America  meridionali,  à 
Giilieîmo  Soustoun  colleclarum  icônes.  Londres,  1781 ,  in-4“. 

Cet  Ouvrage,  orné  de  vingt-six  planches,. a  été  publié  par  Joseph 
Banks.  11  contient  les  caractères  et  les  descriptions  de  quinze  genres  et 
de  onze  espèces,  toutes  indigènes  des  environs  de  Vera-Cruz. 

Il  ne  faut  pas  confondrel’àuteur, comme  l’ont  fait  quelques  biographes, 
avec  Robert  Houstoun  ,  autre  chirurgien  anglais,  son  contemporain,  qui 
a  publié,  en  1726,  un  Traité,  en  langue  anglaise,  sur  les  hernies  et  la 
manière  de  les  guérir.  (  r.) 

HOVVARD  (Jean)  naquit  à  Enfield  ou  à  Hacknais,  vers 
1727.  Son  père,  qui ,  après  avoir  été  marchand  tapissier,  s’était 
retiré  de  bonne  heure  du  commerce,  le  mit  en  apprentissage 
dans  une  maison  où  il  se  faisait  un  grand  débit  d’épiceries.  A 
la  mort  de  son  père,  qui  lui  laissa  à  partager  avec  une  sœur 
une  fortune  assez  considérable,  HowariLcjuitia  les  occupations 
auxquelles  on  l’avait  destiné  sans  consulter  ses  goûts,  qui 
étaient  d’acquérir,  en  voyageant,  des  connaissances  diverses, 
sans  les  diriger  alors  vers  un  but  spécial.  Howard  voyagea 
donc  d’abord  en  France  et  en  Italie,  et  y  recueillit  de  bonnes 
observations  sur  les  hommes  et  les  choses,  les  mœurs  elles  ins¬ 
titutions  de  bienfaisance  de  ces  deux  belles  parties  de  l’Europe^ 
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On  voit  qu’en  étudiant  les  hommes  il  aimait  à  les  trouver  heu¬ 
reux  et  bons,  et  nourrissait  l’espoir  de  les'  voir  meilleurs  et 
plus  fortunés.  En  1762,  il  épousa,  par  des  moiifs  de  reconnais-* 
sance,  une  veuve  qui  avait  vingt  ans  de  plus  que  lui,  habi¬ 
tuellement  malade,  et  qui  ne  céda  qu’à  des  instances  réitérées. 
Ils  vécurent  trois  ans  dans  une  parfaite  union. 

Admis  dans  la  Société  royale  de  Londres  en  il  s’em¬ 

barqua  en  1756  pour  Lisbonne,  afin  d’observer  les  ravages  du 
fameux  tremblement  de  terre  arrivé  l’anhée  précédente.  Là 
frégate  le  Hanovre^  sur  laquelle  il  faisait  sa  traversée  ,  fut  prise 
par  les  Français;  il  fut  retenu  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre,  et  dans  cette  situation  affligeante,  il  se  livra  à  des  ré¬ 
flexions  qui  ont  déterminé  la  plus  grande  partie  des  utiles  tra¬ 
vaux  de  sa  vie.  Devenu  libre  de  retourner  en  Angleterre,  il 
partit  pour  Londres,  et  traversa  une  seconde  fois  l’Italie.  Etant 
veuf,  il  se  remaria  en  l'jSS,  et  quitta  sa  propriété  de  Cardington 
près  Bedfort,  pour  aller  s’établir  dans  le  Hampshire,  où  il  resta 
trois  ou  quatre  ans.  Revenu  à  Cardington,  qu’il  adopta  défini¬ 
tivement  pour  sa  résidence  habituelle,  if  y  devint  le  bienfaiteur 
le  plus  actif  des  indigens,  qui  abondent  et  se  multiplient  de 
jour  en  jour  dans  cette  Angleterre,  si  riche  par  son  sol,  son 
industrie  et  son  commerce  qui  embrasse  le  monde.  La  manière 
qu’Howard  employa  pour  secourir  les  pauvres  valides  fut  de 
leur  procurer  un  travail  proportionné  à  leur  âge  et  à  leurs 
forces,  moyen  bien  préférable  et  surtout  plus  politique  et  plus 
moral  que  l’usage  trop  répandu,  et  souvent  fastueux,  de  donner 
sans  discrétion  au  premier  venu,  et  d’entretenir  avec  la  men¬ 
dicité  la  fainéantise  et  tOus  les  vices  qu’elle-fait  naître.  Il  secou¬ 
rut  également  les  infirmes,  les  vieillards  et  les  orphelins  avec 
des  soins  particuliers  et  assortis  à  leur  position  respective. 

■  Howard  perdit  sa  seconde  femme  à  la  suite  d’une  couche 
laborieuse.  On  a  dit  que  l’enfant  qu’il  en  eut  ne  fut  point  élevé 
avec  des  soins  convenables.  On  a  été  jusqu’à  accuser  le  père 
d’une  exigence  et  d’une  sévérité  déplacées.  S’il  eut  le  malheur 
de  mériter  ce  reproche,  il  en  fut  cruellement  puni,  car  cet 
enfant,  borné  dans  ses  facultés,  finit  par  perdre  l’usage  de  la 
raison. 

Howard  fut  nommé  en  1776  haut-sheriff  du  comté  de  Bed¬ 
fort.  On  sait  que  les  fonctions  de  cette  magistrature  consistent 
à  veiller  à  l’exécution  des  lois,  à  nommer  les  jurés,  et  à  faire 
expédier  les  jugemeus.  Howard  ayant  fait,  en, cette  qualité, 
beaucoup  d’observations  sur  les  mœurs,  les  habitudes,  la  santé 
et  les  besoins  des  prisonniers,  il  en  présenta  dès  1774  In  résul¬ 
tat  aux  communes.  Les  plans  et  les  améliorations  proposés 
furent  examinés  et  discutés  avec  attention,  et  Howard  reçut 
même,  à  cette  occasion,  des  remercieraens  de  cette  chambre 
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représentative,  récompense  précieuse  pour  un  citoyen  quand 
elle  est  décernée  par  des  défenseurs  des  libertés  publiques  et 
les  généreux  ennemis  de  toutes  les  oppressions  privées.  Cet 
heureux  début  aggrandit  l’horizon  d’Howard,  etlui  fit  prendre 
la  résolution  de  visiternqn-seulement  les  prisons  elles  hôpitaux 
de  l’Angleterre ,  mais  même  les  établissemens  de  ce  genre  des 
pays  étrangers. 

Deux  actes  du  parlement,  l’un  pour  le  soulagement  des 
hommes  acquittés  sur  l’accusation  de  vol,  et  l’autre  relatif  aux 
soins  à  donner  à  la  santé  des  prisonniers  ,  furent  dictés  par  les 
observations  et  sur  le  témoignage  d’Howard.  Ces  deux  bills 
furent  imprimés  par  ses  soins  et  distribués  à  tous  les  geôliers 
de  l’Angleterre. 

Telle  était  l’activité  d’Howard,  que,  dans  l’espace  de  douze 
ans,  de  1775  à  1787,  il  fit  trois  voyages  en  France,  quatre  en 
Allemagne,  cinq  en  Hollande,  deux  en  Italie,  un  en  Espagne, 
un  en  Portugal,  et  plusieurs  autres  dans  les  contrées  septentrio¬ 
nales  et  en  Turquie.  Joseph  ii  ayant  appris  qu’Howard  était  a 
■Vienne,  désira  le  voir.  Le  philantrope  s’excusa  avec  politesse, 
près  du  souverain,  de  ce  que,  suivant  l’usage  reçu,  il  ne  flé¬ 
chissait  point  le  genou  en  l’abordant.  L’empereur  sourit  avec 
bonté,  et  on  doit  peut-être  à  cette  entrevue  l’abolition  de  la 
génuflexion  dans  les-  états  de  la  maison  d’Autriche,  et  même 
dans  ceux  qu’elle  possède  en  Italie,  où  les  articulations  sont  très- 
flexibles.  L’entretien  dura  plusieurs  heures.-Howard  fit  con¬ 
naître  les  vices  qu’il  avait  observés  dans  les  hôpitaux  de 
Vienne,  et  il  s’expliqua  avec  une  grande  franchise  sur  l’article 
des  prisons  de  cette  capitale,  où  un  excès  de  prudence  ou  bien 
de  sévérité  avait  fait  pratiquer  des  donjons  destinés  à  une 
classe  de  détenus,  «  Comment,  monsieur,  lui  dit  Joseph  ii, 
vous  vous  plaignez  de  mes  donjons,  et  vous  êtes  d’un  pays  où 
on  pend  par  douzaines! — Sire,  répondit  Howard  avec  viva¬ 
cité,  j’aimerais  mieux  être  pendu  en  Angleterre  ,  que  de  vivre 
dans  un  de  vos  donjons.  »  Le  prince  mit  à  profit  les  idées 
d’Howard,  et  cependant,  par  une  de  ces  habitudes  qui  tempè¬ 
rent  toujours  la  philosophie  des  tout-puissans,  Joseph  ii  ne 
put  s’empêcher  d’observer  et  de  dire  que  ce  petit  Anglais  n’était 
pas  flatteur. 

Howard  se  rendit  de  Vienne  en  Hollande,  et  de  la  en  Angle¬ 
terre,  où  l’héritage  de  sa  sœur  augmenta  beaucoup  son  patri- 
moine,  qu’il  continua  à  employer  à  des  objets  de  bienfaisance. 

En  1777,  Howard  publia  ses  recherches  sur  les  prisons  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  précédées  d’observations  sur 
plusieurs  pa5's  étrangers  (Tlie  State  qf  lhe prisons ,  elc. ,  in-4°.5. 
!!  prit  dès  arrangemens  pour  que  cet  ouvrage  ,  dont  il  distribua 
gratuitement  un  grand  nombre  d’exemplaires,  fût  vendu,  au 
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plus  bas  prix,  telleiuent  que  les  planches,  objet  cousidérable , 
n’étaient  pas  payées. 

La  chambre  des  communes  ayant  accueilli  les  idées  d’Ho- 
ward  sur  la  formation  des  maisonsde  correction ,  il  fit,  en  1778, 
un  voyage  fort  étendu  sur  le  continent. 

Se  trouvant  à  Home  dans  le  vaste  et  bel  établissement  de 
Saint-Michel,  sur  cette  partie  des  bords  du  Tibre  quu  l’on  ap¬ 
pelle  Ripa  grande^  le  philantrope  fut  frappé  de  cette  inscrip¬ 
tion  :  Panim  est  coercere  improbos  pænd,  nisi  probos  efficias 
■  disciplina.  C’était  la  pensée  d’Howard ,  laconiquement  expri¬ 
mée,  elle  but  de  ses  travaux.  Cette  belle  maxime,  qu’il  eût  voulu 
voir  gravée  partout,  devint  l’épigraphe  chérie  de  tous  ses  écrits 
sur  les  maisons  de  correction. 

Revenu  en  Angleterre  en  1779,  et  après  avoir  visité  de  nou¬ 
veau  les  prisons  d’Angleterre,  du  pays  de  Galles,  d’Irlande  et 
d’Ecosse,  Howard  fit  paraître  un  supplément  à  son  ouvage 
in-4°.  En  i  ■jSo  il  donna  une  édition  in-8°.  de  son  ouvrage  sur 
les  prisons  ,  avec  le  supplément. 

L’acte  du  parlement  qui  établissait  en  Angleterre  des  mai-  . 
sons  de  correction,  plaçait  à  leur  tête  une  commission  de  trois 
directeurs.  Howard  fut  désigné  le  premier ,  et  n’accepta  qu’aux 
conditions  qu’il  aurait  Fothergill  pour  collègue,  et  ne  rece¬ 
vrait  point  de  traitement.  La  mort  de  l’ami  qu’il  avait  obtenu 
pour  collaborateur,  et  le  peu  d’intelligence  qui  s’établit  entre 
lui  et  le  troisième,  engagèrent  Howard  à  donner  sa  démission 
.  en  janvier  1781. 

Reprenant  avec  la  même  ardeur  ses  voyages  et  ses  recher¬ 
ches,  il  se  transporta  dans  le  nord  de  l’Europe,  visita  les  pri¬ 
sons  du  Danemarck,  de  la  Suède, de  la  Russie  et  de  la  Pologne, 
et  de  nouveau  celles  d’Angleterre,  d’Irlande  et  d’Ecosse.  Ses 
vues  se  portèrent  aussi  sur  les  petites  écoles  publiques.  Il  fit 
paraître  en  1784  un  .  nouveau  supplément  10-4".,  et  dans  la 
même  année,  une  édition  complète  et  in-8“.  de  son  travail  sür 
les  prisons. 

L’ame  active  d’Howard  s’ouvrit  encore  une  autre  carrière, 
il  voulut  étudier  et  combattre  les  contagions,  et  prit  pour  objet 
de  ses  recherches  et  son  champ  de  bataille  la  peste  et  les  lieux 
où  elle  se  montre  le  plus  fréquemmentj  en  conséquence  il  par¬ 
tit  pour  le  Levant,  vers  la  fin  de  1785.  Du  midi  de  la  France, 
il  se  rendit  en  Italie,  de  là  à  Malte,  à  Zantc,  à  Smyrne  et  Cpns- 
tantinople.  Etant  dans  cette  dernière  ville,  il  apprit  que  la  peste 
venait  de  se  manifester  avec  une  grande  violence  à  Smyrne  •  il 
y  retourna  de  suite  dans  l’intention  d’en  partir  avec  la  patente 
la  plus  brute,  c’est-à-dire  en  se  soumettantk  la  plus  rigoureuse 
quarantaine,  et  se  dirigea  sur, le  lazaret  de  Venise  pour  en  éiti- 
dier  les  rcglcincus. 
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L’Angleterre  informe'e  dé  ce  dévouement,  et  pénétrée  plus 
que  jamais  d’admiration  pour  Howard ,  voulut  lui  élever  une 
statue;  une  souscription  fut  ouverte  à  cet  effet  et  bientôt 
remplie.  Il  manifesta  beaucoup  de  chagrin  en  apprenant  celle 
nouvelle;  il  répéta  à  plusieurs  reprises  et  écrivit  aux  souscrip- 
-teurspour  les  détourner  de  leur  projet  :  N’ai-je  donc  pas, 
disait-il,  un  ami  en  Angleterre  pour  s’opposer  à  un  pareil 
dessein? 

Edmond  Burke,  l’un  des  hommes  les  plus  éloquens  du  siècle, 
fit  publiquement  à  Bristol,  dans  une  ^grande  réunion ,  l’éloge" 
d’Howard. 

C’est  sans  doute  à  cette  époque  que  Delille,  mêlant  ses 
chants  aux  acclamations  britanniques,  adressa  à  Howard ,  dans 
son  poëme  de  la  Pitié,  des  vers  nobles  et  touchans  qu’il  termi- 

Reviens,  il  en  est  temps,  reviens ,  cœur  généreux  ; 

Le  bonheur  appartient  à  qui  fait  des  heureux. 

Reviens  dans  ta  patrie,  dans  une  paix  profonde, 

Goûter  la  liberté  que  tu  donnais  au  monde. 

Ton  &il  chez  aucun  peuple ,  an  palais  d’aucun  roi , 

N’a  rien  vu  d’autant  rare  et  de  si  grand  que  toi. 

Erasme  Darwin ,  l’auteur  delà  Zoonomie ,  a  aussi  chanté  Ho¬ 
ward  dans  son  poëme  intitulé  :  le  Jardin  des  Plantes. 

Le  plus  grand  mérite  des-  recherches  d’Howard  est  de  pré¬ 
senter  des  tableaux  comparatifs.  Ainsi ,  il  résulte  de  ses  obser¬ 
vations  que  les  prisons  de  Hollande  sont  propres  et  tranquilles  ; 
elles  sont  tous  les  ans  blanchies  avec  de  l’eau  de  chaux;  les 
maladies,  qui  y  sont  rares,  sont  traitées  avec  beaucoup  de 
soins.  Dans  la  plupart  des  prisons  destinées  aux  criminels,  ils 
ont  un  bois  de  lit,  une  paillasse  et  une  couverture.  La  Hollande 
est  d’ailleurs  le  pays  de  l’Europe  où  il  se  commet  le  moins  de 

Les  prisons  d’Allemagne  sont  moins  propres  et  moins  bien 
tenues  que  celles  de  Hollande,  mais  ont  presque  toutes  l’avan¬ 
tage  d’être  bâties  sur  le  bord  des  rivières.  Elles  ont  peu  de  pri¬ 
sonniers,  à  cause  de  la  promptitude  des  jugemens.  Ceux  qui  su  • 
bissent  des  peines  correctionnelles  sont  traités  durement;  leur 
nourriture  se  compose  de  pain  et  d’eau.  On  est  moins  sévère 
envers  les  criminels  ;  quand  ils  sont  condamnés,  ils  sont  mieux 
logés  et  mieux  nourris;  ils  voient  librement  leurs  parens ,  leurs 
amis  et  les  ministres  de  la  religion.  On  exerce  rarement  des 
rigueurs  inutiles  dans  les  prisons  d’Allemagne. 

Les  prisonniers  sont  beaucoup  plus  sévèrement  traités  en  Da- 
nemarck ,  en  Suède  et  en  Russie.  En  général ,  les  prisons  sont 
malsaines  et  malpropres,  et  il  est  pourtant  juste  de  faire  obser- 
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wr  qu’en  Russie  il  n’y  a  point  de  cachots,  et  que  la  fièvre,  dite 
des  prisons,  paraît  n’avoir  jamais  été  observée  dans  ce  pays, 
au  moins  ayant  les  prisons  pour  foyer. 

La  Suisse  a  des  prisons  plus  propres  que  celles  des  royaumes 
du  Nord.  Dans  les  maisons  d’arrêt ,  les  criminels  ont  chacun 
une  chambre  solidement  fermée,  et  plus  on  moins  éclairée,  sui¬ 
vant  la  nature  de  l’accusation.  Ils  sont  chauffés  et  bien  nourris. 
Dans  les  cantons  suisses  il  y  a  rarement  des  criminels.  Howard 
l’attribue  principalement  à  l’influence  de  la  morale  religieuse. 

Lorsqu’il  passa  à  Venise,  la  principale  prison  contenait  trois- 
ou  quatre  cents  personnes. 

A  Naples,  en  1781 ,  on  comptait,  dans  la  prison  principale 
(  Vicaria')  neuf  cent  quatre-vingt  prisonniers. 

Dans  l’état  romain,  la  Toscane  et  le  Piémont,  le  nombre 
des  prisonniers  était  comparativement  beaucoup  moins  consi¬ 
dérable. 

Pierre-Léopold  a  fourni  à  l’Europe,  dans  ses  élablissemens 
en  Toscane,  les  plus  beaux  modèles  d’administration. 

.  Dans  la  plupart  des  villes  d’Italiè,  on  emploie  les  condamnés, 
et  même  les  détenus  correctionnellement ,  à  des  travaux  publics ,. 
et,  dans  tous  les  cas,  on  les  invite  au  travail  par  des  récom¬ 
penses  qui  adoucissent  leur  sort. 

Les  lois  pénales  étaient,  il  y  a  peu  de  temps,  en  Italie,  tout 
à  fait  barbares.  A  côté  de  ces  excès,  et  comme  pour  les  tempé¬ 
rer,  on  trouvait  une  foule  d’institutions  qui  venaient  au  secours 
des  prisonniers,  quelle  que  fût  la  cause  de  leur  détention.  La 
compassion  croissait  en  proportion  du  malheur. 

En  Portugal,  les  prisonniers  sont  presque  réduits  à  vivre 
d’aumônes.  La  justice  n’est  pas  sévère,  mais  elle  ne  termine 
rien,  et  des  hommes  condamnés  à  la  peine  capitale  demeurent 
ou  au  moins  demeuraient  souvent  quelques  années  dans  les  pri¬ 
sons  avant  d’être  exécutés.  L’exportation  au-delà  des  mers  est 
une  peine  ou  une  commutation  de  peine  fréquemment  appliquée 
en  Portugal. 

Le  régime  des  prisons  en  Espagne  est  très-rigoureux.  Les 
prisonniers,  mal  nourris  et  couverts  de  haillons,  sont  ordinai¬ 
rement  entassés  les  uns  sur  les  autres  5  souvent,  ils  sont  chargés 
de  fers,  et  plongés  dans  des  cachots  humides.  Howard  ne  put 
pénétrer  dans  ceux  de  l’inquisition  ;  plus  heureux  que  lui ,  nous 
y  sommes  descendus  en  1809,  quand  les  portes  étaient  brisées, 
mais  les  instrumens  des  plus  barbares  supplices  y  étaient  restés 
comme  d’irrécusables  témoins  des  horreurs  qui  s’y  commet¬ 
taient. 

Howard  avait  aussi  visité  les  prisons  de  Paris  et  celles  d’une 
grande  partie  de  la  France.  Leur  état  était  déplorable,  et  on 
ne  songeait  point  à  l’améliorer,  lorsque  Gros  de  Besplas,  prê- 


3oî  ■  H  O  WA 

chant  devant  Louis  xv  le  sermon  de  la  Gêne,  s’éleva,  en  eicpo- 
sant  la  situation  des  prisons,  a  un  mouvement  de  la  plus  haute 
et  de  la  plus  pathétique  éloquence.  Cet  homme  de  bien  avait 
été  long-temps  chargé  d’assister  les  criminels  à  leurs  derniers 
momens.  Il  peignit  l’horreur  de  ces  cachots  où  il  descendait 
souvent  pour  exercer  son  ministère  de  charité.  «  La,  dit-il, 
nous  avons  entendu  des  malheureux  cnsûer  dans  nos  bras, 
comme  un  bienfait,  l’instant  qui  les  livrait  au  supplice.  Grand  , 
Dieu!  ajouta-t-il,  sous  un  bon  roi,  des  sujets  envier  l’écha¬ 
faud!...  »  Ce  beau  discours,  qui  rappela  les  temps  où  Vincent 
de  Paul  élevait  sa  voix  chrétienne  dans  les  conseils  des  rois, 
fut  le  signal  des  plus  utiles  réformes.  Les  cachots  souterrains  fu¬ 
rent  comblés,  et  l’hôtel  de  la  Force  offrit  a  la  capitale  le  modèle 
des  perfectionnemens  nombreux  qui  devaient  honorer  le  règne 
de  Louis  xvi ,  et  attester  l’humanité  de  ce  prince  malheureux. 

Howard  continua  à  s’occuper  des  mêmes  objets  en  1786, 
1787  et  1788,  tant  en  Angleterre  que  dans  plusieurs  pays,  nous 
ne  dirons  pas  étrangers,  car  il  était  alors  regardé  comme  cit03mn 
du  monde,  et  il  exerçait  en  Europe  une  espèce  de  magistrature 
jusqu’alors  inconnue. 

M.  Pruth,  auteur  d’un  voyage  agréable  {Glanings,  etc.); 
nous  apprend  qu’Howard ,  qui  aimait  beaucoup  les  animaux , 
leur  avait  élevé,  dans  une  de  ses  propriétés,  un  hôpital,  et  que 
cet  établissement  était  aussi  bien  tenu  que  celui  de  Chelsea 
près  de  Londres,  où  on  reçoit  les  invalides  de  l’armée  de  terre. 

Enfin,  en  1789,  il  publia  son  estimable  ouvrage  sur  les  laza¬ 
rets,  les  prisons,  les  maisons  de  correction  et  leur  police  (^re 
àccount  on  principal  lazarettos ,  etc.).  Un  bill  sanctionna  tous 
les  plans  du  philantrope. 

Après  ce  dernier  succès, il  s’achemina  de  nouveau  pour  faire 
de  nouvelles  recherches  en  Russie ,  en  Turquie,  et  autres  parties 
du  Levant. 

11  s'était  habitué  à  un  régime  qu’aucun  médecin  n’oserait  ap¬ 
prouver.  11  vivait  très-sobrement,  et  en  cela  il  faisait  bien  ; 
mais  il  se  revêtait  journellement  d)une  chemise  et  couchaitdans 
des  draps  mouillés.  On  prétend  qu’il  se  croyait  de  la  sorte  tout 
à  fait  invulnérable,  et  pourtant,  en  assistant  à  Gherson  une 
jeune  personne  malade,  il  se  vit  frappé  d’une  fièvre  contagieuse 
dont  il  mourut  le  10  janvier  1700 ,  dans  la  maison  du  banquier 
Markuf.  ^ 

Potemkin,  sûr  de  plaire  encore  à  Catherine  ti  dans  celte  cir¬ 
constance,  régla  lui-même  le  cérémonial  des  funérailles  d’Ho- 
ward.  Il  réunit  à  un  nombreux  cortège  civil  et  religieux,  l’ap¬ 
pareil  pompeux  des  armes,  et  il  ordonna  d’incliner,  avec 
respect,  ses  drapeaux  victorieux  devant  la  tombe  de  l’ami  des 
hommes. 
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Le  Jour  meme  où  la  nouvelle  de  la  mort  d’Howard  parvint 
en  Angleterre ,  on  songea  à  lui  élever  cette  statue  qu’il  avait  eu 
raison  de  refuser.  La  modestie  et  même  les  calculs  de  la  pru¬ 
dence  doivent  engager  à  repousser  ces  hommages,  car  les  sta¬ 
tues  élevées  aux  morts  sont  celles  qui  restent  le  plus  sûrement 
et  le  plus  long-temps  debout. 

L’ .Angleterre  avait  accumulé  dans  l’abbaye  de  Westminster 
tant  de  trophées,  que  sa  reconnaissance  n’y  trouvait  plus  de 
places  à  donner.  Elle  a  converti  la  cathédrale  de  Saint-Paul 
de  Londres  en  un  autre  panthéon  qui,déjàconsacré  à  son  culte 
national,  le  sera  aussi  désormais  à  la  mémoire  de  ses  grands 
hommes.  C’est  là  qu’on  a  élevé  la  statue  d’Howard,  que  ses 
bienfaits  envers  l’humanité  placent  an  moins  de  niveau  avec  les 
gloires  les  plus  légitimes. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  d’Howavd. 


HOWE  (Guillaume),  ne  à  Londres  en  1619,  devint,  à 
l’âge  de  dix-huit  ans ,  boursier  du  collège  de  Saint-Jean-d’Ox- 
ford,  où  il  prit  le  degré  de  bachelier,  en  16415  et  celui  de 
maître-ès-arts ,  en  t645.  Aussitôt  après,  il  entra  dans  la  car¬ 
rière  de  la  médecine;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  reçu 
le  grade  de  docteur,  quoiqu’on  lui  accorde  communément  ce 
titre.  Ayant  servi,  avec  beaucoup  d’autres  étudians ,  dans  les 
troupes  de  Charles  r",  il  fut  récompensé  de  son  zèle  par  la 


3o4  HÔTE 

place  de  capitaine  de  cavalerie.  Après  la  défaite  complète  des 
royalistes,  il  reprit  ses  éludes  médicales,  à  la  fin  desquelles  il 
pratiqua  l’art  de  guérir  à  Londres,  où  il  mourut,  au  mois  de 
septembre,  en  i656,  laissant  un  ouvrage,  intitulé  : 

Phytologia  hritannica  ,  natales  exhihens  îndigenarum  stirpium  spontè 
emergentium.  Londres ,  i65o  ,  in-ia. 

Les  plantes  sont  rangées  d’après  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms 
latins.  On  en  compte  mille  deux  cent  vingt,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
beaucoup  de  variétés.  Plusieurs  sont  étrangères  au  sol  de  l’Angleterre. 

Howe  a  publié  une  partie  des  papiers  de  Lobel  sous  ce  titre  : 

Matthiœ  de  Lobel  M.  D. ,  Bolanographii  regii  eximii ,  stirpium  illus- 
trationes ,  plurimd  élaborantes  inauditas  plantas  subreptitiis  Joh.  Par- 
tdnsord  rapsodiis ,  spartim  gravatœ ,  ejusdem  adjecta  sunl  ad  calcem 
Jotanict  Londres,  i655  ,  in-4“.  (j.) 

HOYER  (Jean-Georges),  médecin  allemand,  né  à  Muehl- 
hausen ,  le  a3  août  i663 ,  appartenait  à  une  famille  patriçienne- 
Ses  parens  l’envoyèrent  à  léna  en  1684,  pour  y  étudier  la  mé. 
decine.  11  revint  au  bout  de  trois  années  dans  sa  ville  natale, 
sans  avoir  pris  aucun  grade,  et  pratiqua  aussitôt  l’art  de  guérir  j 
mais  ayant  obtenu  peu  de  succès,  il  ne  tarda  pas  à  se  reudre^à 
Copenhague,  dans  l’espérance  d’une  meilleure  fortune,  et  y 
arriva, en  1689.  Il  se  proposait  de  passer  en  Hollande,  et  de  là 
en  Angleterre,  quand  la  nouvelle  d’un  incendie  qui  avait  con¬ 
sumé  tout  son  patrimoine ,  le  mit  dans  la  nécessité  de  changer 
son  plan  de  conduite.  Se  trouvant  donc  réduit  aux  seules  res¬ 
sources  de  son  art,  il  revint  en  Allemagne  en  1698,  et  alla 
prendre,  l’année  suivante,  à  Halle,  le  grade  de  docteur,  dont 
le  défaut  lui  avait  nui  beaucoup  jusqu’alors  auprès  des  ma¬ 
lades.  S’étant  fixé  ensuite  dans  sa  ville  natale,  il  y  mourut  en 
1737,  le  4  avril.  L’Académie  des  curieux  de  la  nature  l’avait 
admis  au  nombre  de  ses  membres  en  ifiqS,  sous  le  nom  à'Apol- 
lodore.  Il  a  laissé  divers  écrits  intitulés  : 

Bissertatio  de  saliva  et  ejus  morhis.  Halle,  1694,  in'4°. 

Eigentliche  Untersuchung  der  Saeure  und  des  Schleims.  Halle ,  1696 , 

C’est  une  traduction  du  traité  De  acido  et  viscido  d’Hoffmann. 

Programma  in  funere  Viri  M.  Christophori  Scribonii ,  Gymnasii  patra 
rjuondam  rectoris.  Halle ,  1698 ,  in-fol. 

Dissertatio  epistolica  de  Mulliusina  icmtorii  Jinitimorumque  locorum 
constitutione  epidemicâ  anno  1700  observatâ,  ad  Lucam  Schroeckhium. 
Halle,  1701,  in-i2. 

Beschreilmng  und  Gebrauch  des  Theriaci  coelestis.  Halle,  1702,  in.12. 

Panegyricus  imperatori  Josepko  I  in  liommagio ,  mediante  Alberto 
Antonio ,  comité  de  Schwarzenburg  et  Ilohenstein ,  prœstito  exhibitus. 
Halle,  1705,10-4». 

Ausjaehrliche  Untersuchung  der  anstechenden  pestilenzialischen  Seu- 
che,  welche  eiliche  Jahre  lier  in  Europa  grassiret.  Gotha,  1714,  in-8». 

Erneuerte  und  verbesserte  Médicinal  -  Apotheker  -  Chirurgorujn  und 
andereOrdnungen,  sammt  heygefuegter  Taxa  derer  Apotheker- Waai-en , 
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jirzneyen ,  und  erlheîlten  Frivilegien  in  der  Kaiserlich  Jreyen  und  des 
Heil.  Reichs-Stadt  Muehlhqusen.  Muehlhansen ,  1714,  in-4“. 

L.  Bluinentrost's  Haus^nd  Reise-Apolhek ,  oder  Beschreihuns  der 
auserlesensien  und  hewaehrlesten  Arzneyen,  nach  ihrer  Zubereitung , 
Kraft,  Gèbrauch  und  Vorsichten.  Léipzick,  1716,  in-8'>. 

Catastrophe  auspicatissima,  quâ  sacratissîmus  Cœsar,  Imperator  et 
Arhiter  Carolus  Maximus ,  in  Romani  Muhkisini  actu  Legato  de 
Metch  ,  etc.,  suhjectissimè  prœstando  ,  panegyrico  admirata  et  venerata. 
Muehlhausen,  i7i7,in-fol. 

Erklaej-ung  des  von  Jurisconsultis  et  Medicis  sogenannten  Poculi  àhor- 
livi ,  anstatt  einer  Apologie  entgegen  die  einfaeltige  Beschuldigung  eines 
unbesonnenen  verhehrUn  Critici  wider  die  so  genannte  balsamische  Be- 
s/vahrungs-Tinctur.  Francfort  et  Léipzick,  1728,  ia-8°.  (i.) 

HÜBER  (François),  né  à  Genève  .en  1760,  avait  quinze 
ans  lorsqu’il  perdit  la  vue.  L’impression  du  froid  et  le  mirage 
d’une  neige  éblouissante ,  pendant  une  nuit  qu’il  s’était  égaré 
dans  la  campagne ,  furent  la  cause  de  ce  fâcheux  accident. 
Malgré  son  infirmité,  qui  semblait  devoir  l’éloigner  pour  tou¬ 
jours  de  l’étude  des  sciences,  il  s’adonna  à  l’histoire  naturelle, 
•  et  ne  cessa  d’en  faire  l’objet  de  ses  occupations.  Aidé  de  sa 
femme  et  de  François  Burnens,  ce  dernier  lui  servant  de  lec  ¬ 
teur,  de  secrétaire  et  de,  prosecteur,  il  parvint  à  enrichir  la 
science  d’observations  curieuses  qui  sç  trouvent  consignées  dans 
des  ouvrages  rédigés  par  un  de  ses  fils,  et  intitulés  : 

Nouvelles  observations  sur  les  abeilles.  Paris,  1796,  iu-i 2. Genève j 
1814,  2  vol.  in-8”. 

Dans  cet  ouvrage  Huber  fait  connaître  de  quelle  manière  s’opère  la 
fécondation  delaretne,  par  l’approche  des  faux  bourdons.  Ce  phénomène 
était  resté  jusqu’alors  ignoré. 

Mémoire  sur  l’influencer  de  Voir  et  de  diverses  substantes  gazeuses 
dans  la  germination  de  différentes  plantes.  Genève,  1801 ,  in-8“. 

Cet  ouvrage  renferme  l’exposé  des  expériences  et‘  des  observations 
qu’il  avait  faites,  sur  la  germination ,  avec  Jean  Sennebier  son  ami. 

Huber  ,  fils  du  précédent ,  a  publié  l’un  des  ouvrages  sur  Thistoire 
naturelle  les  plus  remarquables  du  siècle,  sous  le  titre  modeste  de: 

Essai  sur  l'histoire  et  les  mœurs  des  fourmis  indigènes,  i  vol.  10-8°. 
-Trad.  en  anglais,  i  vol.  in-12,  1806,  (lepbvre) 

HUBER  (  Jean-Jacques ),  fils  d’un  pharmacien,  naquit  à 
Bâle,  le  II  septembre  1707.  Il  fit' ses  études  à  Berne,"  sous  la 
direction  de  Haller ,  alla  les  terminer  à  Strasbourg^  prit  le 
grade  de  docteur,  en  1733,  dans  sa  ville  natale,  etyfut  admis, 
l’année  suivante ,  parmi  les  membres  du  Collège  de  médecine. 
En  1735, 'il  fit  un  voyage  à  Paris,  et  obtint  le  titre  de  méde¬ 
cin  du  prince  de  Bade-Durlach.  Lorsqu’Haller  accepta  la  chaire 
que  l’Université  de  Goettingue  lui  avait  conférée,  il  jeta  les 
yeux  sur  Huber ,  pour  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  de 
prosecleur,  et  il  lui  fit  obtenir,  en  1788,  la  place  de  professeur 
extraordinaire  d’anatomie.  Huber  ,  qui  cultivait  aussi  la  bota¬ 
nique  avec  succès,  parcourut  la  Suisse  pour  en  étudier  les 
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lantes,  et  communiqua  ses  observations  à  Haller,  qui  en  prê¬ 
ta  pour  la  rédaction  de  la  Flore  d’Helvétie.  En  174^,  il  fut 
ammé  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  au  gymnase  de 
assel ,  où  il  termina  sa  carrière,  le  6  juillet  1778.  Il  était 
embre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom 
Arétée  ii.  On  trouve  quelques  Mémoires  de  sa  façon  dans  le 
cueil  de  cette  compagnie,  ainsi  que  dans  les  Acta  Jielvetica 
les  Transactions  philosophiques.  Il  a  publié  en  outre  : 
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HUCHER  (Jean)  naquit,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
à  Beauvais,  ou  dans  les  environs  de  celte  ville  de  l’ancienne 
Picardie.  Ses  pareils  s’étaient  illustrés  de  tertips  immémorial 
dans  la. carrière  des  armes.  Son  père,  Hucher  d’Auueuil,  vail¬ 
lant  capitaine  ,  périt  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  ne  laissant 
à  son  fils  que  l’exemple  de.  sa  vie.  Hucber  fut  même  obligé , 
en  1670,  pour  pouvoir  prouver  l’état  et  les  services  de  sa  fa¬ 
mille,  de  recourir  à  une  enquête  judiciaire  ,  dans  laquelle  le 
maréchal  de  Damville,  l’un  des  fils  du  connétable  Anne  de 
Montmorenci,  et  depuis  connétable  lui-même,  déposa  comme 
témoin  principal. 

Nous  voyons,  dans  l’histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  que,  dès  i566,  Hucher  avait  été  reçu  bachelier, 
sous  la  présidence  de  Laurent  Jouberl,  et  qu’il  fut  admis  au 
doctorat,  sous  celle  de  François  Feynes,  en  1667.  Enfin,  nous 
apprenons,  d’une  manière  certaine,  qu’il  devint  professeur  eu 
1570,  doyen  en  1578,  chancelier  en  i583,  et  qu’il  mourut 
en  i6o3. 

On  a  dit,  sans  preuves  suffisantes,  que  Hucher  fut  nommé,’ 
en  1598,  médecin  ordinaire  du  roi  Henri  iv.  Il  est  sûr  qu’il 
n’en  remplit  point  les  fonctions ,  et  il  est  probable ,  s’il  eut 
famais  ce  titre ,  que  ce  fut  un  honneur  spécial  décerné  à  son 
mérite,  sans  exiger  aucun  service.  A  l’époque  de  la  révolu¬ 
tion  ,  tous  les  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont¬ 
pellier  étaient  qualifiés,  dans  les  actes  publics  et  privés,  du  titre 
de  conseiller  médecin  ordinaire  du  roi. 

A  la  mort  d’Hucher,  François  Ranchin  fit  placer,  sur  la 
façade  des  Ecoles  de  médecine ,  une  inscription ,  que  nous  rap¬ 
portons  ici  pour  plusieurs  motifs ,  entr’autres  ,  parce  qu’elle 
est  très-honorable  pour  celui  dont  nous  parlons ,  puisqu’elle  lui 
fut  consacrée  par  l’estime  la  plus  flatteuse  ,  celle  de  ses  collè¬ 
gues  ,  et  parce  qu’elle  donne  aussi  une  idée  du  goût  de  cette 
e'poque. 

d  :  m. 

Joannîs  Huclieri,  Bellovaci , 

Saluiis  puhlicce  conservatoris ,' 

Professorîs  regii  et  canceïlarii , 

Qui.,  postquàm  cœhtm  nostrum  medicum 
Dignissimè  dih  suslentavit  Atlas , 

Defunctus  est  in  hoc  Monlepelio ,  anno  MVCIII. 

La  famille  d’Hucher  a  subsisté  à  Montpellier,  dans  des  places 
honorables,  jusqu’au  moment  où  elle  s’est  éteinte,  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  "dans  la  personne  de  Duchi  de  Cannelles,  pro¬ 
cureur  général  à  la  coui  des  comptes  ,  aides  et  finances. 

Hucher  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 


aere  sumpla?  Affirm. 

Quinze  propositions,  pins  on  moins  intéressantes,  se  rangent  sons  ce 
titre,  sans  avoir  toujcnrs  avec  lui  un  rapport  très-direct. 

Joan.  Hucheri  pro  phiiosophicâ  Monspeliensis  Academîœ  lïbertate  ad 
èjusdem  principes  doctores  medicos ,  Oratio  X  entend,  Martii  habita , 

Ce  discours  donne  une  juste  idée  de  la  philosophie  d’Hucher ,  et  on 
n’est  point  surpris  qu’en  traitant  de  la  stérilité  et  d’une  foule  d’autres 
objets ,  il  se  soit  élevé  au-dessus  des  préjugés  de  son  siècle. 

HUDSON  (GuiLLArME),  botaniste  et  pharmacien  anglais, 
naquit,  en  1735,  à  Rendal  ,  dans  lie  Westmoreland.  Pendant 
long-temps,  il  occupa  la  chaire  de  botanique  au  jardin  de  phar¬ 
macie  de  Chelsea.  11  mourut  le  28  mai  1793.  On  n’a  de  lui 
qu’un  seul  ouvrage,  sa  Flore  d’Angleterre,  dans  laquelle  les 
plantes  sont  rangées  d’après  le  système  de  Linné  ,  qu’il  avait 
•été  un  des  premiers  à  adopter  en  Angleterre. 

Mora  anglica.  Londres,  fj&ti  Ibid.  1778,  2  voLin-S". 

(o.) 

HUENERWOLF  (Jacques- Auguste),  médecin  pensionné 
de  la  ville  d’Arnsladt  en  Thuringe,  sa  patrie,  fut  admis,  en 
1685,  dans  le  sein  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  d’Actuarius.  11  a  inséré  un  très-grand  nombre  d’ob¬ 
servations  dans  le  recueil  de  cette  compagnie,  et  publié  en 
outre , 

Dissertatio  de  varlolis.  Gicssen  ,  1669,  1^4°. 

..^nntoœia  pœomœ.  Arnstadt,  1680,  in-80. 

Fecundi gynœcei  mysteria,  oder  sonderbare  Frauenzimmergeheimnisse. 
ïranofort  et  Léipzick ,  1690 ,  in-8'’.  (o.) 

HUFELAND  (Christophe- Guillaume),  conseiller  et' mé¬ 
decin  du  roi  de  Prusse,  depuis  1801,  directeur  de  la  Charité 
à  Berlin,  et  professeur  au  Collège  médico -chirurgical  de  cette 
ville,  est  hé  à  Langensaiza,  le  12  août  1762.  Reçu  docteur  à 
l’Université  de  Tubinguc  ,  il  fut  d’abord  revêtu  du  titre  de 
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médecin  de  la  cour  de  Weimar j  puis  en  1793,  il  devint  pro¬ 
fesseur  ordinaire  à  léna  ,'el  en  1796,  conseiller  et  médecin  du 
duc  de  Saxe  -Weimar  et  Eisenach.  Ses  ouvrages  sont  ; 

Dissertatio  sislens  usum  vis  electricœ  in  asphyxia  experimenlis  illus- 
Iratum.  Gœttingae,  1783,  in-4“. 

Bemerkungen  ueber  die  kuenstUchen  und  natuerlichen  Elaitern  zu 
fFeimar  im  Jahre  inü.  Léipzick,  178g,  -  Ibid,  1793  ,  in-8'>. - 

Ibid.  1798  ,  in-8". 

Neueste  Annalén  der  franzoesischen  Arneykunde.  Léipzick ,  tome  I , 
1791;  II,  1793;  III,  1800,  in-S". 

.  Ueber  die  Ungerwissheit  des  Todes  und  dus  einzige  lintmegliche  Wit- 
lel ,  sick  von  seinev  H^irkliclikeil  zu  ueberzeugen  und  dos  Lehendigbc- 
graben  unmoeglich  zu  machen  ;  nebst  einer  Nachricht  von  der  Errich- 
tung  eines  Leickenhauses  in  Weimar.  Weimar,  1791,  ia-8“.  -  Graetz  , 
1791 ,  10-8°. 

Erjahrungen  ueber  den  Gebrauch  und  die  Kraejle  der  sauren  Schwer- 
erde  in  verschiedenen  Krankheiten.  Erford,  1792,  in-8“. 

Ueber  die  wesenüichen  Vorzuege  der  InokuLatibn,  vollkommene  und 
unvoükommene  Blaettern  und  andere  dahîn  einschlagende  Punkte. 
Léipzick,  1792,10-8°. 

ÈJ.n  Won  an  seine  kuenftigen  Zuhoerer  zur  Ankuendigung  seiner 
anzufangenden  Vorlesungen.  Léipzick,  1796,  in-8°. 

Aujklaerungen  der  Arzneywissenschaji ,  aus  den  neueslen  Entdec- 
kungen  der  Physik,  Chemie,  und  andern  Huelfs-wissenschaften.  W^eimar, 
1793-1794 ,  iD-8°. 

VollsUièndige  Earstellung  der  Kraefie  und  des  Gebrauchs  der  salz- 
sauren  Scirwererde  in  Krankheiten.  Berlin,  1794.  in-8°. 

Erinnerungen  an  aile  Muetter,  denen  die  Gesundheit  üirer  Kinder  an 
fferzen /î'egt.  Bielefeld,  1794,  in-8°. 

Gemeinnuetzige,  Aujsaetze  zur  Befoerderung  der  Gesundheit ,  dés^ 
Wohlseyns  und  vernuenftiger  medicinischen  Erfahrung.  Léipzick , 
1794,  m-8°. 

Ideen  ueber  Pathogenie ,  oder  Einjluss  der  Lébenskraft  auf  Entste- 
hang  und  Form  der  Krankheilen ,  ah  Einleitung  zu  paihologischen  Vor¬ 
lesungen.  léna  ,  1 795 ,  in-8°.  a 

Ueber  die  Ursachen  Erkenntniss  und  Heilung  der  Skrofelkrankhcit. 
Berlin ,  1795  ,  io-8°.  -  Ibid.  1797  ,  in-8°.  -  Trad.  en  français ,  par  Bous¬ 
quet,  Paris,  1821 ,  in-8°. 

Journal  fuer  die  praklische  Arzneykunde  und  JVundarzneyhunst. 
Berlin,  1795,  in-8°.  ' 

Ce  journal  continue  de  paraître  par  cahiers  tous  les  mois, 

Kunst,  dos  mensçhüche  Leben  zu  verlaengern.  Berlin,  1796,  in-8°. 
-Ibid.  1798,  in-8°. -/iiaî.  i8o5,  in-8°.  - /èiii.  1808,  iu-8°. -Trad.  en 
français,  ïéna,  1799,  in-8°._ 

Bemerkungen  ueber  das  hervenjieber  und  seine  CompUcationen ,  in. 
den  Jahren  1796,  und  1798.  léna,  1799,  in  8°. 

Einrichfung  und  Gesetze  des  medicinischen  InstiUits  zu  Jena.  léna , 

1798,10-8°. 

Padiologie,  su  akademischen  Vorlesungen.  îéiia,  1798,  in-8°. 

Guter  Ralh  àa  Muetter,  ueber  die  wichligsten  Punkte  der  physischen. 
Erziehung  dér  Kinder  in  den  erstén  Jahren.  Berlin,  1799,  ia-8°:  -Ibid. 
j8o3,  in-8°.  -Trad.  en  français,  Francfort,  1800,  in-8°. 

■  Bemerkungen  ueber  die  Brown'sche  Praxis.  Tubingue  ,  179g ,  in-8". 

•-  System  der  prnkthchen  Heithinde.  léna  et  Léipzick ,  tome  1.,  1800  ;.. 
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Nachrichten  von  dem  Zustande  des  Kranhenhauses  der  Charité  ini 
Jdhre  i8oi.  Berlin,  1802,  in-8°. 

U  paraît  tons  les  ans  un  compte  rendu  semblable. 

Noethige  Erinnerung  an  die  Boeder  und  ihre  Wiederherstellung  in 
Eeutschland.  Weimar,  1801,  in.8“. 

Ueher  die  Ver^ftung  durch  Bràndwein.  Berlin,  1802,  in-8°. 

ZTeler  lauwarme  Boeder.  Francfort,  1802,  in-i2.-Trad.  en  français, 
par  Wichelhausen ,  Manfaeim ,  i8o3  ,  in-8'’. 

Ver  Schlaf  und  die  Schlajzimmer  in  Beziehung  auf  die  Gesimdheit 
und  einer  Anhang  dos  Leben  zu  verlaengern.  Vienne ,  i8o3 ,  in-8°. 

Eebensretter  hey  dem  Scheintode.  Grâetz  ,  i8o5,  in-8®. 

Die  Verhaeltnisse  des  Arztes.  Berlin,  1866,  in-8“.  -  Ibid.  1808 ,  in-S". 

Bemerkungen  ueher _  dos  im  Jdhre  1806  und  1807  in  Preussen  herr- 
schenden Nervenfieher,  Berlin,  1807,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  Vaidy, 
Berlin,  1808,  in-8". 

Armenpharmacopœa  entworfin  Juer  Berlin,  nebst  den  Nachrichten 
ojon  dem  daselbst  errichteten  Armenkranhenverpflegungsanstalt.  Berlin , 
ï8io,  in-8". 

Ankuendigung  des  Konigl.  poliklinischen  Instituts  auf  die  Universi- 
taet,  in  Berlin  ;  nebst  den  Gesetzen.  Berlin,  1811,  in-8". 

Geschichte  der  Gesundheit ,  nebst  einem  physischen  Charakteristik  des 
jetzigen  Zeitalters.  Berlin,  1812,  in-8". 

Ueher  die  Kriegspest  alter  und  neuern  ^ez'ten.  Berlin ,  i8i4,  in-8". 

Prdküsche  Uebersicht  der  vorzuegUchsten  Beilquellen  Deulschlands. 
Berlin,' i8i5,  in-8®. 

Uersuch  mit  dem  Besnardichen  Miltel  zur  Ueilung  der  Jjustseuche. 
Berlin,  i8i5,  ia-8®. 

Aufforderung  an  aile  Aerzte  Deutschlands  und  des  Auslandes  fuer 
die  Beibehaltung  der  ojfficinellen  Namen  der  Ileilmitiel.  Berlin,  i8i5, 
in-8".  (z.) 

HUGKEL,  oa  HÜGGEL  ( Jt-AK-JacQuEs),  appelé  en  latin 
Huckelius,  mort,  en  i564,  à  Bâle,  où  il  avait  été  reçu  doc¬ 
teur  en  médecine,  vers  l’an  i55o,  et  où  il  enseignait  publi¬ 
quement  la  langue  grecque ,  a  publié  : 

Von  den  heilsamen  Baedern  in  Deutschland.  Muehlhausen ,  iSSo, 


De  semioiicâ  medicince  parte  tractalus.  Bâle,  i56o,  in-fol. 

Examen  leprosorum.  Bâle,  i56o,  in-8". 

Von  dem  Aussalz.  Muehlhausen ,  i563 ,  imS".  -  Francfort,  i566,  in-8®. 
On  ne  le  confondra  pas  avec 

HcecE-EI.  {Barthélemy- Louis'),  méAccm  pensionné  de  la  ville  de 
Dresde,  dont  on  a  : 

Abhandlung  von  Schafaieh ,  darinnen  dessen  Natur ,  tVariung  und 
Nutzen,  wieauch  Erankhaiten  und  Arzneyen  beschrieben  werden.  Slut- 
gard,  1745.  in-8". 

Abhandlung  von  den  Ziegen  und  zahmen  Schweinen.  Francfort , 
J766,  in-8".  (o.j 


■  HULME  (Nathaniel)  ,  médecin  anglais  de  beaucoup  de  mé¬ 
rite,  qui  mourut  à  Londres  en  1807  ,  â  l’âge  de  soixante-quinze 
ans,  était  membre  du  Collège  royal  de  médecine  de  celte 
ville  et  de  la  Société  des  antiquaires ,  qui  s’y  trouve  établie.  îi 
a  publié  : 


Hnlme  est  auteur  de  deux  Mémoires,  lus.  à  la  Société  royale  de  Lon¬ 
dres,  et  qui  sont  intitulés  ;  t 

Experiments  and  observations  on  the  light  ,  which  is  spontaneously 
emitted  with  some  de^ree  of  permanency  jrom  varions  hodies  ; 

Dans  les  Philosophical  transactions ,  1800. 

A  continuation  of  the  experiments  and  observations  on  the  light, 
which  is  spontaneously  emitted  from  varions  bodies  ;  with  some  expe¬ 
riments  and  observations  on  solar  light  when  imbibed  by  Canton' s  phos- 

Même  recueil,  1801.  (uEFÈvitE.) 


HUMEAU  (François),  né  k  Poitiers,  versl’an  i53o,  étudia 
la  médecine  k  Montpellier, , y  prit  le  bonnet  doctoral,  et  re¬ 
vînt  ensuite  dans  sa  patrie ,  où  il  fut  nommé  professeur  ,  eu 
i58o.  Il  était  doyen  de  sa  Faculté,  quand  la  mort  renleva 
en  i594-  On  ne  connaît  de  lui  que-deux  opuscules,  intitulés  : 


Traité  sur  le  pourpre.  Poitiers ,  iSjS ,  im8°. 

Tractatus  de  Liene.  Paris,  1678  ,  in-8“. 

HuMEAir  (^François),  neveu  du  précédent,  reçu  docteur  à  Poitiers  en. 
1628,  mourut  doyen  de  sa  compagnie  en  i683.  Il  ne  se  fit  remarquer  que 
par  son  acharnement  contre  l’immortelle  découverte  de  Harvey. 

In  circulationem  sanguinis  Sarveianam  exercitaüo  anatomica.  Poitiers, 
î659,in-4°.  (Z.) 

HUMELSBERG  (Gabriel),  médecin  du  seizième  siècle,, 
né  k  Ravensburg,  dans  la  Souabe,  fit  ses  études  k  Bologne,  et 
pratiqua  ensuite  l’art  de  guérir  k  Isny.  Qn  lui  doit  de  savaus  et 
utiles  commentaires  sur  quelques  auteurs  anciens,  dont  il  a, 
donné  des  éditions  estimées,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles 
de  Sextus  Placitus  (Bâle,  i53g,  in-4°.),  d’Antoine  Musa  et 
d’Apulée  (Zuricb,  iSS^,  in-4°.  ),  de  Quintus  Serenus  Sammo- 
nicus  (Zuricb,  i54o,  Ibid.,  i58i,  in-4®.  ),  et  d'Api- 

cius  (Zurich,  1542,  in-4°.  -  Amsterdam ,  1709,  in-8“.). 

(o.) 

HUNAULD  (François-Joseph),  fils  de  Réné  Hunauld  ,  mé¬ 
decin  de  Saint-Malo,  naquitk  Gbàteaubriant  le  24  février  1701. 
Issu  d’une  famille  dont  presque  tous  les  membres  s’étaieul  cou- 
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sacres  à  l’art  de  guérir,  il  embrassa  la  même  carrière,  et  com¬ 
mença  ses  études  à  Angers,  où  il  ne  passa  qu’une  année,  et  se 
fit  recevoir  maître  ès-arts.  A  dix-huit  ans,  il  vint  à  Paris  ,  et 
lorsqu’il  eut  atteint  sa  vingt-unième  année ,  il  alla  se  faire  re¬ 
cevoir  docteur  à  Reims.  iDe  retour  à  Paris,  il  s’y  livra  tout  en¬ 
tier  aux  travaux  anatomiques ,  et  s’attacha  particulièrement  à 
Winslow  et  à  Duverney ,  qui  le  firent  recevoir  à  l’Académiq 
des  sciences  en  Il  y  entra  en  qualité  de  chimiste  adjoint, 

seule  place  alors  vacante,  et  ce  fut, en  1728  seulement  qu’il 
put  arriver  à  celle  d’anatomiste,  vers  laquelle  un  goût  décidé 
l’entraînait.  A  la  mort  de  Duverney,  en  iqSo  ,  il  le  remplaça 
dans  la  chaire  d’anatomie  au  Jardin  du  Roi.  Cette  même  an¬ 
née,  il  prit  le  bonnet  doctoral ,  et  s’appliqua  ensuite  à  l’exer¬ 
cice  public  de  sa  profession.  Il  mourut  le  i5  décembre  1742. 
Quoiqu’il  éprouvât  dans  sa  jeunesse  une  grande  répugnance 
pour  les  dissections,  il  parvint  à  la  surmonter,  et  à  se  faire  , 
parmi  les  anatomistes,  une  réputation,  que  le  temps  n’a  pas 
tout  à  fait  détruite  ,  en  la  restreignant  néanmoins  beaucoup. 
L’ostéologie  fut  la  partie  à  laquelle  il  s’appliqua  de  préférence, 
et ,  malgré  les  progrès  qu’a  faits  la  céphalogénie  entre  les  mains 
des  modernes,  on  citera  toujours  avec  éloge  ses  recherches  sur 
les  os  du  crâne  de  l’homme.  On  lui  doit  aussi  la  description  de 
quelques  cas  intéressans  de  monstruosités  ;  nous  citerons  ,  en- 
tr’aulres,  celui  d’un  hydrocéphale,  dont  la  surface  du  cerveau 
ne  présentait  aucune  trace  de  circonvolutions.  Les  résultats  de 
ses  travaux  sont  tous  consignés  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences ,  car  c’est  avec  doute  qu’on  lui  attribue  les 
deux  ouvrages  suivans,  ou  du  moins  le  premier  : 

Nouveau  traité  de  physique  sur  toute^  la  nature.  Paris,  1742,  2  vol. 


Projet  d'un,  nouveau  cours  de  médecine.  Châleau-Gontier,  rjrS ,  in-i2. 
Hvsxvlv  [Pierre],  autre  médecin  d’Angers,  a  publié: 

Dissertation  sur  les  vapeurs  et  les  pertes  de  sang.  Angers,  lySô, 


HUNCZOVSKI  (Jean)  ,  célèbre  chirurgien  allemand ,  naquit 
en  1752  à  Czech,  dans  la  Moravie,  où  un  eccle'piastique,  allié 
de  sa  famille,  se  chargea  de  diriger  sa  premièrè  éducation.  Il 
alla  faire  ensuite  ses  cours  de  philosophie  à  Olmutz,  et  comme 
il  se  destinait  à  la  profession  de  chirurgien,  il  servit  dans  la 
boutique  de  barbier  que  tenait  son  père.  Aussitôt  qu’il  eut  at¬ 
teint  sa  dix-neuvième  année  ,  il  s’empressa  de  se  rendre  à 
Vienne,  pour  y  faire  des  études  régulières.  Une  dame  de  la 
cour,  à  laquelle  il  était  recommandé,  voulut  bien  se  cliarger 
de  réparer  les  torts  de  la  fortune  envers  lai ,  et  lui  fournit 
l’argent  nécessaire  pour  aller  suivre  la  clinique  de  Moscaii ,  à 
Milan.  La  mort  de  cette  dame  l’obligea ,  au  bout  de  deux  ans  , 
a  reprendre  la  route  de  Vienne ,  où  bientôt  on  le  compta  parmi 
les  disciples  les  plus  assidus  de  Steidele  et  de  Brambilla.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu’il  se  hasarda  pour  la  première  fois  dans 
la  carrière  littéraire,  en  publiant  une  traduction  de  l’ouvrage 
de  Genga.  Jusqu’en  1777,  il  vécut  dans  une  situation  peu  heu¬ 
reuse,  lorsqu’enfin  Joseph  ii  le  fit  voyager  dans  les  paysétiad- 
gcrs ,  sur  la  recommandation  de  Brambilla.  Hunczovski  passa 
deux  années  à  Paris,  et  treize  mois  à  Londres.  En  1780,  il 
revint  à  Vienne  par  Turin  et  Milan.  L’année  suivante, il  ob¬ 
tint  une  place  de  professeur  à  l’école  médico-chirurgicale  nou¬ 
vellement  établie.  En  1791,  il  accompagna  Léopold  ii  à  JVa- 
ples,  et  au  retour  de  ce  voyage  il  fut  nommé  chirurgien  de 
l’empereur.  La  mort  termina  son  honorable  carrière  le  4  avril 
1798.  On  a  remarqué  qu’avec  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
un  grand  chirurgien,  il  fit  peu  d’opérations  dans  le  cours  de  sa 
vie.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  voulut  imiter, la  hardiesse 
des  chirurgiens  français  et  anglais,-  le  succès  ne  couronna  pas 
ses  premières  tentatives,  et  il  sentit  qu’en  ne  changeant  pas  de 
conduite,  il  se  perdrait  dans  l’esprit  du  peuple  autrichien, 
chez  lequel  les  lumières  sont  loin  d’avoir  fait  autant  de  progrès 
que  dans  les  autres  contrées  de  l’Allemagne.  Les  ouvrages  ori¬ 
ginaux  d’Hunczovski  sont  : 


Medicinisch-chirur^che  Beohacklungen  auJT seinen  Reisen  durch  En- 
gland  und  Franhreich ,  hesonders  ueber  die  Spilaeler.  Vienne,  1793,  in-8°. 

Anwelsung  zu  cliirargischen  Operationen.Yiersae,  1785,  Ibid. 

1787,  in-8^.- Ibid.  1794.  in-8“. 

Ueber  die  neuere  Geschichte  der  Chirurgie  in  K.  K.  Staaten.  Vienne , 
1787,^-4“.  ,  ' 

Bibliothek  der  neuesten  medicinisçh-chîr.irgischen  Lkeratur.  Vienne, 
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HüND  ou  HÜNDT  (Magnxts  de),  appelé  quelquefois  Ma- 
gnus  de  Magdeborch  ,  parce  qu’il  était  de  Magdebourg  ,  vint 
au  monde  dans  cette  ville  en  ï4495  envoyé  par  ses  pa- 

rens  à  TUniversité  de  Léipzick  en  1483,  où  il  étudia  successi¬ 
vement  la  philosophie,  la  médecine  et  la  théologie.  Ayant  ob¬ 
tenu  le  grade,  de  bachelier  en  i484)  ü  publia,  deux  ans  après 
une  édition  de  Juvénal  ;  en  1487,  il  devint  maître  ès-arts,  et 
fut  créé  doyen  de  la  Faculté  de  philosophie;  en  14965  il  en¬ 
seigna  la  physique;  en  i499)  ü  prit  le  titre  de  docteur  en  mé¬ 
decine.  S’étant  ensuite  adonné  exclusivement  à  la  théologie,  il 
devint  chanoine  à  Meissen,  où  il  mourut  en  1519.  Nous  ne 
citerons,  parmi  ses  ouvrages,  que  ceux  qui  ont  rapport  à  l’art 
de  guérir  : 

jinHiropologia  de  komims  dignitate ,  naturâ  et  proprietatilus.  De  dé¬ 
mentis,  partibus  et  membris  corporis  humani.  De  juvamentis,  nocumen- 
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•JUsserumo  de  mercurii  vivi  et  cum  salibus  varie  mixti  summâ  in  corpus 
humanum  vi  atque  ejficacitate ,  ejusque  cum  sulphure  laxius  vel  arctius 
xxtnjuncti  virtute  inidemnullâ.  Léipzick,  1754,  ia-4°. 

Opuscule  rempli  d’une  érudition,  prodiguée  sans  réserve  et  sans  goût. 
L’auteur  y  propose  une  théorie  aussi  ridicule  qu’inintelligible  de  la  ma¬ 
nière  d’agir  du  mercure  sur  l’économie  animale. 

Dissertalio  de  enemate  uterino.  Léipzick,  i755,in-4“. 

Dissertatio  de  ôsteosteatomatis  casu  rariore.  Léipzick,  i  jhj  ,  in-4°. 

Celte  thèse  est  du  candidat  F.-J.  Titmann. 

Programma  de  ozœnâ  venerea.  Léipzick,  17^8,  in-4‘’. 

Hundertmark  prétend  que  quand  deux  scorbutiques  exercent  ensemble 
le  coït,  il  peut  survenir  chez  eux,  aux  parties  génitales  ,  des  affections 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  symptômes  de  la  vérole ,  sur¬ 
tout  si  la  femme  est  à  l’époque  de  ses  règles.  Du  reste ,  il  conseille  le 
mercure  combiné  à  l’écorce  de  Winter  pour  la  guérison  des  personnes 
atteintes  à  la  fois  du  scorbut  et  de  la  syphilis....  ex  ongue  leonem. 

IJissertatio  de  scabie  aHificiali.  Léipzick  ,  1758,  in-4“. 

Dissertatio  de  urina  cretaceâ.  Léipzick,  1761,  in-4“-  (j.) 

HUIVDERTMARK  (  Henri-Èlie  ) ,  né  en  1664,  au  mois  de 
mars,  à  Lobestein,  dans  le  Vogtland,  fit  son  cours  de  méde¬ 
cine  à  Léipzick,  accompagna  ensuite  Henri  viii ,  comté  de 
Reussen,  dans  les  Pays-Bas,  et  profita  de  son  séjour  en  Hol¬ 
lande  pour  se  faire  recevoir  docteur  à  PUniversité  de  Leyde. 
De  retour  en  Allemagne,  il  s’établit  à  Zeitz,  où  il  mourut  le 
121  novembre  i^Sg,  laissant  : 

Schmachtende  Venus,  Léipzick,  1700,  in-S”. 

Medicinischer  Extract  von  einem  Dutzend  der  groessten  und  schwer- 
sten  Xrankheiten.  héxpàck ,  171a,  in-S".  (z.) 

HÜNNIUS  (FRANçois-GuiLE.ttrME-CHRÉTiEN),  né  à  Capel- 
lendorf,  près  de  Weimar,  en  1763,  mourut  le  17  juin  1807, 
dans  cette  dernière  ville,  où  il  pratiquait  la  médecine.  Colla¬ 
borateur  de  la  Gazette  générale  de  littérature,  qui  paraît  à  Halle 
en  langue  allemande ,  il  a  publié  aussi  à  part  les  ouvrages 
suivans  : 

Ahhandlung  ueher  die  Ursachen  und  Heilung  der  Euhr  und  deren. 
Cortiplicationen.  léna  ,  1797 ,  in-8“. 

Der  ArztyUer  Schauspieler  und  Saenger.  yVeimax,  1798,10-8°. 

Son  frère ,  Antoine-Chrétien  Hunnius ,  après  avoir  exercé  pendant, 
quelque  temps  la  profession  de  comédien  dans  une  troupe  qui  jouait  à 
"Weimar,  et  publié  des  romans ,  des  facéties  et  une  comédie,  étudia  la 
médeeine,  qu’il  alla  ensuite  pratiquer  à  Philadelphie  dans  l’Amérique 
dunord.  ■  (i.) 

HÜNTËR  (Guillaume),  l’un  des  médecins  que  l’Angle¬ 
terre  oppose  avec  le  plus  d’orgujeil  aux  premiers  praticiens  des 
autres  nations,  vint  au  monde,  le  2  mai  1718,  à  Kilbridge, 
dans  le  comté  de  Lanerk,  en  Ecosse.  Lorsqu’il  eut  atteintl’âge 
de  quatorze  ans,  son  père  l’envoya  au  College  de  Glasgow,  où 
jj  étudia  pendant  cinq  ans  avec  succès,  et  mérita  restime  des 
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supérieurs  par  son  application  et  sa  bonne  conduite.  Sa  famille 
désirait  qu’il  prît  l’état  ecclésiastique ,  mais  il  avait  déjà  trop 
d’indépendance  dans  le  caractère  et  de  droiture  dans  l’esprit, 
pour  ne  pas  se  dégoûter  bientôt  de  la  théologie.  Quelques  en¬ 
tretiens  qu’il  eut  avec  Cullcn,  qui  débutait  alors  dans  la  pra¬ 
tique  à  Hamilton ,  achevèrent  ce  que  la  raison  avait  commencé , 
et  le  décidèrent  à  embrasser  la  profession  de  médecin.  Il  s’éta¬ 
blit  donc,  en  1787,  dans  la  maison  même  de  Cullen,  auprès 
de  qui  il  passa  près  de  trois  années ,  qu’il  regarda  toujours 
comme  les  plus  heureuses  de  sa  vie.  En  1740,  il  alla  profiter 
des  leçons  de  Monro  k  Edimbourg,  et  après  un  an  de. séjour 
dans  celte  capitale,  il  se  rendit  à  Londres,  où  Douglas  l’ac- 
'  cueillit  et  se  plut  à  lui  servir  de  guide.  Ce  célèbre  accoucheur, 
déjà  fort  avancé  en  âge  ,  le  logea  dans  sa  propre  maison,  se  fit 
aider  par  lui  dans  ses  travaux  anatomiqu’es ,  et  lui  confia  l’édu¬ 
cation  de  son  fils.  Hunter  devint  alors  aide-chirurgien  de  l’hô- 
piial  de  Saint-Georges.  En  1743 ,  ü  lut,  à  la  Société  royale  de. 
Londres ,  un  essai  sur  la  structure  et  les  maladies  des  cartilages 
qui  encroûtent  les  articulations.  Ce  sujet  avait  été  négligé  jus¬ 
qu’alors,  etHupter  le  traita  de  manière  à  annoncer  de  pro¬ 
fondes  connaissances  en  anatomie.  11  s’attacha  surtout  à  y  dé¬ 
montrer  que  les  cartilages  sont  formés  de  fibres  qui  s’élèvent 
'perpendiculairement  à  l’extrémité  de  l’os.  Bientôt  il  commença 
des  cours  d’anatomie,  qui  attirèrent  un  grand  concours  d’audi¬ 
teurs,  lorsqu’après  la  mort  de  Douglas,  Sharp  lui  abandonna, 
son  amphithéâtre  en  1746.  L’année  suivante,  il  fut  reçu  mem¬ 
bre  de  la  corporation  des  chirurgiens  de  Londres,  et  peu  de 
temps  après,  il  partit  pour  Paris  ,  avec  le  fils  de  son  ancien 
maître,  et  parcourut  la  Hollande  avant  de  se  rendre  en  France. 
Ce  voyage  n’interrompit  pas  les  leçons  publiques  qu’il  donnait 
en  Angleterre,  car  il  revint  assez  tôt  dans  sa  patrie  pour  les 
reprendre  à  l’époque  accoutumée. 

Hunier  fit  d’abord  marcher  de  front  l’anatomie  et  la  chirur- 
giej  mais,  comme  cette  dernière  lui  inspirait  une  répugnance 
insurmontable,  il  ne  tarda  pas  k  l’abandonner  tout  à  fait.  Dès- 
lors  tout  son  temps  fut  partagé  entre  l’enseignement  de  l’ana¬ 
tomie  et  la  pratique  de  l’art  des  accouchemens.  11  devint  suc¬ 
cessivement  accoucheur  k  l’hôpital  de  Middlesex,  puis  k  celui 
de  la  Maternité  à  Londres.  Son  ton  et  ses  manières  contribuè¬ 
rent  cependant  plus  que  ses  lalens  k  le  mettre  en  vogue,  et  k 
lui  procurer  une  pratique  infiniment  plus  étendue  C£ue  celle  de 
Smellie  ,  dont  les  manières  dures  et  grossières  éloignaient  de 
lui  ceux  même  qui  avaient  le  plus  d’estime  et  de  vénération 
pour  sa  grande  habileté  et  sa  longue  expérience.  La  mort  de 
P.Ianningham ,  et  i’éloignement  de  Sandys,  qui  étaient  alors  les 
accoucheurs  les  plus  reGherehés  de  Londres,  le  laissèrent  bicm- 
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tôt  sans  livaux,  et  sa  fortune  s’accrut  rapidement.  En  1760, 
il  obtint  le  titre  de  docteur  à  Glasgow,  et,  renonçant  pour 
toujours  à  la  chirurgie,  il  commença  sérieusement  k  exercer  la 
me'decine.' La  place  de  médecin  de  l’hospice  de  la  Maternité 
lui  fut  donnée  en  17565  l’année  suivante  le  Collège  des  méde¬ 
cins  de  Londres  l’admit  dans  son  sein ,  et  bientôt  après  il  devint 
membre  de  la  Société  de  médecine.  On  trouve  , dans  le  premier 
volumfc  des  Actes  de  cette  Société,  qui  parut  en  1757s,  ses  ob¬ 
servations  sur  les  dilatations  de  l’aorte,  suivies  de  remarques 
sur  les  anévrysmes  en  général.  Les  volumes  suivans  renferment 
d’autres  mémoires  de  sa  façon ,  panni  lesquels  on  distingue 
ceux  qui  traitent  de  l’emphysème  et  de  la  symphyséotomie. 
La  Société,  pour  le  récompenser  des  services  qu’il  lui  avait 
rendus,  l’élut  président  à  la  mort  de  Fothergill. 

En  1762,  Hunter  mit  au  jour  ses  Comipentaires ,  ouvrage 
dans  lequel  il  soutenait,  avecmne  excessive  vivacité,  les  droits 
qu’il  croyait  avoir  à  quelques  découvertes  anatomiques  qu’on 
lui  contestait.  L’adversaire  contre  lequel  il  dirigea  principale¬ 
ment  cet  ouvrage,  était  Alexandre  Monro,  le  jeune,  professeur 
d’Edimbourg ,  qui  lui  disputait  la  priorité  de  ses  recherches 
sur  l’injection  des  conduits  séminifères,  sur  ceux  de  la  glande 
lacrymale,  sur  l’origine  et  les  usages  des  vaisseaux  lymphati¬ 
ques,  enfin  sur  l’absorption  par  les  veines. Quelque  temps  après, 
Hunter  accablé  d’occupations ,  s’associa  pour  collaborateur 
Hewsoa,  qui  lui  resta  attaché  jUsqu’en  1767. 

La  Société  royale  accueillit  Hunter  dans  son  sein  en  1767. 
11  y  lut,  l’année  suivante,  un  Mémoire  sur  les  ossemens  fossiles 
de  l’animal  de  l’Olno,  dans, lequel  il  reconnut  un  quadrupède 
différent  de  l’éléphant  et  de  tous  'ceux  que  nous  connaissons 
aujourd’hui.  Plus  tard,  il  s’occupa  aussi  de  recherches  sur  les 
os  fossiles  qu’on  trouve  à  Gibraltar,  et  donna  la  description  du 
nyl-ghan,  espèce  d’antilope  particulière  aux  Indes  orientales. 

En  1768,'  Hunter  devint  membre  de  la  Société  des  anti¬ 
quaires  ,  et  la  même  année ,  à  l’établissement  de  l’Académie 
royale  des  beaux  arts,  le  roi  lui  accorda  le  titre  de  professeur 
d’anatomie.  ^Cette  chaire  lui  fournit  l’occasion  d’eavûsager  la 
science  de  la  structure  du  corps  humain  sous  un  point  de  vue 
entièrement  neuf,  celui  de  ses  rapports  avec  la  peinture  et  avec 
la  sculpture. 

Comme  Hunter  demeura  célibataire ,  et  qn’il  vivait  avec  une 
grande  frugalité,  il  eut  bientôt  amassé  une  fortune  considéra¬ 
ble.  Après  s’être  assuré  l’indépendance  à  laquelle  tout  homme 
de  mérite  doit  aspirer ,  il  résolut  d’employer  le  surplus  de  ses 
richesses  à  l’établissement  d’une  école  d’anatomie,  dont  il  vou¬ 
lut  être  le  seul  fondateur.  Ayant  acheté  un  terrain  k  cet  effet , 
il  y  fit  bâtir  une  maison  spacieuse,  offrant  un  vaste  amphi- 
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théâtre,  diverses  salles  pour  les  cours  et  les  dissections,  el 
d’autres  destinées  à  contenir  un  muséum.  La  formation  de  ce 
cabinet,  composé  d’abord  uniquement  d’objets  d’anatomie, 
mais  dans  lequel  il  rassembla  ensuite  des  fossiles  ,  des  livres  , 
des  médailles,  etc.,  l’occupa  jusqu’à  sa  mort,  conjointement 
avec  sa  pratique  et  avec  ses  cours,  qu’il  n’abandonna  jamais. 
Ce  cabinet  a  joui  et  jouit  encore  d’une  grande  célébrité.  Après 
la  mort  du  fondateur,  survenue  le  30  mars  1783,  il  fut 
confié  à  son  neveu,  Mathieu  Baillie.  Les  derniers  momens  de 
Hunter  furent  remarquables.  Tourmenté  depuis  long-temps  pav 
de  vives  douleurs  arthritiques,  ce  médecin  célèbre  quitta  la  vie 
avec  une  tranquillité  d’esprit  peu  ordinaire.  «  Si  j’avais  assez 
de  force  pour  tenir  une  plume  ,  disait-il,  j’écrirais  combien  il 
aisé  et  doux  de  mourir.  »  L’Université  de  Glasgow  possède  ac¬ 
tuellement  son  muséum.  Ses  ouvrages  sont  : 


allemand  par  C.-G.  Kuehn  (  Léipzick  ,  1784-1785,  2  vol.  (o.) 


HUNTER  (Jean)  naquit  au  mois  de  juillet  1738,  à  Long 
Calderwood,  dans  le  comté  de  Lanerk,  en  Ecosse.  11  était  le 
cadet  de  sa  famille,  et  cette  circonstance  lui  fut  défavorable f 
car  ses  premières  années  se  ressentirent  de  l’extrême  indulgence, 
d’une  mère  qui  le  chérissait,  et  dont  la  tendresse  aveugle  ne 
pouvait  être  tempérée  par  la  sévérité  salutaire  du  père,  que 
l’âge  et  les  infirmités  empêchaient  de  surveiller  l’éducation  de 
son  dernier  fils.  Hunter  avait  si  peu  de  goût  pour  l’étude ,  qu’a 
peine  savait-il  lire  et  écrire  à  l’âge  de  vingt  ans.  Après  la  mort 
de  son  père,  comme  il  paraissait  annoncer  de  grandes  disposi¬ 
tions  pour  les  arts  mécaniques,  sa  famille,  qui  se  trouvait  ré¬ 
duite  à  un  état  voisin  de  l’indigence,  le  mit  en  apprentissage 
chez  un  charpentier  de  Glasgow.  Placé  sur  un  théâtre  aussi  peu 
digne  de  lui,  il  ne  laissa  percer  aucune  étincelle  du  génie  qui. 
devait  le  faire  monter  un  j  our  au  premier  rang  des  anatomistes  et 
des  chirurgiens  de  l’Angleterre.  Mais,  ayant  entendu  parler  des 
succès  que  son  frère  obtenait  à  Londres,  il  résolut  de  l’aller 
trouver,  et  de  lui  demander  à  être  employé  auprès  de  lui  comme 
aide  d’anatomie.^  Guillaume  accepta  la  proposition.  Jean  Hun- 
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tei’i,  qui  se  rendit  à  Londres  au  mois  de  septembre  1748,  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  grande  habileté  dans  les  dissections. 
Il  embrassa  bientôt  après  l’étude  de  la  chirurgie  avec  non  moins 
d’ardeurj  d’abord  à  l’hôpital  de  Chelsea,  puis  à  celui  de  Saint- 
Barthélemy.  En  1755 ,  son  frère  l’associa  à  ses  leçons ,  et  l’année 
suivante  il  obtint ,  à  l’hôpital  de  Saint-Georges ,  une  place  de 
chirurgien,  qu’il  occupa  pendant  cinq  mois.  Cependant  la  fâ¬ 
cheuse  influence  que  les  exercices  anatomiques  exerçaient 
sur  sa  santé ,  ne  lui  permit  pas  de  suivre  plus  long-  temps  une 
carrière  qu’il  avait  parcourue  d’une  manière  si  honorable  j  il 
se  décida  donc,  en  1760 ,  à  prendre  du  service  dans  les  armées, 
et  il  s’embarqua,  en  qualité  de  chirurgien,  sur  l’escadre  que 
l’Angleterre  envojj'a  pour  attaquer  Belle -Isle,  En  1763,  il  fit 
partie  de  l’expédition  de  Portugal ,  et  au  mois  de  mai  de  la 
même  année,  il  revint  à  Londres,  Dès-lors  il  se  livra  sans  ré¬ 
serve  à  l’enseignement  de  l’anatomie- et  de  la  chirurgie,  ainsi 
qu’à  l’exercice  de  ce  dernier  art.  Sort  nom  devint  bientôt  célèbre 
parmi  ceux  des  professeurs  et  des  praticiens  les  plus  habiles  : 
aussi  la  Société  royale  l’admit-elle  au  nombre  de  ses  membres 
en  1767,  Il  devint  ensuite  successivement  membre  du  Collège 
des  chirurgiens  de  Londres ,  l’un  des  chirurgiens  de  l’hôpital 
Saint-Georges,  chirurgien  extraordinaire  des  armées,  inspecteur 
général  des  hôpitaux,  chirurgien  en  chef  de  l’armée,  et  vice- 
président  du  Collège  vétérinaire  de  Londres.  Une  angine  de 
poitrine  mit  fin  à  ses  jours  le  16  octobre  1793. 

Jean  Hunter  a  déployé  une  activité  sans  exemple  et  un  zèle 
infatigable  pour  le  perfectionnement  de  l’anatomie  et  de  la  chi- 
rargie.  Ses  revenus,  qui  s’élevaient  à  une  somme  considérable, 
étaient  consacrés  aux  frais  des  nombreuses  expériences  dont  il 
a  enrichi  le  domaine  de  la  science ,  et  à  l’acquisition  de  tous 
les  objets  précieux  d’histoire  naturelle  qu’il  pouvait  se  procu¬ 
rer:  aussi  ne  laissa-t-il  pas  de  fortune,  contre  l’usage  des  pra¬ 
ticiens  anglais  qui  parviennent  à  une  haute'renommée.  La  riche 
collection  d’anatomie  qu’il  avait  commencée  dès  sa  jeunesse,  a 
été  acquise,  suivant  son  vœu,  par  le  gouvernement,  qui  l’a 
donnée  au  Collège  des  chirurgiens  de  Londres ,  sous  la  condi¬ 
tion  de  la  rendre  publique,  et  d’en  expliquer  le  contenu  dans 
un  certain  nombre  de  leçons  annuelles.  C’est  en  1810  que  l’on 
a  commencé  ces  leçons. 

La  découverte  de  Guillaume  Hunter  sur  les  lymphatiques 
et  sur  les  vaisseaux  de  la  matrice  fut  en  grande  partie  le  ré¬ 
sultat  des  travaux  de  Jean ,  qui  en  a  fait  lui-même  de  très- 
importantes  dans  l’anatomie  et  la  zootomie.  Ainsi  on  lui  doit 
une  description  plus  exacte  que  celle  qu’on  possédait  jus¬ 
qu’alors  ,  de  la  distribution  des  branches  du  nerf  olfactif  et  de 
celui  de  la  cinquième  paire,  ainsi  que  de  celle  des  vaisseaux  de 
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la  matrice,  qu’ii  a  poursuivis  jusqu’à  leur  e'panouissement  dans 
le  placenta.  Il  a  découvert  les  vaisseaux  lymphatiques  dans  les 
oiseaux,  et  tracé  un  exposé  fidèle  de  la  manière  dont  les  testi¬ 
cules  descendent  peu  à  peu  de  l’abdomen  dans  la  cavité  des 
bourses.  C’est  lui  qui  a  donné  le  nom  de  gouvernail  au  cordon 
fibro-celluleux  ,  qui,  en  se  contractant  pour  attirer  le  testicule 
hors  du  ventre,  alonge  les  fibres  du  muscle  petit  oblique,  lesquel  les 
produisent  le  crémaster,  et  constitue  lui-même  le  dartos  par 
son  épanouissement.  La  physiologie  lui  est  redevable  de  quel¬ 
ques  vues  ingénieuses  J  en  effet,  il  soutenait  avec  raison  que  le 
sang  est'doué  de  la  vitalité,  et  pensait  que  l’élasticité  des  artè¬ 
res  diminue  en  raison  du  rétrécissement  de  leur  calibre  et  de 
l’augmentation  de  leur  force  musculaire.  Enfin,  son  nom  ne 
figure  pas  moins  honorablement  dans  les  fastes  de  la  chirurgie.. 
C’est  à  tort  cependant  que  le  procédé  opératoire  qui  consiste  à 
lier  l’artère  fémorale  dans  le  cas  d’anévrisme  de  l’artère  popli¬ 
tée,  a  été  désigné  sous  le  nom  de  méthode  de  Hunter,  même 
en  France,  car  ce  procédé ,  dont  Anel  fut  le  véritable  inventeur, 
avait  été  tiré  d’un  injuste  oubli  par  Desault,  qui,  dès  1785,. 
développa  les  principes  sur  lesquels  repose  la  théorie  par  la¬ 
quelle  on  en  explique  les  succès.  Hunier  a  d’ailleurs  publié  des 
observations  intéressantes  sur  l’anévrysme  variqueux. 

Indépendamment  de  Mémoires  assez  nombreux  qui  ont  paru 
soit  dans  les  Transactions  philosophiques,  soit  dans  d’autres 
recueils  périodiques ,  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  en  général 
mal  écrits  et  diffus ,  mais  remplis  d’aperços  ingénieux  et  de  con¬ 
sidérations  neuves. 


HUNYADI  (François),  d’Huayad  ,  dans  la  Transylvanie , 
i  ses  études  médicales  en  Hollande,  et  alla  les  terminer  à  Pa¬ 
ine,  où  il  fut  admis  aux  honneurs  du  doctorat.  A  son  l’etour 
ins  sa  patrie,  il  devint  médecin  du  roi  de  Pologne,  Etienne 
ilhori,  à  la  mort  duquel,  en  1586,  il  alla  remplir  la  même 
ace  auprès  de  Sigismond  Balhori,  prince  de  Transylvanici 
n  ne  connaît  de  lui  que  trois  pièces  de  vers  latins,  ayant 


HUSSON  (Henri-Marie),  fils  du  lieutenant  du  premier 
chirurgien  du  roi  à  Reims,  est  né  en  celte  ville  le  ^5  mai  1772- 
Il  fut  envoyé  au  collège  de  Laon,  où  il  commença  ses  études, 
qu’il  acheva  ensuite  au  college  Louis-le-Grand,  pour  lequel  il 
avait  obtenu  une  bourse  en  1783.  Au  sortir  de  ses  classes,  il 
étudia  la  chirurgie  sous  Desault,  et  fut  commissionné,  en 
1792 ,  chirurgien  sous-aide  pour  les  armées  de  la  Belgique  et’ 
de  la  Hollande.  L’année  suivante,  on  le  nomma  aide-major,  k 
cause  de  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  s’était  acquitté 
de  ses  fonctions  pendant  le  siège  de  Gertruidembei  g  et  leblocus 
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de  Breda.  En  17945  Husson  quitta  le  service,  et  fut  désigné, 
par  son  district  ,  pour  venir  à  Paris  étudier  la  médecine  à  l’Ecole 
de  santé  ,  qui  y  avait  été  nouvellement  organisée.  C’est  k  celle 
Ecole,  dont  il  fut  un  des  bons  élèves,  qu’il  prit,  en  1799,  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  ;  peu  de  temps  après  ,  il  y  fut 
attaché  en  qualité  de  sous-bibliothécaire.  Lors  de  l’importation 
de  la  vaccine  en  France,  en  tSoo,  Husson  fut  nommé  secré¬ 
taire  du  comité  destiné  k  constater  et  k  étendre  les  bienfaits  de 
cette  belle  découverte j  et  lorsque  ce  comité,  établi  d’abord 
par  une  société  de  souscripteurs,  vint  k  faire  partie,  en  i8o4, 
des  attributions  dit  ministre  de  l’intérieur,  Husson  fut  main¬ 
tenu  secrétaire  du  comité  central  de  vaccine  par  le  comte  Chap- 
tal.  Le  zèle  et  l’activité  qu’il  a  déployés  dans  ses  recherches  sur' 
la  vaccine,  le  soin  qu’il  a  mis  k  faire  connaître  les  résultats, 
soit  de  ses  travaux,  soit  de  ceux  de  ses  confrères,  n’ont  pas 
peu  contribué  k  la  propager  dans  toute  la' France.  En  1806, 
Husson  a  été  appelé  k  la  place  de  médecin  de  l’Hôtel-Dieu,  et, 
en  1809 ,  k  celle  de  médecin  du  Lycée  impérial.  Depuis  neuf 
ans,  il  fait,  k  sa  visite  de  l’hôpital,  des  leçons  de  clinique, 
régulièrement  suivies  par  un  grand  nombre  d’élèves  5  car  ce 
médecin  est  peut-être  le  seul  des  professeurs  de  clinique  in¬ 
terne  des  hôpitaux  civils  de  Paris  qui,  dégagé  de  tout  esprit 
de  prévention ,  ait  reconnu  de  bonne  loi  les  avantages  de  la 
médecine  physiologique  sur  l’ancienne  doctrine  médicale.  En 
1811 ,  il  a  été  nommé  chevalier  de  l’ordre  de  la  Réunion  pat 
Napoléon,  dont  il  avait  vacciné  le  fils,  et  en  18145  membre 
de  la  Légion-d’Honneur,  par  le  roi,  en  récompense  des  ser¬ 
vices  qu’il  avait  rendus  aux  soldats  malades  k  l’hôpital  de  la 
Pitié ,  désolé  alors  par  le  typhus.  Le  docteur  Husson  est  en¬ 
core  membre  de  l’Académie  royale  de  médecine  ;  il  a  écrit  : 


à  Presbourg,  où  il  exerçait  honorablement  la  médeci 
laissé  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Krltischer  Kommentar  ueier  die  Oestreichische  Provmzialpka. ... 
poeen ,  mil  einen  Entwurfe  eu  einem  gemeinnuetzigen  verbessei'len 
pensatorium.~l*TesbouTg ,  1785,  in-8°. 

Eiskurs  ueber  die  medicinische  Polizey.  Prcsboarg,  1786,  2  ToI.in-8". 

Naeheré  Aw^uekrung  eines  Entwurfes  eu  einem  verhesserten  Eispen- 
satorium.  Presbourg,  1786,  in-8". 

Gehroente  Preisschrijl.  ueber  die  Verhesserung  der  K.  K.  Feldapo- 
Ûieken  und  des  Studienwesens  an  derJosephsahademie  zu  Wien.  Vienne , 
1796,  in-8“. 

Ideen  zur  Perhesserung  der  oesterreichiscken  Provinzialpharmakopee, 
besonders  in  medicinisch-praktischen  Gesichtspunhte.  Presbourg,  1797, 
m-S”.  (I.) 


HÜSZTY  (Etienne), 'de  la  ville  d’Huszt,  dans  le  comté  de 
Marmarosch,  en  Hongrie,  vint  au  monde  en  1671.  Après  avoir 
fréquenté  les  Universités  de  Francfort-sur-l’Oder,  de  Franeker 
et  de  Léipzick,  il  fit  un  voyage- en  Angleterre,  et  vint  prendre 
le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Halle.  Etant  ensuite  retourné 
dans  son  pays  natal,  il  y  fut  nommé,  en  1700,  professeur  de 
philosophie  au  Collège  de  Debreczin.  On  a  de  lui  : 


Eissertatio  de  corportbus.  Halle ,  lôgS ,  in-4". 

Bissertatio  de  prudente  medicamentorum  applicâtione  in  tempûre. 
Halle,  1695,  in-4®. 

Oratîo  exMbens  specîem ,  requisita  veri  ac  legitimi  medîci  philosophi. 
Debreczin,  1700,  m-4“.  (o.) 


HÜTH  (Geôeges-Léonhard),  fils  d’un  marchand  de  Nu¬ 
remberg  ,  vint  au  monde  en  cette  ville  ,  le  29  mars  1705  ,  et 
y  puisa  les  premiers  principes  d’une  éducation  libérale  dans  le 
gymnase  public.  S’étant  rendu,  en  1724»  “  TUniversilé  d’Alt- 
dorf,  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  au  bout  de  quatre  ans. 
Immédiatement  après,  il  prit  la  route  de  Strasbourg,  et  vint 
même  jusqu’à  Paris,  pour  s’y  perfectionner  dans  l’anatomie  et 
la  chirurgie.  La  réputation  de  Boerhaave  l’attira  ensuite  en 
Hollande,  où  il  resta  deux  ans.  A  son  retour  dans  sa  patrie , 
en  1^33 ,  il  fut  admis  parmi  les  membres  du  collège  des  méde¬ 
cins  de  Nuremberg  ,  et  dès  l’année  suivante,  il  travailla  avec 
beaucoup  d’ardeur  au  célèbre  Commercium  Utterarium.  L’Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  nature  l’adopta  en  1749»  sous  le  nom 
d’Hygieuus  ii.  Il  termina  sa  carrière  en  1761 ,  laissant ,  outre 
plusieurs  traductions  de  livres  français  et  anglais ,  les  ouvrages 
suivâns  : 
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Angenehmer  und  nuelzlicher  Zeihierlreib  mit  Betrachtung  cunetûer 
Vorstelhing/sn  aUerhand  kriechender,  fliegender  und  schwimmender 
Thiere.  Nuremberg,  1748,  in-fol. 

Sammlung  verschiedener  auslaendischer  und  sehener  foegel.  Nurem¬ 
berg,  1749,  in-fol. 

{Jean-Christophe)  a  écTÏl-. 

Disserlatio  de  cardialgiâ.  Strasbourg ,  169g ,  in-4'’. 

;  Hoth  (  Jean-PhiUppe  )  a  laissé  : 

Disserlatio  de  hemitritœo  seu  semitertianâ.  Strasbourg,  i663 ,  in-4‘’. 

Htjth  (  Philippe  )  est  auteur  d’une 

Disserlatio  de  ischuriâ.  Würzbourg,  1703, 10-4”.  (z.) 

HUXHAM  (Jean),  mon  le  10  août  1^68  dans  un  âge  très- 
avancé,  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  mé¬ 
decin  â  Plymouili.  Ce  praticien,  justement  célèbre,  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  honoré  l’Angleterre,  C’était  un  excel¬ 
lent  observateur.  On  lui  doit  la  description  d’une  maladie 
assez  peu  connue,  à  laquelle  on  donne  encore  le  nom  de  fièvre 
lente  nerveuse  d’Huxham.  11  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
n’ont  pas  méconnu  la  nature  inflammatoire  des  fièvres  dans 
la  plupart  -des  cas ,  et  c’ést  en  cela  surtout  que  ses  écrits  ont 
beaucoup  moins  vieilli  que  ceux  d’un  grand  nombre  d’auteurs 
aussi  célèbres. 


Ohservationes  de  et 


zt  iBOfMs  e/jWc/mcis.  Londres,  1744-1752,  2  vol. 


;n  alle- 


Son  fils  a  publié  la  continuation  ,'Ihid.  1760 ,  in-8“. 

Essay  on  fevers  and  diseases.  Londres,  1700,  in-8°. -Trad.  cl 
mand,  Augsbourg,  1765 ,  in-S».  -  en  français,  Paris,  17.,,  in-12. 

Cet  ouvrage  est  la  production  la  plus  remarquable  d’Huxbam  ;  si  c.» 
n’esl  pas  exempte  des  défauts  qui  déparent  . les  écrits  de  presque  tous  les 
médecins  anglais,  elle  est  infiniment  supérieure  aux  divers  écrits  pubUéa 
postérieurement  sur  les  fièvres  en  Angleterre ,  sans  en  excepter  ceux  de 

-  Medical  and  chymical  observations  upon  antimony.  Londres,  1765 , 
in-S®.  -  Trad.  en  allemand,  Baireuth,  1769,  in-S". 

Dissertçttion  qf  the  malignanl  ulcerous  Fore-Throat,  Londres ,  1757 , 

Ses  oeuvres  réunies  ont  été  imprimées  sous  le  titre  suivant  : 

.  Opéra  pâj^stco-Tnedïcfl.  Léipziek,  1764 , 3  vol.  in-S". 

Par  les  soins  de  G.-C.  Reicbel.  .  (o.) 


HUXHOLZ  (Wolkad),  médecin  du  prince  de  Hesse-Cassel , 
né  le  II  juillet  16.18,  à  Lippsladt,  dans  la  Westphalie,  mort  à 
Cassel  le  5  avril  i6ti  ,  avait  fait  ses  études  à  Groningue  ,  et 
rempli  pendant  quelque  temps  la  place  de  médecin  pensionné 
à  Lennep.  On  n’a  de  lui  qu’un  maigre  manuel  d’accoucliemens 
pour  les  sage-femmes. 


Vnlerricht  der  Hebanmen.  Cassel ,  1662 ,  in-8°. 

‘  Huxbolz  {  Jean-Henri),  fils  du  suivant,  mort  à  Cassel  en  içSa,  est 
auteur  d’une 


ICHE  325 

Sisaertatio  de  epilepsiâ.  Riateln,  1701,  in-4®» 

Hbxholz  {Jean-Louü) ,  fils  de  Wolrad,  mort  4  Cassel  le  9  jaillet 


Dissertatio  de  Jàetu  monstroao  in  agro  Marpui 
,  iuaertatio  deJbntaneUis..'M.aTho\xt§,  1673,!! 


to  in  agro  Marpurgensi  édita.  Marbourg  » 


I 


ICGÜS ,  de  Tarente ,  vivait  quelque  temps  avant  Hippocrate-J 
C’était  un  modèle  parfait  de  modération  en  tout  genre.  Sa  so¬ 
briété  passa  en  proverbe  chez  les  Grecs,  qui  disaient  un  repas 
cCIccuSy  pour  désigner  un  repas  où  il  n’y  avait  rien  de  super¬ 
flu.  Iccus  s’attacha  principalement  a  corriger  le  régime  des 
athlètes,  en  démontrant  la  puissante  influence  que  le  genre 
de  vie  exerce  sur  la  vigueur  de  l’homme.  Voilà  pourquoi  Pla¬ 
ton  lui  attribué  Pinvention  de  la  gymnastique  médicale,  dont 
•Hérodicus  doit  toutefois  être  regardé  comme  le  véritable  fon¬ 
dateur,  puisque  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  la  réduisit  en  prin¬ 
cipes,  et  la  présenta  sous  une  forme  systématique.  (o.) 

ICHER  (Pierre)  naquit  à  Montpellier,  le  ii  janvier  i658i. 
Son  père,  qui  était  procureur  de  la  chambre  dés  comptes,  prit 
un  grand  soin  de  son  éducation.  Il  lui  fit  d’abord  étudier  les 
belles-lettres,  grecques  et  latines,  dans  sa  pairie,  et  comme  sa 
famille  était  protestante,  il  l’envoya  ensuite  à  l’Académie  de 
Genève,  où  il  se  livra  à  l’étude  des  sciences  physiques.  Icher 
SC  décida  à  étudier  là  médecine,  encore  qu’il  eût  été  fortement 
engagé  par  les  siens  à  suivre  le  barreau.  Reçu  docteur  en  i63o  , 
il  suivit  la  pratique  de  Barbeyrac,  et  commença  à  voir  lui- 
même  des  malades,  lorsqu’il  fut  attaqué  d’une  affection  sopo¬ 
reuse,  qui  mit  sa  vie  en  danger.  Une  langueur  qui  en  fut  la 
suite,  le  fit  renoncer  à  la  pratique  de  la  médecine,  qu’il  n’exerça 
plus  que  pour  un  petit  nombre  de  parens  et  d’amis.  Réduit  à 
la  retraite,  qui  avait  pour  lui  des  charmes,  il  reprit  avec  ardeur 
l’étude  des  belles -lettres.  La  plupart  des  ouvrages  de  littéra¬ 
ture  ancienne  qu’on  a  trouvés  dans  son  cabinet,  sont  enrichis  de 
notes  marginales  de  sa  propre  main.  Il  avait  fait  surtout  d’im¬ 
portantes  remarques  sur  Aristophane  et  sur  le  dialecte  attique 
qui  règne  dans  les  ouvrages  de  ce  poète.  A  la  formation  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpellier ,  Icher  fut  appelé  à 
en  faire  partie,  comme  physicien.  Il  ne  pouvait  plus  se  livrer 
aux  expériences,  pour  lesquelles  il  avait  eu  beaucoup  de  talens  , 
mais  il  fut  très  -utile  a  cette  compagnie  sàvanle  ,  en  lisant ,  en 
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analysant  les  ouvrages  nouveaux,  sur  lesquels  il  faisait  ensuite 
des  rapports  judicieux  et  étendus.  Icher  mourut  à  Montpellier 
le  niai  ijiS,  et  son  éloge  fut  fait  par  Gauteron. 

(  E.  DESGENETTES  ) 

IMPERATO(  Ferrante),  apothicaire  de  Naples ,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  a  publié ,  sur  l’histoire  natu¬ 
relle,  un  ouvrage  fort  estimé  de  son  temps,  que  plusieurs  au¬ 
teurs  l’accusent  d’avoir  fait  rédiger,  à  prix  d’argent ,  par  un  cer¬ 
tain  Nicolas -Antoine  Stegliola.  Cette  accusation  n’est  pas  ap¬ 
puyée  de  preuves  suffisantes.  L’ouvrage  a  pour  titre  : 

Istoria  naturale,  nella  quale  si  traita  delle  diversa  condizione  de  mi- 
j ,  e  allre  curiosita ,  con  •varie  istorie  di  piante  e  ani- 
,  in-fol.- Venise ,  1672,  in -fol.,  par  les  soins  de 
.  en  latin,  Cologne,  1695,  in"4°.  ;  Léipzick,  1695, 

La  secende  édition  italienne  renferme  six  cent  soixante-neuf  figures  en 
bois.  (i-) 

IMPERIALI  (Jean -Baptiste),  issu  d’une  famille  génoise, 
dont  plusieurs  membres  sont  devenus  célèbres  dans  la  républi¬ 
que  des  lettres,  vint  au  monde  à  Vicence  en  i568.  Vérone  fut, 
le  théâtre  de  ses  premières  études,  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
distinction.  Il  fréquenta  ensuite  l’Université  de  Bologne,  où  il 
suivit  assidûment  les  cours  de  Mercuriali ,  de  Massaria  et  de 
Pendosi.  Delà  il  vint  à  Padoue,  où  il  prit  ses  degrés  en  méde¬ 
cine,  et  se  lia  intimement  avec  Piccoîomini ,  dont  l’exemple 
lui  inspira  le  goût  de  la  poésie  latine.  Etant  enfin  revenu  dans 
sa  ville  natale,  il  y  acquit  bientôt  une  si  grande  réputation 
que,  résolu  d’y  passer  le  reste  de  ses  jours ,  il  refusa  les  avan¬ 
tages  qui  lui  furent  offerts  en  diverses  occasions  pour  l’attirer 
à  Venise  ,  à  Messine,  et  même  à  l’Université  de  Padoue  ,  dont 
les  directeurs  lui  proposèrent  la  chaire  que  la  mort  de  Fonseca 
laissait  vacante.  Plus  jaloux  du  bonheur  domestique  que  de 
l’éclat  des  grandeurs,  il  ne  voulut  pas  quitter  ses  compatriotes, 
et  mourut  au  milieu  d’eux ,  le  26  mai  ifiaS.  Doué  d’une  grande 
facilité  et  d’une  imagination  brillante,  il  cultiva  les  belles- 
lettres  avec  succès,  et  prit  surtout  pour  modèle  Catulle;  mais 
il  ne  suivit  ce  grand  poëte  que  de  loin ,  quoique  ses  poésies  la¬ 
tines  aient  quelque  chose  de  la  douceur  du  chantre  de  Lesbie. 

-  A  l’âge  de  vingt-deux  ans ,  il  publia  une  apologie  de  la  doctrine 
de  Massaria,  son  maître ,  contre  les  attaques  d’Horace  Augènio. 
On  a  eu  outre  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

JBxotericarum  exercitationum  libri  duo.  Vicence ,  1602 ,  in-4“.  -Venise, 


nere ,  pietre  preziost 
«flA. -Naples,  1599 
J.-M.  Ferro.-Trad 


Imperiali  f  Jean  ) ,  fils  du  précédent ,  né  de  même  à  Vicence ,  en 
1602,  éludja  la  médecine  à  Padoue,  la  pratiqua  dans  sa  patrie  avec 
succès ,  et  mourut  vers  l’an  i654 ,  laissant  : 
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Pûsiis  anni  i63o  descriptio  historico-niedica.  Vicence,  i63i,  in-4“. 

Musœum  historicum  et  physicum.  In  primo  illustrium  litteris  vironun 
imagines  ad  vivum  expresses  continentur,  additis  elo^iis  eorum  vitas  ac 
mores  notantîbus.  In  secundo  animorum  imagines ,  sive  ingeniorum  na- 
turœ  perpenduntur.  Venise,  i64o,  10-4°. 

La  première  partie  a  été  réimprimée  à  la  suite  des  dpes  urianœS'KX- 
latius  (Hambourg,  1711,  in^”.)'  Le  nombre  des  éloges  qu’elle  renferme 
est  de  cinquante  -  quatre.  La  seconde  partie  est  extrêmement  remarqua¬ 
ble,  et  mérite  d’etre  signalée  aujourd’hui,  qu’on  envisage  la  biologie 
sous  un  point  de  vue  plus  philosophique.  L’auteur,  à  la  suite  d’observa¬ 
tions  sur  le  caractère  des  hommes  célèbres  dont  il  n  donné  les  éloges 
dans  la  première  partie ,  se  livre  à  des  réflexions  curieuses  sur  l’influence 
que  les  circonstances  physiques ,  au  milieu  desquelles  ils  vivaient ,  ont  pu 
exercer  à  l’égard  du  développement  de  leurs  dispositions  naturelles. 

Le  notte  Barberine,  oaaero  de  auisiii  e  discorsi  fisici,  medici,  etc. 
Venise,  i663  ,  ia-4“.  (i.) 

INGENHOUSZ  (Jean),  célèbre  naturaliste  et  cliimiste  hol¬ 
landais,  vint  au  monde  à  Breda  eu  1780.  Nous  ignorons  en 
quelle  Université  il  fit  ses  études  j  mais,  après  avoir  pris  le  grade 
de  docteur ,  il  exerça  pendant  quelque  temps  l’art  de  guérir 
dans  sa  ville  natale.  Les  circonstances  l’ayant  appelé  ensuite 
parmi  les  Anglais,  il  s’y  fit  bientôt  remarquer  par  des  lalens, 
que  ces  insulaires  surent  apprécier.  Pringle ,  qui  présidait  la 
Société  royale  de  Londres,  non  content  d’applaudir  à  ses  tra¬ 
vaux  assidus,  ne  cessa  depuis  lors  de  lui  témoigner  la  bien¬ 
veillance  la  plus  délicate  et  la  plus  flatteuse,  et  lui  donna  une 
preuve  éclatante  d’amitié  dans  une  occasion  solennelle,  en  le 
désignant  à  Marie  -  Thérèse ,  lorsque  cette  princesse,  désolée 
d’avoir  perdu  deux  de  ses  enfans,  victimes  de  la  petite- vérole, 
le  consulta  sur  le  choix  du  médecin  auquel  elle  devait  confier 
l’inoculation  de  la  famille  impériale.  Ingenhousz  se  rendit  sur- 
le-champ  à  Vienne,  et  inocula,  avec  le  plus  grand  succès,  les  - 
princes  et  princesses  de  la  maison  d’Autriche.  L’impératrice 
lui  témoigna  sa  reconnaissance ,  en  lui  accordant  une  pension, 
considérable,  avec  le  titre  de  conseiller  aulique,  et  la  place  de 
médecin  de  la  famille  impériale.  Ingenhousz  jouît  de  ces  avan¬ 
tage  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours.  L’aménité  de  son  caractère  lui 
avait  concilié  l’estime  particulière  de  Joseph  11,  qui  l’admet¬ 
tait  souvent  dans  son  intimité,  aimait  aie  visiter  dans  son  ca¬ 
binet  ,  et  prenait  plaisir  à  répéter  des  expériences  de  physique 
avec  lui.  Après  un  séjour  de  qi^elques  années  à  Vienne,  Ingen¬ 
housz  retourna  en  Hollande,  yoyagea  en  France  et  en  Alle¬ 
magne,  et  se  fixa  enfin  à  Bowood,  maison  de  campagne  du 
marquis  de  Lansdown,  près  de  Londres,  où  il  mourut  le  7- 
septembre  1799.  Son  nom  se  rattache  à  l’histoire  des  points  les 
plus  importans  de  la  physique  et  de  l’histoire  naturelle.  On  lufc 
doit  l’emploi  des-  plateaux  de  verre  dans  la  construction  des 
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machines  électriques,  dont  l’anglais  Ramsden  s’était  donné 
pour  l’inventeur  5  il  assure  avoir  commencé  à  s’en  servir  dès 
l’an  1764.  Il  a  fait  d’importantes  recherches  sur  la  différence 
de  vitesse  avec  laquelle  la  chaleur  se  propage  dans  des  métaux, 
différens,  confirmé  les  expériences  de  Thomas  Percivall  sur  la 
nutrition  des  plantes,  et  constaté  que  les  végétaux  vivons  émet¬ 
tent  de  i’oxigène  lorsqu’ils  sont  exposés  à  la  lumière,  tandis 
qu’à  l’ombre  ils  exhalent  du  gaz  acide  carbonique.  C’est  lui 
aussi  qui  a  le  premier  introduit  l’usage  du  dernier  gaz  dans  la 
médecine.  Le.s  résultats  de  ses  longs  et  utiles  travaux  sont  con¬ 
signés  dans  les  ouvrages  suivans  : 

Expériences  sur  les  végétaux ,  spécialement  sur  la  propriété  qu'ils 
possèdent,  à  un  haut  degré,  soit  d'améliorer  Pair,  quand  ils  sont  au 
soleil ,  soit  de  le  corrompre  la  nuit ,  ou  lorsqu'ils  sont  à  l'omhre  ;  aux¬ 
quelles  on  a  joint  uns  méthode  nouvelle  de  juger  du  degré  de  salubrité 
de  l'atmosphère.  Vêtis,  l’fio ,  m-iÿ''.- Ibid.  1787-1789,  2  -vol.  in-8'’. 
-ïrad.  en  allemand,  par  J.-A.  Scherer,  Vienne,  1780,  in-8°. 

Nouvelles  expériences  et  observations  sur  divers  objets  de  physique. 
Paris,  1785,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  par  N.-C.  Molilor,  Vienne, 
1782,  io-8“.;  Ibid.  1784,  in-S^.-en  lalin,  par  J.-A.  Scherer,  Vienne, 
1795,  «-8“. 

Cet  ouvrage  fut,  comme  le  premier,  écrit  primitivement  en  anglais. 

Ingenhousz  a  traduit  en  latin  (  Leyde ,  1778,  in-8“.  )  le  traité  du  calcul , 
du  scorbut  et  de  la  goutte,  par  N.  Hulme.  On  lui  doit  une  anatomie  de 
la  torpille.  Plusieurs  Mémoires  de  sa  façon  ont  été  insérés  dans  les  Tran¬ 
sactions  philosophiques,  le  Journal  de  physique,  et  les  Actes  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  de  Rotterdam.  (j.) 

IIVGOLSTETTER  (Jean),  médecin  de  Nuremberg ,  né  en 
1 563 ,  s’appliqua  aux  lettres  dans  rUniversilé  d’Altdorf,  où  , 
après  avoir  pris  le  grade  de  maître  ès-arls,  il  fît  marcher  de 
front  l’étude  de  la  théologie  et  celle  de  la  médecine.  En  i588, 
T’eraploi  de  vice  -  recteur  du  Collège  d’Amberg  étant  venu  à 
vaquer,  il  en  fut  pourvu,  et  l’occupa  pendant  quatorze  années, 
durant  lesquelles  il  ne  négligea  point  l’art  de  guérir ,  qui  lui 
avait  inspiré  une  véritable  passion.  Ayant  été  nommé,  en  1601, 
médecin  pensionné  de  la  ville,  il  quitta  la  place  de  recteur,  et 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Râle.  Revenu  ensuite  à  Am- 
berg,  il  y  pratiqua  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i5  février  i6ig. 
Indépendamment  de  quelques  lettres,  qui  ont  été  insérées  dans 
la  Cista  medica  de  Hornung,  il  a  publié  divers  opuscules 
polémiques,  tous  relatifs  à  la  ridicule  histoire  de  la  dent  d’or. 
L’opinion  qu’il  em’orassa  dans  cette  circonstance  ne  fait  pas 
honneur  à  son  jugement.  De  même  que  Ruland,  il  n’élevait 

F  as  le  moindre  doute  sur  la  réalité  du  fait;  mais,  au  lieu  de 
attribuer  à  des  causes  naturelles,  comme  le  praticien  de  Ra- 
tisbonne,  il  s’efforça  de  prouver  que  c’était  un  événement  sur¬ 
naturel  ,  un  véritable  rniracle. 
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Dissertatio  de  naturd  naturalium  et  non  naUiralium ,  opposita  demons- 
tfaiioni  judicii  Martini  Rulandi  de  aureo  dente,  Léipzick,  i586,  in-4“- 

De  aureo  dente  pueri  Silesii  responsio ,  quâ  demonstratur  neque  den- 
tem,  neque  ejus  ^enerationem  esse  naturalem.  Léipzick,  1 596,  in-8“. 

De  naturd  occultorum  et  prod^osorum  dissertatio  ad  Jacohum,  Sols- 
lium ,  quâ  respondilur  ipsius  libella  de  aureo ,  qui  putabanlur ,  dente. 
Léipzick,  1697,  in-8?.-iSjc?.  1898,  in-8®.  ■  (j.) 

ÎNGRASSIA  (Jean-Phiuppe),  né  en  i  5io,  aux  environs  de 
Palerme,  suivant  les  uns,  ou  à  llàckersbourg,  dans  la  Basse- 
Stjrie,  selon  d’autres  biographes,  étudia  la  médecine  à  Padoue, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  iSS'j.  L’éclat  de  sa  récep¬ 
tion  le  fit  connaître  honorablement  dans  toute  l’ïtaHe,  et  lui 
valut  plusieurs  offres  avantageuses ,  parmi  lesquelles  il  fit  choix 
de  celle  d’une  chaire  à  PUniversité  de  Naples.  Les  leçons  qu’il 
donna  dans  cette  ville  sur  la  rnédecine  et  l’anatomie ,  attirèrent 
unxoncours  prodigieux  d’élèves,  et  ses  succès,  comme  prati¬ 
cien,  lui  valurent  le  surnom  d’Hippocrate  sicilien.  Philippe  ii, 
roi  d’Espagne,  le  nomma,  en  i563,  proto-médecin  de  la  Sicile 
et  des  îles  adjacentes,  place  importante  dont  les  hautes  attri¬ 
butions  lui  permirent  '  de  remédier  un  peu  au  désordre'  qui 
Léguait  alors  dans  la  principale  branche  de  l’art  de  guérir,  et 
d’interdire  l’exercice  de' cette  profession  à  ceux  qui  manquaient 
de  capacité.  L’acfivité  qu’il  déploya  lors  de  la  peste  qui  ra¬ 
vagea  Palerme  en  i575,  lui  mérita  la  reconnaissance  dé  cette 
ville,  qui  la  lui  témoigna  en  lui  assignant  une  forte  pension, 
que  son  rare  désintéressement  ne  lui  permit  pas  d’accepter,  il 
termina  sa  carrière  le  6  novembre  i58o.  Les  anatomistes  ont 
donné  son  nom  aux  pelil-as  ailes  du  sphénoïde  ,  appelées  depuis 
os  ingrassiaux  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  quoique  la  des¬ 
cription  qu’il  en  a  donnée  ne  soit  guère  meilleure  que  celle  de 
Galien.  Du  reste  ,  on  doit  convenir  qu’il  a  rectifié  beaucoup 
d’erreurs  de  Vésale  en  ostéologîe,  et  décrit  les  os  avec  une 
précision  minutieuse,  qui  ne  laisse  presque  rien  à  désirer.  Les 
meilleurs  critiques  s’accordent  à  lui  accorder  l’honneur  de  la 
découverte  de  l’étrier,  l’un  des  quatre  osselets  de  l’oreille  in¬ 
terne.  Ses  ouvrages  sont  : 

Tatropolosia.  Liber  quo  multa  adversiis  barharos  medicos  disputan- 
tur.  Venise,  i5/i4,  m-8°.-  7&W.  i588,  in-8». 

SchoUa  in  iatropologiam.  Venise,  i549,  in-S”. 

De  tumoribus  prœler  naturam,  tomus  primas.  Naples,  i553,  in- fol. 

Ce  n’est  qn’nn  commentaire  snr  quelques  livres  d’Avicenne. 

Ragg^onamento  fatto  sopra  Vinfermità  epidemica  dcW  anr.o  i558.  Pa¬ 
lerme,  i56o,  in-4‘’. 

Constituliones  et  capitula  ,  neenon  jurisdictiones  .regii  protO‘medicatâs 
officii ,  cum  pandeciis  ejusdem  reformaûs.  Palerme,  1664,  in-4“.  -  Ibid. 

Queeslio  de  purgatione  per  medicatnentum ,  atque  nbiier  etiam  de  san- 
guinis  missione,  an  sextd  die  possitjieri.  Venise,  ï573,  in-fol. 


Messine,  i6o3,in-fol. -Venise,  i6o4,  in-fol. 

Cet  ouvrage ,  rempli  d'érudition  ,  est  divisé  en  vingt-quatre  livres.  Oi 
y  trouve  quelques  figures,  copiées  de  Vésale.  j.  ) 

ISENFLAMM  (Henri- Frédéric),  né  à  Erlangue  le  2C 
juillét  1771,  reçu  docteur  en  1791  ,  à  rUniversité  de  celte 
ville,  puis  professeur  extraordinaire  d’anatomie,  de  physiolo¬ 
gie  ét  de  médecine  à  l’Université  de  Dorpat,  avec  le  litre  de 
conseiller  de  l’empereur  de  llussie ,  a  publié  : 

Dhsertatio  de  absorptions  morhosâ.  Erlangue,  1791 ,  ia-8". 

Dissertatio  continens  nonnuUade  motu  linguœ.  Erlangue,  1793,  in-8“ 


■  Beytrage  fuer  die  Zergliederungskunst.  Léipzick,  1800 -i8o3,  in-8°. 

Publié  en  commun  avec  J.-G.  Rosenmueller. 

Beschreibung  der  aeussern  und  innern  Beschajfenheît  einer  angehdhr- 
nen  -jorgefaUenen  umgestuelpten  Harnblase  und  der  dazu  gehoerigen 
Theile  eines  maennlichen  Koerpers.  Dorpat ,  1806 ,  in-S”.  (o.) 

ISENFLA.MM  (Jacques-Frédéric),  né  à  Vienne,  le  ai  sep¬ 
tembre  1726,  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin  par  ses  parens, 
qui  l’envoyèrent  de  bonne  heure  au  gymnase  de  Presbourg,  où 
l'habileté  et  le  mérite  des  instituteurs  attiraient  alors  un  grand 
concours  d’élèves.  Après  un  assez  long  séjour  en  cette  ville,  la- 
guerre  qui  éclata  entre  les  Turcs  et  l’Autriche,  et  la  peste  qui 
étendit  ses  ravages  en  Hongrie,  le  mirent  dans  la  nécessité  de  la 
quitter.  Il  revint  donc  dans  le  sein  de  sa  famille,  avec  laquelle 
il  se  réfugia  de  nouveau  à  Presbourg ,  au  bout  de  deux  ans  , 
pour  échapper  aux  désordres  dont  Vienne  fut  le  théâtre  à  la 
mort  de  l’empereur  Charles  iv.  La  mort  de  son  père  interrompit 
une  seconde  fois  ses  études,  qu’il  alla  terminer  à  Neustadt.  En 
17445  >1  SC  rendit  à  Erlangue,  pour  s’y  adonner  à  la  médecine- 
Dès  qu’il  eut  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  fit  un  voyage  en 
Souabe,  à  la  suite  d’un  gentilhomme  malade,  et  tourna  ensuite 
ses  pas  vers  la  capitale  de  l’Autriche.  La  religion  protestante, 
qu’il  professait,  ne  permettait  pas  qu’il  fût  admis  au  sein  de  la 
Faculté  de  médecine  j  mais  elle  n’empécha  pas  que  scs  conscife 
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fussent  recherche's  par  une  foule  d’e'trangers  de  distinction,  et 


qu’il  accepta  sans  balancer.  Cette  place  lui  donnait  pour  attri¬ 
butions  d’enseigner  l’anatomie  the'orique  et  pratique,  la  phy-, 
siologie,  la  pathologie,  la  thérapeutique  spéciale  et  la  méde¬ 
cine  légale.  Il  la  remplit  avec  une  rare  assiduité,  qui  lui  con¬ 
cilia  l’estime  générale,  à  laquelle  il  acquit  encore  de  nouveaux 
litres  en  refusant  les  chaires  qui  lui  furent-proposées  par-  les 
Universités  de  Goettingue  et  de  Pavie.  La  mort  termina  sa  car¬ 
rière  le  28  janvier  i^gS.  11  n’a  laissé  aucun  ouvrage  volumi¬ 
neux,  ni  marquant}  mais,  en  général,  ses  opuscules  et  ses  dis¬ 
sertations  académiques  annoncent  une  connaissance  approfon¬ 
die  des  divers  sujets  sur  lesquels  il  a  écrit  : 

Dissenatio  de  congçstionum  mechanismo,  Erlangùe,  17495 

Versuch  von  den  Ursachen  der  gegenwaertigen  Brusl~Krankheiten. 
Vienne,  1762,  in-8". 

iJe  spiritu  in  morbis  tentamen.  Vienne,  1762,  in-8°. 

Programma  de  lunicâ  eellulosâ.  Erlangne,  17645  in-4®. 

Dissertaüo  de  anœmiâ  verâ.  Erlangne,  1764,  in-4°. 

Melhodus  plantarûm  medicinœ  clînicæ  adminiculum.  Erlangne ,  1764 , 

Dissenatio  de  cauto  specificorum  usa  et  commendatione.  Erlangne, 
1765  ,  in-4“. 

Dissenatio  de  mitsculorum  v^elate.  Erlangne,  1768,  in-4°. 

Dissenatio  de  excoriatione  morhorum  comité.  Eflangue,  1765,  in-4°. 

Dissenatio  de  anœmiâ  spuriâ.  Erlangne ,  1766 ,  in-4“. 

Dissenatio  de  odoribus.  Erlangne,  1766,  ^-4°. 

Dissenatio  de  dysenteriæ  affinitate.  Erlangne,  i766,in-4“. 

Dissenatio  de  remediis  suspectis  et  venenatis.  Erlangne  ,  1567  ,  in-40. 

-  Dissertatio  de  rotatione  fimoris.  Erlangne,  1767,  in-4°. 

.  Dissertatio  de  vasis  nervorum.  Erlangne,  i768,in-4“. 

Oratio  in  natal.  Prid.  Carolinœ  M.  B.  dicta  de  principe  in  populo  et 
populo  in  principe  quasi  viaente.  Erlangne,  1769,  in-4‘’. 

Dissertatio  de  remediis  arteriacis.  Erlangne,  ij6g,  in-4°. 

Dissenatio  de  dij/fîcUi  in  ohservationes  anatomicas  epicrisi.  Commen- 
latio  I.  Erlangne,  1771  ;  II,  1772;  III,  IP,  1778  ;  P,  1776;  PI,  1779; 
VII,  1784;  PIII ,  1792,  in-4“. 

Dissenatio  de  morbis  cutaneis.  Erlangne,  1771 ,  in-4“. 


i  corpus  imperio.  Erlangne, 


PII,v  .  . 

Dissenatio  de  morbis  cutaneis.  Erlangne, 

Oratio  de  diverse  pathematum  animi  ir 

1773,  in-4“. 

Dissertaüo  de  ntusculorum  pathologîâ.  Erlangne,  1774  5  in-4°. 

Persuch  einiger  praktischen  Anmerkungen  ueber  die  Nerven ,  zur 
Brlaeulerung  verschiedener  Kranljieiten  derselben  ,  vornemUch  hypo^ 
ehondrischer  und  hysterischer  Zufaelle.  Erlangne,  1774,  in-8“. 
Dissenatio  de  vi  corporum  primitivâ.  Erlangne,  1776,  in-4°. 
Farben-Donat,  oder  erleichterle  Anfangsgruende  der  lateinisclien 
Sprache.  Erlangne,  1776,  10-8°. 

Persuch  einiger  praktischen  Anmerkungen  ueber  die  Muskeln,  zur 
Brlaeuterung  verschiedener  verborgener  Krankheiten  und  Zufaelle.  Er- 
iaiiguc,  1778,10-8°. 


de  Viet 
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ITA.RD  (J.-E.-M.-G.),  né  en  Provence,  médecin  de  l’Insti¬ 
tution  royale  des  sourds-muets,  chevalier  de  la  Légion-d’Hon- 
neur,  membre  titulaire  de  l’Académie  royale  de  médecine, 
était  chirurgien  interne  à  l’Hôpital  militaire  d’instruction  de 
Paris,  lorsqu’à  la  suite  d’un  concours,  il  fut  nommé  chirurgien 
aidç-major  de  cet  établissementj  peu  de  temps  après,  on  voulut 
lui  donner  une  autre  destination  loin  de  la  capitale,  mais  l’heu¬ 
reux  moment  de  l’indépendance  était  arrivé  pour  lui,  il  donna 
sa  démission,  fixa  pour  toujours  sa  demeure  à  Paris,  et  fut 
nommé,  en  1799,  à  l’institution  des  sourds-muets.  Là,  il  eut 
de  nombreuses  occasions  d’étudier  les  altérations  morbides  de 
l’organe  de  l’ouïe;  des  succès  remarquables  sur  les  malades, 
qui  venaient  en  foule  le  consulter,  étendirent  sa  réputation  au 
loin  ;  depuis  lors  il  reçoit  des  mémoires  à  consulter  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  Les  maladies  de  l’oreille  n’ont  pas  été 
seules  le  sujet  de  ses  recherches.  Un  homme  de  talent  éclaire 
toutes  les  parties  de  la  science .  sur  lesquelles  il  porte  ses  re- 
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gards.  Nous  nous  plaisons  d’autant  plus  à  lui  rendre  cet  hom- 
üiage ,  qu’il  n’est  af^iié  à  aucune  des  coteries  qui  dispensent  la 
réputation.  Les  articles  de  M.  Itard  sur  les  hjdropisies ,  dans 
le  Dictionaire  des  sciences  médicales^  sont  des  monographies 
bien  supérieures  à  tout  ce  qu’on  avait  publié  antérieurement.  Ce 
médecin  a  fait  mieux  qu’imaginer  le  cathétérisme  de  la  trompe 
d’Eustache,  il  l’a  établi  sur  des  règles  d’une  simplicité  et  d’une 
solidité  parfaites.  Parmi  les  guérisons  qu’il  a  obtenues,  à  l’aide 
d’instrumens  de  son  invention ,  dont  l’usage  est  trop  peu  ré¬ 
pandu  ,  on  peut  citer  celle  du  père  de  M.  le  docteur  de  Lens. 
Cette  cure  a  été  d’autant  plus  remarquable,  que,  depuis  trois 
ans,  le  malade  était  soumis  à  diverses  méthodes  de  traite¬ 
ment,  toutes  également  infructueuses.  La  relation  de  ce  fait 
intéressant  est  consignée  dans  la  Dihliothèque  médicale  et  . dans 
le  Journal  universel  des  sciences  médicales  pour  l’année  1820.- 
M.  Itard  a  fourni  plusieurs  Mémoires  pleins  d’intérêt  à  ce  der¬ 
nier  recueil,  dont  il  est  un  des  plus  anciens  collaborateurs. 
Ses  principales  publications  sont  : 


qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  admiré  les  procédés  k  l’aide  desquels 
des  sourds-muets  ont  recouTré  en  partie  l’usage  de  la  parole  sans  cesser 
d’être  sourds ,  ont  ignoré  que  ces  procédés  étaient  dûs  entièrement  à 
M.  Itard.  -  "  ^ 

On  a  de  cet  auteur  un  Mémoire  sur  le  pneumo-thorax ,  publié  en  i3o3. 
Desiournalistes,  mal  informés,  lui  ont  attribué  une  traduction  fort  né¬ 
gligée  de  Vhygiène  de  Willich  ,  les  notes  ajoutées  à  cette  traduction  sont 
seules  de  lui;  parmi  ces  notes,  il  en  est  une  qui  se  rapproche  des  idées 
de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  sur  l’analogie  des  parties  les  plus  disparates 
en  apparence  dans  les  différentes  classes  d’animaux.  (s.) 

ITTIG  (Jean),  né  à  Schleusingen,  dans  la  Franconie,  le 
8  octobre  1607,  étudia  d’abord  la  théologie;  mais  ayant  pris 
goût  pour  la  médecine,  il  s’y  appliqua  bientôt  exclusivement, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  a  Léipzick  en  i644-  mourut  le 
21  juillet  1776,  dans  cette  ville,  où  il  avait  été  successivement 
professeur  de  logique  et  de  physique,  et  bibliothécaire  de 
î’üniversité.  Sa  thèse  roule-  sur  rictère.  On  ne  connaît  de  lui 
que  quelques  opuscules  académiques  sur  des  questions  de  phi¬ 
losophie,  et  divers  articles  insérés  dans  les  journaux  de  Léip- 
zict,  auxquels  il  travailla  pendant  plusieurs  années.  (z-.)  ■ 

ITTNER  (François- Georges-Ignace),  né  à  Mayence  eu 
1720,  mourut  le  16  décembre  1795  en  cette  ville  ,  où  il  était 
devenu  successivement  professeur  d’anatomie  et  de  botanique, 
professeur  de  médecine ,  conseiller  de  la  cour  de  justice,  méde¬ 
cin  de  l’électeur  et  médecin  de  la  garnison.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  docteur,  étant  déjà  revêtu  du  litre  de  professeur,  il 
alla  passer  deux  années  en  Hollande,  pour  s’y  perfectionner 
dans  la  botanique  et  l’anatomie.  Nous  avons  de  lui  : 


Theses  de  principiis  in  genere  corporis  materiaUs  constitutivis  et  mo- 
ventihus.  Mayence ,  1742,  10-4“. 

Vita  longceva  à  morbisfalce  messis  tempore  trinâ  inaugurait  quesüone 
raWfcûta.  Mayence,  in-4“. 

Dissertatio  de  peteclUis.  Mayence,  1757,  1^4“. 

Sisseriatio  de  fehrihus  injlammaloriis.  Mayence ,  1762 ,  iu-40. 
Dissertatio  de  noxis  et  ahusu potûs  coffeae  in  corpus  kumanum.  Mayence 

Dissertatio  de  morhis  puefperarum.  Mayence,  1771 , 10-4“. 

Dissertatio  de  peripneumoniâ.  Mayence,  1773,  in-4“. 

Theses  de  hydrope  pectoiis.  Mayence,  1770,  10-4“. 

Theses  de  brancho.  Mayence ,  1781 ,  ln-4“. 

Dissertatio  de  diaersâ  morborum  cura.  Mayence,  1782,  in-8® 
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JACCHAEUS  (Gilbert),  né  dans  le  nord  de  l’Ecosse,  à 
Aberdeen,  fit  d’assez  bonnes  études  dans  cette  ville,  et  alla 
les  terminer  en  Allemagne,  à  Helmstaedt.  De  la  i!  se  rendit  à 
Herbron,  puis  à  Leyde,  où  bientôt  il  fat  attaché  k  l’Univer-- 
site',  comme  professeur  de  philosophie,  c’est  à-dire  du  jargon 
aristotélicien  et  pédanlesque  qu’on  parlait  alors  dans  toutes  les 
écoles  de  l’Europe.  Reçu  docteur  en  i6ii ,  il  mourut  dix-sept 
ans  après,  laissant  trois  mauvais  manuels,  l’un  de  philosophie, 
l’autre  de  physique ,  et  le  troisième  de  médecine.  Ce  dernier 
a  pour  titre  : 

Institutiones  medicœ.  Leyde  ,  t6M ,  iu-ia.  -  Ibid.  i63i ,  in-ia.-  Ibid. 
i654,  in-t2.  (o.) 

JACCHINÜS  (Léonard),  médecin  du-seizième  sièle,  était 
d’Ampurias,  ville  de  la  Catalogne  en  Espagne.  Après  avoir  en¬ 
seigné  pendant  quelque  temps  la  médecine  à  Florence,  il  ac¬ 
cepta  une  chaire  que  lui  offrit  l’Université  de  Pise,  et  la  rem¬ 
plit  avec  tant  d’éclat,  que  Cardan  n’hésite  pas  à  déclarer  qu’il 
était  le  plus  grand  médecin  de  son  temps.  Enthousiaste  des 
idées  de  Galien,  il  attaqua  celles  des  Arabes  avec  beaucoup 
de  véhémence.  Ses  ouvrages,  qui  ne  méritent  guère  qu’on 
secoue  la  poussière  dont  ils  sont  couverts  au  fond  des  biblio¬ 
thèques  ,  portent  des  titres  suivans  : 

Advenus  Avîeennam,  Mesuen  et  wlgares  medicos  omnes  tractatus, 
Venise,  i533 ,  10-4".  -  Lyon  ,  i54o,  10-4°. 

De  numéro  et  entilate  indicationum  liber.  Lyon ,  i537  ,  in-8°. 

Oratio  apolosetica ,  prcecognitionem  ex  medicinâ  ut  plurimum  certam 
esse,  si  nihil  delinquatur.  Lyon,  i552  ,  in-8“. 

Opuscula  elegantissima ,  nempè  ;  prœcognoscendi  meihodus  ;  de  ratîa- 
nali  curandi  arte  ;  de  acutorum  inorborum  curatione.  Bâle ,  i563 ,  in-4°. 
-Ibid.  1567,  m-i”.  -  Ibid.  iBSg,  in-8°.-Lyon,  1622, 

Commentaria  eruditissima  in  nonum  librum  Bhazis  de  parlium  morbis , 
opéra  et  industriâ  Hieronimi  Donzellini  emendata  et  perpoUta.  Bâle, 
i564 ,  10-4“.  -  Lyon  ,  1577 ,  in-  8“.  -  Ibid.  1622 ,  ia-4“. 

Meihodus  curandarumjebrium.  Pise,  i6i5,  in-4°. -Bâle,  1625,  in-8". 

Jacchinus  a  traduit  eu  latin  le  traité  De  precognidone  de  Galien  (  Lyon, 
i54o,  in-8“.)  ,  et  celui  De  purgatione  du  même  (Lyon,  1042,  in-8“.  ). 

.(o)- 

JACKSON  (Robert),  médecin  à  Stockton,  dans  le  comté 
de  Durham,  et  directeur  des  hôpitaux  de  l’île  de  Wight,  a 
fait,  en  1778,  la  guerre  d’Amérique  en  qualité  de  chirurgien 
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dans  an  régiment  anglais  ;  il  a  également  servi  dans  les  armées 
de  la  Belgique  et  de  Saint-Domingue,  durant  les  guerres  que  les 
Anglais  entreprirent  alors  contre  la  France.  On  lui  doit  quel¬ 
ques  ouvrages  estimés  : 

On  ihe  fivers  of  jamaica ,  witli  sotne  observations  on  the  intermittent 
fivers  of  America  and  an  appcndix ,  containing  some  liints  on  ihe  means 
oj'  preserving  ihe  health  of  soldiers  in  hot  climates.  Londres ,  1791 , 
in-é”.  -Trad.  en  allemand  par  K.  Sprengel ,  Lgipzick ,  1795,  in-8°.  . 

An  out-line  of  the  hislory-  and  cure  of  Jhver,  endemic  and  conta¬ 
gions  ;  more  expressfy  the  contagious  fever  oJ  jails ,  ships  and  hospitals  p 
the  concentrated  endemic  vulgarly  the  yellow  fever  ofthe  West-Indies  ; 
to  which  is  added  an  explanation  of  the  principles  of  military  discipline 
and  economy ,  with  a  scheme  of  medical  arrangement  for  armies.  Lon¬ 
dres,  1798,  in-8°.  -  Zii'rf.  i8o8,  in-8“.  -  Trad.  en  allemand,  Stuttgardt, 
1804,  in-8'’. 

Cet  ouvrage  renferme  des  docnmens  imporlans  sur  les  moyens  hygié¬ 
niques  à  employer  pour  les  prisons  et  les  armées  de  terre  et  de  mer. 
C’est  un  des  plus  iraportans  et  peut-être  le  plus  remarquable  parmi 
tons  ceux  que  l’Angleterre  possède  sur  le  même  sujet. 

Remarks  on  the  constitution  of  the  medical  department  of  the  British 
army ,  with  a  detail  of  hospital  management  and  an  aîtempt  to  eXplain 
the  action  of  cotises  in  producing  fever  and  the  operation  of  remédiés 
in  ejfecting  cure.  Londres,  i8o3  ,  Ibid.  1808,  in-8“.- 

A  letter  to  the  editor  of  the  Edinburg-review.  Londres,  1S04,  in-8*. 

System  of  arrangement  and  discipline  for  the  medical  department  of 
ar/n/es.  Londres,  i8o5,  in-S". 

Exposition  ofthe  pratice  of  ajfusing  cold  water  on  the  surface  of  the 
body  as  a  reniedy  for  the  cure  of  fever.  Londres ,  1808,  in-8°. 

Sketch  of  the  history  and  cure  of  fimile  deseases  more  particularly 
as  they  appear  in  the  West  Indïes  among  the  soldiers  in  the  british 
army.  Londres ,  1817  ,  in-8°. 

^  Sketch  qfdhe  history  and  cure  of  contagious  fivers.  Londres  ,  1819 , 
10-8°.  (  Lefèvre) 

JACOBAEUS  (Mathieu),  de  Ripen,  dans  le  Danemark, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  l’üniversité  de  Padoue, 
en  iSgS.  A  son  retour  dans  le  nord,  il  exerça  l’art  de  guérir,’ 
d’abord  à  Ripen ,  puis  à  Arhusen ,  où  il  acquit  tant  de  réputa¬ 
tion,  que  le  roi  le  choisit  pour  premier  médecin  en  i6i4,  et 
lui  accorda,  peu  de  temps  après,  la  prélaiure  d’ Arhusen.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  i632,  à  l’âge  de  soixante-dix  ans. 
On  a  de  lui  plusieuis  observations  dans  les  Actes  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Copenhague.  (o.) 

JACOBAEUS  (Oligeh)',  petit-fils  du  précédent,  vint  au 
monde  le  6  juillet  i65o,  à  Arhusen,  dans  le  Jutland,  où  son 
père  était  évêque.  Sa  mère  était  fille  de  Gaspard  Bartholin.  En 
1661 ,  il  alla  terminer  ses  études  à  Copenhague,  où  il  prit  les 
degrés  de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine.  Immédiate¬ 
ment  après,  il  parcourut  la  France,  l’Italie,  la  Hongrie,  l’Al¬ 
lemagne,  les  Pays-Bas  et  l’Angleterre,  profitant  partout  avec 
avidité  des  moyens  d’instruction  qui  pouvaient  s’offrir  à  lui. 
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De  retour  dans  sa  ville  natale ,  en  1679,  il  n'y  demeura  pas 
long-temps,  car,  dès  l’anne'e  suivante,  le  roi  de  Danéniarck 
le  nomma  professeur  de  philosophie  et  de  me'decine  à  l'Uni¬ 
versité  de  Copenhague.  Il  mourut  le  18  juin  1701,  laissant 
plusieurs  observations  intéressantes  dans  les  Mémoires  de  l’Aca-' 
démie,  et,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  ; 

De  mnis  dissertatio.  Borne,  i€76,  in-12.- Paris,  1676,  iaS°.  -  Md. 
1682 ,  in-8“. 

Oràtio  in  ohitum  Thomce  Bartholini,  Copenhague,  1681,  in-4'*. 
'Compendium  institutionum  medicarum,  Copenhague,  i686,in-8“. - 
Ibid.  1694,  in-8».  . 

De  ranis  et dacerlis  dissertatio,  Copenhague,  1686,  in-S”. 

De  oleo  montis  Zibinii,  seu  petroleo  agri  Mutinensis.  Co[ienhague, 

%luseum  Regium,  sîve  Catalogus  rerum  tam  naturalium,  quam  arti- 
ficiaUum ,  jjuœ  in  basilicà  bibliathecce  Christiani  V  îîafniae  asservantur. 
Copenhague,  1696,10-8". 

J AcoBAEDs  (  Jean-Adolphe  )  ,  fils  du  précédent ,  est  auteur  d’un  traité 
intitulé  : 

De  structura  et  veaetatione  phmtarum.  Copenhague,  1727,  in-8",. 

Jacobaeus  {Jean^  ,  de  la  même  famille  <jae  les  précédens,  étudia 
la  médecine  à  Oxford ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1674 ,  et  revint  ensuite 
l’exercer  dans  le  Danemarck,  sa  patrie.  Il  n’a  rien  écrit.  (o.) 

JACOPIf  Joseph),  professeur  d’anatomie  comparée  et  de  phy¬ 
siologie  à  l’Université  de  Pavic ,  mourut  à  la  fleur  de  l’âge ,  en 
juin  i8i3.  Il  était  adjoint  à  son  maître,  M.  Scarpa,  à  l’école 
de  chirurgie  pratique.  Sa  perte  a  vivement  affligé  tous  ceux 
qui  l’ont  connu.  11  s’était  surtout  montré  très-brillant  dans  l’en¬ 
seignement.  On  a  de  lui  : 

Pjvspetto  délia  scuola  di  cirurffa  pratica  délia  re^a  ITniversita  di 
Pavia perl’anno  scolastico  1811  e  1812.  Milan,  i8i3,  in-8", 

.  (  leeètiie) 

JACQUIN  (Nicolas-Joseph)  ,  célèbre  botaniste,  né  à  Leyde 
le  i6  février  1727,  est  mort  à  Vienne  le  24  octobre  1817.  Sou 
compatriote  van  Swiéten  ,  à  qui  ses  rapides  progrès  dans  l’e- 
tude  de  la  médecine  l’avaient  fait  connaître  ,  l’attira  auprès  de 
lui,  au  sein  de  la  monarchie  autrichienne.  Arrivé  dans  la  ca¬ 
pitale  des  étals  héréditaires,  Jacquin  s’y  adonna  d’une  manière 
spéciale  à  la  botanique.  Le  goût  qu’il  montra  pour  celte  branche 
de  l’histoire  naturelle,  ayant  déterminé  l’empereur  François 
à  l’envoyer  en  Amérique,  pour  y  recueillir  des  végétaux  incon¬ 
nus,  il  partit  en  1754,  et  pendant  cinq  années  qu’il  passa  dans 
le  nouveau-monde,  non-seulement  il  parcourut  les  Antilles, 
depuis  la  Jamaïque'  jusqu’à  GUraçao  ,  mais  encore  il  visita  le 
continent  voisin.  L’influence  fâcheuse  que  le  climat  exerça 
sur  sa  santé,  ne  l’empêcha  pas  de  faire  une  ample  récolte  de 

V.  22 


plantes qaoiqtfe-  le  cliamp  dans  lequel  il  glanait  eût  déjà  été 
moissonné  par  plusieurs  voyageurs  habiles.  De  retour  en  Eu¬ 
rope,  il  publia  ses  découvertes,  dont  il  enrichit  le  jardin  de 
Schoenbrunn,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir,  par  ses  soins ,  L’un 
des  plus  beauï  de,  l’Europe ,  et  où  l’on  admire  surtout  les  plus 
vastes  serres  qui  aient  été  construites  jusqu’à  ce  jour.  Jacquiu 
fut  ensuite  nommé  directeur  du  jardin  de  l’Université,  où  il 
occupait  aussi  les  chadres  de  chimie  et  de  botanique.  La  science 
des  végétaux,  à  laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune, 
ne  l’empêchâît  cepéüfdant  point  de  se  livrer  à  l’exercice  de  l’art 
de  guérir,  qu’il  pratiquait  avec  assez  de  succès- pour  mériter 
la  réputation  de  médecin  habile.  Gréé  baron  en  1806,  en  ré- 
conrpense  de  ses  nombreux  et  atiles  travaux,  il  fut  successive¬ 
ment  admis  dans  le  sein  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l’Europe.  Son  nom  a  été  donné  par  Linné  à  un  genre  de 

Elante  {jacquinia) ,  de  la  famille  des  sapotiliers.  On  a  de  lui 
:s  ouvrages  suivans  : 


Coïïectanea  ad  lotanîcam,  chemiam  et  liistoriam  naturalem  spectantia. 
Vieime,  tome  I,  1786;  II,  1787  ;  III,  1790;  IV,  1790,  in-40. 

Oxalidis  monographia.  Vienne ,  i_774,  in-l”- 

Fharmacopœa  Austriaca  provincialis  emendata.  Vienne,  1794,  in-S®. 

Plantarum  rariorum  hortt  Cœsarei  Schoenbrunitensis  descriptiones  et 
icônes.  Vienne,  1797-1804,  9  vol.  in-fol. 

Stapelîarum  îh  kortis  VindobonensiBus  cultorum  descriptiones ,  Jigaris 
coloratis  iUustratœ.  Vienne,  1806-1807,  ih-fol. 

Jacqotn  (  Joseph-François  de),  fils  du  précédent,  qui  marche  hono¬ 
rablement  sur  les  traces  de  son  père,  et  qni  habile  en  ce  moment  Vienne, 
sa  ville  natale  ,  où*il  enseigne  la  chimie ,  a  traduit  en  allemand  le  Traité 
de  Camper  sur  la  meillenre  forme  à  donner  aux  souliers  (  Vienne,  1783 , 
in.8°.  ) ,  et  coopéré  avec  Stôerk  et  Schosulan  à  la  Pharmacopée  d’Autri¬ 
che.  Il  a  pubUé  en  entre  ; 

Beytraege  zur  Geschickte  der  Voegel.  Vienne,  1784 ,  in-4“i 

Lehrbuch  der  aUgemeinen  und  medicinischen  Ckemie.  Vienne,  1793, 
2  vol.  in-8“.  -  Ibid.  1798,  in-8“.  -  Ibid.  1808  ,  in-8®.  -  Trad.  en  latin. 
Vienne,  1794  ,  in-8“.  (j.) 


h  Pont- k -Mousson  en  1738- 
le  vitigt-cînij  âns,  la  cliàiièd’ana- 


JADELOT  (  Nicolas  )  naqi 
H  obtint  au  concours,  à  l’âge  de  ^  ^  , 

foiuie  et  de  physiologie  vacante  à  l’üniversilé  de  celle  ville , 
et  devint  bientôt  un  des  meilleurs  professeurs  de  l’école.  Cinq 
ans  après,  il  s’établit  à  Nanci,  où  TUniversité  avait  été  trans¬ 
férée.  Partageant  son  temps  entre  l’enseignement,  le  travail  du 
cabinet  et  une  pratique  très-étendue,  il  acquit  Une  grande  ré- 
'  putation.  Il  mourut  en  1793,  à  l’âge  de  cinquante-cinq  ans. 
Outre  plusieurs  dissertations  latines  sur  les  causes  de  la  mort 
subite  (1749)  ,  sur  l’usage  des  verres  concaves  dans  la  myopie 
(1760),  sur  les  différentes  révolutions  qu’a  éprouvées  l’art  de 
guérir  (  1766),  sur  un  agneau  dépourvu  de  tête  (1784),  sur  les 
maladies  produites  par  la  suppression  de  la  transpiration  insen¬ 
sible  (1793),  et  quelques  opuscules  en  faveur  de  l’Unîversité 
de  Nanci,  etc.  (1790) ,  il  a  encore  écrit  : 

Tableau  de  V économie  animale.  Nàrici ,  1766 ,  in-4®. 

Mémoire  sur  la  pulsation  des  artères,  iççi. 

Cours  complet  d'anatoniie.  ijçS. 

Cet  ouvrage  n’est  point  fini.  ■ 

Eloge  historique  de  Bagàrd,  médecin  ordinaire  du  roi  de  Pologne. 
1773 ,  in-8“.  ' 

Physica  hominis  sani,  sive  explicatio  funclionum  corporis  humani. 

Pharmacopée  des  pauvres .  ,.ia-ÿ° . 

Son  fils  ,  actnellément  médecin  de  l’hopilal  des  Enfans  de  Paris  ,  n’a 
rien  éciit  qni  mérite  d’être  cité.  (p.-6.  boisseau) 

JAEGER  (  Chrétien-Femiébic),  né  à  Slullgard,  le  i3  oc¬ 
tobre  1739,  et  fils  d’un  médecin  de  cette  ville,  fut  d’abord  des¬ 
tiné  à  la  théologie,  qu’il  abandonna,  après  plusieurs  années 
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d’étude ,  pour  se  livrer  à  la  médecine.  L’üniversité  de  Tubiu- 
gue,  qu’il  fréquenta,  était  alors  illustrée  par  Sigwart,  Gmelin 
et  Mauchart.  Eu  1^64,  il  se  rendit  à  Lejde  pour  y  suivre  les 
leçons  d’Albinus,  Gaub,  Van  Royen  et  Alleœann.  Après  avoir 
parcouru  la  Hollande  et  une  partie  de  l’Allemagne,  il  revint 
à  Tubingue,  où  le  doctorat  lui  fut  conféré  en  176^,  sous  la 
présidence  d’OEtinger.  Quelque  temps  après,  Mauchart  étant 
venu  à  mourir,  il  obtint  une  chaire  dans  l’Université,  avec  le 
titre  de  médecin  du  grand-duc.  A  la  mort  de  Gmelin,  en  1768, 
la  place  de  professeur  de  botanique  et  de  chimie  lui  fut  accor¬ 
dée.  On  a  de  lui  ; 

Dissertatio  de  antagoîmmo  musculorum.  Tubingue,  i567,^in-4*. 

Dissertatio  sistens  ohservationes  de  Jœtihus  recen^  natis ,  jam  in  utero 
mortuis  et  putridis ,  cum  suhjunctâ  epicrisi,  Tubingue  ,  1767,  iB-4“. 

Dissertatio  de  spiritu  salis  ammoniaci  cum  calce  vivâ ,  prœcipuèque 
de  ejus  è  spiritu  salis  ammoniaci  cum  alcali  fixa  parato  dijfferemiâ.  Tu¬ 
bingue  ,  1768 ,  in-4". 

Dissertatio  sistens  expérimenta  de  snhmersis,  cum  subjuncto  examine 
phœnomenorum  in  iis  observatorum:  Tubingue ,  1769 , 10-4“. 

Dissertatio  de  cantharidibus  eommque  actione  etusu.  Tubingue,  1769, 

Dissertatio  de  metastasi  lactis.  Tubingue,  1770,  in-4'’. 

Dissertatio  de  scnesi  calculi  urinarii.  Tubingue  j  1770, 10-4”. 

Dissertatio  :  phtkisis  pulmonalis  casu  notabiliore  et  epicrisi  ilhistrata. 
Tubingue,  1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  Cambogiœ  guttce  succo  sire  gummi,  guUte  qfficinali.  Tu¬ 
bingue,  1777,  in-4'>. 

Programma  :  an  in  summo  cunealionis  capitis  gradu  prœferenda  sit 
meihodus  Sieaultiana  hactenus  usitatœ  capitis  perforationi  vel  et  sectioni 
Cœsareœ?  Tahingae,  1779,10-4°. 

Dissertatio  corticis  peruviani  in  phthisi  pulmonali  kistoriam  et  usum 
ex/îiSeras.  Tubingue,  1779, 10-4"?. 

Disquisitio  medico-forensis ,  quâ  casus  et  annotationes  ad  vitamfœtûs 
neoaeni  dijudicandam  facientes  propormntur.  ülm,  1780,  ia-4°. 

Éxameit  rationum  sectionem  ossium  pubis  oppugnantium  vel  limitan- 
tium.  Tubingue,  1780,  io-4°. 

.  Mediciniscke  Anweisüng  wegen  der  tollen  Bundswulh ,  nehst  einer 
Vorschriftfuer  die  Dorfbarbierer.  Stutlgard ,  1782,  in-4°. 

Veber  die  Natur  und  Behandlung  der  hrankhafien  Scliwaeche  des 
menschlichen  Organismus.  Stuttgard  ,  1807,  in-4°. 

Il  a  surveillé  la  publication  de  la  seconde  partie  de  la  nouvelle  édition 
de  la  pharmacopée  wurtembourgeoise,  publiée  en  1786;  et,  de  concert 
avec  Hopfengaertner,  la  sixième  édition  de  ce  même  ouvrage ,  publiée  en 

"^EGER  [Charles-Christophe-Frédéric),  fils  de  Chrétien-Frédéric ,  né  à 
Tubingue  en  1778,  et  médecin  à  Stuttgard  ,  a  publié  : 

Dissertatio  acidum  phosphoricum  tanquam  morborum  quorundam  cau- 
sam  proponens.  Stuttgard,  1798,  in-4°. 

Ueher  das  Deuchten  des  Fhosphors  in  atmosphaerischen  Sdckgas. 
Weimar,  1795 ,  in-8°. 

Jaeger  (Herbert) ,  médccin-naturarisle  au  service  de  Hollande  ,  vi¬ 
vait  aux  Indes  orientales,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Les  Actes  de 
TAcadémiedes  Curieux  de  la  nature  conUcnuent  trois  Mémoires  de  lui, 


chou ,  que  l'auteur  assure  être  produit  par  une  acacie. 

Jaeoer  (  Jean-Baptiste  )  ,  médecin  à  Rheineau ,  a  publié 

Vie  anhaltende  Fiéber,  uiid  Untersuchung  ihrer  Kenn-und  Unterschei- 
dungszeichen ,  ihrer  Kratikheitsmaterie  und  ihrer  Sitze ,  deren  ent/ern- 
ten  und  naeehsten  ITrsachen ,  dann  ihrer  Loesung  und  Heilart.  Coblenta , 
1700 ,  in-S". 

Jaeoer  {Jean-Christophe)  ,  chirurgien  à  Francfurt-sur-le-Mein ,  né  à 
Nuremberg  le  i®*'  mars  ^  ,  r, 

Fisnfzig  praktische  chirurgische  Cautelen  fuer  angéhende  JVnndaerzte. 
Francfort-*ur-le-Mein,tome  I,  1788;  II,  1789;  111,1790;  IV,  179a, 
in— 8°«  ^ 

Beytraege  zur  Erlaeuterung  der  EntsUhungsursachen  und  der  Heilar- 
ten  des  Gliedschwammes ,  nach  eigenen  Etfih-ungen,  Francfort-sur-Ie- 
Mein,  1789,  in-So. 

Beytraege  zur  Krieesarzneywissenschtift ,  wehhe  auf  die  Erhaltung 
der  Gesundheit  der  Soidalen,  ai^  die  Knegshospitaeler  und  auf  die  in- 
nerlichen  Kranhheiten  und  aeusserlichen  Verwundungen  der  Soldaten 
Seaug- haiere.  Francfort-sur-le-Mein ,  tomel,  II,  I794;III,  1795,10-8". 

Medicinisches  prdktisches  Handèuch  der  gewoeknlichsten  tnnerlichen 
Feldkrankheiten  mitden  noethigen  Eecepten.  Francfort-sur-le-Mein ,  1 795, 
in— 8°. 

ITmriss  des  Zustandes  der  Wundarzneykunst  hey  den  aîten  Roemern  , 
vorzueglich  zu  den  Zeiten  des  Celsus.  Francforl-sur-le>Mein ,  1789 ,  in-8". 
-iSie?.  1799,  in-8“. 

Sammlung  chirurgisch-praktischer  Vorfaelle  mit  Anmerlmngen  und 
Cautelen  fuer  angehende  PrakUker  der  fVimdarzneykunst.  Francforts 
sur-le-Mein,  1797,  in-8". 

Jaeoer  {Jean-Henri) ,  né  à  Gœttingue,  le  i5  juin  1753. 

SpicUe^m  de  patholog^  animali  et  generalione  Gœttingue, 

"Jaeger  l^Jean-Eudolphe  )  a  publié  : 

Chemisck-physikàlische  Nehenstunden ,  oder  Betrachtungen  ueher  einige 
nrchtg-e/nerne  il&ferien.  Hof,  1780,  in-8°. 

Memoraiilia  Bismuthi,  das  ist  chemisch-physikalische  Ahhandlung 
zu  naeherer  Kentniss  des  Minerais ,  Wîssmulh  und  Magnesia ,  ivié 
auch  Aniimoniumfcemininum  genannt.  Nuremberg  ,  1782 ,  in-8".'  (j.) 

JAGEMANN  (Jean-Michel-Augcste)  ,  né  à  Dingelslaedt 
en  1740,1  professeur  extraordinaire  pendant  quelque  temps  à 
rUniversité  d’Eiford,et  nommé,  en  1776,  médecin  delà  ville 
de  Duderstadt,  est  auteur  de  quelques  opuscules  : 

Programma  de  iis ,  quœ  circh  morios  epidemîcos  in  Eisjeldiâ ,  terra 
Mogunünâ,  ex  cura  electoris  principis  et  regiminis  facta  sont.  Erford, 
1772 ,  in-4'>. 

,  Circà  annos  1770  -  s.qq'x  llher  epidemiorum  de  acuta  passim  epidemicà. 
fehre.  Erford,  1772,111-4". 

Vissertatio  de  nostrâ  et  Tuscorum  medicinâ.  Erford ,  1772 ,  io-4°. 

(O.) 

JAHN  (Fbéd-éric)  ,  nïédecin- à  Meiningen,.  né  en- cette  ville 
le  25  févier  1766,  est  auteur  d'un  asse'z,  grand' nombre- d’-arti^ 
clessur  l’art  des  accouchemens  et  la  médecine  pratique  ,  tant- 
dans  les  Archives  de  Stark  ,  que  dans  le-  nouveau  Magasiu  ds- 
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Baldinger,  e,t  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
nature.  On  a  en  outre  de  lui  : 

Diss^iatio  de  utero  retroverso.  léna,  1^787 ,  in-8“. 

^Réimprimée  dans  Frank  Delect.  opusc.  medic.  liol.  VI,  n°,  i3. 

Versuch  eines Handhuchs  derpopulaeren  j4rzn^kunde.lémt,i')ÿO,m-^’‘ . 

Ausv/dhl  der  wirksamsten.  einfaeken  und  zusammerisesetzten  Arzney- 
mîUel,  oder  praktische  Materia  jnedica.'E-TÎoTt ,  tomel,  1797;  Hj  1800, 
iu-8°.  -  Ibid.  1807 ,  in-8“.  -  Ibid.  1818 ,  iu-8*. 

Beytragzur  Berichtigung  der  Urtheile  ueher  dus  Brownische  System. 
léna ,  1799,  in-8“. 

Neues  System  der  Kinderkrankheiten ,  nach  Brownischen  Grundsaet- 
zen  und  Br/ahrangen  ausgearbeitet.  Arnstadt  et  Rudolstadt,  i8o3 ,  in-8“. 

-  Ibid.  1807,  iri-8“.  • 

ifeber  den  KeicMmsten.  Rudolstadt,  i8o5,  in-8“.  (z.) 

JALLABEE.T  (Loris),  fils  d’Etienne,  ministre  du  saint 
Evangile,  professeur  de  .philosophie ,  et  de  Michel  Franchin, 
naquit  à  Genève  en  1712,  et  mourut  en  176B. 

Livré  avec  beaucoup  de  succès  à  l’étude  et  à  l’enseignement 
de  plusieurs  branches  des  sciences ,  il  en  fit  quelques  applica¬ 
tions  heureuses  à  la  médecine.  C’est  à  ce  titre  que  son  nom  se 
trouve  placé  dans  cette  Biographie  médicale. 

Privé  fort  jeune  de  son  père ,  Jallabert  commença  l’étude" 
des  mathématiques  et  de  la  physique  sous  les  professeurs  Ca- 
landrini,  Cramer  et  Delarive,  ses  concitoyens,' qui  le  prirent 
dans  une  singulière  affection.  Il  eut  également  le  bonheur  d’être 
chéri  par  le  pasteur  Alphonse  Frorelin,  qui  l’engagea  à  réunir 
à  ses  études  celle  delà  théologie,  et  il  fit  dans  cette  partie  des 
progrès  assez  rapides  pour  être  promu  au  ministère  en  1737. 

Les  magistrats  de  Genève  créèrent  dans  la  même  année ,  en 
faveur  de  Jallabert,  une  chaire  de  physique  expérimentale. 
Avant  d’en  prendre  possession,  et  pour  se  rendre  plus  capable 
de  l’occuper,  il  visita  la  Suisse,  la  Hollande,  l’Angleterre  et  la 
France.  11  acquit  de  précieuses  lumières  en  fréquentant  les 
Bernoulli,  Musschenbrock ,  Desaguliers  ,  s’Gravesande,  Reau- 
mur,  Mairan,  Buffon,  et  Nollet.  Jallabert,  de  retour  à  Genève 
en  1739,  ouvrit  un  cours  de  physique  expérimentale  par  un 
discours  qui  avait  pour  titre  :  De  pkilosophice .naluralis  neces- 
sîtate ,  illiusque  et  mathesœos  concordiâ. 

Peu  de  temps  après,  Jallabert  fut  associé  à  Beaulard  et  à 
Abauzit  dans  la  direction  de  la  Bibliothèque  publique  de  Ge¬ 
nève,  qu’il  disposa  avec  plus  d’ordre,  et  dont  il  fit  connaître 
les  richesses,  en  publiant  des  extraits  de  ses  manuscrits  les  plus 
intéressans. 

Jallabert  se  distingua  dans  sa  chaire  de  physique  par  la  so¬ 
lidité  de  ses  doctrines , l’art  difficile,  et,  par  conséquent,  rare 
de  bien  faire  lés  expériences,  enfin,  par  une  juste  applicarion 
de  CCS  mêmes  expériences  à  la  pratique  et  au  perfectionnement 
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des  arts  les  plus  utiles  à  la  société.  Il  prouoaça  aussi ,  dans  plu¬ 
sieurs  circonstances,  et  particulièrement  aux  distributions  des 
prix  de  l’Académie  de  Genève ,  des  discours  très-remarquables. 
Les  objets  qu’il  traita  furent  l’histoire  et  la  théorie  des  érup¬ 
tions  du  Vésuve;  la  cause  de  la  couleur  des  Wègres;  l’examen 
des  effets  attribués  à  l’imagination  des  mères  enceintes;  les 
amours  des  plantes  ,  ou  le  mode  de  leur  reproduction  ;  des  ob¬ 
servations  sur  les  crues  subites  et  passagères  des  eaux  du  lac 
de  Genève.  Dans  un  dernier  discours ,  il  combattit  l’opinion 
de  quelques  savans  sur  le  bouleversement  général  que  paraît 
avoir  éprouvé  le  globe  terrestre.  Jallabert  prétendit  prouver 
qu’avant  le  déluge  l’arrangement  du  globe  était  le  même  qu’au- 
jpurd’hui ,  et  que  le  monde  entier  ne  forme  qu’une  chaîne  im¬ 
mense  dont  on  ne  saurait  ôter  un  seul  anneau  sans  détruire 
l’harmonie  générale  qui  doit  y  régner. 

La  santé  de  Jallabert  s’altéra;  il  alla,  en  1742,  à  Montpel¬ 
lier  ,  où  elle  se  rétablit  au  bout  de  sept  à  huit  mois.  La  Société 
royale  des  sciences  de  cette  ville  voulut  orner  sa  liste,  de  son 
nom,  et  ce  fut  pour  obtenir  cette  faveur  qu’elle  sollicita  la 
création  d’une  classe  d’associés  étrangers.  Jallabert  appartenait 
déjà  à  ce  titre  à  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  et  il 
était  correspondant  de  la  Société  royale  de  Londres. 

A  son  retour  à  Genève,  Jallabert  éprouva  de  nouveau  que 
ce  climat  ne  lui  convenait  point  autant  que  celui  de  nos  pro¬ 
vinces  méridionales.  Il  s’assujétit  à  une  sorte  de  régime,  mo¬ 
déra  son  ardeur  pour  l’étude ,  et  fut  entièrement  dispensé  de 
remplir  les  fonctions  de  pasteur. 

Ce  fut  en  1748  qu’il  fit  connaître  au  publie  ses  longs  et  pré¬ 
cieux  travaux  sur  l’électricité.  C’est  un  modèle  de  méthode  en 
ce  genre.  La  pensée  philosophique  qui  dominait  ses  travaux, 
'ct  qui  fut  toujours  présente  à  l’esprit  de  Jallabert  dans  ses  re¬ 
cherches  et  ses  expériences ,  c’est  que  la  nature  récompense 
plus  volontiers  la  patience  de  ceux  qui  l’étudient  que  la  curio¬ 
sité  de  ceux  qui  veulent  la  deviner.  11  n’en  était  pas  moins  per¬ 
suadé  que  les  conjectures  ne  sont  point  inutiles,  et  que  ce  serait 
arrêter  les  progrès  de  la  physique  que  de  les  bannir  entièrement. 

Jallabert  appliqua  le  premier,  avec  avantage,  l’électricité 
au  traitement  d’un  paralytique ,  et  comme  quelques  autres 
physiciens  très-recommandables  de  ce  temps,  il  crut,  avec  trop 
de  précipitation ,  à  la  vertu  de  ce  moyen  de  guérison.  De  lon¬ 
gues  expériences  ont  appris  que  l’électricité  qui  soulage  par¬ 
fois  dans  les  paralysies  peu  prononcées  ne  les  guérit  jamais 
quand  elles  sont  intenses  et  chroniques. 

Jallabert  fut  promu,  en  1763,  à  la  chaire  de  inathématiques 
et  de^  philosophie  devenue  vacante' par  la  mort  de  Cramer. 

On  ne  doit  point  oublier  de  dire  que  Jallabert  avait  des  cou- 
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naissances  étendues  en  histoire  naturelle ,  et  qu’il  avait  formé 
une  riche  collection  de  médailles. 

Il  n’estpoint  permis  dans  les  républiques,  comme  dans  quel¬ 
ques  autres  formes  de  gouvernemens ,  de  se  dispenser  de  pren¬ 
dre  part  aux  affaires  de  l’état.  Dès  1746)  Jallabert  était  entré 
dans  le  Conseil  des  deux  cents,  où  il  avait  fait  voir  que  l’esprit 
des  sciences  et  celui  de  l’administration  ne  sont  point  incom¬ 
patibles.  L’estime  générale  l’appela,  en  1757,  à  la  place  de 
conseiller -d’état,  et  peu  après  il  fut,  au  milieu  des  divisions 
de  la  république ,  élevé  au  syndicat.  Comme  tous  les  savans  et 
lés  hommes  de  lettres  jetés  dans  les  affaires  publiques,  il  re¬ 
gretta  '  souvent  la  paix  d’une  vie  studieuse  5  mais  ici  aucune 
ambition  ne  l’avait  égaré;  il  accomplissait  un  devoir,  et  payait 
à  la  patrie  la  dette  que  lui  doivent  tous  les  citoyens  appelés  à 
l’honneur  de  la  servir. 

Rendu  à  la  vie  privée,  Jallabert  avait  repris  la  culture  des 
sciences  qu’il  chérissait,  lorsqu’il  fit,  dans  un  voyage,  une 
chute  de  cheval  dont  il  mourut  en  peu  d’heures.  On  trouva 
dans  ses  papiers  des  projets  de  mémoires  sur  la  théorie  de  la 
terre  ;  sur  la  congélation  du  mercure;  sur  l’élévation  de  l’eau 
en  vapeurs;  sur  la  force  des  liquides  dans  l’état  d’expansibilité. 
U  avait  aussi  rédigé  un  cours  complet  de  chimie.  Sa  corres¬ 
pondance  très-étendue  offrit  un  recueil  précieux  pour  l’histoire 
des  sciences. 

Les  travaux  de  Jallabert  sont  insérés  dans  diverses  collec¬ 
tions  ,  telles  que  le  Musœum  Helveticum ,  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  sciences  de  Paris  et  autres. 

L’ouvrage  le  plus  étendu  de  Jallabert  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Expériences  sur  V électricité ,  avec  quelques  conjectures 
sur  la  cause  de  ses  effets.  Genève,  1748»  in-S®. 

De  Ratte,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  prononça,  le  i4  décembre  1776,  de¬ 
vant  cette  compagnie,  l’éloge  de  Jallabert  qui  fut  imprimé 
dans  la  même  ville  en  1774,  in-4°.  (b.  desgekettes) 

JAMES  (Robekt),  médecin  anglais,  devenu  célèbre  par  la 
poudre  qui  porte  son  nom,  vint  au  monde  en  1703,  dans  le 
comté  de  Stafford,  à  Kinverston.  Ayant  pris  le  grade  de  li¬ 
cencié  à  Oxford,  il  exerça  successivement  l’art  de  guérir  à 
Keffield,  Litchfield,  Birmingham  et  Londres.  En  i'j55,  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Cambridge.  Il  mourut  le  23 
mars  1776.  La  composition  de  la  poudre  qu’il  débitait,  et  qui 
fut  une  véritable  mine  d’or,  tant  pour  lui  que  pour  ses  descen¬ 
dons,  n’est  pas  bien  connue,  attendu  qu’il  la  tenait  soigneu¬ 
sement  cachée.  Pearson  ,  qui  l’avait  analysée,  la  supposait 
composée  de  phosphate  de  chaux  et  d’oxide  d’antimoine.  Celle 
qu’on  débile  encore  aujourd’hui  sous  le  même  nom,  est  un 
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mélange  de  sulfate  de  potasse  avec  du  phosphate  de  chaux  et 
d’antimoine,  qu’on  obtient  en  calcinant  ensemble  un  mélange 
d’os  brûlés  à  blanc ,  de  nitre  et  de  sulfure  d’antimoine  réduits 
en  poudre.  On  ne  la  regarde  plus  aujourd’hui  comme  un  fébri¬ 
fuge  presqu’infaillible ,  vertu  qu’on  lui  attribuait  ü  y  a  un 
demi-siècle,  soit  en  Angleterre,  soit  même  en  France.  James, 
qui  passe  pour  avoir  été  un  médecin  fort  habile,  a  laissé  plu¬ 
sieurs  ouvrages  : 

Médicinal  dictiomay.  Londres,  1743-17445  3  '''ob  iurfol.  -  Trad.  en 
français  par  Diderot ,  Eidous  et  Toussaint,  et  revu  par  J.  Busson,  Paris, 
J74tt?- 1748 ,  4  vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  important ,  qui  semblait  au-dessus  des  forces  d’un  seuî 
homme,  fait  le  plus  grând  Lonneur  à  James,  et  lui  suppose  une  ^im¬ 
mense  érudition.  C’est  un  tableau  de  ce  qu’on  avait  écrit  de  mieux  jus¬ 
qu’alors  sur  les  diverses  parties  de  l’art  de  guérir;  un  pareil  travail  a  dn 
exiger  de  longues  et  xjénibles  recherches.  Il  n’est  plus  au  courant  aujour¬ 
d’hui,  à  beaucoup  près;  mais  on  le  consulte  encore  avec  fruit,  quoiqu'il 
faille  le  lire  avec  défiance  et  critique. 

The  practice  qf’physic.  Londres,'  1746 ,  2  vol.  in-S”. 

On  canine  madness.  Londres,  1760,  iu-S". 

A  dispensât^.  Londres,  1764,  in-8°. 

A  dissertcaion  upon  Jèvers.  Londres,  1778,  in-S». 

A  vindication  of  the  feuer  powder.  Londres,  1778,  in-8'’. 

A  short  treatise  of  the  disorders  ofchildren.  Londres,  1778,  10-8”. 

James  a  traduit  æo  anglais  le  Traité  des  maladies  des  artisans  de  Ra- 
mazzini  ,■  et  placé  en  tête  de  sa  traduction  celle  du  Traité  d’Hoffmann 
sur  les  maladies  endémiques. 

Jasies  (  Samuel  ) ,  chirurgien  anglais ,  a  publié  : 

Observations  on  the  hark  of  a  pariicular  species  ofwillow;  showing 
Us  süperioritf  to  the  peruvian  and  its  singular  ejficacy  in  the  cure  of 
agues ,  intemdltentfevers,  fluor  alhus,  abscesses,  hemorrhages,  iUus~ 
trated  vdth  cases.  Londres ,  1792 ,,  in-8“.  (o.) 

.  JANKE  (Jean- Godefroy  ),  né  à  Bautzea  le  16  novembre 
1724,  fit  ses  premières  études  à  Gœrlitz,  et  passa  ensuite  à 
rUniversité  de  Léipzick,  pour  s’y  adonner  à  l’étude  de  la  mé¬ 
decine.  Devenu  docteur  en  1751,  il  obtint  trois  ans  après  le 
titre  de  professeur  extraordinaire,  qu’il  échangea  contre  la 
chaire  d’anatomie,  à  la  mort  d’Hundertmark,  en  1762;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  permis  de  la  remplir  long-temps,  car  une  fièvre 
putride  mit  fin  à  ses  jours,  dès  l’année  suivante,  le  20  janvier. 
Il  a  écrit  divers  opuscules  intitulés  : 

Commentatio  de  Jorcipe  et  forfice ,  ferramenlis  à  Binmo,  Hqfniensi 
chirurgo ,  inventis  .eorumque  usu  in  parut  difficili.  Léipzick  ,  1750,  in-4". 

Sissertationes  dues  de  ossîbus  mandularum  puerorum  septenràum. 
Léipzick,  1751,10-4°. 

Programma  de  capsibus  teredinum  apticttlaribus ,  observationes  quas- 
dam  anutomicas  exhihens.  Léipzick,  1783,  in-4°. 

‘  Prolusio  quâ  observationes  qucedam  analomicre  de  cavcrnis  quibus- 
dam,  quœ  ossibus  capitis  humani  continentur.  Léipzick,  içoS,  ii)-4". 
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Progi'amma  de  ratione  venus  corporis  humani  angustipres ,  inprimis 
cutàneas,  ostendendi.hévpzii^L,  1762,  in-4°' 

Dissertatio  de  Joraminihus  ealcariœ ,  eorumque  usu.  Léipzick ,  1762  , 

Janke  a  traduif,  allemand  la  Traité  de  JBrnhier  aur  l’incertitude  des 
signes  de  la  mort  (Léipzick  et  Copenhague,  1754,  in-S".).  (j.) 

JAIVSEN  (Fkançois-Xaviek),  né  à  S^es,  dans  le  duché  de 
Clèyes,  le  37  septembre  1760 ,  mourut  le  39  juin  1763  à  Dus¬ 
seldorf,  où  il  était  médecin  pensionné.  Quelques  opuscules 
l’ont  fait  connaître  avantageusement. 

X)isser(atip  dç  pjtpgued'iw  pnimaU.  Leyde,  1784  ,  in-4“. 

lie  pelagrâ ,  morho  in  Mediolanensi  ducatu  endemio.  Leyde,  1788, 

Medîcinispîies  Magadn  der  Iwllaendischen  IjiUeratur.  Leyde  et  Mar- 
bourg,  i790,in-8°. 

Publié  en  commun  avec  J,-C.  Jonas. 

Brieven  over  Italien,  voomameUgk  den  tegenwoordigen  staat  der 
Geneeskunde,  en  jiaturligke  historié  hetreffende-  Leyde,  1790,  in-8<’.- 
Trad.  en  allemand,  Dusseldorf,  1798  -  1794,  2  vol.  in-S®. 

Collectia  dissertaùomm  selectarum,  in  variis  fœderati  Bel^  dcade- 
miis  editarum.  Leyde,  1791.-1792, 10-4°.  ’  (o.) 

JANTKE  (Jean- Jacques),  aé  à  Bricg  le  3o  janvier  1687, 
prit  le  grade  de  docteur  ’a  Altdorf ,  en  1710,  après  avoir  étudié 
successivement  dans  les  Universités  de  Léipzick  et  de  Halle. 
Au  retour  d’un  voyage  qu’il  entreprit  après  sa  réception,  il  fut 
nommé  médecin  du  duc  de  Sulzbach,  et  en  même  temps  pro¬ 
fesseur  extraordinaire  de  physiologie  et  de  pathologie  à  Alt¬ 
dorf.  L’année  suivante,  en  1714,  il  parvint  au  titre  de  pro¬ 
fesseur  ordinaire,  et,  en  1761,11  fut  admis  an  nombre  des 
membres  du  Collège  des  médecins  de  Nuremberg.  Mort  le  32 
mars  1768,  il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Kurzer  und  nothwendiger  Unterricht,  wie  sich  jedermann  hey  der 
an  vielen  Orten  einreissenden  pestilenzialischen  Seucke  verwahrea  und 
davon  hefreyen  nioege.  Suhbach,  1713,  in-S”. 

Programma  ad  inaug.  munus  projkss.  Altdorf,  1714,  m-4“. 

Dissertatio  de  coüiquadone.  Altdorf,  1714,  iu-4°- 

Dissertatio  de  sudoribus  nocturnis.  Altdorf,  1714, 10-4°. 

Dissertatio  de  alrophiâ  infantili.  Altdorf,  1714 ;  in-4®. 

Dissertatio  de  nephritide.  Altdorf,  1716,  in-4°. 

Dilectus  materiœ  medicce ,  ingratiam  phiUàlrprum  et praclicorum  junio- 
rum  liiKVl  tabulis  conscriptus,  in  quo  ea,  quœ  adpraxin  clegantiorem  et 
Jélicem  faciunt  ac  medicum  ornant,  ita  disposita  sunt,  ut  primo  slalim 
intuitu  conspici  queunt ,  quœcunque  prœscribenda  sunt ,  et  ah  œgris  aut 
adstantibus  èxpetuntur  ;  dum  de  reliquo  in  margine  ubique  indicatur 
modus  utendi,  atque  dasis.  Nuremberg  et  Altdorf,  1702,  in-12.  -  Ibid, 
1731 ,  in-i2.-I6«f.  1749,  ia-i2. 

Dissertatio  de  sanguificatione.  Altdorf,  1723 , 10-4°. 

Dissertatio  de  sudore  sanguineo.  Altdorf,  1787 ,  in.4°. 

Jerenians  kurzer,  dock  gruendUcher  Beweis,  dass  der  Missbrauch 
des  Cojfeetranks  so  ad  morbos  exarUhematicos  ,  als  Jlaxum  sanguinis. 
hcemorrhoïdalen  besonders  disponire.  Altdorf,  1762,  in-8°.  (o.) 


JAUL  347 

JASOLUVI  (Jules),  né  à  Santa-Eufemia ,  dans  laEalabre, 
fat  disciple  d’Ingrassia,  iqu’il  remplaça  dans  la  chaire  d’ana¬ 
tomie  et  de  chirurgie  à  l’ühiversité  de  J^aplgs.  Il  eut  autant 
d’auditeurs  .que  son  maître,  èt  n’acq,u,it .guère  .moins  de  réputa¬ 
tion.  Cependant  aucun  des  ouvrages  qu’il  a  iaissés  ne  justifie  les 
éloges  pompeux  gue  lui  donne  Douglas,  et  tons  ramènent  le 
lecteur  au  sentiment  de  'Eiolan  ,  qùï  faisait  peu  de  cas  de  ce 
médecin.  Jasolini  a  connu  les  caractères  qui  distinguent  la  bile 
hépatique  de  la  hile  cyslique ,  mais  il  croyait  cette  dernière 
fournie  par  la  vésicule  elle-même.  Ses  écrit  ont  pour  titres  : 


Quœstiones  anatomicœ  et  osteolo^a  parya  ;  de  .cprdis  adtpe;  ds  atjuâ 
in  pericardio  ;  de  pin^iedine  ingeiiere.  Naples,  iàjS,  in-S”. 

Deporis  choledochîs  et  vesicajelleâ.  Naples,  1577,  m-8'’.  -  Hanau , 
1654,  111-4“.,  avec  le  précédent.  -  Francfort,  1665,  - Ihid.  1648, 

io-4°.,  avec  le  Traité  de  la  veine  salvatelle  par  M.-A.  Severin. 

i)e'  remedii  napirali  çhe  sono  netV  isola  di  Pitechusa,  ossi  detta 
Ischia.  Naples ,  1689,10-4°.  ,  ^ 

JAULT  (Augustin -François),  vint  au  monde  à  Orgelet, 
en  Franche-Comté,' le  1“'  octobre  1700.  Il  manifesta,  dès  sa 
jeunesse ,  les  plus  grandes  dispositions  pour  l’élude  des  langues., 
à  laquelle  il  consacra,  dans  la  suite,  presque  tout  le  temps  de 
sa  vie.  Après  être  resté  douze  ans  chez  les  Jésuites  ,  qu’il  quitta 
en  1730,  Jault  étudia  la  médecine  et  se  fit  recevoir  docteur 
à  la  Faculté  de  Besançon;  mais  il  n’exerça  jamais  la  profession 
dont  le  titre  lui  assurait  le  droit.  II  était  interprète  du  duc 
d’Orléans  pour  les  langues  orientales,  et  même  il  lui  enseigna 
l’hébreu  et  le  syriaque,  dans  la  connaissance  desquels  il  était 
profondément  versé.  Ce  prince ,  en  récompense  de  ses  services , 
lui  fit  une  pension ,  qu’il  lui  retira  ensuite ,  on  ignore  pour  quel 
motif.  Jault  a  été  plusieurs  fois  chargé  par  le  gouvernement  de 
la  traduction  de  lettres  étrangères;  en  1746,  il  fnt  nommé,  en. 
remplacement  de  Fourmont  le  jeune,  à  la  place  de  professeur 
de  langue  syriaque  au  Collège  royal  de  France;  il  occupa  celle 
.chaire  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva,  après  une  courte  maladie, 
le  35  mai  1767. 

Il  a  tradait  de  l’anglais  le  Traité  des  opérations  de  chirurgie  de  Sharp 
(Paris,  174*,  in-i2,  avec  figures). 

L’Histoire  des  Sarrasins ,  sous  Us  onze  premiers  calij'es ,  de  Simon 
Ockeley ,  professeur  de  langue  arabe  (Paris,  1748,  3  vol.  in-12  ). 

Jault  a  joiut,  à  cette  traduction-,  des  notes,  un  précis  historique,  très- 
bien  fait ,  de  la  vie  de  Mahomet ,  et  une  table  chronologique  dans  la¬ 
quelle  il  démontre  dans  quel  jour  de  chaque  mois  de  notre  année  com¬ 
mence  chacune  des  années  de  l’hégyre  qui  sent  rapportées  dans  pet 

sur  Vétat  présent  de  la  chirurgie  de  Sharp 
Floycr  (Paris,  in-12). 


Les  recherches  critiques 
(Paris,  1761 ,  in-12). 

Le  Traité  de  l'asthme  de  ! 
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Le  Traité  de  médecine  pratique  de  Sydenham,  auquel  il  a  ajouté  de< 
notes  et  une  préface. 

,  Il  a  traduit  du  latin  les  matre  premiers  livres  do  Traité  d’Astruc  sur 
les  maladies  vénériennes  (raris,  174°  5  4  vol.  in-ia). 

La  pneumato-patholo^e ,  ou  Traité  des  maladies  venteuses  de  Cam. 
halusier,  conseiller  et  médecin  du  roi ,  docteur-régent  (Paris,  1754, 
2vol.  in-12). 

'  Il  a  mis  en  ordre  et  considérablement  augmenté  la  nouvelle  édition  du 
Dictiouaire  de  la  langue  française  par  Ménage  (  Paris,  1 760,  2  vol.  in-fol.). 

Janlt  avait  commencé  la  traduction  de  Pline  l’ancien  lorsque  la  mort 
le  surprit  ;  il  a  laissé  manuscrit  un  ouvrage  intitulé  :  Dÿense  de  la  Vut- 
gate  contre  les  JRabbins.  (  LEvivnE  ) 

JAWANDT  (Geobges-Henri),  né  à  Meiningen ,  le  27  octo¬ 
bre  1765,  reçu  docteur  à  Gœttiugue  en  1787,  et  nomiiié  en 
i8o5  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Brême,  où  il  exerçait 
depuis  quelque  temps  l’art  de  guérir,  a  publié  : 

Ohseruationes  quœdam  practicce.  Gœttingue,  1787,  in-S*. 

Seobacktung  einer  Ruhrepidemie  im  Meinin^chen  im  Monat  Sept,  and 
Oktuber  1791.  Nebst  einem  Anhang  Witterungsbeobachtungen.  Pùga , 
1794,  iu-8».  (z.) 

JEANROI  (Dieudonné),  né  à  Nancy  en  1760,  étudia  la 
médecine  sous  la  conduite  de  son  oncle ,  homme  de  beaucoup 
de  mérite ,  dont  les  soins  éclairés  n’ont  pas  peu  contribué  à 
développer  les  talens  auxquels  il  dut  par  la  suite  sa  réputation. 
Quelque  temps  après  être  reçu  docteur  en  médecine  à  l’anciennç 
Faculté  de  Paris,  Jeanroi  fut  nommé  membre  de  la  Société 
royale  de  médecine,  qui  venait  d’être  organisée.  En  1778,  il 
fut  désigné  par  le  gouvernement  pour  se  rendre  à  Dinan ,  où 
régnait  alors  une  épidémie  meurtrière.  Pénétré  de  l’importance 
de  la  mission  qui  lui  était  confié ,  il  n’épargna  rien  pour  limiter 
les  progrès  de  la  contagion  et  diminuer  le  nombre  des  victimes 
qu’elle  faisait ,  car  lui-même  tomba  malade,  et  sans  MM.  Paulet 
et  Lalouette,  qui  partirent  de  Paris  pour  lui  prodiguer  leurs 
soins,  la  mort  aurait  été  le  prix  de  son  généreux  dévouement. 
De  retour  dans  la  capitale,  Jeanroi  se  livra  à  l’exercice  de  la 
médecine,  dont  il  n’a  cessé  de  s’occuper  jusqu’à  sa  mort,  qui 
arriva  le  27  mars  1816.  C’était  un  médecin  recommandable  , 
auquel  une  longue  pratique  elle  talent  de  l’observation  avaient 
donné  ce  tact  particulier  qui,  dans  des  circonstances  difficiles, 
fait  saisir  juste  au  praticien  l’indication  curative  j  aussi  Jeanroi 
passait-il  pour  obtenir  de  nombreux  succès,  et  sou  opinion  était 
toujours  d’un  grand  poids  auprès  de  cèux  de  ses  confrères  qui 
réclamaient  ses  conseils.  Il  a  écrit  : 

Queestio  medica,  an  remediorum  etiam  empyricorum  adhibitio  dog~ 
matica?  Paris,  1777,  10-4®. 

Premier  mémoire  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  Dinan  en  -  Bre-^ 
tagne ,  en  1779. 
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,  Oiseivation  tur  l’ohstruaion  du  pylore. 

Expériences  sur  les  effets  de  la  racine  de  la  dentelaire  dans  le  traite¬ 
ment  dre  ta  gale. 

Il  a  encore  publié  plusieurs  articles  dans  l’Encyclopédie  méthodique. 

( lefèvue  ) 

JENNER  (Edouard)  ,  médecin  anglais,  nienibre  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  Londres,  associé  étranger  de  l’Institut  de  France 
et  de  toutes  les  sociétés  savantes  de  l’Europe,  est  né,  le  17 
mai  1’]%,  à  Berkeley,  dans  le  comté  de  Glocester.  Son  père,. 
Etienne  Jenner,  était  maître  ès-arts  de  l’Uniyersité  d’Otubrd, 
recteur  de  Rockhampton  ,  vicaire  de  Berkeley,  et  possédait  des 
terres  considérables  dans  le  Glocestershire.  Sa  mère  était  fille 
de  M.  Henri  Head  ,  qui  avait  possédé  la  cure,  de  Berkeley,  et, 
qui  était  en  même  tempsxhanoine  prébendé  de  Bristol.  Il  per¬ 
dit  son  père  de  bonne  heure,  mais  les  soins  affectueux  de  son 
frère  Jean  Jenner  diminuèrent  pour  lui  la  grandeur  de  cette 
perte.  Il  reçut  sa  première  éducation  à  Circester,  et  delà  il 
passa  entre  les  mains  de  Daniel  Ludlow,  chirurgien  distingué 
à  Sudbury,  qui  lui  servit  de  maître  jusqu’en  1770,  époque  à 
laquelle  il  vint  demeurer  à  Londres  chez  le  célèbre  Jean  Hun¬ 
ier,  auprès  de  qui  il  resta  environ  deux  ans.  Le  maître  s’aperçut 
bientôt  des  heureuses  dispositions  de  l’élève,  il ' attacha  son 
nom  à  plusieurs  essais  d’histoire  naturelle  qu’il  publia,  et  lui 
offrit  même  de  s’associer  à, lui  pour  un  cours  d’histoire  natu¬ 
relle  qu’il  se  proposait  de  faire  sUr  un  plan  nouveau  et  très- 
étendu.  Ce  fut  à  cette  époque  que  se  projeta  le  premier  voyage 
du  capitaine  Cook  avec  le  chevalier  Banks.  On  avait  besoin 
d’un  homme  versé  dans  l’étude  de  l’anatomie  comparée,  qui 
put  examiner  et  décrire  les  animaux  d’espèces  nouvelles  que 
le  hasard  présenterait^  on  jeta  les  yeux  sur  Jenner,  qui  l'ejeta 
les  conditions  avantageuses  qui  lui  furent  offertes,  préférant 
rester  auprès  de  son  frère,' qui  lui  avait  servi  de  père.  C’est  alors 
qu’il  s’établit,  comme  chirurgien,  à  Berkeley.  Un  nouvel  in¬ 
cident  parut  devoir  le  détacher  de  ce  frère  chéri,  auquel  il  ve¬ 
nait  de,  faire  le  sacrifice  des  offres  de  Hunter  et  du  capitaine 
Cook.  H  se  trouvait,  à  Balh,  dans  un  grand  dîner  où  l’on  pré¬ 
senta  sur  table  quelque  chose  qu’il  fallait  réchauffer  par  le 
moyen  d’une  bougie  ;  on  mit  en  question  si  le  moyen  le  plus 
expéditif  serait  de  tenir  l’objet  un  peu  au-dessus  de  la  flamme 
ou  de  l’y  plonger.  Jenner  se  fit  donner  la  bougie,  mit  sans  hé¬ 
siter, le  doigt  dans  le  centre  même  de  la  flamme,  et  l’y  laissa 
un  moment,  puis  le  plaça  perpendiculairement  au-dessus, 
mais  il  fut  obligé  de  l’en  retirer  bien  vite....  «Voici,  messieurs, 
dit-il,  un  argument  démontratif.  »  Il  reçut  le  jour  suivant  un 
billet  du  général  Smith,  qui  avait  été  de  la  partie,  et  qui  aur 
paravant  ne  le  connaissait  point  j  celui-ci  lui  offrait  une  place 
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dans  l’Inde  qui  lui  assurait,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  une 
annuité  de  trois  cents  livres  sterling.  Il  fit  part  dé  cette  pro¬ 
position  à  son  frère,  et  par  attachement  pour  lui,  ainsi  que 
par  amour  pour  son  pays  natal,  il  finit  par  la  rejeter. 

Pendant  son  séjour  dans  la  province,  Jenner  savait  alléger 
les  devoirs  pénibles  de  son  état  par  l’étude  de  la  physiologie  et 
de  l’histoire  naturelle.  Aidé  par  des  observations  exactes,  sou¬ 
vent  répétées,  et  variées  de  plusieurs  manières,  il  a  éclairci 
un  point  d’ornithologie  jusque-la  très-obscur,  et  contredît  par 
divers  naturalistes.  C’est  celui  qui  concerne  le  coucou  ,  la  ponte 
de  la  femelle  dans  le  nid  d’autres  oiseaux ,  le  moyen  qu’em¬ 
ploient  lés  coucous  à  peine  éclos  dans  le  nid  où  ils  ont  été 
couvés ,  pour  en  expulser  les  œufs  ou  les  autres  petits  oiseaux, 
et  usurper  ainsi,  de  la  manière  la  plus  illégitime,  non-seulement 
la  demeure  de  ces  derniers ,  mais  la  tendresse  de  leur  mère. 
Jenner,  qui,  le  premier,  a  assuré  que  le  déplacement  des  petits 
de  la  nourrice  du  coucou  était  le  fait  du  nourrisson  lui-même, 
explique,  dans  les  termes  süivans,  la  manière  très-remarqua¬ 
ble  dont  s’y  prénd  ce  jeûne' animal,  a  Le  jeune  coucou,  peu 
d’heures,  après  la  naissance ,  en  s’aidant  de  son  croupion  et  de 
ses  ailes ,  tâche  de  se  glisser  sous  le  petit  oiseau  dont  il  partage 
le  berceau,  et  de’ le  placer  sur  son  dos,  où  il  le  retient  en  éle¬ 
vant  ses  ailes.  Alors  se  traînant  à  reculant  justpi’au  bord  du 
nid,  il  se  répose  un  instant,  puis  faisant  un  effort,  il  jette  sa 
charge  hors  du  nid.  Il  reste ,  après  cette  opération ,  fort  peu 
de  temps,  tâtant  avec  l’extrémité  de  ses  ailes,  comme  s’il  vou¬ 
lait  se  convaincre  du  succès  de  son  entreprise. -En  grimpant  sur 
les  bords  du  nid,  il  laisse  quelquefois  tomber  sa  charge,  qui 
roule  dans  le  nid,  mais  il  recommence  bientôt  son  travail,  et  ne 
le  discontinue  que  lorsqu’il  est  venu  à  bout  de  son  entreprise. 
On  est  surpris  dé  voir  les  efforts  réitérés  d’un  coucou  de  deux 
ou  trois  jours ,  lorsqu’on  met  à  côté  de  lui  un  petit. oiseau  déjà 
trop  lourd  pour  qu’il  puisse  le  soulever.  Il  est  alors  dans  une 
agitation  continuelle,  et  ne  cesse  de  travailler.  Quand  il  appro¬ 
che  du  douzième  jour  de  sa  naissance,  il  perd  le  désir  de  jeter 
ses  compagnons  hors  du  nid ,  et  ne  les  y  inquiète  plus.  »  (  Ob- 
servations  sur  VMstoire  naturelle  du-  coucou,  publiées  dans  les 
Transact.  philos,  de  Londres,  t'jSS).  L’originalité  de  ces  re¬ 
cherches  excita  l’attention  des  naturalistes,  et  lui  mérita  l’hon¬ 
neur  d’être  reçu  membre  de  la:  Société  royale  de  Londres.  On 
publia  même,  dans  les  gazettes  anglo-américaines,  les  observa¬ 
tions  de  Jenner,  et  le  docteur  Louis  Valentin  en  a  recueilli 
une  à  Norfolk,  en  Virginie,  où  elles  sont  en  partie  consignées. 
•  Depuis  cette  époque,  Jenner  à  essayé  de  démontrer,  par  le 
moyen  de  l’anatomiè  comparée ,  que  les  tubercüles  que  l’on 
rencontre  dans  le  poumon  dé  l’homme  ne  sont  autre  chose  que 
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des  lijdatides.  Il  a  imaginé  aussi  un  procédé  nouveau,  et  plus 
facile  que  ceux  connus  jusqu’alors,  d’obtenir  du  tartre  éméti¬ 
que  pur  ;  il  paraît  également ,  d’après  une  publfcatron'  du  doc-  • 
teur  Pany  de  Batb,  qu’il  a  décourerf  la  cause  de  l’angine  de 
poitrine,  quoique  communément  on  attribue  cette  connaissance 
au  docteur  Héberden  ;  mais  sa'  modestie  s’est  constatriment  re¬ 
fusée  à  réclamer  ce  qui  appartenait  à  l’originalité  dé  sort  esprit. 

Ge  n’est  pom-  ainsi  dire  qu’én  passant  qu’on  s’arrête  à'  dés- 
objets  d’un  intérêt  aussi  subordonne,  quand  on  peut  fixer  son 
attention  sur  l’importance  dés  récberclies  qû’a  dû  faire  Jenner 
pour  bien  établir  la  nature  d’ün  des  plus  grands  bienfaits  que 
l’esprit  d’observation  ait  répandu  sur  rbumanrté. 

Je  lui  ai  contesté,  dans  ees  derniers  temps,  le  mérite  de  la 
découverte  de  la  vaccine  (  Voyez  l’article  vaccine  du  Dictio- 
naire  des  sciences  médicales).  J’ai  réuni  des  faits,  des  tradi¬ 
tions  qui  prouvent  qu’elle  était  connue  avant  qu’il  s’en  fût 
sérieusement  occupé;  j’ai  enfin  revendiqué  pour  notre  patrie 
l’honneur  de  l’idée  première  qui  a  pu  conduire  Jennér  k  appli¬ 
quer  toute  çon  attention  à  l’examen  régulier  de  la  vaccine; 
mais  j’ai  déclaré'  banfement  que,  dans  le  cas  oÛ  il  ne  serait 
pas  à  proprement  parler  l’invénieur  de  la  déconverte,  on  ne 
pouvait  se  refuser  a  proclamer  qu’il  a  étudié,  approfondi,  ex¬ 
périmenté  avec  un  rare  talent  d’ofaservaiioirtout  ce  qui  est  re¬ 
latif  k'l’origine  de  la  vaccine,  et  que  c’est  k  lui  que  le  monde 
entier  devra  un  jour  rextincüon  d’un  fléau  qui  a-  si  souvent 
dépeuplé  des  contrées  entières.  Sous  ce  rapport,  il  lui  reste 
encore  une  place  assez  élevée,  pùisqn’en  perfectionnant , 
il  a  su  faire  oublier  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui,  et  fixer 
l’attention  exclusive  des  peuplés  sur  ses  travaux. 

Ainsi  que  Jenner  ait  été  instruit  par  des- traditions'  populaires, 
par  des- communications  amicales,  ou  parla  lecture  d’ouvrages' 
publiés  en  langue  shanscrite,  le  fait  est  qu’k  dater  de  l’année 
1776',  il  observa  que ,  dans  les  grandes  inoculations  dé  petite- 
vérole  que  l’on  pratiquait  alors  eu  Angleterre  k  certaines'  épo¬ 
ques  de- l’année ,  plusieurs  individus  résistaient  k  tous  ses  efforts 
pour  leur  communiquer  l’infection  variolique.  Il  interrogea' ces 
individus,  consulta  les  gros  propriétaires,  rassembla  les  tradi¬ 
tions  populaires  du  canton,  et  fut  natiirellemeqt  conduit  k  étu¬ 
dier  un  phénomène  si  nouveau  pour  lui  et  si  extraordinaire 
dans  ses  résultats. 

11  trouva  que  ces  sujets  réfractaires  étaient  pour  la  plupart 
occupés  dans  les  laiteries ,  et  qu’ils  avaient  contracté  des  bou¬ 
tons  aux  mains  en  trayant  les  vaches ,  dont  le  pis  présentait' 
une  éruption  connue  sous  le  nom  de  cowpox,  fréquente  surtout 
parmi  celles  qui  habitaient  les  pâturages  humides.  Cette  pre¬ 
mière  donnée  une  fois  trouvée,  ne  satisfit  pas  pleinement  l’es- 
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prit  indagateur  de  Jenner;  il  voulut  remonter  encore  à  l’orî- 
gine  de  la  maladie ,  observée  à  la  vérité  dans  les  laiteries  de 
.son  voisinage,  mais  inconnue  des  vétérinaires.  Ses  nouvelles 
recherches  le  conduisirent  à  acquérir  la  certitude  que  l’origine 
de  la  maladie  venait  du  cheval,  que  la  matière  qui  suinte  des 
talons  des  chevaux  attaqués  des  eaux  aux  Jambes  (grease), 
portée  par  les  garçons  de  ferme  sur  les  trayons  des  vaches,  et 
inoculée  ainsi  à  ces  dernières,  leur  donnait  le  cowpox;  qu’en- 
suite,  si  les  personnes  chargées  de  les  traire,  et  n’ayant  pas 
encore  eu  la  petite-vérole,  avaient  elles-mêmes  des  excoriations 
aux  mains,  elles  contractaient  des  vaches  la  maladie  que  dès- 
lors  il  nomma  variolæ  vaccinœ.  Jenner  appuya  son  opinion 
sur  des  observations  et  des  expériences  convaincantes;  il  savait 
que  le  cowpox  est  inconnu  en  Ecosse,  en  Irlande ,  et  en  Autri¬ 
che  où  l’on  n’emploie  aucun  homme  dans  les  vacheries  ou  lai¬ 
teries,  et  où,  par  conséquent,  aucune  communication  n’est 
établie  entre  les  individus  qui  pansent  les  chevaux  et  ceux  qui 
trayent  les  vaches  ;  il  avait  observé  aussi  que ,  de  même  qu’on 
ne  voit  point  les  eaux  aux  jambes  pendant  la  sécheresse,  de 
même  aussi,  on  ne  voit  point  le  cowpox;  enfin,  il  n’avait  point 
oublié  qu’en  Angleterre  les  inoculaleurs  avaient  remarqué  que 
lorsqu’on  inocule  des  serruriers  (qui,  dans  la  campagne,  font 
presque  tous  l’office  de  maréchanx-ferrans  ),  l’inoculation  man¬ 
quait  souvent,  ou  ne  communiquait  qu’une  petite  -  vérole 
anomale  et  imparfaite.  A  ces  observations,  il  joignit  des  expé¬ 
riences  positives.  Le  domestique  d’un  fermier  de  son  voisinage 
était  occupé  deux  fois  pat  jour  à  panser  un  cheval  nouvelle¬ 
ment  atteint  de  crevasses  au  bas  de  la  jambe,  dont  il  suintait 
une  sérosité  très-limpide.  Le  jeune  homme  avait  une  coupure 
aux  deux  petits  doigts,  il  s’y  développa  des  ulcères  qui  prirent 
le  caractère  de  la  vaccine,  et  il  en  fut  assez  incommodé.  Trois 
mois  après,  on  lui  inocula  la  petite-vérole,  qu’il  n’avait  jamais 
eue,  non  plus  que  la  vaccine.  On  l’inocula  aux  deux  bras  avec 
un  virus  très-actif,  mais  cette  inoculation  ne  produisit  aucun 
effet.  Jenner  vit  aussi  un  domestique  qui  pansait  une  jument 
atteinte  du  grease,  et  qui,  chargé  en  même  temps  de  traire  les 
vaches,  leur  communiqua  l’infection,  qui,  ensuite,  se  déve¬ 
loppa  sur  d’autres  domestiques  employés  h  la  même  opération. 
11  ne  lui  resta  plus  de  doutes  sur  l’origine  du  cowpox,  et  quoi¬ 
que  contredit  plus  tard  dans  cette  opinion,  qui  paraissait  ap¬ 
puyée  sur  des  faits  inattaquables,  il  me  mandait,  dans  une 
lettre  du  4  février  1802,  que  partout  où  l’on  trouverait  réunis, 
un  cheval ,  un  homme ,  une  vache  et  une  laitière ,  on  éta- 1 
presque  toujours  assuré  de  trouver  le  cowpox  ,  si  le  pays  était 
humide.  Cette  opinion,  confirmée  ensuite  par  M.  Tanner,  ch  - 
rurgien  vétérinaire  de  Londres ,  et  par  M.  Luptcn,  daci  le 
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London  medical  Review,  novembre  1800,  fut  mise  dans  tout 
son  jour  par  M.  Loy,  dans  un  excellent  petit' écrit  intitulé: 
Account  qf  sorne  experiment  on  the  origine  of  the  cowpox~ 
Londres,  1802,  in-8°.  de  29  pages. 

Avant  la  publication  de  son  ouvrage,  qui  parut  au  mois  de 
juin  1798,  sous  le  litre  de  An  inquiry  into  the  causes  and 
effects  of  the  ■variolæ  ‘vajccinæ.  Londres,  1798,  in-4“. ,  Jenner 
poursuivait  en  silence  ses  observations  sur  l’effet  anti-variolique 
de  la  vaccine.  Il  voyait  bien  qu’un  très-grand  nombre  de  per¬ 
sonnes  qui  avaient  contracté  le  cowpox  ne  pouvaient  être  infec¬ 
tées  de  la  petite-vérole  J  mais  il  remarqua  aussi  que  quelques-uns 
des  individus  qui  semblaient  avoir  eu  cette  maladie  {cowpox) 
étaient  sujets  à  prendre,  par  inoculation,  l’infection  variolique. 
Cette  découverte  rallentit  un  instant  son  zèlej  il  trouva  cepen¬ 
dant,  après  un  examen  plus  approfondi,  que  le  pis  de  la  vache 
offrait  plusieurs  variétés  d’éruptions  spontanées ,  que  toutes 
pouvaient  infecter  les  mains  des  personnes  qui  les  trayaient , 
mais  que  quelques-unes  de  ces  éruptions  des  vaches  ne  com¬ 
muniquaient  point  la  véritable  vaccine.  Ce  premier  obstacle 
surmonté  le  mit  à  même  d’établir  une  distinction  entre  ce  qu’il 
appela  la  vraie  et  la  fausse  vaccine,  d’après  la  faculté  que  l’une 
avait  et  que  l’autre  n’avait  pas  de  garantir  la  constitution  de 
l’infection  variolique.  A  peine  cette  première  difficulté  avait- 
elle  disparu,  qu’il  s’en  présenta  une  seconde  bien  plus  impor¬ 
tante.  On  vit  une  personne  qui  avait  trait  une  vache  affectée 
de  la  véritable  maladie,  et  qui  avait  paru  "éprouver  les  suites 
ordinaires  de  l’affection  vaccinale,’ prendre  ensuite  la  petite- 
vérole.  Jenner  ne  perdit  point  courage,  et  recommença  ses  re¬ 
cherches  avec  une  nouvelle  ardeur.  Le  résultat  fut  très-heureux. 
Il  découvrit  que  le  fluide  contenu  dans  les  pustules  de  la  vache, 
subissait  des  eflangemens  progressifs  dans  sa  nature  à  mesure 
que  ses  pustules  avançaient  vers  leur  dessiccation  ;  que  lors¬ 
qu’il  était  appliqué  à  la  peau  dans  son  état  de  dégénéralion, 
il  pouvait  bien  y  produire  une  ulcération,  mais  qu’il  ne  pou¬ 
vait  plus  produire  le  changement  constitutionnel  qui  est  néces¬ 
saire  pour  mettre  le  corps  à  l’abri  de  la  contagion  variolique. 
Dès-lors,  il  devenait  évident  qu’une  personne  pouvait  traire 
une  vache  aujourd’hui,  prendre  d’elle  la  maladie,  et  être  pour 
toujours  inaccessible  à  la  petite- vérole j  tandis  qu’une  autre 
personne  qui  aurait  trait  le  lendemain  cette  même  vache  pou¬ 
vait  éprouver  l’influence  locale  du  virus  sans  que  sa  constitu¬ 
tion  sc  trouvât  à  l’abri  de  la  petite-vérole.  Pendant  qu’il  s’oc¬ 
cupait  de  ces  recherches,  qui  n’étaient  que  de  simples  observa¬ 
tions,  l’idée  lui  vint  qu’il  serait  possible  de  propager  la  vaccine 
par  inoculation,  sur  le  plan  de  l’inoculation  variolique,  en 
prenant  de  la  matière  d’abord  de  la  vache,  puis  en  l’inoculant 
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d’un  homme  à  un  autre.  Il  tenta  la  chose,  et  délivra  pour  tou¬ 
jours  riiumanité  d’une  des  plus  terribles  maladies  qui  aient  ja¬ 
mais  affligé  la  terre. 

Quel  que  fut  l’attachement  de  Jenner  pour  la  vallée  du  Glo- 
-  cesler,  les  circonstances  de  sa  découverte  rendirent  sa  présence 
ù  Londres  absolument  nécessaire,  et  il  se  vit  en  quelque  sorte 
obligé  de  quitter  un  établissement  qui  faisait  le  charme  de  sa 
vie.  Tout  son  temps  y  fut  consacré  à  entretenir  une  immense 
•correspondance  chez  l’étranger,  et  à  fournir  à  son  pays  toutes 
les  instructions  dont  on  avait  besoin.  Ses  l'elalions  avec  le 
monde  entier  devinrent  même  si  étendues ,  qu’il  demanda  grâce 
à  ses  amis  du  continent  qui  l’accablaient  ou.  de  lettres  ou  d’en¬ 
vois  de  livres,  que  la  douane  lui  faisait  payer  d’une  manière 
-ruineuse. 

Toutes  les  Sociétés  de  médecine  de  l’Angleterre  et  de  l’Eu¬ 
rope  se  sont  empressées  de  se  l’associer,  et  de  lui  délivrer  des 
témoignages  flatteurs  de  leur  assentiment  à  ses  travaux.  Tous 
les  médecins  de  l’Europe  ont  rivalisé  de  zèle  pour  propager  sa 
■découverte,  et  les  annales  de  la  science  n’offrent  pas  d’exemple 
d’un  concours  aussi  unanime  d’efforts  pour  se  délivrer  d’un 
fléau  quelconque,  et  pour  rendre  à  l’inventeur  de  cette  décou¬ 
verte  tous  les  hommages  qu’il  a  si  bien  mérités. 

Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  marine  royale  anglaise 
ont  fait,  en  i8oi ,  frapper,  en  son  honneur,  une  inédaille  qui 
représente  d’un  côté  Apollon,  dieu  de  la  médecine,  rendant  à 
l’Angleterre  un  matelot  guéri  par  la  vaccine.  La  figure  allégo¬ 
rique  de  l’Angleterre  tient  en  main  une  couronne  civique,  au 
centre  de  laquelle  estle  nom  de  Jenner.  L’inscription  de  cette  face 
de  la  médaille  est  nlha  nantis  Stella  refulsit.  Sur  l’autre  côté  de 
-la  médaille  est  gravée  une  ancre,  au-dessus  de  laquelle  on  lit 
Georgio  III  rege  ;  au-dessous.  Spencer  duce ,  faisant  allusion 
à  l’administration  de  la  marine  royale  sous  le  règne  de  Geor- 


d’un  grand  prix. 

Le  parlement  d’Angleterre  s’est  plu  à  le  combler  de  marques 
d’estime,  et  a  lui  prodiguer  des  témoignages  de  la  reconnaissance  ’ 
nationale.  Après  lui  avoir  voté  deux  fois  des  remercîmens  pu¬ 
blics  et  unanimes,  il  lui  à  accordé,  le  2  juin  1802,  une  somme 
de  10,000  liv.  sterling  (240,000  fr.  ),  et  a  prié  le  roi  d’ajouter 
à  cette  somme  celle  de  5oo  liv.  sterling  (12,000  fr.).  Cette  ré¬ 
compense  fut  accompagnée  des  témoignages  les  plus  honorables 
de  l’estime-de  la  chambre  des  communes  et  du  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  chancelier  de  l’échiquier,  en  ap¬ 
puyant  la  pi'oposition  faite  à  cet  égard  par  l’amiral  Berkeley, 
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déclara  que  «  la  chambre  pouvait  voter  en  faveur  de  Jenner 
telle  récompense  qu’elle  jugerait  convenable,  puisqu’il  s’agis¬ 
sait  d’une  des  plus  importantes  découvertes  que  la  société  ait 
faites  depuis  la  création  du  monde,  et  que  le  mérite  de  cptte 
découverte  était  au-dessus  de  toute  expression.  » 

En  r8o4,  Jenner  fut  nommé  maire  de  Cheltenham,  lieu  cé¬ 
lèbre  par  ses  eaux  minérales.  Il  s’est  tenu  éloigné  de  Londres 
presque  constamment  depuis  cette  époque,  et  il  a  partagé  son 
temps  entre  ses  fonctions  publiques  et  l’étude.  C’était  sans 
doute  pour  le  rappeler  dans  la  capitale  que  le  lord  maire  et  les 
aldarmen  de  Londres  lui  décernèrent,  au  mois  de  décerota-e 
-i8g5,  ses  droits  de  franchise  et  de  cité,  dont  le  diplôme  était 
renfermé  dans  une  boîte  superbe  enrichie  de  diamans. 

Mais  sa  santé  et  la  simplicité  de  ses  goûts,  le  retinrent  à  la 
campagne ,  où  il  passa  ses  dernières  années,  jusqu’à,  l’époque  de 
sa  mort,  arrivée  le  26  janvier  1823.  Il  avait  alors  soixante- 
quatre  ans.  On  a  de  liii  : 

An  inquiryr  into  the  causes  and  effects  of  die  variolœ  vaccînce.  Lon¬ 
dres  ,  1798,  10-4°. -3'=^  édition,  1801. 

-  Get  ouvrage  a  été  traduit  à  Vienne  par  Careno  sous  le  titre  de  : 
■JEduardi  Jenneri,  Med.  D.  el  Meg.  scient.  Acad..  Soc.  ,  disquisitio 
de  causis  et  ejffectibus  variolarum  vaccinarum  (Vienne,  5799,  in-4‘’. 
avec  figures  coloriées).  . 

M.  le  chevalier  de  la  Rocque  La  traduit  en  français  sons  le  titre  de 
Recherches  sur  les  causes  et  les  effets  de  la  variolœ  vaccinœ.  Lyon  , 

'  Purther  observations  ôn  the  variolœ  vaccinœ.  Londres,  17M,  10-4”. 

Continuation  oj'facts  and  observations  qf  the  cowpox.  Londres,  lÉoo, 

On  the  effects  of  cutaneous  éruptions  or  modifications  of  the  vaccine 
variole.  i8o4,  dans  le  12®  volume  du  Medical  and  physical  jouirial. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  à  part  par  Jenner  (Cheltenham  ,  1819 ,  in-^”.) 
sous  le  titre  de  :  On  die  varietiés  and  modifcalions  ofthe  vaccine  pustule 
■  occasioned  by  an  herpetic  State  of  the  sJan.  (  husson  ) 

JESSEN  ou  JESSENSKY  (Jean  de),  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  de  Jessenius,  vint  au  mondé  à  Breslau,  en 
i556,  étudia  la  médecine  à  Léipzick,  parcourut  ensuite  l’Italie, 
et  vint  prendre  le  grade  de  docteur  à  Wittemberg,  en  1696. 
L’Université  de  cette  ville  voulut  alors  se  l’attacher,  et  il  ac¬ 
cepta  effectivement  une  chaire,  qu’il  remplit  jusqu’en  1601, 
avec  le  titre  dè  médecin  de  l’électeur  de  Saxe.  Mais  à  celte 
époque,  il  se  rendit  à  Prague,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
recteur  et  de  chancelier  de  l’Université.  Peu  de  temps  après  , 
il  devint  médecin  de  Rodolphe  ii  et  de  Mathieii.  Les  états  de 
la  Bohême  le  députèrent  en  Hongrie  :  à  son  retour,  il  fuf  ar¬ 
rêté  et  conduit  dans  la  prison  de  Vienne.  lorsqu’il  eut  recou¬ 
vré  sa  liberté,  il  se  mit  du  parti  des  rebelles  qui  s’assern- 
blèrent  en  1619  à  Prague  pouf  y  déposer  Ferdinand  ii.  Fait 
23.  ' 
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prisonnier  à  la  défaite  de  son  parti,  il  périt  sur  l’échafaud, 
en  1621,  au  mois  de  juillet.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons 
les  suivans  : 

Sîssertatio  de  plantis.  ‘Witlemberg ,  1601 ,  in-4'’-. 

Dissertatio  de  ente  et  cManeis  affectihus.  “Wiltemberg,  1601 ,  in-4“. 

Anaiomiœ ,  Pragee  anno  1600  abs  se  solemniier  celébratœ  hisloria  : 
de  ogsihus  tnzetatus.  yVhieiabeTg,  1601,  m-4“. 

Vîta  et -mors  Tychonis  Brahei.  Wittemberg,  i6oi ,  jn-4°.. 

Inslituliones  chiruigicœ,  quibus  universa  manu  medendi  ratio  osten- 
dilur.  Wittemberg ,  1601 ,  10-8“. 

De  generationis  et  -iHtœ  Ivumanœ  -periodis.  Wittemberg,  1602,  in-S". 
-Oppenheim,  1610,  in-S”. 

De  sanguine  vend  sectâdimissojudicium.  Prague,  1618, 10-4°- -  Franc¬ 
fort,  i6t8,  ia-4°. -Nuremberg,  1668,  m-12. 

Cnncilmm  adversùs  pestem.  Giessen,  1614,  in-12. 

Hislorica  relaiio  de  rustico  Boltemo  cuUrivoraee.  Hambourg,  1628, 
ân-8?.  - i655,  ia-8°.  _  (o.) 

JÔBST  (  Wni-FGAHG) ,  ou  Juslus,  était  de  Fx-ancforf-sur- 
roder,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  fut  reçu 
professeur  en  i55i  ,  et  mourut  le  3i  mai  i5']5.  Livré  par  goût 
à  l’étude  de  la  chronologie ,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages  his¬ 
toriques  ,  tous  li'ès-maigres ,  parmi  lesquels  le  seul  qui  concerne 
l’art  de  guérir  a  pour  titre  : 

Chronoîogia,  sive  temporum  supputatio,  omnium  illustrîum  medicorum , 
■thm  veterum ,  quàm  recenliorum ,  in  omni  lingunrum  cognitione ,  à  pri¬ 
més  artis  medicœ  inventoribus  ac  scriptoribus ,  usque  ad  nostram  cetatem 
et  «Bcuùxo:.  Francfort-sur-rOder ,  i556,  in-12.  (o.) 

JOËL  ou  JOHEL  (Feançoîs),  né  le  1“  septembre  i5o8, 
à  Sarwar,  dans  la  Basse-Hongrie,  fit  ses  études  à  Olmutz  et  à 
Vienne.  A  l’âge  de  dix-huit  ans,  ayant  résolu  d’apprendre 
l’art  de  guérir,  il  s’attacha  à  la  personne  d’un  médecin  de 
Neustadt,  chez  lequel  il  resta  jusqu’en  i538,  époque  où  il  se 
rendit  à  Léipzick,  puis  a  Wittemberg  et  à  Berlin.  Il  habitait 
déjà  depuis  quelque  temps  cette  ville,  lorsque  le  prince  Albert 
l’appela  auprès  de  lui  à  Gustrow,  et  lui  donna  la  charge  de 
pharmacien  de  sa  cour.  Joël  remplit  les  fonctions  de  cette  place 
pendant  plusieurs  années,  et  prit,  en  i549, 
tirer  à  Gripswald,  pour  y  exercer  la  profession  de  médecin. 
Nommé  au  bout  de  quatre  ans  médecin  pensionné  de  la  ville  , 
il  alla  prendre  la  licence  à  B.ostoclt.  L’Académie  l’admit,  en 
1559,  au  nombrede  ses  professeurs.  Il  mourut  vingt  ans  après, 
le  20  octobre  1579,  laissant  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  s’attachait  surtout  à  combattre  les  médicamens  chimiques 
introduits  par  Paracelse,et  à  recommander  l’emploi  des  moyens 
simples  que  la  nature  nous  met  sous  la  main,  dans  chaque 


JOER  357 

De  morhis^  hjrperphysicis  et  rebus  rrutgicis  Bietit ,  cum  appendice  de 
ludis  lamiarum  in  monte  Bructerorum ,  quem  Blocksherg  vacant.  Ro»^ 
tock ,  i58o ,  in-8". 

Opéra  medica  ;  quorum  tomus  primus ,  in  quo  universœ  medicince  com¬ 
pendium  succinctis  quœstionibus  et  tabulis  comprehendilur.  Hambourg , 
1616 ,  in-4®.  -  Rostock ,  i63o ,  in-S®. 

Publié  par  Mathieu  Bafîtneister.  •  v 

Le  même  éditeur  à  publié  les  tomes  II  (  Hambourg ,  1617  ),  III  (  Ham¬ 
bourg,  1618)  et  IV  (Hambourg,  1622),  Les  tomes  V  (  Rostock,  1629). 
et  Vtllbid.  t63i)  l’ont  été  par  François  Joël,  neveu  de  l’auteur.  L’ou- 
Trage  entier  a  été  réimprimé  (Amsterdam,  i665,  in-4°.  ). 

Methodus  medendi.  Leyde,  1637,  in-i2-7Jifi?.  i652,  iu-12. 

IVundarzney ,  in  siében  Theile  àbgetheilet ,  und  durch  auserlesene 
Fragen  und  deutliche  Auslegungen  erklaeret.  Nuremberg  ,  1680,  in-8°. 

JOERDENS  (  Jean-Henri  ),  né  à  Hof,  le  i3  octobre  1764, 
et  médecin  de  celle  ville ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 


'is  pelais  muliebris  ratîone  parlûs.  Erlangue,  1787  ^ 


Dissertatio  de  1 

ïn'4°' 

Descriptio  nervi  ischiatici,  iconibus  illustrata,  Erlangue,  1788,  in-fol. 

Der  Dausarzt ,  in  gefalirvoUen  und  schmerikafien  ZufaeUen.  Hof  et 
Plauen ,  1789  ,  in-8°. 

Selbsibelehrung  Juer  Hebammen ,  Schwangere  und  Muetter.  Berlin  , 

die  menschliche  Natur,  oder  dieMitlel,  ein  kohes  Aller  zu 
erreichen.  Léipzick,  1798 ,  a  vol.  in-S®. 

Geschichte  der  hleinen  Fichienraupe  oder  der  Larve  von  der  Fha- 
laena  Monacha  L. ,  nebsl  einein  Beytrag  zur  Berichtigung  der  Ausrot- 
tungsmittei  dieser  tFaldaerheererin  und  einer  mit  Farben  erleuchleten 
Kupfertafel.  Hof,  1798,  in-4®- 

Bntomologie  und  Hèlmintholo^e  des  menschlichen  Koerpers ,  oder 
Beschreibung  und  Ahbildung  der  Bewohner  und  Feinde  desselben  unler 
den  Insekten  und  TVuermern.  Hof,  1801-1802,  2  vol.  in  8®. 

Avec  vingt-deux  planches  coloriées. 

JoERDBNs  (  Pierre-Godefroi  ) ,  médecin  de  la  ville  de  Hof ,  où  il  est 
né  le  12  décembre  1765,  a  publié  : 

Dissertatio  de  fasciis  ad  arlem  oisteinciam  peninentibus.  Erlangue, 
2788,  in-8®. 

Fon  den  Eîgenschajien  Geburtsheljers.hévpâck.,  1789,  in-8®. 

Worinnen  Sesteht  der  groesste  Reichtliarn  eines  Staats.  Hof,  1798., 

XJeber  die  Dîoeglichkeit  einer  physischen  und  moralischen  Menschen- 
veredlung.  Léipzick,  1800,  in-8®. 

Apologie  der  SchuXzhlaUern,  Altenbourg,  1801 ,  iu-S®.  (z.) 


JOERft  (Jean-Chrétien-Godepeoy  ),  né  à  Predeln  en  1780, 
médecin  praticien  et  accoucheur  à  Léipzick,  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  répandu  un  certain  jour  sur 
la  théorie  de  la  génération. 


Brevis portés  humani  historié.  Léipzick  et  Géra,  i8o5,  in-4°. 
Specimen  secundurn ,  partum  arlificialem  obstetricio-paikolo^è  con- 
siderans.  Léipzick,  i8o5,  in-4®. 

l/eber  Elumpjùesse  und  eine  leichte  und  zweckmaessige  Ileilart  ders. 
reiéen,  Marbourg,  1806,  in-8®. 
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Versucke  und  Beytraege  gehurtshuelflichen  Inhalls.',  Léipzick ,  1806, 

in-S”. 

Systematischer  Handbuch  der  Geburtshuelfe.  Léipzick  ,  1807,  in-8°. 

Veber  das  Gebaerorgan  des  Menschen  und  der  Saeuglhiere  im  Schwan- 
gern  Zustande.  Léipzick,  1808,  in-fol. 

AnUilung  ai  einer  rationellen  Geburtshuelfe  der  landwirthschaftli- 
chen  Thiere.  Léipzick  ,  1808,  in-8°. 

Handbuch  der  Kranlâteken  des  menschlichenWeihes.Xievaààs,  1809, 
in-S”. 

Müeiihyîa,  oder  diœtetischen  Belehrungenfucr  Sckwangere ,  Gebaeh- 
rende  und  Woechnerinnen ,  welche  sich  als  solche  wohl  befind'en  v/ollen. 
Léipzick,  1809,  iti-8“. 

Ètwas  ueher  aertzUche  und  chirurg^che  Praxis.  Léipzick,  1820,  in-8“. 

Aphonstische  Winke  zur  richiigen  Beurtheilung  deutscher  XTniversi- 
taeten  ,  und  zur  Beherzigung  bey  ietzigen  zeitgemaessea  Verbesse- 
rungen  derselben.Xievpm/ds.,  1820,  in-o». 

Ueher  die  vier  Facuhaeten  in  den  Uniuersitaeten  Deutschlands.  Léip¬ 
zick ,  1820 ,  in-8“.  (o.) 

JOHN  (  Jean-Denys  ) ,  médecin  à  Prague  d’abord,  puis  à 
Toeplitz,  né  dans  celle  dernière  ville,  le  18  janvier  1764,,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

Zexicon  der  K.  K.  Medicinalgesetze.  Prague ,  tomes  I,  II,  III ,  1700  ; 
IV,  1791  ;  V,  1795;  VI,  1798,  in-80. 

ï)ie  Baeder  zu  Teplitz  in  Boesimen ,  in  einer  kurzen  physisch-medi- 
cinischenund  poliüschen  Uebersicht.  Dresde,  1792,  iii-8°. 

Disserlationes  medîcœ  selectiores  Pragenses,  quas  in  prosequendum 
înstitutum  J.-T.  Klinkoseh  collegit  et  edidit.  Dresde,  1798,  in-4'’. 

Medicinische  Polizey  und gerichlliche  Arzneykunde  in  den  K.  K.  Erb- 
landen.  Prague,  tome  I,  1798;  II,  1798,  in-8'’. 

Ueher  die  unverbesserlichen  Gebrechen  der  Ausuébung  in  der  Arz- 
neykunde.  Prague,  1796,  in-8°. 

Gesundheitskatechismus  fier  die  Schulju^end.  Prague,  1794,  in-8®. 

Ueber  den  Einfluss  der  Ehe  auf  die  aUgemeine  Gesundheit  und  Be- 
voelkerung.  Prague ,  1 796 ,  ia-8°. 

Arzneyvnssenschafâichen  Aufsaetze  Boehmischer  Geléhrten,  gesam- 
melt  und herausgegeben.  Prague  et  Dresde,  1798,  iD-8°. 

John  (^Jean-Frédéric) ,  médecin  à  Berlin,  a  publié: 

Ckemisches  LaboraWrium ,  oder  Anweisung  zur  chemischen  Analyse 
der  Naturalien ,  nebst  Darsteliung  der  noethigsten  Eeagenzien.  Berlin, 
1808,  111-8  >. 

A-vec  une  préface  de  Klaprolh. 

Ueber  Kalk  und  Mcerlel.  Berlin  ,  1820,  in-4®.  (o.) 

JOHNSON  (Thomas),  laborieux  botaniste  anglais,  vint  au 
monde  à  Selby,  dans  le  comté  d’York.  Il  exerçait  la  profession 
d’apotbicaire.  Durant  les  guerres  civiles,  il  embrassa  le  parti 
de  la  cour,  et  servit  avec  tant  de  distinction  dans  l’armée  royale, 
que  l’Université  d’Oxford,  pour  récompenser  à  la  fois  son  zèle 
et  son  mérite,  lui  accorda  le  titre  de  docteur  en  médecine  en 
1643.  Il  mourut  l’année  suivante-,  le  3o  septembre,  des  suites 
d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  dans  le  Hampshire,  auprès  de 
Basinghouse.  On  doit  le  regarder  comme  un  des  hommes  qui 
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ont  le  plus  contribué  à  étendre  le  domaine  de  la  botanique  du¬ 
rant  le  cours'du  dix-septième  siècle;  aussi  méritait-il-rhonneur 
que  lui  avait  fait  Miller  d’attacher  son  nom  à  un  genre  dé¬ 
plantés,  qu’on  a  désigné  depuis  sous  celui  de  Callicarpa.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Vescriplio  itineris.  investigatienis  plantamm  causa  iti  agro  Cantîàno- 
suseepti.  Londres,  1629,  in-4°.  -Üia-i632,  in-8". 

Tricetum  Hamstedianum.  Londres,  i632,  in-S®. 

The  herbal  or  general  history  of  plants  gathered  hy.  John  Gérard  , 
entlarged  and  augmented  hy  T.  Johnson.  Londres-,  i633,  in-fol. 

Johnson  dut  sa  réputation  à  cet  ouvrage,  pour  la  rédaction  duquel  il 
eut,  sur  Gérard,  l’avantage  de  mieux  connaîire  les  langues  savantes ,  et 
d’avoir  de  plus  nombreux  secours-à  sa  disposition.  Haller  en  a  fait  l’éloge- 
suivant  :  Dignum  opus  et  totius  reî  herhariœ  eo  œvo  noîœ  compendium. 
Le  nombre  des  planches  s’élève  à  2717 ,  dont  Johnson  .a  ajouté  plus  de 
80a.  L’éditeur  a  tellement  perfectionné  le  travail  de  son  prédécesseur, 
qu’il  se  l’est  en  quelque  sorte  approprié.  Il  a  signalé  le  double  emploi 
de  plusieurs  especes,  et  donné  plus  de  précision  aux  descriptions,  sans 
parler  d’une  foule  d’additions  en  tous  genres. 

Mercurius  hoianicus  ,  seu  planlarum  gratiâ  suseepti  itineris  anno  i634 
description  cum  earum  nominibus  latinis  et  anglicis.  Londres,  i634,- 
in-:8°. 

On  y  trouve  une  liste  de  cent  dix-sept  plantes  exotiques ,  annonçant 
que  le  jardinage  était  alors  dans  uo  état  assez  avancé.  Johnson  a  joint  à 
cet  ouvrage  un  petit  traité  sur  les  eaux  minérales  de  Balh,  qui.  n’offre 
plus  d’intérêt  qu’aux  amateurs  des  antiquités. 

Pars  altéra,  sive  planlarum  gratiâ  suseepti  itineris  in  Camhrîam  sem 
iPalliam,  descriptio.  Londres  ,  ia-S^.  ' 

Johnson  a  traduit  en  anglais  les  Œuvres  d’Ambroise  Paré  ^Londres  , 
1643,  in  fol.-Jéitf.  167S,  in-fol.  ). 

Johnson  (Jlexandre  )  ,•  né  en  1716,  mort  en  1799,  à  Londres,  at 
puhlié  : 

Relief  from  accidentai  deaûi,  or  summary  instructions.  Londres, 
i793,in-8“. 

Johnson  (G.rB.)  a  écrit  une 

History  of  the  progress  and  présent  slate  of  animal  chemistry.  Lon¬ 
dres,  i8o3 , 3  vol.  in-8“. 

Johnson  {Joseph),  médéein  américain,  dont  on  ar 

An  experimental  inquiiÿ  into  the  propertics  of  carhonic  acid' gas  or 
flxed  air,.its  mode  of  operation ,  use  in  diseuses  a  ntl  the  most  effectuai 
méthode  of  relieving  animais  affected  Vy  h.  Philadelphie,  1797,  in-8°. 

Johnson  {Robert- Wallace) ,  médecin  à  Brenifort,  a  publié: 

Friendly  cautions  to  the  heads  qffamilies  and  others ,  necessary  to  te 
dbserved  in  orderte  preserre  healûi  and  longlife.  Londres,  1793  ,  in-12. 

JOHNSTONE  (Jacq-oes),  né  à  Annan  en  1730,  mourut  le 
28  avril  1802 ,  k  Worcesler ,  où  il  exerçait  la  médecine,  après 
l’avoir  pra.tiquée  pendant  quelque  temps  à  Kidderniinsler,  11 
a  inséré  dans  les  Transactions  philosophiques  plusieurs  Mé¬ 
moires,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  sur  les  ganglions  ner¬ 
veux  (1764 , 17675  1770)-  On  en  trouve  aussi  quelques-uns  de 
sa  façon  dans  d’autres  recueils  périodiques  de  l’Angleterre 
entr’autres  dans  le  Journal,  de  Duncan-,et  dans  les  Mémoires 


36o  J  O  K  R 

de  la  Société  de  Manchester.  Il  a  publié ,  en  outre ,  les  ouvrage» 
fuivans  : 

Dissenatio  de  aeris  Jhctitü  imperio  in  corpore  humano.  Edimbourg, 

On  the  malignant  epidentical  fever  of  1766,  wîth  accoutü.  of  ihe  ma- 
lignant  disease  prevailing  since^  the  year  ijSa  in  Kidderminsler.  Lon¬ 
dres,  i758,in-8“. 

On  the  use  of  the  ganglions  oj  the  nerues.  Londres,  1771  ,  in-8®. - 
ïrad.  en  allemand ,  Steltin  ,  1787  ,  in-8°. 

Account  oJ" the  Wallon  waler  near  Teovkesbmy,  wUh  thoughts  on  the 
use  and  diseuses  qfthe  lymphatic  glands.  Londres,  1787 ,  in.8''’. 

Medical  essays  and  observations  with  disquisitions  relating  lo  the  ner- 
vous  System,  and  an  essay  on  minerai  poisons.  Londres,  1798,  in-8". 
-Tradf.  en  allemand  par  C.-F.  Michaelis,  Léipzick  ,  1796,  in-8". 

L’essai  sur  les  poisons  est  de  Jean  Jobnslone  ,  médecin  à  Birmingham. 

JoHNSTONE  (^Jacques)  j  fi!s  du  précédent,  médecin  4  ’Worcester,  né 
en  1780,  mort  le  17  septembre  1788,  a  laissé: 

JJisserlalio  de  anginâ  maligna.  Edimbourg,  1778,  in-S". 

On  the  malignant  angina,  or  pulrid  and  ulcerous  Joreihroat.  Londres, 
1779 ,  in-8". 

JoHKSTONE  [Jean  ) ,  médecin  à  Birmingham ,  est  antenr  des  ouvrages 

Medical  funsprudence  ;  on  madness  with  strictures  ,  on  hereditary  in- 
sanüy,  tucid  intervals,  and  the  confinement  of  maniacs.  Londres,  1800, 

An  account  of  the  discovery  of  ihe  power  of  minerai  acid  vapeurs  to 
destrey  contagon.  honàTes ,  1708,  io-8".  (o.) 

JOHRENIUS  (Conead)  naquit,  en  i653,  a  Gudensberg 
dans  la  Hesse.  Il  fît  ses  études  à  Giessen ,  où  il  prit  successive¬ 
ment  le  grade  de  licencié  en  médecine  en  1674,  et  celui  de 
docteur  en  1675.  Quelques  temps  après,  il  obtint  une  chaire 
d’éloquence,  et  de  médecine  à  l’ Université  de  Rinteln.  Le 
comte  de  la  Lippe  l’attira  ensuite  à  sa  cour  en  qualité  de  pre¬ 
mier  médecin.  A  la  mort  de  ce  prince  ,  n’ayant  plus  d’emploi , 
il  accepta  la  chaire  que  Bernard  Albinus  venait  de  laisser  va¬ 
cante  à  Francfort-sur-i’Oder,  en  partant  pour  Leyde.  Ce  fut  là 
qu’il  mourut  en  1716.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  Giessen  ,  1672 ,  in-4". 

Praxis  chymiatrica.  Kinteln  ,  1676  ,  in-8". 

Nouvelle  édition  du  traité  de  Jean  Hartmann. 

Dissertatio  de  adfect  'ione  hypochondriaeâ.  Binteln,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  volatili  et  fixo  saniiatis  hurnanœ  conservaiore ,  dcstruc- 
tore  et  restauratore.  Rinteln,  1678,  in-4". 

Dissenatio  de  lilhiasi.  Rinteln,  1678,  in-4".  i 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Francfort-sur  l’Oder,  i700,in-4“. 

Dissertatio  de  insu  intégra  et  corrupto ,  in  specie  de  guttâ  serenâ. 
Francfort-sur-l'Oder,  1701 ,  in-4". 

Dissertatio  de  Christo  medico.  Francfort-sur-l’Oder,  1702,  in-4". 

Dissertatio  de  morbisbiblicis.  Francfort-sur-l’Oder,  tom.  I,  1704;  II, 


j7io,in-4“. 

Dissertatio  de  anhrhide  vagâ  scorbutied  et  hujus  occasions  de  terra 
medicinali  Freyenwal dénsi.  Francfort.sur-l’Oder,  1706,  in-4". 


JONES  (Jean),  médecin  anglais,  né  dans  la  principauté  de 
Galles,  fit  ses  études  à  TUniversité  de  Cambridge,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  prati¬ 
qua  ensuite  l’art  de  guérir,  avec  beaucoup  de  succès  et  de  ré¬ 


putation,  tant  à  Balh  qu’à  Buckslon.  Tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  anglais. 


The  dial  of  agues.  Londres,  i556. 

The  benefit  of  the  ancient  Bathes  a%  Buckstone,  wîiich  cure  most 
giievous  sicknesses.  Londres,  iSya. 

The  batlies  of  Batks  Ayde ,  wonderful  and  most  excellent  against 
veiy  many  sicknesses.  Londres,  1572. 

A  brief  excellent  and  prefitable  discourse  of  tha  naturel  beginning 
of  ail  growing  and  livingthings ,  beat,  génération.  Londres ,  1574. 

The  art  and  science  of  preseruing  of  body  and  soûl  in  Health ,  wis- 
dom  ,  andcaiholic  religion.  Londres,  lySg,  in-4°. 

Cet  écrivain  a  traduit  en  anglais  le  Traité  des  élémens  de  Galien 
(Londres,  1674  )• 

Jones  {Jean),  de  Landaff,  petite  ville  du  pays  de  Galles,  a  publié: 

Novarum  dissertalionum  de  morbis  abslrusioribus  tractatus  ptimus ,  dé 
febribus  intermittentibus  ;  in  quo  obitcr  fehris  eontinuœ  natura  explicatur. 
Londres,  i683,  in-8“.  -  La  Haye ,  1684,  in-S". 

De  morbis  hibernorum  et  de  dysenterid  hibernicâ.  Londres,  i6g8. 


The' mysteries  qf  opium  revaled.  Londres,  1701 ,  in-S".  (b.) 


JONGHE  (Adkien  de),  ou  Jwiius,  naquit  à  Horn,  dans  la 
Hollande,  le  juillet  i5i2.  De  bonnes  études  qu’il  fît  à 
Harlem  et  à  Louvain,  lui  ouvrirent  la  carrière  des  sciences, 
dans  laquelle  il  se  lança  avec  toute  l’ardeur  du  jeune  âge.  Etant 
venu  en  France,  il  s’y  mit  au  nombre  des  disciples  de  Houl- 
lier.  Delà  il  passa  en  Italie,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  mé¬ 
decine,  parcourut  l’Allemagne,  passa  en  Angleterre,  et  y  de¬ 
vint  médecin  du  duc  de  Norfolk.  Pendant  le  séjour  qu’il  fît 
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daas  cette  île,  il  composa  sa  Philippéide ,  poëme  au  sujet  du 
mariage  de  Philippe  ii  avec  la  reine  Marie,  qui  parut  à  Lon¬ 
dres  (  i554,  in-4“.  ).  De  retour  en  Hollande,  il  fut  appelé  à 
Copenhague ,  pour  y  remplir  la  charge  de  précepteur  du  prince 
royal  J  mais  comme  le  climat  ne  lui  convenait  pas,  il  quitta  brus¬ 
quement  le  Danemarck,  et  vint  s’établir  a  Harlem.  Cette  ville 
ayant  été  assiégée,  en  iS^a,  par  les  Espagnols,  il  trouva  le 
moyen  d’en  sortir,  se  relira  d’abord  k  Armuyden,  et  passa  enfin 
à  Middelbourg.  La  douleur  que  lui  causa  le  pillage  de  sa  bi¬ 
bliothèque,  et  l’insalubrité  de  la  Zélande,  portèrent  une  si  pro¬ 
fonde  atteinte  k  sa  santé,  qu’il  succomba ,  le  i6  juin  ib-jS,  au 
moment  où  il  venait  d’être  nommé  professeur  k  l’Université 
de  Leyde,  fondée  l’année  même  de  sa  mort.  A  la  fois  médecin , 
littérateur  et  philologue,  il  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  des  traductions  latines 
des  Questions  naturelles  et  médicales  de  Cassius  l’iatrosophe 
(  Paris,  i54i ,  in-4°-)  7  <îes  Propos  de  table  de  Plutarque  (Lyon, 
1547,  in-8°.),  des  Vies  des  philosophes  d’Eunapius  (Anvers, 

1 568 ,  in-8“.-  -  Heidelberg ,  i  SgG ,  ia-8°.  ) ,  des  Hommes  célèbres 
d’Hesychius  (Anvers,  1672,  m-8°.  -  Jhid.  t6i5,  in-8°.  ).  Huet 
estimait  peu  ces  traductions;  il  reproche  k  Jonghe  d’avoir  sou¬ 
vent  pris  le  sens  des  auteurs  de  travers,  et  d’en  donner  ainsi 
une  fausse  interprétation.  On  doit  encore  k  ce  savant  hollandais 
des  éditions  de  Nonius  Marcellus  et  de  Fulgence  Placiades 
(Anvers,  i565,  in-8°.  ),  des  Epigrammes  de  Martial  (  Anvers, 
i568,  10-8°.  -  Strasbourg,  iSgS,  in-16) ,  de  l’abrégé  des  Epi- 
•thètes  de  Jean  Ravisius  Textor,  et  d’un  abrégé  du  Commen¬ 
taire  d’Eustache  sur  Homère.  Il  a  publié  des  remarques  criti¬ 
ques  sur  la  satire  de  Pétrone  (Francfort,  1629,  in-4°.) ,  sur  la 
lettre  de  Lucain  k  Calpurnius  Piso  (  Lcipzick,  1689,  in-8°.), 
et  sur  l’Apokolokintosis  de  Sénèque.  Enfin  on  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  séparés,  dans  le  nombre  desquels  il  faut  surtout  dis:- 
liuguer  les  suivans  : 

Lexicon  grœco-latinum  auclum.'h'Ae,  1 548,  in- fol. 

Animadversarum  lihri  VI  et  de  coma  commentarius.  Bâle,  i556, 
in-8°.  -  Francfort,  1604,  in-8°.-Rolterd.'tm,  1708,  in-8°. 

Nomenclator  omnium  rerum  propria  nomina  variis  linguis  explicata 
indicans.  Augsbourg ,  i555,  in-8°. -Anvers,  1877,  in-8°.  -  Genève  , 
1619,  in-8°. -  Francfort,  1620,  in-8=’.  -  Liège,  i654,  in-8°. 

Batavia.  Leyde,  1 588 ,  in-4°. -  Dordrecht ,  i652,in-8®. 

La  déconverte  de  l’imprimerie  est  attribuée  à  Laurent  Gosier,  dans . 
cet  ouvrage. 

Phalli  ex  fungorum  generi  in  Holiandiœ  sahidetis  passîm  crescentis 
descriptio  et  ad  vîvum  expresse  figura.  Delft,  i564,  in-4“.- Leyde,  i6oi, 

Réimprimé  avec  le  recueil  des  Lettres  de  Jonghe  (Dordrecht,  iCSa  ). 
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JONSïOîf  (Jean),  naturaliste  assez  célèbre  du  dix-sep- 
-tième  siècle,  naquit  en  i6o3,  le  3  septembre,  à  Sambler,  ville 
du  palatinat  de  Posen,  auprès  de  Lcssno,  dans  la  Grande-Po¬ 
logne.  Il  était  originaire  d’une  ancienne  et  illustre  famille  écos¬ 
saise.  Ayant  commencé  ses  études  à  Ostorog,  à  Beutben,  pe¬ 
tite  ville  sur  l’Oder,  voisine  de  Glogau,  en  Silésie,  et  h  Tborn, 
il  passa  en  1621  en  Angleterre,  et  delà  en  Ecosse,  où  il  suivit 
pendant  trois  ans  les  cours  du  Collège  de  Saint -André  avec 
beaucoup  d’assiduité,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la  langue 
hébraïque,  ainsi  que  dans  l’histoire.  Il  retourna,  en  ifiaS,  dans 
son  lieu  natal,  et,  après  avoir  été  obligé  de  vivre  durant  quel¬ 
ques  semaines  dans  une  forêt,  pour  se  soustraire  aux  ravages  de 
la  peste  qui  désolait  alors  la  Pologne,  il  se  chargea  de  l’éduca¬ 
tion  des  fils  d’un  gentilhomme ,  avec  lesquels  il  demeura  jus¬ 
qu’en  1628  à  Lessno.  Cette  année  ^  il  partit  pour  aller  visiter 
les  Académies  d’Allemagne,  et  après  avoir  fait  un  court  séjour 
dans  diverses  universités,  il  s’arrêta  enfin  à  celle  de  Franéqucr, 
où  il  s’adonna  pendant  une  année  entière  à  l’étude  de  la' mé¬ 
decine,  à  laquelle  il  avait  résolu  de  se  fixer.  Il  cultiva  ensuite 
l’anatomie  et  la  botanique  à  Leyde ,  à  Londres  et  à  Cambridge. 
En  i632,  il  accompagna  deux  autres  jeunes  seigneurs  dans 
leurs  voyages.  Arrivé  à  Leyde ,  il  y  prit  le  degré  de  docteur 
en  médecine,  et  bientôt  après  il  se  ht  aggrégèr  en  la  même  qua¬ 
lité  à  Cambridge.  Revenu  en  Pologne,  il  refusa  les  chaires  qui 
lui  furent  offertes  à  Francfort  et  à  Leyde,  préférant  aux  di¬ 
gnités  académiques  les  jouissances  d’une  vie  libre  et  indépen¬ 
dante.  Il  se  relira  dans  la  Basse-Silésie,  près  de  Liegnitz,'où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours,  occupé  de  ses  études  particulières 
et  de  la  pratique  delà  médecine.  Ses  ouvrages  ont  marqué, 
surtout  ceux  qui  ont  rapport  à  l’histoire  naturelle,  quoique  ce 
soient  tous  de  pures  compilations  :  ' 

Snchiridii  nosologici  generalis  et  speciaUs  liiri  octo.  Amsterdsm , 

,  i625,in-8°. 

Thaumatographia  naluralis  in  classes  decem  divisa ,  in  qmbus  admi- 
randa  cœli,  elemenlorum  ,  meteororum ,  Jcssilium ,  plantarum ,  avium , 
quadmpedum ,  exsangnium ,  piscium,  liominis  explîcantur.  Amsterdam  , 
i632,  m-^o.-Ibid.  i633,  m-ii.  -  Ibid.  i66'i,  m-i2.-Ibid.  1660,  ia-12. 
-Trad.  en  anglais,  Londres,  lôSy,  in-foî. 

■  Compilation  faite  sans  beauconp  de  critique,  mais  cependant  assez 
agréable  à  lire  ,  des  choses  les  plus  curieuses  que  présentent  le  ciel,  les 
élémens,  les  météores,  les  fossiles,  les  plantes,  les  oiseaux,  les  qua- 
■drnpèdes,  les  insectes,  les  poissons  et  l’homme. 

De  nalurœ  constantiâ.  Amsterdam,  i632,  in-i&.-Ibid.  i634,  iu-12. 

Considérée  en  elle-même,  l’idée  de  cet  ouvrage  n’a  rien  de  saillant; 
cependant,  à  l’époque  surtout  où  nous  vivons,  il  est  assez  curieux  de 
pouvoir  signaler  un  vieux  livre  dont  l’auteur,  comparant  les  temps  anciens 
aux  modernes,  cherche  à  montrer  que  l’état  du  monde  n’empire  pas, 
comme  le_ répètent  journelleuient  les  apologistes  de  ces  beaux  siècles  où 
les  lumières  étaient  emprisonnées  dans  quelques  cloîtres,  et  la  liberté. 
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Ba  festis  Hehrasorum  et  Grcecorum  schediasma.  Breslaa,  1660,  in-ia. 
-ïéna,  1670,  10-12. 

Polyhistor,  seu  rerum  ah  ortu  universi  ad  nostra  usque  tempora  per 
Asiam ,  Africain ,  Europam  et  Américain  in  sacris  et  prof  unis  gestarum 
succincta  et  methodica  enarratio.  léna ,  1660 ,  10-8“.  -  Léipzick ,  1667  , 

Notitia  regni  vegelahilis ,  sire  plantarum  à  veteribus  ohservalarum , 
cum  synonymis  grœcis  et  latinis,  ohscurioribusque  differentds ,  in  suas 
classes  redacta  sériés.  Léipzick,  1661 ,  in-12. 

Nolilia  regni  mineralis ,  seu  subterraneorum  catalogus  curii  prœcipuis 
t/ÿéranftïs.  Léipzick,  1661,  in-12. 

Eendràgraphia ,  sire  historiie  naviratis  de  arborihus  et  fructibus  ,  tam 
nostri,  quam  pere^ini  orbis ,  libri  X.  Francfort,  1662,  in-fol. 

Avec  187  planches.  C’est  aussi  un  extrait  des  botanistes  et  des  voya¬ 
geurs.  Quoiqu’assez  bien  gravées,  les  figures  sont  trop  petites  et  sans 
détails.  .Cet  ouvrage  n’â  pas  été  aussi  long-temps  en  faveur  que  l’ouvrage 
do  même  auteur  sur  les  animaux,  parce  que  les  progrès  de  la  botanique 
ont  été  bien  plus  rapides  que  ceux  de  la  zoologie. 

Jdea  hygieines  recensita  libris  duohus.  léna,  i66i,  in-ia.  -  Francfort, 

1664,  in-8“.  . 

Folymaihia  phîlologica.  Francfort,  1667  >  •“-8“. 

(  A,-!.-!..  JOURDAN  ) 

JOOSTENS  (Pasqtjier),  ou  Justus,  médecin  du  seizième 
siècle,  était  d’Eecloo,  village  de  la  Flandre.  Les  connaissances 
variées  qu’il  rapporta  de  ses  voyages  en  France,  en  Italie  et  ea 
Espagne  ,  lui  valurent  une  grande  considération  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  eut  le  talent  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
grands.  Quoique  favorisé  par  la  fortune,  il  ne  sut  pas  tirer 
parti  de  la  position  avantageuse  où  il  se  trouvait.  La  passion 
du  jeu,  qui  le  maîtrisait  entièrement,  troubla  sa  vie  entière; 
elle  lui  a  inspiré  un  petit  ouvrage  assez  curieux  sur  les  suites 
funestes  de  ce  défaut  : 

Ee  aleâ,  sive  de  curandâ  ludendi  in  pecuniam  cupiditate  libri  duo. 
Bàlc,  i56i ,  10-4°.  -  Francfort,  1616  ,  in-12.  -  Amsterdam,  1642 ,  in-r2. 

JORDAN, (Thomas),  de  Clausenbourg,  dans  la  Transylva¬ 
nie,  vint  au  monde  en  t53g.  Après  avoir  étudié  dans  diverses 
universités,  spécialement  à  Paris  et  en  Italie,  il  alla  prendre 
le  titre  de  docteur  en  médecine  à  Vienne.  Comme  il  se  fit  en¬ 
suite  connaître  avantageusement  dans  cette  capitale,  l’empe¬ 
reur  Maximilien  ii  lui  confia  la  direction  du  service  de  santé 
de  ses  armées,  durant  la  guerre  de  i566  contre  les  Turcs. 
Jordan  se  dégoûta  bientôt  des  camps  et  de  la  cour;  il  chercha 
une  place  plus  tranquille,  et  obtint,  en  1670,  celle  de  médecin 
pensionné  à  Brunn  ,  dans  la  Moravie ,  où  il  termina  sa  carrière 
en  i585,  laissant  les  ouvrages  suivons  : 

Pestis  phœnomena ,  seu  de  iis  qiue  citrii  febrem  pestilentem  apparent. 
Accedit  Bezoar  lapidis  descripüo ,  et  ejusdem  auctoris  ad  Êaurendi 
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JoiAert  Paradoxon  VII  Pecadis  secundœ  responsio.  Fraocfort iS^G, 

lirunno-Gallicus ,  seu  luis  novœ  in  Moravia  exortce  descriptio.  Franc¬ 
fort,  1577,  i58o,iti-8“.-/foW.i783,  in-8“. 

Dans  ce  livre  Jordan  trace  l’histoire  d’une  affeelion  exanlhématiqoe , 
compliquée  d’ulcérations  et  de  douleurs  osléocopes,  dont  plus  de  cent 
quatre-vingt  personnes  furent  atteintes  en  peu  de  temps  à  Brunn ,  pour 
s’être  fait,  suivant  l’usage  d’alçrs,  appliquer  des  ventouses  dans  les  bains 
publics  de  la  ville.  Comme  cette  maladie  guérit  par  l’emploi  du  merenre 
et  du  gaïae,  l’auteur  la  qualifie  de  syphilitique. 

De  aquis  medicatis  Moraviœ  commentariolus .  Francfort ,  i586 ,  in-S". 
-Ibid.  1698,  in-fol.  -Tubingue,  i6o6,,in-8».  (i.) 

JORDEN  (Edotjabd),  ne  en  i56g,  a  High-Halden,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  Angleterre,  fit,  suivant  toutes  les  apparences, 
ses  éludes  à  Oxford ,  et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Padoue.  A  son  retour  d’Italie,  il  pratiqua  pendant 
quelque  temps  à  Londres,  et  y  fut  même  reçu  membre  du  Col¬ 
lège  royal;  mais  il  finit  par  se  retirer  à  Bath,  où  il  mourut  le 
7  janvier  i633,  laissant  deux  opuscules  qui  ont  pour  titres  : 

'  M  hriefe  discourse  of  a  diseuse  caUed  the  suffocation  of  die  moîher. 

Londres,  i6o3,  in-4'’. 

C’est  de  l’hystérie  qu’il  s’agit  dans  ce  livre. 

M  discourse  of  nalural  batkes  and  minerai  waters.  Londres,  i63i, 

in-4».  ■  (O.) 

JOSEPHI  (  Guillaume)  ,  né  à  Bronswick  le  i  mars  1763  , 
fit  ses  éludes  medicales  à  Goetlingue,  où  il  devint  prosecleur 
d’anatomie.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  à  Helm- 
slaedt,  il  exerça  l’art  de  guérir  pendant  quelque  temps  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Poina;  en  1792,  il  fut  nommé  professeur 
ordinaire  de  médecine,  d’anatomie  et  d’accouchemens  à  l’Uni¬ 
versité  de  Pioslock,  et,  en  1808,  il  fut  fait  chirurgien  en  ebef 
des  troupes  du  Mecklenbourg-Schwerin.  On  a  de  lui  : 

.  De  conceptione  dbdominali  vulgb  sic  dicta.  Goetlingue,  1784,  1^4®. 

Observationum  ad  anatomiam  et  artem  obstetriciam  speclantium  sa¬ 
ture.  Belmstaedt,  1785,  in-8“. 

Mnatomie  der  Sacugthiere.  Gœttingue,  1787,  in-8“. 

Bey  trust  zum  ersten  Bande  der  Anatomie  der  Saeugthîere ,  welcher 
Campersche-,  Soemmerringsche  und  eigene  Original  -  Abbüdungen.  enl- 
luielt.  Mayence,  1788,  iu-8“. 

ïleber  Ehe  und  pliysische  Erzielmng.  Goetlingue,  1788,  in-S°. 

Ueber  den  tkierischen  Magnetismus ,  als  ein  Beytrag  xur  Geschichte 
der  mensclilichen  Verirrungen.  Bronswick,  1788,  in-8°. 

Grundriss  der  Naturgeschichle  des  Menschen.  Hambourg,  1790,  in-8®. 

Rede  von  den  Vonlieilen  oeffentlicher  Lehranstalten.  Hoslock. ,  1790» 

Rostociisches  gemeinnuetziges  Wochenhlatt  fuer  aile  Staende.  Ros- 
tock,  1791-1793,  3  vol.  in-S°. 

Beytrag  zum  ersten  Bande  der  Anatomie  der  Saeugthiere.  Gœltingne , 
i792,in-8“.  .  •  - 
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Iiehrhuch  der  Hehammenkunst.  Bostock,  1797,111-8'’. 

Xléber  die  Schwmigerschaft  ausserhalb  der  Gehaermutter ,  und  ueler 
eine  hœchst  merhwuerdige  Harriblasensv/atigerschajt  insbesondere.  Ros- 
lock ,  i8o3 ,  in-8‘’. 

Bnichstuecke  einer  physisch^medicinischen  Beschreibung  von  Bostock. 
Bostock,  P.  I,  i8o5;  11,  111,  1806,  m-8'’.  ,  (o.) 

JOUBERT  (Laurent)  naquit  à  Valence,  dans  l’ancien 
Dauphine',  le  16  décembre  iStig.  Il  fut  le  dixième  de  vingt  en- 
fans  qu’eut,  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Gênas,  Jean 
Joubert  son  père  ,  qualifié  de  chevalier.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Montpellier,  où 
il  fut  accueilli  avec  une  bienveillance  qui  ne  se  démentit  en 
aucun  temps. 

Promu  au  baccalauréat  en  i55i,  sous  la  présidence  d’An¬ 
toine  Saporta,  doyen,  Joubert  dut  s’éloigner  pour  quelque 
temps  des  écoles,  suivant  l’usage  d’alors ,  et  il  alla  pratiquer  la 
médecine  d’abord  à  Aubenas  dans  le  Vivarais,  ensuite  à  Mont¬ 
brison  dans  le  Forêt,  et  peut-être  à  Lyon  ;  il  fréquenta  aussi' 
les  Universités  de  Paris,  de  Turin,  de  Padoue,  de  Ferrare  et 
de  Bologne,  et  revint  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
i558.  Pendant  son  premier  séjour  à  Montpellier ,  qui  avait  été 
de  trois  ans  ,  Joubert  avait  constamment  logé  dans  la  maison 
de  Rondelet.  On  dit  que  celui-ci ,  charmé  du  mérite  de,  son 
disciple,  lui  offrit  de  choisir  une  épouse  entre  deux  filles  qu’il 
avait,  et  s’il  en  fallait  croire  la  tradition,  Joubert  aurait  ré¬ 
pondu,  que  l’aînée  ne  saurait  lui  plaire,  et  qu’il  craignait  de 
ne  pas  plaire  a  la  seconde  autant  qu’elle  lui  plaisait.  Comme 
les  temps  changent  tout,  et  que  la  bonhomie  et  les  mœurs  an¬ 
tiques  se  perdent  et  s’éloignent  chaque  jour  de  plus  en  plus , 
cette  hospitalité,'  qui  admettait  les  étudians  dans  l’intimifé  des 
familles  de  leurs  professeurs,  a  disparu  de  Montpellier. 

Dès  sa  première  année  de  doctorat,  Joubert  fut  chargé  de 
suppléer,  dans  sa  chaire.  Honoré  du  Chastel,  appelé  à  la 
cour  comme  premier  médecin  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  médecin  ordinaire  dés  rois  Henri  n ,  François  ii 
et  Charles  ix.  Joubert,  qui  s’était  acquitté  avec  distinction  des 
fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées  dans  l’enseignement,  suc¬ 
céda,  en  i566,  à  Rondelet  comme  professeur,  et,  en  i574)  à 
Saporta  comme  chancelier. 

Le  cœur  reconnaissant  de  Joubert  l’engagea  alors  à  Jionorer, 
par  un  hommage  solennel,  un  des  plus  ardens  bienfaiteurs  de 
sa  jeunesse,  et  il  fit  placer  sur  la  façade  des  écoles  de  méde¬ 
cine  l’inscription  suivante  : 

Honoratus  Castellanus,  Barhantanensis,  Henrici  J/,  Fran- 
cifci  II  et  Caroli  IX  Gallice  regum  consiliarius ,  et  medicus 
ordinarius ,  nec  non  Catharinœ  de  Medicis  illius  eonjtigis,  et 
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hoTum  matiis ,  archiatros  longe  gratissimus ,  Monspeliensîs 
Academies  professor  clarissimus ,  præter  înfinita  in  hune  béné¬ 
ficia  ,  regiorum  professomm  stipendia  mille  ducentis  libris  au- 
genda  curaoit,  Obiit  in  regiis  castris  ad  sanctum  Joannem 
Angeli  ann.  D.  M.  D.  LXIX,  die  JV  novembris.  L.  Jouberius 
Cancellarius  privatomm  ejus  beneficiovum  memor,  illius  sacri 
et  immortali  memoriæ  M.  V.  P.  finiente  anno  M,  D.  LXXIV. 

Henri  lu  fît  venir  Joubert  à  Paris  en  1679,  et  on  dit  assez 
ge'néralement  à  la  cour,  où  les  dames  le  crurent  difficilement, 
que  c’était  pour  le  consulter  sur  la  stérilité  de  la  reine  Louise 
de  Lorraine,  princesse  de  Vaudemont. 

Joubert  était  déjà  fort  connu  dans  le  monde  par  ses  écrits, 
et  il  avait  traité,  d’une  manière  très-piquante,  la  question  de 
la  stérilité,  dans  son  fameux  ouvrage  sur  les  Erreurs  populaires, 
qu’il  ne  craignit  point  de  dédier  à  Marguerite,  reine  de  Na¬ 
varre  et  première  épouse  de  notre  Henri  iv,  qui  crut  pouvoir 
elle-même  agréer  cet  hommage  public.  «  Je  craindiois  toute¬ 
fois  (disait  Joubert  dans  son  épître  dédicatoire ) ,  les  langues 
venimeuses  des  envieux  qui  pourroient  trouver  mal  séant  que 
je  propose  à  Votre  Majesté  un  tel  sujet,  du  quel  je  suis  con¬ 
traint^  en  quelques  endroits,  tenir  des  propos  qui  semblent 
trop  sales  et  charnels;  mais  sachant  qu’on  peut  honnêtement 
parler,  comme  je  fais,  de  toutes  actions  naturelles  les  plus  se- 
crettes  et  cachées,  que  les  yeux  chastes  ne  craignent  point  de 
voir  en  public  par  les  anatomies  :  me  souvenant  aussi  de  ce 
que  raconte  Dion  de  la  très-vertueuse  princesse  Livie,  romaine, 
femme  de  l’empereur  Auguste,  laquelle  sauva  la  vie  à  des 
hommes  qu’on  alloit  mettre  à  mort,  parce  qu’il  s’étoient  ren¬ 
contrez  devant  elle  tous  nuds,  disant  que  pour  le  regard  des 
femmes  pudiques,  ceux-là  ne  differoient  en  rien  des  statues  : 
j’ai  estimé,  muni  de  telles  raisons,  comme  bons  deffensifs,  que 
la  poison  des  mesdisaus  ne  me  peut  nuire  en  cest  endroit.  » 

Le  public  ne  fut  pas  du  même  avis  que  Joubert  et  Margue¬ 
rite  sur  la  convenance  de  cette  dédicace,  qui  excita  de  nom¬ 
breuses  controverses,  et  nécessita  une  longue  apologie.  Tant  est-^-. 
il  que  la  dédicace  disparut  de  toutes  les  éditions,  excepté  à 
celle  de  Rouen,  qui,  à  cause  de  cela,  est  la  plus  recherchée. 
Ce  livre  eut,  au  reste,  une  si  grande  vogue,  qu’il  fut  imprimé 
dix  fois  dans  l’espace  de  six  mois ,  et  que  l’on  en  compte  qua¬ 
torze  ou  quinze  éditions. 

Barthélemy  Cabrol  fut  le  champion  le  plus  vaillant  et  le 
plus  dévoué  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  pour  la  défense  de 
Joubert,  et  Scévole  de  Sainte- Marthe  fut  un  de  ses  plus  l'e- 
marquables  adversaires,  encore  bien  qu’il  professât  de  l’estime 
pour  ses  talens  et  de  l’attachement  pour  sa  personne.  Voici  ce 
qu’il  dit  de  son  ouvrage  sur  les  Erreurs  populaires  :  «  Quoiqu’il 
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(Joabert)  travaillât  ses  matières  avec  beaucoup  d’esprit  et  de 
subtilité,  si,  est-ce  qu’il  ne  put  e'viter  le  blâme  d’avoir  fait 
paraître  en  cela  une  doctrine  pompeuse  et  superbe ,  de  sorte 
que  l’on  disait  qu’il  eût  agi  avec  beaucoup  plus  de  prudence 
et  de  gloire  pour  lui,  s’il  se  fût  contenté  d’c'crire  en  latin  pour 
ne  parler  qu’aux  doctes,  et  non  en  français  pour  ne  point  ex¬ 
poser  sa  réputation  à  l’ignorance  du  peuple;  car  il  n’est. pas 
croyable  combien  ses  écrits  en  langue  vulgaire ,  où  il  découvre 
les  secrets  de  la  nature  et  les  parties  du  corps  humain  les  plus 
cachées,  avec  la  liberté  que  se  donnent  les  médecins,  causè¬ 
rent  de  divers  jugemens,  voire  même  comme  ils  excitèrent 
contre  lui  des  traits  de  railleries  et  de  piquantes  censures.  » 
Joabert  ne  se  contenta  point  du  secours  de  ses  amis ,  et  se  dé¬ 
fendit  lui-même  avec  les  armes  d’une  raison  supérieure  et  d’un 
aimable  enjouement. 

Après  son  séjour  à  la  cour,  Joubert  revint  à  Montpellier,  où 
il  partagea  son  temps  entre  les  fonctions  de  l’enseignement  et 
une  pratique  fort  étendue.  Appelé  à  Toulouse,  il  fut  arrêté  à 
Lombert  par  une  maladie  aiguë  à  laquelle  il  succomba  le  21 
octobre  i583,  à  l’âge  de  cinquante-quatre  ans.  Il  fut  singuliè¬ 
rement  regretté  à  cause  de  son  obligeance  extrême,  de  sa  sim¬ 
plicité  et  de  sa  modestie  qui  ajoutait  un  nouvel  éclat  à  ses 
talens.  Ses  descendàns  ,  qui  ont  occupé  des  charges  très-impor¬ 
tantes  dans  la  magistrature  et’  l’administration  ,  se  sont  aussi 
illustrés  par  leur  amour  des  sciences  et  des  arts  et  par  l’exer¬ 
cice  de  toutes  sortes  de  vertus. 

Nous  avops  de  Laurent  Joubert  les  ouvrages  suivans  : 

Paradoxa  medica,  seu  de  fehribus.  Lyon,  i566,  in-12. 

Cet  écrit ,  dans  lequel  Joabert  s’éleva  contre  un  grand  nombre  d’opi¬ 
nions  accréditées ,  lui  attira  de  vives  discussions. 

Ve  pesta,  quarianâ  et  paraLysi.  Lyon ,  1567,  in-12. 

Le  traité  de  la  peste  parut  traduit  en  français  par  Guillaume  des  lono- 
cens ,  Paris ,  1576  ,  Lyon  et  Genève  ,  i58i ,  in-i2.  Joubert  a  décrit ,  sur 
de  bons  renseigttemens ,  l’épidémie  pestilentielle  qui  ravagea,  en  ^564  , 
le  midi  de  la  f^rânee,  mais  il  est  douteux  qu'il  ait  observé  par  lui-même. 
Sa  prophylactique  et  plus  encore  sa  thérapeutique  sont  entachées  de  cré¬ 
dulité  pour  de  vains  spécifiques. 

Ve  affectibus  pilorum  et  cutis ,  prœsertîm  capitis ,  et  de‘ cephalalgiâ. 
Ve  affectibus  internarum  partium  thoracis.  Genève ,  1672.  -  Lyon ,  1677, 

Traité  du  ris ,  etc. 

Cet  ouvrage  parut  d’abord  en  latin,  mais  incomplet ,  dès  i558,  et  il 
fut  augmenté  et  publié  en  français  à  Lyon  en  iSfiy  ,  1674  ,  ^579  et  1679. 
Voici  le  titre  exact  de  l’édition  que  je  crois  la  plus  rare ,  ou  au  moins  la 
plus  recherchée.  Elle  est  aussi  dédiée  à  Marguerite  de  Valois. 

Traité  du  ris,  contenant  son  essence,  ses  causes  et  merveîtieus  effais 
curieusement  recherchés ,  raisonnés  et  observés  par  M.  Laurent  Joubert, 
conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roy ,  et  du  roy  de  Navarre ,  premier 
docteur  régéant ,  chancelier  et  juge  de,  Wniversité  en  médecine  de  Mont- 
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JOVE-^Patii.),  doat  le  véritable  nom  e'tait  Giovîo  ,  l’un  des 
•écrivains  les  plus  célèbres  de  l’Italie,  naquit  à  Côme,  le  19 
avril  i483.  La  mort  de  son  père,  qu’il  perdit  dès  son  bas  âge, 
le  laissa  confier  k  un  frère  plus  âgé  que  lui,  qui  prit  plaisir  k 
soigner  son  éducation  et  k  l’instruire.  L’exemple  de  ce  frère, 
•auquel  l’étendue  et  la  multiplicité  de  ses  connaissances  valurent 
le  titre  de  Varron  de  la  Lombardie  ,  qui  lui  fut  donné  par  le 
savant  Àlciat,  enflamma  le  zèle  du  jeune  Paul ,  qui  fit  bientôt 
•de  grands  progrès  dans  ses  études.  Après  le  cours  ordinaire  des 
dmnianïtés,  qu’il  fit  k  Pavie,  il  s’appliqua  k  la  médecine,  pour 
•complaire  k  sa  famille,  prit  le  titre  de  docteur,  et  se  livra 
même  k  la  pratique  pendant  plusieurs  années.  H  acquit,  sui¬ 
vant  toutes  les. apparences ,  une  certaine  réputation,  puisque 
Llalcagnini  lui  donne  le  nom  de  primi  nominis  medicus  dans 
mne  de  seS  lettres.  Quoi  qu’il  en  soit,  Jove  se  rendit  k  Rome, 
et  fut  introduit  à  la  cour  de  Léon  x.  Sans  renoncer  k  l’exercice 
de  l’art  de  guérir,  il  commença  dès-lors  k  écrire  son  histoire, 
•dont  le  style  plut  au  pape,  qui  dit  tout  haut  qu’aprèsTi.te-Live, 
■àl  ne  connaissait  pas  de  plus  élégant  et  de  plus  éloquent  écri¬ 
vain  ,  éloge  dont  la  postérité  plus  sévère  a  beaucoup  retranché. 
Cependant  Léon  x  ne  fit  presque  rien,  non  plus  que  son  suc¬ 
cesseur  Adrien  vi,  pour  Jove  ,  dont  la  fortune  ne  commença 
'réellement  qu’k  l’exaltation  de  Clément  vu.  Le  pontife,  au 
service  duquel  il  avait  été  attaché  autrefois,  le  logea  au  Vati¬ 
can,  Je  mit  au  nombre  de  ses  commensaux  les  plus  intimes,  et 
-lui  donna  un  bénéfice  considérable  k  Côme.  Jove  en  possédait 
fiéjk  dans  la  même  ville.  Le  sac  de  Rome,  en  1527,  renversa 
tout  l’édifice  de  sa  prospérité,  et  lui  fit  perdre  tout  ce  qu’il 
possédait,  jusqu’à  ses  manuscrits.  Clément,  pour  le  consoler, 
■lui  donna  l’évêché  de  Nocera  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
:l’emmena,  en  i53o,  avec  lui  k  Bologne,  lorsqu'il  alla  y  cou¬ 
ronner  solennellement  Charles-Quint.  L’empereur  accueillit 
,  Jove  avec  distinction.  Mais  Clément  étant  -venu  à  mourir,  ce 
littérateur  fut  traité  moins  favorablement  par  Paul  iii,  que 
■■scandalisaient  sa  vie  peu  épiscopale ,  son  luxe  et  sa  magnifi¬ 
cence.  En  effet,  Jove  passait  sa  vie  sur  les  bords  délicieux  du 
lac  de  Côme,  dans  un  palais  somptueux  qu’il  y  avait  fait  élever 
eur  les  ruines  de  la  superbe  ville  de  Pline  le  jeune,  et  où  il 
avait  réuni  une  riche  galerie  de  portraits  de  personnages  les 
|)lus  célèbres  dans 'les  armes  et  dans  les  lettres.  Cependant  il  se 
berça  pendant  long-temps  -de  l’espoir  d’obtenir  la  pourpre  ro¬ 
maine,  et  ne- quitta  la  cour  qu’en  1649,  lorsqu’il  fut  bien  con¬ 
vaincu  que  son  attente  ne  serait  jamais  remplie.  Il  passa  les 
trois  dernières  années  de  sa  vie,  soit  dans  son  palais,  soit  dans 
différentes  cours  d’Italie,  où  la  douceur  de  son  caractère,  sa 
^aîté  et  les  agrémens  de,  son  esprit  le  faisaient  rechercher  j  une 
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attaque  de  goutte  Kenleva  le  1 1,  décembre  rSSa  ,  k  Florence. 
Ecrivain  [)1  us  fécond  que  laborieux,  il  s’est  fait  un  nom  célèbre 
dans  l’histoire mais  en  même  temps  il  a  déshonoré  son  carac¬ 
tère  par  une  vénalité  qu’il  ne  prenait  pas  la  peine  de  dissimuler, 
et  dont  on  n’est  pas  peu  surpris  de  le  voir  même  se  vanter  en. 
quelque  sorte  dans-  ses  lettres  familières.  Nous  .'devons  nous 
contenter-  de  le  caractériser  d’une  manière  générale  .car.  bien, 
que  revêtu  du  titre  de  médecin,  il  ne  vit  dans  la  médecine 
qu’une  ressource- pour  exister  lorsque  la  fortune  ne  l’avait  pas 
encore  comblé  de  ses  dons.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ou¬ 
vrages  ,  tous  étrangers  à  l’art  de  guérir,  et  dans  le  nombre-dcs- 
quels  nous  ne  citerons-  que  les  suiy ans,, parce-  qu’ils  sont  les 
plus  importans  ,:,  ^ 

De  romanis  -pisciBüs  lihèllus.  Rome  ,  i524,  ià-fol.'  -  Ibid.  jSity-,  in-8®;- 
-  Bâle,  i53i ,  in-S". -Trad.  en  italien  par  Charles  Guaucarolo,  Venise,, 
i56o,  in-S». 

Ouvrage  médioere  sous  le  rapport  de  l’érudition,  et  pins  encore  sons. 
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JlJCH  (  Charles-Gttillaume  )  ,  oé  le  3o  novembre  i 
Muchlhausen,  dans  la  Thuringe,  devenu  en  i8oi ,  pro 
ordinaire  de  médeciné  à  Altdorf ,  après  avoir  exercé  l’art  de 
guérir  successivement  àWiirzbourg  et  à  Nuremberg,  fut  nommé, 
en  i8o5,  professeur  de  chimie,  d’histoire  naturelle  et  de  diété¬ 
tique  à  Munich,  et  chargé,  en  1808,  de  l’enseignement  de  la 
chimie  et  de  l’histoire  naturelle  à  l’Institut  polytechnique 
d’Augsbourg. 

Ewopens  vorzueglichere  Seduerfnisse  des  jiuslandes  und  deren  Sur- 
rogaie,  botanisck  und  chemisch  hetrachtet  und  mit  hesonderer  Hinsicht 
avfihren  diaetetisch-medicîmschen  Gebrauch  nach  der  Erregungslekre 
béarbeitet.  Nuremberg^,  1800,  jii-8°. 

Ideen  zu  einer  Zoochemie,  syslematisch  dargeslellL  Erford,  1800, 
10-8°. 

Handbuch  zur  pharmaceuliscken  JBotanik. ’Nuremherg,  1801-1804, 
17  cahiers  in-fol. 

Ueber  die  Erhebung  des  Kunstfleisses  in  Teutschland.  Noremberg , 
1802 ,  in-8“. 

System  der  antiphlogistischen  Chemie.  Nuremberg,  i8o3,  in.8°. 

Éerzeichniss  einer  Sammlung  ckirurgiscker  Instrumenten  und  jippd- 
rale,  auch  einiger  Ustensilien  fuer  Aerzle ,  Ckemikerund  Natuijorscker. 

Nuremberg, a8o4,  10-8°. 

Journal  fuer  Technologie,  OEkonomie  und Fahrïkwesen.  Nuremberg, 
1806,  iu-8°. 

Anleitung  zur  P/lanzenkenntniss ,  zum  Gebrauch  bey  Forlesungen  in 
Lyceen.  Munich ,  1807 ,  in-8". 

ICurze  ,  aber  doch  gruendliche  Anleitung  zur  Schoenjaerberey .  Mu¬ 
nich  ,  1807,  10-8“ . 

Handbuch  der-  Chemie  fuer  Fàhrïkanten ,  Kuenstler  und  gewerhfleis- 
sige  Buerger.  Munich ,  1807  ,  ia-8“.  (z.) 

JüGLER  (  Jean-Hekki),  né  à  Lunébourg,  le  21  septembre 
1758,  médecin  pensionné  de  cette  ville  depuis  i8og,  après 
avoir  exercé  l’art  de  guérir  successivement  à  Gifhorn,  à  Boit- 
zenbourg  et  à  Lucl^dw,  a  publié  : 

Bibliothecæ  ophthalmicæ  specimen  primum.  Hambourg,  1783,  in  8°. 

De  collyriis  veterurn  variisque  eorum  differentiis.  Bulzov,  1784  ,  in-8“. 

Vermischie  Gedichte  und  Aufsaetze.  1788,  in-S“. 

Repertorium  fuer  das  'Mrdiednalwesen  in  den  Braunschweîgischen 
Kurlanden.  Hanovre,  1790,  in-8“.  , 

iT'jroKpttTous -TTEp»  Hippocratis  de  visu  libellus.  In  memoriam 

patris  Jo.-Frid.  Jugler,  separatim  et  emendatius  edidil  nolisque  et  alio- 
rum  et  suis  illustravit.  Èclmsloedl,  1792  ,  in-8“. 

Kleiae  Aufsaetze  medicinischen  Tnfinlts,  Stend.al ,  1795,  in-8“. 

Noethiger  Nachtrag  zu  der  Concurrenz-Schrift  :  wie  kœnnen  billige 
Preise  dèr  Apothekerwaaren  ,  hesonders  der  zubereiteten  Arzneyen, 
erhalten  und  gesicherl  werden.  Hanovre,  1798,  in-8“. 

Nachtrag  zu  dieser  Schrift.  Hanovre,  1798,  in-8“. 

Gekroente  Preisschrift  ueber  die  Frage  :  Ist  es  nothwendig  und  ist  es 
moeglich,  bey  de  Theife  der  Heillainst,  die  Medicin  und  die  Chirurgie 
sowohl  in  ihrer  Erlernung  als  Ausuebung ,  wieder  zu  vereinigen  Ermrd’ 
*799» ‘“'S"*  ‘  ’ 
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Reperlorium  fuer  das  Neueste  aus  der  StaatsarzneywissenscJiaft  und 
innern  praktischen  IIeilkunde.^xaQSVi\c\i,  lèoi,  (z.) 

JUNGE  (Joachim),  ou  Jungius,  célèBre  philosophe  du  dix- 
septième  siècle,  naquit,  le  31  octobre  à  Lubeck.  Ayant 

perdu  de  bonne  heure  son  père,  qui  e'tait  re'gent  des  e'coles  de 
cette  ville,  et  qui  fut  assassiné  en  sortant  dé  chez  un  ami,  il 
demeura  confié  aux  soins  d’une  mère  tendre,  qui  ne  négligea 
rien  pour  cultîver^les  heureuses  dispositions  dont  la  nature 
l’avait  doué.  La  fortune,  qui  s’était  montrée  moins  libérale 
envers  lui,  l’empêcha  pendant  long-temps  de  paraître  dans  les 
universités ,  pour  y  terminer  ses  études  ;  dévoré  cependant  d’une 
ardeur  extraordinaire,  il  consacra  ses  premières  années  à  écrire 
de  mauvaisese  tragédies,  et  à  expliquer  la  logique  de  Ramus  à 
ses  condisciples.  Enfin,  la  générosité  d’un  parent  lui  fournit, 
en  1606,  le  moyen  de  se  rendre  à  Rostock,  où  il  étudia  les 
mathématiques.  Etant  passé  ensuite  à  Giessen ,  il  y  reçut  le 
gradê^de  maître  ès-arts  en  i6og.  Le  brillant  examen  qu’il  subit 
en  cette  occasion  détermina  les  curateurs  de  l’Uuiversilé  à  lui 
offrir  une  place  de  professeur  de  mathématiques,  alors  vacante. 
Junge  accepta  cette  chaire,  et  la  remplit  avec  honneur  pendant 
cinq  années;  mais  s’apercevant  qu’elle  le  détournait  de  ses  oc¬ 
cupations  particulières,  il  la  résigna  en  1614,  et  partit  pour 
Augsbourg,  où  il  se  mit  à  étudier  la  médecine,  et  se  concerta, 
mais  en  vain,  avec  quelques-uns  de  ses  amis,  sur  les  moyens 
à  prendre  pour  hâter  les  progrès  de  la  philosophie  en  Alle¬ 
magne.  Au  bout  d’un  an,  il  revint  k  Rostock,  visita  ensuite 
ritaüe,  et  prit  le  grade  de  docteur  à  Padoue  en  1618.  La  re¬ 
connaissance  le  ramena  une  troisième  fois  à  Rostock,  où  l’in¬ 
tention  qu’il  manifesta  d’établir  une  société  pour  l’avancement 
des  sciences  naturelles,  lui  attira  des  désagrémens,  parce  qu’elle 
le  fit  soupçonner  d’être  un  des  chefs  de  la  secte  des  frères  de  la 
Rose-Croix,  dont  l’existence  mystérieuse  inspirait  depuis  quel¬ 
que  temps  de  l’inquiétude  aux  gouverriemens  de  l’Allemagne. 
Les  magistrats  de  la  ville  n’eurent  cependant  point  égard  aux 
insinuations  perfides  que  la  calomnie  cherchait  k  répandre  sur 
son  compte ,  et  lui  offrirent  une  chaire  de  langue  grecque  ;  mais 
les  intrigues  de  ses  ennemis  prévalurent,  et  ce  ne  fut  qu’en 
1624  qi^’il  parvint  à  obtenir  la  place  de  professeur  de  mathé¬ 
matiques.  Les  dégoûts,  dont  on  ne  cessait  de  l’abreuver,  lui 
firent  accepter ,  l’année  suivante ,  celle  de  professeur  en  méde¬ 
cine  k  Helmstaedt,  dont  la  guerre  l’empêcha  de  profiter.  Il  se 
retira  donc  k  Bronswick.  Rappelé  k  Rostock  en  1626  ,  il  n’y 
fit  pas  non  plus  un  long  séjour ,  car  au  bout  de  trois  ans ,  il 
passa  k  Hambourg,  pour  occuper  la  place  de  recteur  de  l’école 
illustre  et  de  l’école  de  Saint-Jean.  Ce  fut  alors  seulement  qu’il 
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commença  pour  la  première  fois  à  attaquer  les  vieilles  doc¬ 
trines  péripatéticiennes  des  Universités,  et  à  substituer  l’expé¬ 
rience  au  fatras  indigeste  de  la  scolastique.  Sans  s’effrayer  de 
la  rumeur  que  cette  innovation  hardie  excita  parmi  tous  les 
partisans  de  l’aristotélisme ,  il  continua  cette  utile  réforme  avec 
courage  et  persévérance,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  aS  septem¬ 
bre  1657.  Leibnitz  le  place  à  côté  de  Copernic,  de  Galilée, 
de  Kepler,  un  peu  au-dessous  de  Descartes.  C’était,  en  effet, 
un  homme  d’un  esprit  pénétrant  et  d’un  génie  élevé,  qui  joi¬ 
gnait  beaucoup  de  sagacité  à  une  grande  érudition. 

Il  n’a  donné  lui-même  que  deux  ouvrages  ,  l’un  sur  la  logi¬ 
que  et  l’autre  sur  la  géométrie,  avec  quelques  dissertationsj 
mais  Jean  Vaget,  son  disciple,  à  qui  il  avait  légué  ses  manus¬ 
crits,  en  a  publfé  un  certain  nombre,  parmi  lesquels  plusieurs 
méritent  d’être  cités  ici  : 

Doxoloscopiæ  physicæ  minores,  seu  isagoge  physica  doxocospica,. 
Hambourg,  ï662,  in-4“. 

Isagoge  pliyloscopîca.  Hambourg ,  1678 ,  iD-4‘’- 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  ignorés  pendant  long-temps,  et  Linné  lui- 
même  ne  les  connaissait  pas  encore  en  1771 ,  quoique  il  eût  paru  ,  en  1747 
(Cobourg,  in-4°.)  ,  une  édition  des  Opuscula  botanieb-physica  de  Jnnge. 
Junge  était  cependant  loin  de  mériter  un  aussi  étrange  oubli ,  car  il  est 
le  créateur  de  la  botanique  scientifique  ;  c’est  à  lui  qu’on  doit  la  termi¬ 
nologie  que  Linné  a  ensuite  portée  à  un  si  fiant  degré  de  perfection ,  et 
si  le  botaniste  d’üpsal  n’a  point  profité  de  ses  travaux,  il  n’en  fut  pas 
de  même  de  Ray ,  qui  les  connaissait  bien.  Ce  fut  Junge  en  effet  qui ,  le 
premier,  conçut  l’idée  d’appliquer  une  dénomination  particulière  aux 
différences  que  les  végétaux  présentent  dans  leurs  diverses  parties.  11 
porta  ses  vues  aussi  sur  le  classement  des  plantes,  et  fit.  voir  combien  ou 
avait  tort  de  les  partager  en  arbres  ,  arbrisseaux  et  herbes  ,  indiquant 
en  même  temps  sur  quelles  bases  on  devait  établir  une  bonne  classifica¬ 
tion.  En  un  mot ,  il  entrevit  totis  les  principes  de  la  philosophie  botani¬ 
que,  et  il  ne  lui  manquait  que  des  connaissances  techniques  plus  étendues 
pour  porter  la  phytologie  tiu  point  de  perfection  où  les  immortelles  re¬ 
cherches  de  Linné  l’ont  amenée.  C’est  un  des  exemples  les  plus  frappans 
qu’on  puisse  citer  de  l’importance  d’une  bonne  méthode  d’observation 
dans  les  sciences  naturelles.  ' 

Tlisloria  ■vennium.  Hambourg,  1692,  in-4° 

JuKGE  {^jimhroise) ,  médecin  d’Dlm  ,  reçu  docteur  à  Sienne  en  i54r, 

Kurzer  Unlerricht^wie  mon  sich  in  den  schweren  Laeuffien  der 
Pestilenz  verhalten  solle.  Augsbourg,  i563,  in-4‘’. 

JcNGE  {Georges-Sébastien),  mort  le  4  septembre  1G82,  et  membre 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  sons  le  nom  de  Podalire,  a 

Chrysomelum  seu  malum  aureum ,  hoc  est  cydonii  coïlectio ,  decorti- 
catio ,  enuclaatio  et  prœparatio  physico-medica.  Vienne,  1673,  in  8°. 

(^•} 

JUNGERMANN  (Louis),  botaniste  allemand,  né  à  Léip- 
zick  le  4  juillet  iSqa,  s’adonna  de  bonne  heure  à  l’élude  de  la 
Jtolanique,  pouj:  laquelle  il  avait  conçu  une  passion  véritablé}. 
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envoyant  celle  qu’elle  avait  inspirée  à  son  frère  aîné  Joacliim, 
qui  mourut  à  Corinthe,  dans  le  cours  d’un  voyage  entrepris 
pour  visiter  les  végétaux  de  la  Grèce.  Giessen  tut  l’université 
qu’il  choisit  pour  aller  y  prendre  le  grade  de  docteur  en  mé¬ 
decine.  1!  y  fut  ensuite  nommé  professeur,  et  y  fonda  un  jardin 
des  plantes.  Au  bout  de  trois  ans,  c’est-à-dire  en  iGsS,  il  fut 
appelé  pour  remplir,  à  Altdorf,-la  chaire  de  botanique,  qu’il 
occupa  pendant  vingt-huit  ans,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  7 
juin  1653.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  {Junger- 
mannia)  de  la  famille  des  hépatiques,  quoiqu’il  ail  rendu  peu 
de  services  à  la  phytographic.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  catarrho.  Giessen,  1610,  in-4°. 

Catalogus  plantarum  ,  quœ  circà  Alulorfium  norîcuin  ,  et  vicinis  qui- 
iusdam  lacis  nascuntur,  recensitus  à  G  as  pare  Hoffmanno.  AXlàoTÎ',  1616,^ 

Ce  maigre  catalogue  fourmille  d’erreurs,  que  Maurice  Hoffmanu  a  rec¬ 
tifiées  dans  ses  beliciœ  sylvestres  floræ  Altorfinœ. 

Cornu  copiai  floræ  Giessensis,  provenlu  spontanearum  stirpiuM  cnm 
Jlorâ  Altorflensi  amicè  et  amœnè  conspirantis ,  mi  Lipsiensium  ,  Wit- 
tebergensinm ,  Jenensium  quoque  deliciis  lierhai-um  abundanlis.  Giessen , 
1623 ,  in-4“. 

Aalæum  academicum ,  in  quo  clariss.  prqfessorum,  quihus  Athe- 
nœum  Giessense  maxime  inr-luruil ,  anagrammata  tam  latine  quam  ver- 
naculæ  linguœ  notis  exhïbenlur  Giessen ,  1624 ,  in-4“. 

Catalogus  plantarum,  qiue  in  horto  medico  et  agro  Altorfino  repè- 
r/untun.  Altdorf ,  i635,  in-4°. 1646,  in-S''.  (j.) 

JUNGHANS  (  Philippe- Gaspard  ) ,  né  à  Pioemhild,  le  n 
octobre  1738,  étudia  la  médecine  à  Halle,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Nommé,  en  1787,  professeur  à  l’üuiversilé  de  cette 
ville,  il  obtint  l’année  suivante  la  placé  de  directeur  du  jardin 
de  botanique,  et  mourut  le  3o  mai  1799,  laissant  : 

Dissertatio  de  nucis  vomicœ  et  corticis  hippocastani  virtute  medicâ. 
Halle,  1750,  in-4'’. 

Index  plantarum  liorti  botanici  Halensis.  Halle,  1771,  in-8®. 

Icônes  plantarum  rariorurn  ad  vilam  impressœ.  Halle,  cent.  I,  1788- 
1790;  cent.  II,  fasc.  1 ,  1792;  fasc.  II,  1793,  in-fol. 

Icônes  plantarum  ojflcinalium  ad  vilam  impressœ.  Halle ,  fasc.  I , 
1792  ;  fasc.  II,  1793  ,  in'fol.  (t.) 

JUNGKEN  (Jean-PIelfricii),  de  Kahlcrn,  dans  la  Hesse, 
vint  au  monde  le  19  décembre  1648.  Ayant  fait  ses  études  à 
.  Marbourg  et  à  Heidelberg ,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette 
dernière  Université  en  1671,  se  rendit  ensuite' dans  la  Suisse, 
et  devint,  en  i6']5,  médecin  du  duc  de  Birckenfeld.  La  guerre 
l’ayant  mis  dans  la  nécessité  d’abandonner  l’Helv'étie,  il  se  re¬ 
tira  en  Allemagne,  exerça  pendant  quelque  temps  son  art  à 
Weiblingen,  et  fut  ensuite  attaché  à  la  cour  du  comte  palatin 
de  Veldeiitz  'et  du  comte  de  Witgenstein.  En  l68o  ,  il  se  rendit 
à  Francfort-sur  Ic-Mein,  mais  il  n’y  resta  guère  qu’une  année. 
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bout  de  laquelle  il  fut  appelé  à  Lohr  par  le  comte  de 
uchses,  et  accompagna  le  comte  de  Hohenlobe  dans  ses 
jrages.  Devenu  plus  tard  médecin  pensionne'  à  Spire,  il  resta 
is  années  entières  dans  celte  ville,  passa  ensuite  à  Mosbach. 
chassé  du  Palatinat  par  la  guerre,  vint  chercher  un  idfugc 
^rancfort-sur-le-Mein,  où  il  termina  sa  carrière  le  5  -janvier 
s6.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  adopté  sous 
aom  d’^poWowu^.  Ses  ouvrages  sont  : 

'piologia  nova,  Francfort,  1679 ,  in-S". 

hymia  expet-imentalis  curiosa  ex  principiis  maikematîcis  demonstrata. 
jiiâ  ex  triplici  regno  remedia  gene-osiora ,  a  neotericis  et  atiis  hac 
IS  inventa ,  fideliter  exhibentur ,  adjunctis  singulariorum  remediorun 
nulis  adversus  omnes  tam  internos ,  quant  exlernos  corporis  affectas 

ncfort,  1681,  ia-ÿ^.-Ibid.  1682 ,  in-8“.  -  iii'rf.  1684,  ia-8°.  -  Ibid 


!t  ouvrage  fut  estimé  long-temps  encore  après  la  mort  de  l’auleu 
monde  édition  porte  le  litre  de  Medicus  prœsenti  sœculo  accom 
tus;  les  deux  dernières  ont  repris  celui  de  Chymia  experimentnli 
nmerhungen  von  der  sorgfaeltigen  Auferziehimg  der  jiingen  Kit 
:  und  deren  Gebrechen,  Nuremberg,  lOSS,  in-12. 

•dxis  medica ,  sive  corporis  medicina ,  morborum  internorum  corpi 
rnachinœ  ferè  omnium  et  fiendi  et  curandi  modum ,  juxtà  modei 
m  praclicorum  saniora  principia  ,  midis  exhibens  principiis.  Fran< 
,  1689,  ia-8°,  -  Ibid.  liiÿS ,  m-8°.-  Ibid.  1708,  in-S®.  ' 


[a.  Francfort,  1697,  2  vol.  Ibid.  1711,  ia-îol. -Ibid. 

fol. -ZÈ/c/.  1788,  in-fol. 

le  pharmaceuticum.  Francfort,  i6g8,  in-8°. 

eibung  der  von  dem  Obersten  Monk  bekannt  gemachten  Pana- 

Tinc'lura  aurea. Francfort,  1698,  in-4“. 

mftigerund  erfahrner  Leibarzt,  welcher  lehret.,  wîe  ein  jeder 
ick  m  allen  KranlAeiten.selbst  rathen  koenne.  Léipzick  ,  1698 , 
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Kurzer  Anhnnç’,  bestehend  in  einigen  anatomischen  Fragen.T^mem- 
berg,  1700  ,  m-8“. 

Ghindregelii  der  Medicin  ,  oder  snrgfaeltiger  Medicus.  Nuremberg , 
1701  ,  iu-S”.  -  Ibid,  1703 ,  m-8".  -  Ibid.  1720 ,  in-8“. 

Kurlz  verfasste  und  in  cin  ufid  andern  Dingen  anitzo  vermehvie 
Beschreibung  der  urallen  weliberuehmten  Wisbadischen  Baeder.  Franc¬ 
fort,  1707  ,  in-i2. 

Compendiæse  Reis-Feld-und  Uausapotheker.  Francfort,  1716,  in-8°. 

WoU  unterrichleter  Medicus.  Nuremberg,  1728,  in-8“. 

Jungken  a  publié  le  Commentaire  d’Agricola  sur  Poppius ,  aTec  des 
remarques  de  sa  façon,  et  donné  une  nouvelle  édition  du  traité  i?e  nalu- 
rali  et  prœternaturali  sanguinis  statu  de  Jacques  de  Sandris.  ,(i.) 

JUNKER  ou  jüNCKER  (Jeajs),  l’un  des  plus  féconds 
parmi  les  médecins  allemands,  naquit  le  a3  septembre  1679,  ^ 
Londorf,  près  Giessen,  d’une  famille  pauvre  et  obscure.  Le 
gymnase  de  Giessen  fut  le  théâtre  de  ses  premières  , études, 
qu’il  alla  terminer  à  Marbourg.  En  1697  ,  il  se  rendit  à  Halle  , 
dans  l’intention  de  s’y  livrer  à  la  théologie,  maisjes  leçons  de 
Cellarius  lui  inspirèrent  un  goût  décidé  pour  les  Belles-lettres, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  assez  pour  mériter 
une  place  de  professeur  à  l’école  publique  de  la  ville.  En  1707, 
il  alla  étudier  la  médecine  à  Erford,  accepta  les  fonctions  de 
précepteur  chez  un  particulier  du  pays  de  Waldeck ,  se  maria 
ensuite,  et  passa  quelque  temps  à  Schwarzenau ,  dans  le  comté 
de  Witigenstein.  Ce  fut  seulement  alors  qu’il  s’appliqua  d’une 
manière  sérieuse  à  la  médecine  ,  et  qu’il  débuta  dans  la  carrière 
de  la  pratique.  Etant  retourné  a  Halle  en  1716,  il  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  l’année  suivante,  sous  la  présidence  d’Al- 
berti.  Devenu  professeur,  en  1729,  il  mourut  le  uS  décembre 
1759.  Zélé  partisan  de  Stahl,  il  reproduisit  la  doctrine  de  son 
maître  sous  toutes  les  formes  imaginables,  et  sans  jamais  s’en 
écarter  le  moins  du  monde.  Ses  ouvrages  peuvent  être  consi¬ 
dérés,  avec  ceux  de  Michel  Albert! ,  comme  la  véritable  source 
du  stahlianisme.  Du  reste ,  ce  sont  tous  de  pures  compilations , 
faites,  il  est  vrai,  avec  choix  et  méthode^  mais  dans  lesquelles 
on  aurait  tort  de  chercher  aucune  idée  nouvelle,  ou  qui  soit 
propre  à  l’auteur,  quoiqu’elles  aient  joui  d’une  grande  faveur, 
tant  que  la  doctrine  de  Stahl  domina  dans  les  écoles  allemandes. 
Ce  jugement  général  nous  dispense  de  rien  dire  sur  chacun 
des  écrits  de  Junker  en  particulier  j  nous  nous  contenterons 
donc  d’en  rapporter  les  titres  : 

Hallische  griechischen  Grammatik.  Jiaüe,  1708,  Ibid.  1711, 

Ibid.  1716,  ia~8°.-Ibid.  1720,  m-8°. -Ibid,  1724*  in-8°.  -  Ibid. 

,1727,  in-S”.- Ibid.  1781  ,  m-8’>.- Ibid.  1734,  1^-8°. -Ibid.  1788,  in-S». 
-  Ibid.  1740  ,  in-8».  -  Ibid.  1743,  in-8».  -  Ibid.  1748,  in-S”. -Ibid.  1747  , 
Vi-8°.-  Ibid.  1771,  in-8°. 

Conspectus  therapiœ  specialîs  tabulis  CXXXVIII  omnes  primarios 
morbos  methodo  stahlianâ traclandos  exhibens.  Halle,  17P7 ,  >0-4“’.  -Ibid, 
1724,  Ibid.  1780,  ia-4“. 
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Conspectus  medicinœ  theoretico  -  practicœ ,  tahulis  CX.  VI  omnes  pri- 
marios  morhos  melhodo  stahlianâ  tractandos  .exhibens.  Halle,  1718, 

1724,  1734,  1780,  in-4°, 

Conspectus  chirurgiœ  tam  medicœ  methodo  stahlianâ  conscriptœ , 
quant  instrumenlalis  recentissimomm  auctorum  ductu  coUectœ,  quœ  sin- 
gulœ  tabulis  cm  exhibervtur.  Halle,  -  Ibid.  1731 ,  in-4“; 

-ïrad.  en  allemand.  Halle,  1722,  in-4°.  ;  Ibid  1744»  m-4°- 

Conspectus  Jbrmidarum  medicorum ,  exhibens  tabulas  XVI,  tam  me- 
thodum  rationalem ,  quam  remediorum  specimina  ex  praxi  stahlianâ  po- 
tissimum  desumtâ  ,  et  ûierapiœ  generali  accommôdata.  Halle,  1723,  in-4°. 
-Ibid.  I j3o ,  in^®- - -ÏSzrf.  i73q,  iu-4®.  -  jTJid.  1753,  in-4“. 

Conspectus  therapiœ  generalis  cum  nntis  in  materiam  medicam  tahu¬ 
lis  XX methodo  stahlianâ conscriptus.  Halle ,  1726 ,  in-4°.  -  Ibid.  1736, 

Conspectus  chemice  theoretico- practicœ,  in  Jbrmâ  tdbularum  reprœ- 
sentatus,  in  quibus  pkysica  iniprimis  sublerranea  et  corporum  naturaUum 
principia ,  habitus  inter  se  ,  proprietates,  vires  et  usas,  ilemque  prœcipua 
chemiœ  pharmaceuticœ  fundamenta  è  dogmalibus  B echeri  et  Stahlii  po- 
tissimum  explicantur,  eorumdemque  aliorum  celebrium  chemicorum  ex- 
perimentis  stabiliutttur.  Halle,  tome  I,  1736;  Ibid.  1744;  >  1754? 

ia-4“- -Trad.  en  allemand  par  Jean-Joachim  Lange ,  Halle,  1749-  *753, 
3  Tol.  in-4°.  -  en  français  par  Demachy,  Paris,  1767, 6  vol.  in-i2. 

Disserlatio  evolvens  quœstionem,  num  venœsectio  in  calidis  an  injri- 
gidis  regionibus  frequentius  sit  administranda?  Halle,  1730,  in-4“. 

Disserlatio  de  myologiœ  usu  medico.  Halle,  1730,  in-4“. 

Dissertatio  de  le^timâ  febrium  corruptarum  tractatione.  Balle ,  1731 , 

Disserlatio  de  variolarum  pernicie  in  hypochondriacis  observandâ. 
Halle,  1732 , 10-4”. 

Dissertatio  de  dysenteriâ  Pannonicâ.  Halle,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  calce  vivâ.  Halle ,  I733_,  ia-4°. 

Dissertatio  sistens  generalia  monita  circà  proenosin  rite  instituendam. 
Halle,  1733,  in^». 

Dissertatio  de  vertigine.  Halle,  1733,  in-4“. 

Dissertatio  de  commotionibus  patheticis  corpori  interdum  proficuis. 
Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  arcano  tartan.  Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  prognosi  Eippocratis  ;  quod  Jebris  solvat  apoplexiam.. 
Halle,  1734,  in-4°. 

Dissertatio  de  motuum  augmento  post  hæmojrhagias  tam  natarales 
quam  artificiales  sœpè  obsetvando.  Halle,  1734,10-4°. 

Dissertatio  de  ignobiU  unico ,  ingesto  midlorum  nobilium  hospite.'S.aWe, 
1734,10-4». 

Dissertatio  de  cortfoHatipo  ArcUœi.  Halle,  lySS,  in-4®* 

Conspectus  physioloâœ  medicœ  et  Hygieines ,  informâ  tahularum  ?’«- 
prœseniatus ,  et  ad  aogmàta  stahliana  potissimum  adornatus.  Halle 
i735,in-4°. 

Conspectus  pathologiœ  ,  ad  dôgmata  stahliana  prœcipuè  adornatœ ,  et 
senùologiœ  potissimùm  Hippocrato-Gàlenicœ  in  farmâ  tahularum  reprœ- 
««Mfas.  Halle,  ,735,. in-4». 

Disserlatio  de  fistülâ  ihoracis.  Halle,  1736,  in-4°. 

Dissertatio  de  nonnullis  adsyncrelismum  facientibus.  Halle ,  1737,  m-4°. 

Disserlatio  de  fermentalione  putredinosâ,  sive  putrejactione.  Halle, 

1737,111-4°. 

Dissertatio  de  pectoris  injlammaùonibus  internis.  Halle,  1737  ,  in-4°; 

Dissertatio  quod  bonus  medicus  bonus  quoque  sit  practkus ,  exemplo- 
pîelhorœ  demonstratur.  Halle,  1738,  iu-4°. 
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tu  accipiendâ.  Halle, 


Slssertatio  de  hun 
Halle,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  purpura  aîhâ  malipriâ  et  henîsnâ  si 
,738,  in-4'>. 

Dissertatio  de  cacochynàâ ,  discreto  et  limüato  si 
1739,  in^o. 

Dissertatio  sîstens  meditationes  nonimllas  de  morlis  spasmodico-con- 
pulsivis.  Halle,  1789, 

Dissertatio  de  rachitide.  Halle,  1739.  iu-4°- 

Dissertatio  de  hæmorrliagiis  naturalibus  generatim  consideratis.  Halle , 

'^Dissertatio  de  vexis  arlis  medîoce  prœcipuis.  Halle,  1740,  in-4“. 
Dissertatio  de  a^eclïbus  dentium.  Halle,  17^0,  in-4°. 

Dissertatio  de  gangliis  generatim  consideratis.  Halle,  1740,.  10-4". 
Dissertatio  de  prolapsu  întestini  recti  pro  tuberatis  hxemorrkoïdibus  ■ 
perperam  hahitp.  Halle,  1740,  in.4". 

Dissertatio  sistens  specimen  patholosfco-iherapeuticum,  in  casu  quo- 
dam  terrifiais  molibus  complicato.  Halle ,  1740,  in-4". 

Dissertatio  de  puerperio  infelici  ulceris  uterini  frequentiori  caussâ. 

Halle ,  1741 ,  in-4"- 

Dissertatio  de  ictero.  Halle,  1741,  in-4". 

Dissertatio  de  nord  meûiodo  curandi  epîlepsiam  sine  spécifiais.  Halle , 
1741,  m-4". 

Dissertatio  de  dolorihus  faciei  scandalo  medicorum  dijficulter  remo- 
vendo.  HaUe,  1741 ,  in-4". 

Dissertatio  quâ  motus  in  morbis  et  cynosurâ  iherapeuticâ  commenda- 
tur  et  casu  quodam  memorabili  demonstratur.  Halle,  1741 ,  in-4°. 

Dissertatio  quâ  de  calculi  curatione  nova ,  miper  in  Dritannia  publi- 
catâ,  modeste  disquiritur.  Halle,  1741,  in-4". 

Dissertatio  de  Jactationis  fine,  alrophice  inilio.  Halle,  1742,  in-4". 
Dissertatio  de  vend  portas,  vend  salutis.  Halle,  1742,  in-4". 
Dissertatio  de  septicis  eorumqueusu  et  abusa.  Halle,  1742,  in-4". 
Dissertatio  de  rationali  motuum  iherapiâ.  Halle,  1742,  in-4". 
Dissertatio  de  rationali  exspectatione  et  irrationali  jesünatione  in 
Jebrium  intermittentium  curatione.  Halle,  1742,  in-4". 

Dissertatio  car  acutarum  Jebrium  excretiones  diebus  tantum  ciiticis 
sint  salutares.  Halle,  1743,  in*4". 

Dissertatio  de  defensione  aUerius  oculi,  quando  altervisu  privdtus  est. 

, Halle,  1743,  m-4". 

Dissertatio  de  dysuriâ  senïii  ex  hœmorrhoïdalibus  molibus  oriundâ. 
Halle,  1743,  in-4"- 

Dissertatio  de  sirmbus  duree  matris ,  sinubus  muîtorum  morborum. 
Halle,  1743,  in-4". 

Dissertatio  de  acidis  dulcificatis.  Halle,  1748,  in-4". 

Dissertatio  de  arle  pharmaceuticâ  medico  admodum  necessariâ.  Halle, 
1744,  in-4".  ’  ' 

Dissertatio  de  viperarum  usu  medico.  Halle,  1744 1  in-4®* 

Dissertatio  de  masticatione  tabaci  of  shawing  tobacco  in  Angliâ  usi- 

ïafa.  Halle,  1744 5  in-4°* 

Dissertatio  de  chirurgiâ  chirurmœ  necessariâ.  Halle,  1744)  in-4°- 
Dissertatio  de  certitudine  metScinee  in  genere.  Halle,  1744  ,  in-4". 
Dissertatio  de  differentiis  s^ptomatum.  HaUe,  1744)  in-4°. 
Dissertatio  de  ophthalmiâ.DjsSie ,  1748,  in-4". 

Dissertatio  sistens  disquisilionem  cur  in  phthisi  consummalâ  interdum 
nulla  tussis  sit.  |Ialle ,  1744  )  in.4". 

Dissertatio  de  saüvaüone  variolarum  confluentium  crilicâ.  Halle,  1744) 
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camm  cujusdam  matronœ ,  largjssimo  opn  usu  per 

æ.  Halle,  i7h4  7 

jjissercauo  ae  cenesmo  hcemorrhoïdali.  Halle,  I'7447  in-i» 

Dissertatio  de  opjtthalmiâ.  Halle,  1744,  in-4“. 

Dissertalio  de  diœtâ  ad  longœvitatem.  Halle ,  1744 ,  in-4'’. 

-  Institutiones  physiologies  et  pathologies  medicœ ,  quibus  accedit  hy. 
gieine  et  semiqlogia  ;  recensuil  et  ex  forma  tabularum  in  quœsliones  rede- 


i  soient  in  medicinâ.  Halle, 


T.  C.  Ursinfs.  Halle  ,  1745 , 1^8“.  '  quœsliones  rede- 

Dissertatio  de  nonnullis  ,  quœ  vutgo  contei 
[745,  in-4'>. 

Dissertatio  de  motu  post  pasUtm.  Halle,  1745,  in-4“. 

Dissertatio  de  eihscessuum  et  ulcerum  indole  perversâ.  Halle,  1746,  in-4<>. 
Dissertatio  de  diarrhœâ  plurimorum  annorum.  Halle,  i'-45,  in-4“ 
^m..rr.,nalibus.  Halle,  1745,  in-4». 


Disserte 


'jtio  de  V, 
Dissertatio  de  v: 
Dissertatio  ci 
isserlatio  d 


b  de  morbis - - , 

0  de  morbis  vernalibus.  Halle,  1745,  ,  , 

Dissertatio  de  nitrosoram  modo  agendi ,  usu  et  abusu.  Halle,  1745,  in-4». 
Dissertatio  de  noxâ  atque  utilitale  animi  pathematum  sive  ajffectuum 
in  medicinâ.  Halle,  1745,  in-4“. 

Dissertatio  de  obstetricum  imperilîâ  et  errorihus.  Halle,  1745,  in-4». 
-Trad.  en  allemand.  Halle,  1763,  in-8». 

Dissertatio  de  pernionibus.  üa\ïe. 

Dissertatio  sistens  singularia  quœdam  ad  vesicidam  felleam  ejusque 
bilem  spectantia.  Rs\\e ,  ï•)l^8 

^utti  rosaceâ.  Halle,  1745,  in-4». 
lin  et  à  morbis  instauratione.  Halle,  1745,  in-4». 
to  curaurora  nmsis  sit  arnica.  Halle,  1745,  in-4». 

'o  de  morbis  laboriosorum  chronicis.  Halle,  1745,  in-4“. 
Dissertatio  an  und  car  prodagra ,  œgrum  graviùs  exerçons  rariùs  re- 
currat.  Halle,  1745  ,  in  4». 

Dissertatio  de  viscerum  lœsionibus  rite  dijudicandis  et  congrue  trac- 
tandis  f&aWe ,  1745,  in-4».  \ 

Dissertatio  de  a'érophobis.  Halle.,  1745,  in-4». 

Dissertatio  sistens  moderatam  disquisitionem  canonis  istius  juridici , 
quod  non  sit  homîcida  ,  quœ  abortum  procurât,  antequàm  anima  eorpoti 
sit  infusa.  Halle,  1746,  in-4». 

Dissertatio  de  odontalgiâ.  Halle,  1746,  in-^». 

Dissertatio  de  salutari  excretionum  promolione.  Halle ,  1746 ,  in-40. 
Dissertatio  de  naturâ.  robuslâ  optimâ  sanitatis  longœ  conservatrice. 
Halle,  1746,  in-4». 

Dissertatio  de  morbis  infantum.  Halle,  1746,  in-4». 

Dissertatio  de  morbis  puerorum.  Halle,  1746,  in-4». 

Dissertatio  de  differentiis  Germanorum  et  Gallorum  prœciptâs  ratione 
medendi  methodi.  Halle ,  1746,  in-4». 

Dissertatio  de  quadruplici  hœmorrhagiarum  naturalium  respecta.  Halle, 

1746,  in-40. 

Dissertatio  de  morbis  juvenum.  Halle,  1746,  in-4". 

Dissertatio  de  dysentetiâ  hepalicâ.  Halle,  1747,  in-4».  . 

Dissertatio  de  emmenagogis  eorumque  operandi  modo  et  usu.  Halle, 

Dissertatio  de  vermibus  dysenterlam  et  hcemorrhoïdes  mentientibus. 

Halle,  1747  ,  in-4». 

Dissertatio  de  hœmorrhoîdibus  vesicce.  Halle,  1747  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  non  semper  medicorum  scandalo.  Halle,  1747 , 

Dissertatio  de  iclero  gravidarum  circonspecte  tractando.  Halle  ,  1747  , 
Dissertatio  de  variabili hypochondriacorum  mente.  Halle,  1747?  in-4». 
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Dissertatio  de  liemicraniâ  horologicâ.  Halle,  17^7,  in-4*. 

Dissertatio  de  specificis  eorumquè  operandi  modo  et  usu.  Halle  ,  17^7  > 

DisseHalio  de  diarrliœis  abstersentibus  tam  simplicibus ,  quam  compo- 
ste.  Halle,  1748,  in-4». 

Dissenatio  de  acidorum  dulciflcatorum  respectu  ad  sanitatem,  morboi 
et eorum  saruaionem.  Halle,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  viiiis  motuum  in  morbis.  Halle,  1748  ,  in-4‘’. 

Dissertatio  de  congestionibus  vulgà  catarrhis  et  rheumatismis.  Halle , 


1748 


in-4». 


plerumque  sitlethalis.'B.ÀMe,  1749»  iii-4‘ 
Programma  de  sensu  discreto  — 


fluxus  hcemorrhoîdalis  laboriosis 


xnatomicupi.  Halle,  1760, 


Dissertatio  de  Jatis  ventricuU.  Halle,  1780,  in  4“- 
Dissertatio  de  antimonii  crudi  usu  interno.  Halle  ,  1780 ,  in-4'’. 

.  Dissertatio  de  resolaenübus  eorumque  operandi  modo  et  usu.  Halle , 

Dissertatio  de  regulis  generalihus  circà  venœsectionem  observandis. 
Halle,  1781,  in-4». 

Dissertatio  de  asthmatis  verd  pathologid  et  rationali  tlierapiâ.  Halle , 

Dissertatio  de  fluoré  alho ,  titulo  quidem  ex  ortu  benigno ,  curaüone 
autein  sœpiàs  maligno.HaWe ,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmis  eorumque  quadruplici  respectu.  Halle,  1782,  in-4‘’. 
Dissertatio  de  chromcis  deliriis  légitimé  curandis.  Halle,  17S4,  in-4'’. 
.  Dissertatio  :  caussœ  inciementum  corporis  animalis  Limitantes.  Halle , 

1784  ^  10-4». 

Dissertatio  de  motuum  antipraxiâ  in  febribus  maJignis,  materid  ma- 
lignâ  sœpiàs  maligniore.  Halle,  1785,  in-4‘’. 

Dissertatio  de  doloribus  eorumque  caussis  generatim.  Halle ,  178S,  in-4“. 
Dissertatio  de  noxâ  pharmacopolias.  Halle  ,  17SS,  in-4'’. 

\ Dissertatio  de  exostosibus.  Halle,  1786,  in-4°. 

Dissertatio  de  utilitatibus  doiorum.  Halle,  17B6,  10-4». 

Dissertatio  de  modo  operandi  medicamentorum.  Halle ,  1786 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  simulatis  febribus  intermittentihus  in  viscerum  lœsionibus. 
Halle,  1786,  in-4'>. 

Dissertatio  de  verd  morborum  diagnosi,  certo  therapiæ  fundamento. 
Halle,  1786,  in-4'’. 

Dissertatio  de  coula  prognosi  à  cauto  medico  instituendd.  Halle,  1786, 

Dissertatio  de  advinâ  excretione  ut  signn.  Halle ,  1766 ,  in-4‘’. 
Dissertatio  de  sudore  vilioso,  ingrato  plerumque  nobilium  hospite. 
Halle,  1786,  in-4'>.  ^  ô  l'  i 

Dissertatio  de  respectu  ad  vermes  in  morbis  clironicis  et  acutis  ha- 
bendo.  Halle,  17S7  ,  m-4‘’. 

Dissertatio  de  ovuli  imprœgnati  nexu  cum  utero.  Halle,  1787  ,  in-4‘’. 
Dissertatio  de  effectibus  mensium  morbis  superuenienturn.  Halle,  1787, 

Dissertatio  de  vano  ac  ver-o  morborum  contagii  nzete.  Halle,  1787, 

Dissertatio  de  mediis  contagii  epidemicî  ortum,  coinmunicationem  et 
actionem  in  corpus  prohibentibus.  Halle,  1788 ,  ia-4'’l 
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Disseitalio  de  quatuor  prœcipuis  infantum  morhis ,  compendiariâ  -ac 
felici  methodo  curandh.  Halle,  1758,  in^"- 

Disscrtatio  de  rhei.mutismis  artuum.  Halle,  1758,  in-4'’. 

Dissertatio  quâ  monita  circà  curationem  ulcerum  rebellium.  Halle  , 

1759,10-4°- 

Disserlalio  de  acidis  concentratis  et  dulcificatis ,  speciatim  de  vegeta- 
hili  fumante  et  dutcificalo.  Halle,  1769,  iiï-4°- 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  «a  autre 

Jtjuker  (  Jean  ) ,  médecin  allemand  aussi ,  fjui  vivait  au  dix-septième 
siècle  ,  et  qui  a  publié  : 

Hippocratis  aphorismi paraphrasi  pœticô  illustrali.  Erford ,  1619,  in-12. 

Compendiosa  methodus  therapeulica  ^  quâ  morhomm  ferè  incurabi- 
lium  medicationes  docentur  per  solam  diœlam  et  ligni  quiaici  diversimodè 
prœparati  administrationem.'E.TÎo’cà,  1624,  in-4°.  {  a.-i.-l.  r.  ) 

JUNKER  (  jEAN-CHaÉTiEN-Grii.LATjME),  né  à  Halle  le  3o 
juin  iqbi ,  y  termina  sa  carrière  le  l'j  décembre  1800. 11  y  en¬ 
seignait  la  médecine  depuis  i'j88.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages: 


seignait  1; 

Dissertatio  de 


Dissertatio  de  caussis  œgriUidinum  therapei 
cegritudinum  systemate.  Halle ,  1783  ,  in-4®. 
Grundsaetze  der  Volksarzneykunde.  Halle , 


•gritudinum  therapeuticis  iisque  superstruendo 


- , - ,  1787 ,  in-8°. 

Versuch  einer  allgemeinen  Heilhunde ,  %um  Gebrauch  akademiseher 
Vorlesungen.  Halle,  tomel,  1788;  II,  i79i;in-8“. 

Conspectus  rerum,  quœ  in  paüiologiâ  medicinali  pertractantur ,  lau- 
datis  simulhufus  doctrinœ  auctoribus,  iisque  probatissimis.  Halle,  tome  I, 
1789;  II,  1790,10-8°. 

Dissertatio  quâ  hemicraniam  sic  dictam  veram  novo  examini  subjecît. 
Halle  ,  1791 ,  in-4°. 

Etwas  ueber  die  Weinbergskrankheit  des  verstorbenen  Dehors  Bahrt 
und  aehiilicher  aoch  lebender  Kranken.  Halle ,  1792  ,  in-8® 

Gemeinnuetzîge  Vorschlaege  ■■"'t  .—T.»., 

Italien  der  Mensclien  in  Ruecksi 
1772  ;  II ,  1795  ;  III 


I, 


JURlTf  (^Jacques),  médecin  et  mathématicien  anglais,  mort 
à  Londres  en  1769,  dans  un  âge  très -avancé,  était  président 
du  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  et  secrétaire  de  la  So¬ 
ciété  royale,  dignité  qu’on  lui  avait  conférée  d’après  le  choix 
de  Newton.  Il  acquit  quelque  célébrité  par  ses  disputes  avec 
Keill  et  Senac  sur  la  contraction  du  cœur,  avec  Robins  sur  la 
vision  distincte,  avec  Michelotii  sur  le  mouvement  des  eaux 
courantes,  et  avec  les  Leibnitziens  sur  les  forces  vives.  Ce  fut 
lui  qui  contribua  surtout  à  rendre  les  observations  météorolo¬ 
giques  de  la  Société  royale  plus  communes  et  plus  exactes.  Ses 
écrits  répandirent  aussi  la  pratique  de  l’inoculation  en  Angle¬ 
terre,  où  la  routine  et  les  préjugés  s’étaient  d’abord  élevés 
contre  cette  utile  innovation.  Outre  les  mémoires  qu’il  a  in¬ 
sérés  dans  les  Transactions  philosophiques ,  et  parmi  lesquels 
nous  devons  signaler  ceux  qui  traitent  de  la  force  du  cœur, 
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comme  ayant  plus  particulièrement  rapport  à  notre  sujet,  il  a 
publié  divers  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

-■  Ijeller  to  Caleb  Colesmorlh  contamine  the  comparaison  hetween  ihe 
mortalitjr  of  the  naturel  smallpox  anathat  inoculation.  Londres, 

1723,10-8°. 

.Account  ofihe  success  of  inoculating  ihe  smallpox  for  the  yenr  1724. 
Londres,  1725,  in.12.  -Trad.  en  français  par  Noguez ,  Paris,  1726,  in-12. 

Account  of  the  success  of  inoculating  the  smallpox  for  the  year  1724, 
1725,  1726.  Londres ,  1727,  10-8°.  (j.) 

JUE.INE  (Loms),  maître  ea  chirurgie,  docteur  en  méde¬ 
cine  ,  membre  de  la  Société  royale  de  Paris  ,  de  la  Société 
helvétique,  et  d’un  grand  nombre  de  Sociétés  étrangères  et  na¬ 
tionales,  naquit  en  175 1  à  Genève,  où  il  reçut  son  éducation 
littéraire.  En  1773,  il  obtint  le  grade  de  maître  en  chirurgie, 
et  dès  l’âge  de  vingt-deux  ans ,  il  se  faisait  déjà  remarquer  dans 
la  pratique  de  l’art  de  guérir.  Jurine  avait  connu  Charles  Bonnet, 
à  l’école  duquel  il  appartient  par  le  genre  de  ses  travaux  rela¬ 
tifs  à  l’histoire  naturelle.  Il  fut  également  le  contemporain  des 
Saussure,  des  Sennebier,  des  Deluc,  des  Pictet,  etc.,  etc. 

On  peut  donc  reconnaître  et  distinguer  deux  existences ,  deux 
réputations ,  dans  la  personne  et  dans  la  réputatiop  de  Jurine  : 
celle  du  médecin  et  celle  du  naturaliste.  Ce  savant,  dont 
les  études  embrassèrent  ainsi  une  grande  variété  de  travaux, 
s’instruisit  d’ailleurs  beaucoup  plus  par  lui-même  que  par  le 
secours  des  académies  et  des  écoles  ;  on  peut  même  dire  qu’il 
ne  demeura  à  Paris  que  le  temps  nécessaire  pour  achever  son 
éducation  médicale,  et  lorsqu’elle  fut  terminée,  il  revint  à  Ge¬ 
nève  ,  où  il  exerça  la  chirurgie  et  la  médecine  avec  beaucoup 
de  distinction ,  de  manière  à  pouvoir  mériter  à  la  fois  la  con- 
Êance  de  ses  concitoyens  et  celle  des  étrangers  qui  venaient 
fréquemment  le  consulter. 

Le  genre  de  talent  et  le  caractère  d’esprit  de  Jurine  le  portè¬ 
rent  vers  des  expériences  délicates  et  difficiles ,  ce  qui  explique 
comment  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  fut  employée  à  des 
recherches,  à  des  observations  de  détail  qui,  bien  qu’elles  pa¬ 
raissent  minutieuses  en  apparence ,  conduisent  à  des  résultats 
utiles,  comme  le  prouvent  suffisamment  les  recherches  de  Swa- 
merdam ,  de  Bonnet,  de  Lyonnet,  de  Trembley,  etc. 

L’ouvrage  de  Jurine  dans  lequel  cette  disposition  d’esprit 
se  fait  le  mieux  apercevoir,  est  un  mémoire  couronné  par  la 
Société  royale  de  médecine,  sur  la  question  proposée  pour  sujet 
de  prix,  relatwement  aux  avantages  que  la  médecine  -peut  re¬ 
tirer  des  eudiomètres.  Le  mérite  de  ce  mémoire  se  rapporte 
tout  entier  à  l’esprit  d’analyse  et  à  la  patience  ipgénieuse  qua, 
y.  25 
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son  auteur  a  su  employer  pour  reconnaître  quels  sont  les  chan- 
gemens  que  l’air  e'prouve  dans  l’acte  de  la  respiration,  soit 
pendant  l’état  de  santé,  soit  pendant  l’état  de  maladie.  On  dis¬ 
tingue  également,  dans  le  même  opuscule,  des  recherches  très- 
importantes  et  très-habilement  dirigées  pour  découvrir  si  une 
certaine  quantité  d’air  se  dégage  par  la  peau ,  quelle  est  la 
nature  de  l’air  ambiant  dans  les  divers  état  morbides,  et  quelle 
est,  en  outre,  la  nature  des  gaz  intestinaux?  questions  dont  la 
solution,  toute  incomplète  qu’elle  était ,  conduisit  l’auteur  à 
quelques  utiles  aperçus  sur  les  avantages  que  la  médecine  pour¬ 
rait  retirer  de  l’eudiométrie. 

Les  autres  ouvrages  de  Jurine,  relatifs  à  la  médecine,-  que 
Ron  regarde  généralement  copame  les  plus  remarquables ,  sont  : 
1°.  deux  Mémoires  fort  intéressans,  l’un  sur  Y  allaitement  ar¬ 
tificiel,  l’autre  sur  V angine  de  poitrine;  un  Mémoire,  ou 
plutôt  un  Traité  très-étendu  sur  le  croup ,  qui  a  partagé  le  prix 
extraordinaire  de  12,000  fr.  fondé  de  la  manière  la  plus  solen¬ 
nelle  par  le  gouvernement  impérial  ;  3°.  une  excellente  Mono¬ 
graphie  sur  Yan'gine  de  poitrine ,  dans  laquelle  Jurine  ,  après 
avoir  rassemblé,  soit  dans  sa  pratique  particulière,  soit  dans 
plusieurs  recueils  d’observations  modernes,  quelques  exemples 
bien  constatés  de  cette  maladie ,  se  livre  à  des  vues  très-élevées 
sur  sa  nature,  dont  il  s’est  fait  une  idée  aussi  judicieuse  que 
nouvelle,  en  attribuant  un  état  morbide  aussi  grave  'a  une  né¬ 
vralgie  des  principaux  nerfs  de  la  poitrine.  Nous  laissons  aux 
naturalistes  le  soin  de  faire  connaître  les  ouvrages  beaucoup 
plus  nombreux  de  Jurine  sur  plusieurs  parties  de  l’histoire  na¬ 
turelle  et  de  l’anatomie  comparée,  dont  plusieurs  sont  inédits, 
et  méritent  de  prendre  place  quelque  jour  à  côté  des  écrits 
du  même  genre  les  plus  estimés,  que  nous  ont  laissés  les 
hommes  célèbres  qui  lui  avaient  ouvert  la  carrière,  et  qui  ont 
tous  contribué  à  illustrer  leur  commune  patrie. 

Jurine  s’étant  fixé  à  Genève,  où  tous  les  genres  d’intérêt  et 
d’affection  semblaient  le  retenir,  ne  s’en  éloigna  que  très-rare¬ 
ment,  et  toujours  d’après  des  motifs  les  plus  honorables.  Sa 
manière  de  cultiver  les  sciences,  ses  liens  de  famille,  l’estime, 
l’affection  que  lui  portaient  ses  compatriotes,  les  égards  et  les 
hommages  des  étrangers  que  lui  attirait  sa  réputation,  tout 
s’était  réuni  pour  donner  k  sa  ville  natale  un  attrait  qui  l’aurait 
porté  à  regarder  comme  un  véritable  exil  un  voyage  un  peu 
prolongé.  Un  séjour  très-passager  qu’il  fit  à  Paris,  à  la  demande 
de  madame  de  Staël,  et  dans  les  derniers  temps  de  la  maladie 
à  laquelle  cette  dame  célèbre  a  succombé,  fut  pour  lui  une 
occasion  de  se  voir  judicieusement  apprécié  par  les  médecins 
et  les  naturalistes  les  plus  capables  de  prononcer-  sur  le  mérite 
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de  ses  divers  genres  de  travaux.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  s’y 
livra,  avec  un  nouveau  zèle,  à  des  recherches  entomologiques 
qu’il  désirait  terminer;  mais  quelque  temps  après,  ayant  res¬ 
senti  une  violente  attaque  de  cette  angine  de  poitrine  qu’il  avait 
si  bien  décrite,  il  succomba  vers  la  fin  d’octobre  1819,  à  cette 
cruelle  maladie,  dont  il  n’ignorait  pas  que  depuis  long-temps- 
il  était  menacé. 

,  Jurine  a  laisse  en  mourant  un  assez  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  inédits ,  une  précieuse  collection  de  dessins  pour  ses  tra¬ 
vaux  zoologiques,  exécutés  par  une  fille  chérie,  dont  la  fin 
prématurée  avait  précédé  la  sienne.  Le  cabinet  que  ce  médecin 
avait  formé,  et  qui  demeure  la  propriété  de  sa  famille,  est  un 
des  plus  beaux  monumens  de  son  zèle  pour  les  sciences  qu’il 
a  cultivées.  On  le  regarde  comme  une  des  plus  riches  col¬ 
lections  qui  existent  aujourd’hui  en  Europe,  et  peut-être 
comme  la  première ,  si  l’on  considère  l’ordre  admirable  qui 
y  règne  dans  toutes  les  prtrties. 

Jurine  s’était  trouvé  le  chef  d’une  famille  assez  nombreuse,' 
dont  il  ne  reste  aujourd’hui  que  M.  Jurine,  l’un  des  principaux 
propriétaires  des  bains  de  Tivoli,  rue  Saint-Lazare,  à  Paris. 
Plusieurs  jeunes  médecins,  plusieurs  jeunes  naturalistes  avaient 
été  adoptés  dans  cette  famille,  non  moins  hospitalière  qu’éclairée, 
et  nous  citerons,  comme  l’un  des  plus  recommandables,  M.  le 
docteur  Berger,  qui  s’est  fait  connaître  par  des  expériences  phy¬ 
siologiques  d’un  haut  intérêt.  (  a.  thillaye  ) 

•  JUSSIEU  (  Antoise  DE ) ,  né  à  Lyon,  le  6  juillet  ifiSfi, 
mourut  à  Paris  le  33  avril  1708.  Reçu  docteur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  cette  dernière  ville  en  1713,  un  an  après  son  ad- 
jnission  à  l’Académie  des  sciences,  il  succéda  au  célèbre  Tour- 
nefort  dans  la  place  de  professeur  au  Jardin  du  Roi.  Avant  de 
se  fixer  à  Paris  ,  il  avait  parcouru  plusieurs  provinces  de  la 
France,  les  îles  d’Hièrcs,  la  vallée  de  Wice,  les  montagnes 
d’Espagne ,  et  rapporté  de  ce  voyage  une  nombreuse  collection 
fie  plantes.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  renfcr- 
ment  un  grand  nombre  de  dissertations  écrites  par  lui  sur  dif- 
férens  sujets  de  botanique  ou  autres,  par  exemple,  sur  le  café, 
le  kali  d’Alicante,  le  cachou,  le  simarouba,  le  macer  des,an- 
ciens,  l’altération  des  eaux  de  la  Seine  en  1731 ,  les  mines  de 
mercure  d’Almaden ,  le  beau  recueil  de  plantes  et  d’animaux 
peints  sur  peau  de  vélin ,  qui  existe  à  la  Bibliothèque  du 
Jardin  du  Roi ,  une  fille  sans  langue ,  qui  parlait  cependant  très- 
bien  ,  les  cornes  d’ammon,  les  pétrifications  animales,  et  quel¬ 
ques  autres  objets  encore.  On  lui  doit  l’Appendice  des  Institu¬ 
tions  de  Tournefort ,  et  la  publication  de  l’ouvrage  de  Jacques 
Barrelier  sur  les  plantes  observées  par  ce  botaniste  en  France, 
en  Espagne  et  en  Italie.  Il  a  publié  en  outre  ; 


Ehge  de  M.  Fagon,  avec  thistoire du  Jardin  royal  de  Paris,  e 
inlroduction.  à  la  botanique.  Paris ,  1714  )  in-4“. 

Discours  sur  les  progrès  de  la  botanique.  Paris,  1718,  in^”. 
Dissertaûo  de  analogiâ  inter  plantas  et  animalia.  Londres,  1 

An  ùiueteratis  alvi JluxUms  simarouba  ?  Paris,  1731 , 10-4°.  ( 


3ÜSSIEU  (  Antoine -Laubent  de),  neveu  du  précédent,  né 
a  Lyon  en  1748  j  vint  étudier  la  médecine  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1772.  Deux  ans  auparavant,  Lemonnier  l’avait 
choisi  pour  faire,  au  Jardin  du  roi,  les  cours  de  botanique  que 
la  place  de  premier  médecin  de  Louis  xv,  à  laquelle  il  venait 
d’être  appelé,  le  mettait  dans  la  nécessité  d’interrompre.  M.  de 
Jussieu  rendit  de  grands  services  à  la  science  des  végétaux,  en 
procurant  de  nouvelles  facilités  aux  élèves  ,  par  les  changemens 
salutaires  qu’il  introduisit  dans  l’école  de  botanique.  Ses  solli¬ 
citations  pressantes  auprès  deBuffon,  alors  intendant  du  jardin, 
eurent  en  effet  pour  résultat  l’agrandissement  de  cette  école, 
où  les  plantes  étaient  placées  sans  ordre,  et  vivaient  à  peine 
dans  un  sol  épuisé.  Il  profita  de  l’occasion  pour  les  disposer 
d’après  une  méthode  nouvelle,  dont  les  bases  se  trouvent  con¬ 
signées  dans  un  mémoire  imprimé  en  1775,  et  qui  fait  partie 
du  recueil  de  l’Académie  des  sciences,  dont  l’auteur  était 
membre  depuis  1773,  Dans  un  autre  Mémoire  sur  les  renon¬ 
cules,  il  chercha  à  fixer  les  principes  pour  la  formation  des  fa¬ 
milles  des  plantes.  Enfin  parut  le  Généra  plantarum  (Paris, 
1789,  in-8°.  -  Réimprimé  par  Usteri,  Zurich,  1791 ,  in-8“.  ), 
l’un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  dix-huitième  siècle, 
et  qui,  bien  que  vieilli,  au  point  qu’on  en  attend  depuis  long¬ 
temps,  avec  impatience ,  une  nouvelle  édition,  n’en  demeurera 
pas  moins  toujours  un  des  livres  qui  feront  le  plus  d’honneur 
à  la  France.  M.  de  Jussieu  fut  nommé  administrateur  au  Jardin 
du  roi  en  1777,  et  céda  sa  chaire  en  1786  à  M.  Desfontaines. 
Nommé,  en  i8o4,  professeur  à  la  Faculté  de  m.édecine  de 
Paris,  il  a  partagé  le  sort  des  plus  célèbres  professeurs  de  cette 
célèbre  école  ;  à  la  réorganisation ,  il  fut  mis  sur  la  liste  des 
professeurs  honoraires.  (o.) 

JUSSIEU  (Bernakd  de),  l’un  des  plus  célèbres  botanistes 
du  dix-huitième  siècle  et  de  ceux  que  la  France  s’honore 
d’avoir  produits,  était  de  Lyon  j  il  vint  au  monde  en  1699. 
Lorsqu’il  eut  fait  ses  humanités  au  collège  des  Jésuites  de  cette 
ville,  Antoine,  son  frère  aîné,  qui  remplissait  déjà  une  chaii-e 
au  Jardin  du  Roi,  le  fit  vçnir  à  Paris,  pour  y  terminer  ses 
études,  et  l’emmena,  en  1716,  dans  le  voyage  qu’il  fut  chargé, 
par  le  régent,  de  faire  en  Espagne  et  en  Portugal,  afin  de  re¬ 
cueillir  lés  végétaux  de  ces  deux  contrées.  Cette  excursion  dé¬ 
cida  le  goût  de  Bernard  pour  la  botanique,, qui  ne  lui  avait  pas- 
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inspiré  jusqu’alors  de  préférence  marquée.  De  retour  en  France^' 
il  se  mit  à  la  recherche  des  plantes  qui  croissent  aux  environs 
de  Lyon,  et  prit  ensuite  la  route  de  Montpellier,  où  il  avait 
résolu  d’étudier  la  médecine.  Il  y  prit  le  graide  de  docteur  en 
1720,  et  essaya  aussitôt  de  se  îancer  dans  la  pratique;  mais 
doué  d’un  cœur  trop  sensible ,  et  trop  vivement  ému  des  maux 
que  souffraient  les  malades  qui  invoquaient  ses  secours,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  cette  carrière ,  pour  se  débarrasser  des 
palpitations  auxquelles  elle  l’avait  rendu  sujet.  Sur  ces  entre¬ 
faites  ,  un  poste  plus  conforme  à  ses  goût  lui  fut  offert,  sur  la, 
recommandation  de  Vaillant,  qui  engagea  Antoine  de  Jussieu  à 
faire  venir  sou  jeune  frère  auprès  de  lui,  afin  de  le  mettre  en 
état  de  le  remplacer.  Bernard  n’hésita  pas  a  se  rendre  à  Paris. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée.  Vaillant  étant  venu  à  mourir, 
il  fut  nommé  sous-démonstrateur.  Quatre  ans  plus  tard,  en 
1726,  la  Faculté  de  médecine  le  reçut  docteur.  C’est  daiis  la 
modeste  place  qu’il  occupait  au  Jardin  du  Roi ,  que  Jussieu 
exerça,  non -seulement  sur  ce  bel  établissement,  mais  encore 
sur  la  botanique,  et  même  sur  quelques  autres  branches  de 
l’histoire  naturelle,  une  influence  qui  fait  époque  dans  les  fastes 
de  la  science.  Son  frère,  fatigué  d’une  longue  surveillance,  oc¬ 
cupé  par  une  pratique  très-étendue,  et  dégoûté  peut-être  des 
obstacles  que  la  négligence  de  Chirac  opposait  à  la  prospérité 
du  Jardin  des  plantes,  le  chargea  spécialement  des  soins  con¬ 
tinuels  qu’il  exigeait.  Bernard  ne  tarda  pas  à  voir  son  zèle  cou¬ 
ronné  de  succès.  L’établissement  ne  possédait  alors  qu’un  dro  - 
guier,  assez  peu  complet  même;  il  y  joignit  un  grand  nombre 
d’objets  d’histoire  naturelle.  C'était  lui-même  qui  dirigeait  les 
jardins,  recueillait  les  graines,  les  distribuait  dans  les  terres 
co;.venabIes  à  chaque  plante,  et  dirigeait  les  herborisations, 
dans  lesquelles  il  faisait  surtout  admirer  sa  patience  et  sa  sa¬ 
gacité.  Une  édition  qu’il  donna,  en  1726,  de  l’histoire  des 
plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  par  Tournefort,  et 
quelques  observations  communiquées  à  l’Académie,  lui  ou¬ 
vrirent  les  portes  de  cette  compagnie,  à  l’âge  seulement  de 
vingt-six  ans.  Celte  honorable  distinction  le  fit  redoubler  d’ac¬ 
tivité  pour  les  progrès  de  la  science  à  laquelle  il  avait  consacré 
toute  son  existence.  Mais  trop  de  modestie,  ou  trop  de  défiance 
de  soi-même  l’empêcha  de  mettre  en  œuvre  les  immenses  ma¬ 
tériaux  qu’il  avait  recueillis.  Il  conçut,  pour  toute  l’histoire 
naturelle,  et  pour  la  botanique  en  particulier,  l’idée  d’établir 
des  rapports  naturels  ;  mais  il  laissa  à  son  neveu ,  Antoine- 
Laurent,  la  tâche  pénible  de  mettre  cette  grande  et  belle  idée 
à  exécution.  Quant  à  lui ,  il  n’a  rien  publié  de  général.  Ses 
productions,  se  bornent  à  un  petit  nombre  demémoires  sur  des 
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objets  particuliers,  qui  sont  de  vrais  modèles  d’observation,  et 
qui  annoncent  assez  ce  qu’il  aurait  pu  faire,  avec  plus  de  con- 
nance  en  ses  moyens.  Le  premier  de  ces  Mémoires ,  publié  en 
1789 ,  offre  la  description  de  la  pilulaire,  plante  dont  on  n’avait 
pas  encore  découvert  les  organes  reproducteurs,  et  qu’il  rap¬ 
procha  des  fougères ,  avec  lesquelles  elle  a ,  en  effet ,  la  plus 
grande  affinité.  L’année  suivante,  il  en  donna  un  autre  sur  la 
lentille  d’eau.  Dans  un  troisième,  daté  de  1743,1!  fît  connaître 
les  fleurs  femelles  du  liltoreïla  lacustris,  qu’aucun  naturaliste 
n’avait  encore  observées.  Celte  même  année,  il  lut  à  l’Académie 
un  autre  Mémoire  sur  les  polypes  d’eau  douce,  dont  il  constata 
l’animalité  long-temps  avant  que  Trembley  eût  fait  paraître  son 
traité.  En  1747»  un  accident  survenu  dans  le  cours  d’une  her¬ 
borisation,  donna  lieu  à  l’expérience,  devenuesi  célèbre,  d’où  l’on 
se  hâta  de  conclure  que  l’ammoniaque  est  un  moyen  infaillible 
pour  prévenir  la  naissance  des accidens  causés  parla  morsure  de 
la  vipère  ;  le  temps  n’a  malheureusement  pas  confirmé  cette  con¬ 
clusion.  En  1758,  Bernard  fut  chargé  de  disposer  dans  un  ordre 
convenable  les  plantes  cultivées  eu  France,  que  le  roi  avait 
voulu  réunir  dans  le  jardin  de  Trianon,  Ce  fut  là  qu’il  fit 
l’essai  d’une  nouvelle  classification ,  ayant  pour  principe  gé¬ 
néral  l’organisation  de  la  graine  et  la  présence  ou  l’absence 
des  cotylédons,  mais  dont  les  divisions  secondaires  étaient 
fournies  par  la  disposition  respective  des  organes  sexuels,  ou  , 
pour  parler  plus  exactement,  par  l’insertion  des  étamines  et 
de  la  corolle.  On  peut  donc  le  regarder  â  juste  titre  comme  le 
véritable  créateur  de  la  méthode  naturelle,  améliorée  depuis, 
d’une  manière  si  heureuse,  par  son  neveu,  à  qui  l’on  doit,  sur 
ce  sujet,  l’un  des  ouvrages  les  plus  importans  et  les  plus  phi¬ 
losophiques  du  siècle.  A  la  mort  d’Antoine,  Bernard  refusa  la 
place  qu’il  laissait  vacante,  et  préféra  de  conserver  la  sienne, 
dans  laquelle  il  mourut  paisiblement,  le  6  novembre  1777. 

(o.) 

JUSSIEU  (Joseph  de),  frère  du  précédent,  né  à  Lyon  en 
1704,  et  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris  ,  annonça  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  les  sciences  que  sa  famiile  cultivait 
avec  tant  de  succès.  En  1785,  il  fat  choisi  pour  accompagner 
les  astronomes  de  l’Académie  au  Pérou,  en  qualité  de  botaniste. 
Lorsque  ses  compagnons  de  voyage  eurent  terminé  leurs  tra¬ 
vaux,  il  voulut  parcourir  les  contrées  inconnues  de  cette  partie 
de  l’Amérique,  dans  lesquelles  ses  connaissances  médicales  lui 
procurèrent  les  moyens  de  subsister.  Après  avoir  éprouvé  une 
foule  d’événemens  singuliers ,  il  revint,  en  1771,  à  Paris,  d’où 
il  était  absent  depuis  trente-six  ans,  et  où  il  mourut  le  ii  avril 
177g,  entièrement  privé  de  la  mémoire  et  plongé  dans  ua 
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assoupissement  continuel.  Les  fragmens  qui  nous  restent  de  ses 
observations,  doivent  faire  regretter  la  perte  du  reste,  (o.)  , 

JüSTI  (Henri-Erkest)  ,  né.le  4  janvier  1759  à  Eottlebérôde, 
dans  le  comté  de  Stolberg,  mort  le  4  mars  1821 ,  à  Annabourg , 
où  il  était  médecin  pensionné  de  la  ville  ,  remplissait  aupara¬ 
vant  les  mêmes  fonctions  à  Hubertusbourg.  On  a  de  lui  plu- 
’sieurs, mémoires  insérés  dans  divers  recueils  périodiques  aile-  Q 
mauds ,  et  un  opuscule  académique  intitulé  ; 

IJissertatio  cMrurgica  de  hydropc  tumcœ  vaginalis  teslicuU  eique 
medendi  vils  variis.\éne ,  .  (ï.) 

'  JÜVET' (  Hugues-Alexis  ),  gendre  de  Jean  Baudry,  inten¬ 
dant  général  des  eaux  minérales  de  France ,  né  en  1714  à  Chau¬ 
mont  en  Bassigny,  mourut  le  8  janvier  1789,  à  Bourbonne-les- 
Bains,  où  il  était  médecin  de  l’hôpital  militaire.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Dissertation  contenant  de  nouvelles  observations  sur  les  eaux  ther¬ 
males  de  Bourhonne-les-B  ai  ns.  Vans,  ijSo,  in-i2. 

Dissertation  sur  les  fièvres  quartes.  Paris,  i75o,  111-4“. 

Réflexions  sur  les  causes  de  l'intempérie  de  Pair  régnant  sur  le  climat 
rfeia  i^Varace.  Paris,  1767,  ia-i2. 

Mémoires  sur  les  eaux  minérales.  Paris,  1757,411-12. 

Essai  sur  la  gangrène  interne.  Vatis ,  1763,  ia-12.  (o.) 
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KAAW-BOERHAAYE  (Abraham),  né  le  5  janvier  1713 
k  Gravenhaaes,  près  de  Leyde',  neveu  et  élève  de  Boerhaavé, 
fut  nommé  premier  médecin' de  l’empereur  de  Russie  en  1740, 
et  mourut  le  14  juillet  Il  n’a  marqué  dans  la  littérature 

médicale  que  par-un  seul  dè  ses  ouvrages,  qui,  en  récompense, 
à  été  cité  des  milliers  de  fois  ,  bien  qu’il  soit  peu  lu.  -  " 

Oratio  de  gaudiis  aichemistarum.  hey&e ,  1737,  iD-4“.  - -îiiù.  1743  j 
in-4“. 

•  Dissertalio  de  squirrko.  Leyie ,  1738,  in-4“. 

Perspiralio  dicta  Hippocratis  per  universurn  corpus  analomicè  illus- 
trata.heyàe,  1738,  in-8“. -  Jéiù.  1745 ,  in-8“. 

1  Irnpetum  jàciens  dictum  Hippocratis  per  corpus  consenlîens  illuslra- 
tum ,  observationibus  et  expenmentis  firmatum.  Leyde,  1746,  ia-8“. 

1  C’est  là  l’ouvragé  le  plus  important  de  Kaaw  ,  celui  qui  lui  a  mérité 
l’bonneur  d’étre  si  souvent  cité  par  tous  les  partisans  de  l’existence  du 
princijie  vital  et  par  tous  les  auteurs  qui  se  sont  oceupés  dés  sympathies. 
Cet  ouvrage  est  en  effet  un  traité  des  sympathies,  sous  un  titre  assez  bi¬ 
zarre  ;  les  nouvelles  idées  médicales ,  ou,  si  l’on  veut,  lej  idées  médicales 
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renoovdées  de  nos  jours,  en  font  presque  une  production  de  circonstance-. 
Il  contient  des  faits  très-intéressans  et  présentés  avec  beaucoup  de  pré- 

Historia  anatomica  inf antis  /nonitrost.  Pétersbourg ,  1764,  in-4“.- 
tUsloiria  aller  a,  Ibid, 

Ve  iis  cjuœ  virant  medicum  perficiunt  et  exornant.  Pétersbourg ,  ijSy, 

Vissertatio  de  monstris.  Pétersbourg,  1767  ,  in-4®. 

Eaaw  a  inséré  quelques  Mémoires  dans  les  noureaux  Commentaires  de 
l’Académie  de  Saint-Pétersbourg.  (  p.-g.  boisseau  ) 

KADELBACH  (  Chbétien  Feédéric)  ,  né  à  Goerlitz  le  6 
jum  1733,  fixa  son  séjour  à  Léipzick,  après  y  avoir  fait  ses 
études  médicales  et  reçu  le  bonnet  de  docteur.  11  remplit.pen- 
dant  quelques  années  les  fonctions  d’assesseur  de  la  Faculté  de 
médecine,  mais  l’étendue  de  sa  pratique  finit  par  le  mettre  dans 
la  nécessité  d’y  renoncer.  Il  mourut  le  8  mars  1797  ,  laissant 
quelques  opuscules  qui  ne  présentent  rien  de  saillant. . 

Vissertatienes  J  et  II  de  exhalationibus  naturalibus.  Léipzick,  1767  , 

Tympanilidis  patliolopa.  Léipzick  ,  1772  ,  in-4'’. 

Tympanitidis  iherapia.  Léipziçk,  1773,  in-4“. 

Kadelbacb  eut  part  à  la  rédaction  des  Commentaria  de  rebus  in  scîen- 
tiânaturali  et  medicinâ  gestis.  (o.) 

KAEMPF  (  Jean  ) ,  médecin  allemand  ,  qui  a  fait  beaucoup 
ïe  bruit  vers  la  fiu  du  siècle  dernier,  naquit  à  Deux-Ponts,  le 
i4  •Mai  1726.  Il  était  fils  d’un  médecin  de  cette  ville,  nommé 
Jean-Philippe  Kaempf,  Bâle  fut  le  théâtre  de  ses  études  médi¬ 
cales  et  de  sa  promotion  au  doctorat,  qu’il  obtint  en  1763, 
après  avoir  soutenu  une  thèse  ayant  pour  objet  de  faire  con¬ 
naître  la  méthode  imaginée  par  son  père  pour  la  guérison  des 
obstructions  dans  les  viscères  du  bas-ventre.  Cette  méthode,  qui 
consistait  à  faire  prendre  des  lavemens ,  n’était  rien  moins  que 
nouvelle,  mais  ce  qui  était  Un  peu  moins  suranné,  c’était  la 
proposition  avancée  par  l’auteur,  et  développée  ensuite  plus 
amplement  par  lui ,  que  les  obstructions  des  viscères  abdomi¬ 
naux  sont  la  cause  méconnue  de  presque  toutes  les  affections 
chroniques.  Changez  les  termes,  rédigez  cette  formule ,  pure¬ 
ment  empirique ,  dans  ün  style  plus  convenable  au  médecin 
instruit ,  plus  approprié  a  la  saine  physiologie  ,  et  vous  aurez 
la  théorie  des  broussaisistes  exclusifs,  dont  heureusement  on 
voit  le  nombre  diminuer  de  jour  en  jour.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Kaempf  entra  bientôt  après  sa  réception,  au  service  du  prince 
de  Hesse-Hombourg ,  à  la  cour  duquel  il  passa  sept  ans.  En 
1770  il  devint  médecin  du  prince  d’Orange-Nassau,  eteni778, 
médecin  du  prince  de  Hesse-Hanau.  Ayant  quitté  cette  dernière 
place  eu  1787  ,  il  revint  à  Hombourg ,  où  il  fut  nommé  coa- 
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seiller  intime.  La  mort  le  surprit  à  Hanau  le  29  octobre  1787. 
On  a  de  lui  : 

Vissertalio  de  infarctu  vasorum  ventricidi.  Bâle ,  1753 ,  in-4“. 

JCurze  Abhandlung  von  den  Temperamenlen.  Schafhouse  et  Franc¬ 
fort  ,  1760,  10-8“. 

Peler  Squenz ,  oder  die  IVelt  v/ill  betrogen  werden  ;  eîn  medicinisches 
Iiustspîel.  Giessen,  1778,  10-8°.  - Francfort-sor-le-Mein ,  1778,  iD-8°. 

Bnchiridium  medicum.  Francfort  et  Léipzick ,  1778 ,  ia-8°.  -  Francfort , 
1788,  ia-S”,-  Ibid.  1792,  in-8“.-Trad.  en  allemand  par  G.-F.  Duerr, 
Chemnitz,  1794,  in-£2;  par  J.-G.-F.  Baehrens,  Dortmund  et  Léipzick,-. 
1796,  in-8°. 

Fuer  Aerzte  und  Kranke  bestimmte  Ahhandlung  von  einer  neuen 
Méthode  die  hartnaeckigsten  Krankheiten ,  die  ïhiin  Sitz  im  ifnter- 
leibe  haben,  besonders  die  Bypochondrie ,  sicher  und  sruendlich  zu 
heiUn.  Dessau,  1784,  in-8°. -Léipzick,  1788,  in-8°.-iîia.  1786,10-8°. 
-Eztr.  par  G.-G.-G.  Mueller,  Hanau,  1788,  in-8". - Augsbonrg,  1790, 
in-8°.  ;  Ibid.  1791,  in-8°. -Xrad.  en  hollandais  par  G.-J.  de  Honing , 
Utrecht,  1787,  in-8°. 

AbhandUing  von  der  Wasserscheu  ,  oder  den  tollen  Hundswuth ,  nebst 
den  bev/aehrtesten  Mitteln,  diesen  Unglueck  zu  begegnen.  Hanau,  1780, 

Kaempf  a  inséré  quelques  Observations  dans  les  4ctes  de  l’Académie 
de  Giessen ,  dans  le  Magasin  de  Hanau ,  et  dans  celui  de  Baldinger. 

Kàempf  {Guillaume  -  Louis) ,  frère  du  précédent,  né  à  Deux-Ponts, 
mort  en  1779,  à  Neuwied ,  où  il  était  médecin  ,  a  laissé  : 

\  Disserlalio  de  morbis  ex  atrophia.  Bâle,  1756,  in-4°. 

Benkbuch fuer  die  Hebammen.  Francfort,  1777,  in-8°. 

Kaempf  (  Jean-Frédéiic  )  a  écrit  : 

De  aquis  Toeplizentibus.  HeWe,  1706,  in-4°. -Trad.  en  allemand  , 
Berlin,  1706,  in-8°.  (j.) 

KAEMPFER  (Engelbebt),  de  venu  si  célèbre  par  ses  voyages, 
était  né  le  16  septembre  i65i  ,  à  Lerago  ,  dans  le  comté  de  la 
Lippe  ,  en  Westphalie.  Son  père  ,  qui  était  ministre  de  l’évan¬ 
gile  ,  ayant  remarqué  en  lui  de  grandes  dispositions  pour  les 
sciences  ,  prit  un  soin  particulier  de  les  cultiver.  Après  avoir 
commencé  ses  études  sous  le  toit  paternel,  il  alla  les  continuer 
au  gymnase  de  Hameln  ,  d’où  il  passa  successivement  à  Luné- 
bourg  ,  à  Hambourg,  à  Lubeck,  à  Dantzick,  à  Thorn  et  k 
Cracovie ,  où  il  approfondit  l’histoire  et  les  langues,  tant  mortes 
que  vivantes ,  et  prit  le  degré  de  docteur  en  philosophie.  Il 
s’appliqua  ensuite ,  à  Kœnigsberg  ,  pendant  quatre  années  con¬ 
sécutives,  à  l’histoire  naturelle  et  à  la  médecine  ,  sciences  vers 
lesquelles  il  était  porté  par  son  inclination  et  par  les  vœux  de 
sa  famille.  De  la  il  passa  en  Suède  ,  où  l’on  essaya  de  le  fixer 
par  des  offres  avantageuses  ;  mais ,  tourmenté  par  un  penchant 
insurmontable  pour  les  voyages ,  il  aima  mieux  accepter  l’emploi 
de  secrétaire  auprès  de  l’ambassade  que  la  cour  suédoise  en¬ 
voyait  en  Perse  ,  pour  établir  des  relations  commerciales  entre 
les  deux  états.  Ce  fut  le  20  mars  i6rf3  qu’il  partit  de  Stockholm, 
traversa  la  Russie  jusqu’à  Moscou  ,  s’embarqua  ensuite  à  Aslra, 
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can  ,  et  arriva  le  29  mars  i684  *  Ispalian.  L’ambassadeur  ayant 
terminé  ses  négociations  à  la  fin  de  l’année  i685  ,  se  préparait 
à  retourner  en  Europe  ;  mais  Kaempfer  prit  un  autre  parti.  11 
quitta  l’ambassade,  dans  la  ferme  résolution  de  consacrer  encore 
quelques  années  à  visiter  les  cours  ,  les  états  et  les  peuples  de 
l’Orient.  Mais ,  comme  il  n’avait  aucun  secours  à  attendre  de 
sa  famille  ,  il  fut  obligé  d’entrer  au  service  de  la  compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales  ,  en  qualité  de  chirurgien  en 
chef  de  la  flotte  qui  croisait  alors  dans  le  golfe  persique.  C’est 
en  i688‘ seulement  qu’il  accepta  cette  place.  Parti  de  Goraron 
avec  la  flotte  ,  à  la  fin  du  mois  de  juin  ,  il  visita  les  établisse- 
mens  hollandais  des  côtes  de  l’ Arabie-Heureuse ,  du  Mogol,  du 
Malabar,  de  Ceylan  ,  du  golfe  du  Bengale  et  de  Sumatra  ,  et 
arriva  en  1689  a  Batavia  ,  où  il  passa  quelques  mois.  De  là  il 
s’embarqua  en  qualité  de  médecin  de  l’ambassade  que  la  com¬ 
pagnie  hollandaise  envoyait  tous  les  ans  au  Japon  ,  et ,  pour 
tirer  un  plus  grand  profit  de  ce  voyage ,  il  sollicita  et  obtint  la 
permission  de  monter  le  vaisseau  qui  devait  toucher  à  Siam. 
Après  avoir  visité  en  passant  le  royaume  de  Camboie  ,  le  midi 
de  la  Chine  et  les  pays  voisins,  il  arriva  au  Japon  ,  et  descen¬ 
dit  à  terre  dans  la  petite  île  de  Desima  ,  près  de  Nangasaki.  A 
force  de  soins  et  d’adresse,  il  parvint  à  triompher  de  la  jalou¬ 
sie  et  de  la  défiance  du  gouvernement  japonais  ,  et  à  satisfaire 
sa  curiosité  sur  la  plupart  des  points  qu’il  désirait,de  connaître. 
En  1691  ,  il  accompagna  le  directeur  du  commerce  à  ledo ,  et 
eut  ainsi  l’occasion  de  voir  l’Intérieur  du  pays.  Ce  fut  le  3i  oc¬ 
tobre  de  l’année  suivante  qu’il  revint  à  Batavia ,  d’où  il  s’em¬ 
barqua  pour  l’Europe  ,  et  arriva  enfin  à  Amsterdam  au  mois 
d’octobre  1693.  Quelques  mois  après,  il  prit  le  bonnet  de  doc¬ 
teur  en  médecine  à  Leyde  ,  et  retourna  dans  sa  patrie  ,  où  le 
comte  de  la  Lippe  le  choisit  presqu’aussitôt  pour  son  médecin 
et  celui  de  sa  famille.  Sa  pratique  lui  donna  trop  d’occupation 
pour  lui  permettre  de  rédiger  ses  notes  aussi  promptement  qu’il 
l’aurait  désiré.  Son  premier  ouvrage  ne  parut  donc  qu’à  une 
époque  où  il  avait  atteint  sa  soixantième  année.  Malgré  le  grand 
succès  que  ce  livre  obtint,  aucun  éditeur  ne  se  présenta  pour 
les  autres  écrits  de  Kaempfer,  qui  succomba  le  2  novembre 
t’jiô,  plus  encore  aux  chagrins  domestiques  dont  un  mariage 
mal  assorti  accabla  ses  vieux  jonrs  ,  qu’aux  atteintes  portées  à 
sa  santé  parles  voyages  et  les  fatigues  d’une  profession  pénible. 
Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  (  kaempferia  )  de  la 
famille  des  balisiers.  On  a  de  lui  : 

Dissertalio  medica  sislens  decadem  ohservationum  exolicaruni,  Leyde, 

1694,  va-k°. 

Amœnitalum  exolicarum  politico  -  physico  -  mcdicarum  fasciculi  V, 
qiiibus  commentur  varice  relationes ,  observationes  et  descripliones  rerutm 


de  Bakou ,  l’histoire  du  thé  et  du  dattier,  la  description  des  plantes  du 
Japon ,  et  une  foule  de  remarques  sur  la  médecine  de  ces  peuples  éloignés. 
JUul  ouvrage  n’offre  autant  de  renseignemens  én  tons  genres  sur  l’Asie. 
Le  style  en  est  pur,  mais  l’impression  détestable  ;  les  figures  sont  surtout 
très  mauvaises. 

The  history  of  Japon  and  Siam.  Londres,  1727,  2  vol.  in-fol.  -Trad. 
en  français  par  Des  Maizeaux,  La  Haye,  1729,  2  vol. in-fol.  ;  Ibid. 

3  vol.  in-i2.-en  allemand,  Lemgo  ,  1777-1778,  1^4“.;  Rostock,  1760, 
in-4°. -en  hollandais ,  Amsterdam ,  1783,  in-S“. 

Kaempfer  est  le  premier  qui  ait  bien  fait  connaître  l’empire  du  Japon. 
Nous  devons  surtout  citer  ici  ses  recherches  sur  l’origine  des  habitans 
et  sur  l’histoire  naturelle  de  celte  contrée.  L’édition  allemande  de  1777 
a  été  publiée  par  C.-G.  Dohm ,  d’après  nn  manuscrit  autographe  de 
l’auteur.  L’ouvrage  a  été  abrégé  par  Medicus  (Francfort  et  Léipzick, 
1783 ,  in-S».  ). 

Icônes  selectœ  plantarum,  (juas  in  Japoniâ  colles^  et  delineavit 
E.  Kaempfer.  Londres,  1791 ,  in-S". 

Publié  par  J.  Banks,  d’après  les  manuscrits  conservés  dans  le  Musée 
britannique.  (  a.-j.-l.  i.  ) 

KALM  (  PiÉKRE  ) ,  savant  Suédois  ,  dont  le  nom  est  célèbre 
en  histoire  naturelle  et  dans  la  science  de  l’économie  ,  vint  au 
inonde  en  1716,  dans  i’Ostro-Bothuie.  Lorsqu’il  eut  atteint 
l’âge  de  vingt  ans  ,  ses  parens  l’envoyèrent  à  Abo ,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  simultanément  à  la  théologie  et  à  rhistoire  naturelle. 
Le  vice  président  de  l’Université  lui  fournit  les  fonds  nécessaires 
pour  entreprendre  un  voyage  dans  la  Finlande  méridionale, 
le  Tavastland,  et  la  Carélie  suédoise  et  russe,  d’où  il  se  rendit 
à  Upsal ,  auprès  de  Linné.  11  parcourut  ensuite  quelques  autres 
provinces  de  la  Suède ,  recueillant  partout  des  matériaux  qui 
enrichirent  beaucoup  la  Flore  de  ce  royaume ,  et  passa  même 
en  Russie.  A  son  retour,  il  devint  membre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Stockholm,  dont  il  a  enrichi  les  Actes  de  trente  et 
un  Mémoires ,  tous  plus  ou  moins  inléressans.  L’Académie 
d’Abo  lui  confia  l’enseignement  de  l’histoire  naturelle  et  de 
l’économie  ,  avant  même  qu’il  fût  gradué,  et,  quand  il  eut 
pris  ses  grades,  lui  accorda  la  chaire  d’économie  qu’elle  venait 
de  créer  dans  son  sein.  En  174^5  ü  entreprit,  sous  les  auspices 
de  l’Académie  de  Stockholm,  un  voyage  dans  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale,  d’où  il  revint  en  >751,  Aussitôt  il  publia  ses  obser¬ 
vations,  qui  eurent  un  grand  succès  parce  qu’elles  offraient  un 
tableau  neuf  et  varié  des  pays  que  l’auteur  avait  parcourus ,  et 
des  aperçus  bien  tracés  sur  les  contrées  qu’il  avait  vues  avant 
de  s’y  rendre  ,  avec  une  foule  de  détails  inléressans  d’histoire 
naturelle ,  et  des  notions  à  la  fois  claires  et  exactes  sur  la  phy¬ 
sique  ,  la  géographie  ,  l’économie  rurale ,  le  commerce  ,  les 
mœurs  et  les  usages.  Kalm  fut  récompensé  de  ses  travaux  par 
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des  places  honorables.  En  i;j67  ,  il  prit  les  ordres  ,  et  nn  pea 
,  plus  tard  il  consentit  k  se  charger  de  l’administration  spirituelle 
de  deux  paroisses.  Il  mourut  le  i6  novembre  1779-  Linné  a 
donné  son  nom  k  un  genre  de  plantes  {kalmia)  de  la  famille 
des  rhodoracées.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 


Westgoetha  och  Bahuslaendska ,  Resa  Joerraettad  ar  1742.  Stocli- 
holm,  1746,  in-S". 

En  kort  beraetelse  om  naturliga  staellet  nYtten  samt  Skoetsel  qf 
nogra  waxter  hemhragle  fron  narra  Amerika.  Stockholm ,  1761 ,  in-8°. 
Reschreibung  des  grossen  Wasserfaïls  zu  Niagara.  Abo,  1761 ,  in-S®. 
Amerikanska  NaefvérhaXarbeskrefné.  Abo,  1753,  in-8“. 

Korta  anmaerkningar  wid  inl^ggarenas  naerringar  och  hushallning 
uti  Cala-Joki  sokn  i  Oslerhotn.  Abo  ,  1783 ,  10-8°. 

Nodrandigheten  af  skogarnas  battre  vard  och  ans  i  Finland.  Abo , 

i753,in-8°. 

RnfalUga  tankar  om  det,  som  hor  i  akt  tagas  vid  en  stads  anlagning. 
Abo,  1753,  in-8“- 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifnîng  ofver  sjo-staden  Nystad.  Abo  , 
1753 ,  m-8°. 

Bnfaüiga  anmaerkningar  om  Ost-Gjotha  Skaere-boars  ojliga  fiskesaU 
i  ostersjon.  Abo,  tome  I,  1783;  II,  1784,  in-8°. 

'  Korta  fragor  angaende  nyttan  af  vara  inlandska  vaxter,  Abo,  1783, 


saga  sochn  i  Abo  lahrU 


s.  Abo, 


in-8®. 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifning  ojver 
Abo,  1783,10.8“. 

En  Resa  til  Narra  America  pa  K.  Swenska  Acad,  befaüning  och 
publici  kest  nad foerraertad.  Stockholm,  tome  I,  1788;  II,  ij86;  III, 
1761,  in-8". -Trad.  en  allemand  par  J.-Ph.  Murray,  Gœttingue,  1784- 
1764,  3  vol.  in-8“.  -  en  anglais  par  J. -R.  Forster,  Londres,  1771 ,  in-ia-; 
/èW.  1772 ,  in-8“. 

Dissertatio  de  ortu  petrificatorum.  Abo,  1784,  in-8“. 

Historisk  och  œkonomisk  leskrifnine  ofver  Cràa-Joki  sokn  uti  Oster- 
botn.  Abo ,  1784. 

Historisk  och  œkonomisk  heskr^ning  ofver  Cajandborgs  Lan.  Abo-, 
i7S4,in-8“. 

Ornitho-theologiœ  P.  II.  Abo,  1784,  in-4". 

Allmanna  anmarknîngar  vid  en  ktydd-och  trat 
17S4  ,  in-4®. 

Enfaldige  tankar  om  moejelighien  och  nyttan  af  Ktydd-och  Tra- 
gardars  anlaggande  i  Finland.  Abo,  1784,  in-8“. 

Tankar  om  nyttan  som  kunnat  tüfaüa  vart  kara  fadernesland ,  qj des 
nyhygge  i  America  fordom  nya-sverîge  kallat.  Abo ,  1784 ,  in-8°. 

Masshipna  hardvaïlsangars  Jbrbattrande.  Abo,  1784,10-8“. 

Garnie  Carleby.  Abo,  17S4,  in-8®. 

Dissertatio  possibilitatem  varia  vegetabilia  exolica  fabricis  nostris 
utilia  in  Pinlandid  colendi,  adstruens.  Abo,  1784,  io-8“. 

Sattet  at  anstalla  meteorologiska  observationer  och  theras  nytta  i  œco- 
nomien.  Abo,  1784,  in-8“. 

Adumbratio florœ.  Abo,  Ij84,  in-8°. 

Dissertatio  de  ericâ  vulgari  et  pteride  aquüinâ.  Abo,  1784  .,  in-8®. 

Beskrifning  ofver  den  i  Oslerhotn  gangbara  Boskaps -  Sjukan.  Abo, 

1784,  in-8®._ 

Anmarkningar  vid  Saltkjallor.  Abo,  17S4,  in-8®. 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifning  cfver  cronoby  sokn  uti  Oslerhotn, 
Abo,  17SS,  in-8“. 


i  œkonomisk  leskrÿning  qfver  llauho  sokn  uti  TavasÛam 
gnem  magnalium  divinorum  prœconem  exhibens.  Abc 


inet  ej  kan  ledas  med  diken.  Abo,  1707,  in-S”. 
>ers  upletande,  igenkannande  och  nyua.  Abo,  17 
eorum  Scandinnorum  in  Américain.  Abo  ,  1757, 
xconomico-polilici.  Abo,  1767,  in-S". 

A  œkonomisk  beskrifning  ofver  Slapelstaden  Hê 
cbo,  1757,  in-8'’. 

de  Jbecunditate.plantarum.  Abo,  1767  , 
znkar,  nisande  hvad  en  Prast  kan  bidraga  til  œk 
4bo,  1767 ,  in-8°. 

arkinear  om  vara  faru  och  sranskosars  ommc 
s  aider.  Abo  ,  1767,  in-8“. 
at  anlasea  forssbresnader.  Abo  .  loSn .  in-8". 
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Vissertatio  de  caussis  diminutionis  piscium.  Abo,  ,  in-S®. 
Dissertatio  de  limitatâ  re^iminis  Jormd  ,  inçrementum  civium  promo- 
vente.  Abo,  1^58,  in-8". 

Fata  botanices  in  Finlandid.  Abo ,  1^58  ,  in-8°. 

Hushallningens  hinder  och  hjelp  i  Kimi  Lappmarch.  Abo,  1758,  in-8®. 
Anmarkningar  rorande  nodvandig-och  mojeligheUn  af  hetasmarkers 
forbattringi  Finland.  Abo,  ijSg,  in-8°. 

Nyttan  som  tüfaller  en  Province  af  en  deri  anlagd  Slapehlad.  Abo  , 
I  jSg  ,  in-8® . 

Beskrifning  ont  aspens  egenskaper  och  nytta,  i  den  allmanna  hus- 
hallningen.  Abo,  ijSo,  in-S". 

.  OEkonomisk  beskrifning ofver  vàr  Svenska  Hassel.  Abo,  1769,  in-8“. 
•  OEkonomisk  beskrifnine  ofver  biorkens  egenskaper  och  nrtta  i  den 
aümanna  hushallningen.  Abo  ,  1769 ,  iD-8». 

Fabrikers  nytta  och  nodvandighet  uti  et  land.  Abo,  tome  I,  1759; 
II,  1760,  in-8®. 

Jjissertaüo  sistens  animadversiones  nonnullas  circà  mercaturam  quœs- 
tuosam  cum  exteris  exercendam  proventibus  Finlandiâ  propriis.  Abo , 


Dissertatio  de 


usa  quem  prœstat  psychologia  œconomo.  Abo,  1760, 


Dissertatio  de  noxâ  materinlismi  in  œconomo.  Abo,  1760 ,  in-8°. 
Dissertatio  de  usa  quem  prœstat  œconomia  in  interpretandâ  scripturâ 
jncrâ.  Abo,  1760,  in-8®. 

Aphprisnii  nonnulLi  curam  summi  imperantis  circà  cultum  divinum 
delineantes.  Abo,  1760,  in-8®. 

Aphorismi  nonpuUi  atkeismum  œconomiœ  inimicum  adstruentes.  Abo , 
1760,  io-8®. 

Historisk  och  œconomisk  beskrifning  ofver  sjostaden  Ekenas.  Abo , 
1760,  in-8®. 

Tankar  om  sattet  atratt  tractera  historia  nataralis.  Abo,  1760,10-8®. 
Nyttan  och  nodvandigheten  af  vara  inhemske  vaxters  kannande,  Abo , 
1760,  in-8®. 

Nytlan  af  storskifœ.  Abo,  1760,  in-8®. 

Nyttan  af  magaziners  anlaggande.  Abo,  1760,  in-8®. 

Dissertatio  de  utüilnte  monlium  in  ceconomiâ.  Abo,  1761 ,  in-8®. 
Tankar  om  injormations-verket  i  osterbotn  i  synnerhet  det  privata. 
Abo,  1762,  in-8“. 

Nyttan  och  nodvandigheten  for  en  prast  ataga  insikt  i  medicine.  Abo, 

1762 ,  in-8®. 

Dissertatio  prœstantiam  plantarum  indigenarum  præ  exoticis  adum- 
brans.  Abo,  1762,10-8°. 

Huru  trahus  kunna  i  anseende  til  golf,  tak  och  vaggar  goras  val 
vanna.  Abo ,  1762 ,  in-8®. 

Nodvandigheten  at  utdika  och  upodla  karr  och  mossar  i  Finland.  Abo, 

1763 ,  in-8°. 

Nyttan,  som  England  kan  hafva  afSina  nybyggen  i  Norra  America. 
Abo  ,  1763,  in-8®. 

Forsok  til  en  historisk ,  geometrisk  och  physico-œconomisk  beskrifning 
ofver  Pedersore  sokn  i  Osterbotn.  Abo,  ijtiS,  in -8°. 

Kannemarken  tilrika  kall-och  valtu-adror.  Abo,  1768,  in-8°. 

Non-a  Amencanska  farge  orter.  Abo ,  1763 ,  in-8°. 

Florœ  fennicœ  Pars  T.  Abo,  1766,  in-8®. 

Om  liks  begfafvande  i  kyrkor  och  kyrkogardar.  Abo  ,  1768  ,  in-S®. 
ÏJnderrattelse  om  ijanliga  amnen  til  boskapsfoda,  vîd  infallandê  fo-» 
derbrist.  Abo  ,  1766,10-8°.  •' 

Ulkast  tU  en  blomstergard  af  inhemsha  vaxter.  Abo,  1766  in-8®. 
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Om  den  sa  kùllade  gras-eller  angsmashen  ,  samC  dess  Jorekommande 
och  utodande,  Abo  ,1766,  ia-8“. 

DissertatCo  aphorismos  X  pmpositura.  Abo,  1766,  in-8°. 

^Tkeses  œçonomicœ.  Abo,  1766,  in-b". 

Medilationes  suhitanece  de  impedimerüis  nonnullis  Jinguœ  latinæ  ad- 
discendœ.  Abcs ,  1766 , 10-8°. 

TAeîei  mzseeiioneœ.  Abo,  1766,  in-8°. 

O'n  den  skada ,  som  kolden  tiL  fogar  Aker  och  Tragards  skotseln  i 
Finhtnd.Aho,  1768,10-8'’. 

Appletrans  ans  och  skotsel  i  Fïnland.  Abo,  1769,  in-8“. 

Fulgaria  quœdam  pluvianim  prœsagia.  Abo,  1769,  in  ^”. 

Dissertaüo  de  usu  quent  prœstat  zoohgia  in  hermeneuticâ  sacra,  Abo , 
1769 ,  in-b”. 

Aphorismi  mîscellanei.  Abo  ,  1769  ,  in-8'’. 

Thèses  œconomicœ.  Abo,  1769,  in-8“. 

Besgrijhing  ojver  Eenens  egenskaper  och  nytta.  Abo,  1770,  in-S'’. 
Généra  compeiidiosa  nobiliss.  von  Linné  plantarum  fennicarum  P.  1. 
Abo,  1771 ,  in-8“. 

Anmarkningar  syflande  pa  HandelensJorhaVtrande  i  Sjo-Sladen  Nys- 
tad.  Abo,  1771 ,  in-b". 

Dissertatio  de  animalibus  vectàriis.  Aho  ,  1771,111-8°. 

Vulgariœ  quœdam  circà  tempestatis  serenœ  prœsagia.  Abo,  1771,  in-8°. 
Merdose  tankar  om  bradsagning.  Abo,  1772,  in-8°. 

Disserlatio  usum  anîmalium  sylvestrium  domitorum  exhibens.  Abo , 
1772,108°. 

OBcnnomiska  nyttan  of  manna-gras.  Abo,  1772,  in-8°. 

Grasvaxtens  aftagande  pa  vara  angar  och  dess  botemedel.  Abo ,  1772  , 

Hvarjehanda  allmanna  hinderi  hushaïlnîngen.  Abo,  1772,  in-8°. 
Svana  vinJbars  buskars  nytta  i  hushallningen,  Abo,  1772,  in-8°- 
JDissertatio  de  cura  imperantis  circâ  sanilatem  subditorum.  Abo ,  1772, 

Vissertatio  de  incrementis  frigoris ,  in  terris  borealihus  annis  proximè 
prœterlapsis,  observatis.  Aho 

-  Historisk  och  œconomisk  beskrijning  ofver  somero  sokn,  Abo,  1774, 


\nde  tufvors  nfrodjandefran  Hardrallsangar.  Abo, 
;  serotina  quarum  in-bïblicis  sacris  mer.tio Jit.  Abo , 


Anmarkningar 

i774,in-8°. 

Pluma  tempesti 
1775,  in-8°. 

Oforgripelige  tankar  om  Landtbruke'.s  aphjelpande  uti  Paldanio  sokn 
i  ccqanahorgs  Lan.  Aho ,  iqqi ,  m-8°. 

Skorskiftets  nodvandîghet  i  anseende  tel  skogarnes  battre  vard.  Abo  , 
1775 ,  m-8°. 

Tran  tjenande  til  lefvande  hackar  uti  Kryddgardar  i  Finland.  Abo , 
i775,in-8°.  . 

Mojelighelen,  sattèt  och  nyttan  atutan  angar  skota  landtbruket.  Abo, 

1775,10-8°. 

Anmarkningar  vid  lyggnaden  afvaraktitiga  Trahus.  Abo,  1775,10-8°. 

Nyttan  utaf  afs  Kajffandat  afde  ofverftodidiga  Ilelgedagar.  Abo, 
1775  ,  in-8°. 

pm  det  varde  hvarutinnan  '  œconamien  blifrit  hallen  af  atsküliga 
gamla Jhlkslag.  Abo,  1776,  in-8°, 

Omfangelser.  Abo,  1776,  id-8°. 

Om  bostalls-forlaningens  nyixa  i  LandthushaUningen.  Abo,  1777,  io-8°. 

Valmenla  anmarkningar  Syftande  pa  Landthushallnineens  jbrhai- 
trahde  i  Norra  Delen  af  Osterbotn.  Abo,  1778,  in-8°. 
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üyttan  aj  hallon  i  Hushallningen.  Abo,  1778,  in-S”. 

Israelitiska  œconomiens  historia,  Abo,  1778,  in-8“. 

Dissertatio  de  prœjudiciis  œconomiœ  noxiis.  Abo,  1778,  in-S®. 

Satt  at  hagna  àker  och  ang  med  skogens  stora  besparing.  Abo ,  177“  > 

Visserlatio  de  agriculturâ  veterum  Sveogothorum.  Abo,  1778,  w-8“* 

jlfbiandLing  om  sattetat  utoda  mash  pa  stickelbarsbusketi.  Abo,  1778, 

OJbrgripeliga  tankar ,  om  den  verkan  som  et  lands  upolding  har  ptt 
des  climat.  Abo,  1778,  in-8°.  j.) 

KALTSCHMID  (Charles-Frédéric)  ,  de  Breslau,  vint  au 
monde  le  31  mai  1706.  Il  fit  ses  humanités  dans  sa  ville  natale, 
et  se  rendit  en  1726  à  léna,  où,  pendant  deux  années  entières, 
il  se  consacra  sans  partage  à  la  jurisprudence.  S’étant  enfin  dé¬ 
goûté  de  l’étude  des  lois,  il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine, 
et  obtint  le  bonnet  doctoral  sous  la  présidence  de  Teichmeyer. 
Aussitôt  après  il  se  mit  à  faire  des  cours  sur  la  médecine  légale, 
la  chirurgie  et  l’anatomie.  Ces  travaux  publics  et  une  pratique 
heureuse  le  firent  bientôt  connaître  si  avantageusement ,  que  le 
duc  de  Saxe-Eisenach  l’appela  en  1736  auprès  de  lui,  et  que 
l’année  suivante  il  obtint  le  titre  de  médecin  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  En  173s,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  à 
léna  ,  et  prit  possession  de  sa  chaire  par  un  discours  dans  le¬ 
quel  il  proposait  quelques  corrections  utiles  à  l’instrument  de 
chirurgie  appelé  trocart.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’en  1746  qu’il 
devint  professeur  ordinaire.  Il  mourut  le  16  novembre  1769. 
La  chirurgie  et  la  médecine  pratique  furent ,  durant  toute  sa 
vie  ,  ses  occupations  favorites  j  c'est  sur  ces  deux  branches  de 
l’art  de  guérir  que  roulent  les  nombreux  opuscules  académi¬ 
ques  qu’il  a  laissés  ,  et  qui  sont  pour  la  plupart  utiles  à  coij- 

Dissertatio  de  cancro,  in.  specie  mammarum.  léna,  1732,  in-4“. 

Dissertatio  de  vulnere  hepatis  curato ,  cum  disçaisüione  in  lethalitatem 
vulnerum  hepatis,  léna,  1782,  in-4<>. 

Cette  dissertation  fut  attaquée  par  Hamberger.  Kaltscbmid  répondit  ; 
Hamberger  répliqna;  mais  celte  fois  Kaltscbmid  quitta  la  lice,  et  crut 
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Visserlatio  da  mercurii  usu  in  hydrophobiâ.  léna,  1760,  in-i". 

Dissertatio  de  enleritide.lén^,  _ 

Dissertatio  sistens  tympanilœ  patliologiam.  léoa,  1760,  10-4°. 

Dissertatio  de  choiera,  léna ,  1760 ,  in-4®. 

Dissertatio  de  putredine  in  corpore  huniano  ejusque  effectihus,  léna, 
1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentonim  consolidantium  modo  aeendi  et  usu. 
léna,  1761,111-4°. 

Pro^am.na  de  parte  ossis  humeri  exstirpatâ ,  brachip  tamen  post  cotir 
solidationem  integram  servante  longitudinem.  léna,  1761  ,  in-4''. 

.  Programma  de  raro  phthiseos  curatœ  casu.  léna,  1761  j  in-4“. 

Programma  det  abusa  sitiis  çorporis  erecti.  léna,  1761 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  prognosi  status  morbosi  rite  formandâ.  léna ,  1762,  in-4®. 

Dissertatio  de  parla  cum  hœmorrhagiâ  uteri  conjunctâ.  léna,  1762, 

Dissertatio  de  symptomatïbus  urgentibus  in  febribus  malignis.  léna, 
I762,in.4°.  ,  : 

Dissertatio  de  herniis  in  généré.,  imprimis  oscheocele.  léna,  1762,10-4®. 

Dissertatio,  de  diamne  periodico.  léna  ,  1762,  111-4“. 

Programma  de  muUorum  prcejudicio ,  venœsectîonem  in  corpore 
primd  vice  instilutam  vitœ  periculum  avertere ,  et  hinc  differendam , 
donec  aliis  aliquando  frustrà  tentatis  remediis  firnmm  in  eà  superesse 
posiit  præsidium.  léna ,  1762  ,  in-4“. 

Programma  de  testiculo  trium  cum  dimidiâ  librarum  féliciter  exslîr- 
pato.  léna,  1762,  in-4°.  “ 

Programma  de  exstirpato  scirrho  in  lalio  sinistro  vulvce,  cum  monito, 
emolheniia  in  tumoribus  inflammaioriis  duris  prœstare  resolveniibus. 
léna  ,  1762 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sugillatione ,  à  caussâ  interna  ortâ.  léna,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  theoriâ  passionis  hystericœ.  léna ,  ,1763 ,  in-4®. 

Dissertatio  de  natapâ  sulfuris  antitnonii  aurei ,  et  hinc  dépendante 
virtute  emeticâ  ejusdein.  léna ,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  officio  medici  in  foro  politico  versands  in  genere.  léna , 

Dissertatio  de  catarrhe.  léna,  1763 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ancycloblepharo  pueri  iX-JI  aiinomm  mrdto,  iéna , 

1764,  in-4“.  ,  . 

Programma  de  scirrho  glandulœ  axiilaris  exstirpato.  léna  ,  1 764,  in-4”. 

Programma  de  masticatione  pueri  VII  annorum  per  çartUagineni 
maxilles  ligantem  sublatd ,  sed  per  operationem  chirurgicam  restitùia. 
léna,  1764,  in-4®.  ' 

Dissertatio  de  febri  lentâ  hœmorrhoîdali  féliciter  curatâ.  léna ,  17654 

Disqûisitio  de  nauseâ.  léna,  1765,  in-4®. 

Dissertatio  de  caussis  debilitatis  fehrïlis.  léna ,  1766 ,  in-4®. 

Dissertatio  de  pomitoriis.  léna,  1765,  in-4°. 

Programma  de.tiimorehémiçso.lkna,  ,\n-lf. 

Programma  de  caussis  debilitatis  febrilis.  léna ,  1765^  in-4®.  ,  - 

Programma  de  tupiope  tanicalopeculiari.  léna, 

Dissertatio  .«sn.'Iéna ,  1766,  , in-4”. 

Dissertatio  de  injlymmôdone ^  qùâtenus  per  vencesectignem  discutitur, 
et  quatenus  gravior  indè  redditur.  léna ,  1766 ,  in-4°. 

Programma  de  tpeniâ.  léna ,  1766,  in-4°. 


26. 


KA-NNEGIESSER  (  Théophile  Henbi  ) ,  médecin  allemand 


a«sez  célèbre,  vint  au  monde  à  Golha  le  22  juillet  i'ji2.  Dès 
qu’il  eut  atteint  l’âge  de  quinze  ans,  ses  parens,  augurant  bien 
des  heureuses  dispositions  qu’il  montrait ,  s’empressèrent  de 
l’envoyer  à  l’Université  d’Iéna.,  pour  y  étudier  la  médecine ,  à 
laquelle  il  avait  témoigné  le  désir  de  se  consacrer.  La  célébrité 
du  grand  Hoffmann  lui  inspira  bientôt  le  désir  d’aller  à  Halle, 
où  il  se  rendit  effectivement ,  et  fit  de  rapides  progrès  sous  la 
direction  de  ce  maître  habile ,  d’Alberti  et  de  Juncker.  Lors¬ 
qu’il  eut  terminé  le  cours  de  ses  études  ,  il  entreprit ,  dans  le 
Word,  uu  voyage  ,.  durant  lequel  l’offre  qui  lui  fut  faite  d’une 
place  de  médecin  à  Apenrode  en  Dànemarck  ,  qu’il  n’accepta 
cependant  pas,  lui  donna  l’idée  de  se  faire  recevoir  à  Kiel,  où 
il  se  soumit  aux  épreuves  publiques  en  iijôi.  L’année  suivante, 
le  gouvernement  danois  lui  accorda  le  titre  de  médecin  ordi¬ 
naire  des  baiflages  de  Neumuenster  et  de  Bordisholm.  Ayant 
obtenu  le  titre  de  licencié  en  1733,  il  se  mit  à  faire  des  cours, 
qui  lui  valurent,  en  1736,  le  titre  de  professeur  extraordinaire. 
Celte  même  année,  il  prit  le  grade  de  docteur.  Nommé  profés- 
seur  ordinaire  en  1743,1!  vit  depuis  lors  les  dignités  acadé¬ 
miques  et  les  distinctions  civiles  s’accumuler  sur  sa  tête,  jusqu’à 
l’époque  où  la  mort  vint  terminer  sa  carrière,  le  26  août  1792. 
Il  n’a  laissé  aucun  ouvrage  tant  soit  peu  volumineux ,  mais  un 
grand  nombre  d’opuscules  de  circonstances,  dont  plusieurs  sont 
encore  recherchés  aujourd’hui. 

Dissertatio  de  excrelîone  cutaneâ.  Kiel,  lySi ,  10-4°. 

Dissertado  de  caussis  morhorum  ex  influxu  siderum  pendentibus.  Kiel , 
1782 ,  in-4°. 

Observadones  medico-cUnicce  de  felre  catarrhalî  malignâ ,  anno  1733 
mense  aprtli  Chilonium  Holsatorum  obsidente.  Kiel,  1733,  în-4*. 

Sisseriatio  de  præcipuis  cauteUs ,  praxin  adeuntî  clirdco  juxtà  proie 
attendendisr  Kie\ ,  1733,  in-4°. 

Programma  de  spinœ  dorsalis  prceternaluraU  plexu ,  prœlectionibus 
luis  piiysiologicis  prœmissum.  Kiel,  1734,  in-4‘’. 
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Orado  de  pîetate ,  medico  imprimis  necessariâ.  K.iel ,  1736,  in-4°. 
Programma  de  JeUnium  pharmacorum  irrfiUci  sœpè  usu.  Kiel ,  1736, 

VÔlUtaendige  Beschreilmg der  Haütschen  Medicamente .  Kiel,  1737, 

Programma  de  spasmo  ex  calorp  et  frigove ,  altero  allerum  immedialè 
excipiente.  Kiel,  1743  ,  in-4“. 

Oratio  de  modernorum  studiis  allioribus  non  altiorihus.  Kiel ,  1748, 

Disserlatio  de  sudoriferum  ahusu.  Kiel ,  1744  ,  ^-4°. 

Oralio  de  probahili  mentis  cum  corpcre  unions,  Kiel ,  1744)  h>“4°- 
Dissertatio  de  adsiringentium  ejfficacid  diaphoreticâ.Kiei,  1744,  in-4“. 
Dissertatio  de  lapidis  microcosmici  genesi.  Kiel ,  1745,  in-4''. 
Programma  de  indefinito  morborum  numéro.  Kiel,  1745,  111-4°. 
Umerricht  von  der  im  Holsteinischea  grassirenden  Hornviehseuche. 
Kiel,  1745,  m-8».  _ 

Dissertatio  de  spiritu  ardente  ejusque  operandi  modo.  Kiel ,  1747)  iii-4‘’- 
'  Oratio  de  veterum  in  rem  medicam  laude  et  merilis  pldnè  singularibus. 
Kiel ,  1747  ,  in-4“. 

Oratio  de  temperamentorum  Jbrmalitate.  Kiel,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  pneumatosi.  Kiel,  1748,  iD-4°. 

Dissertatio  de  pleuriüde.  Kiel,  1749,  in-4°. 

Programma  de  tubulosâ  nervomm  structura.  Kiel ,  1749,  iii-4°. 

Oratio  de  bilis  naturali  et  prœternaturaliejficacitate.  Kiel,  1749  ,  in.4°'. 
Oratio  de  rejrenandâ  literatorum  intemperantiâ.  Kiel,  1749,  iu-4°. 

De  cura  piscium  per  Slesrici  et  Holsatiœ  ducatum  usitatâ  libellus.  ' 
Kiel,  1760 ,  in-4°. 

Oratio  de  remediorum  h  mineralibus  desumtorum  cum  corpore  humano 
proportione.  Kiel,  l'jBi,  in-4°. 

Oratio  de  cautions  circà  prœsagia.  Kiel,  1751 ,  in-4°. 

Oratio  de  animi  incandescentiâ  iiisigni  sanitatis  prœsidio.  Kiel ,  1753  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  eléphaihiasi.  Kiel,  1753  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Telephio  et  Chironio  ulcéré.  Kiel,  1753,  in-4°. 

Oratio  de  arcii  et  echii  discrepantiâ,  Kiel,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  salives  efjicacitate.  Kiel ,  1753 ,  in-4“. 

Dissertatio  de  œtatibus.  Kiel ,  1755,  iii-4°. 

Dissertatio  de  salivce  ejficaciâ.  Kiel,  1755,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope.  Kiel ,  1706  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  Kiel,  1756,  iQ-4°. 

Dissertatio  de  vaiiotis.  Kiel,  1756  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  impotentiâ  coniusali.  Kiel,  1766,  iii-4°. 

Oratio  de  philosophiâ  naturali  J'utiero  medico  necessariâ.  Kiel ,  1757, 
iQ-4°. 

Dissertatio  de  damno  ex  venœ  sectionis  abusu.  Kiel ,  1767  ,  in-4°. 
Oratio  de  prorectoris  ojficio.  Kiel ,  1787  ,  in-4“. 

Disserlatio  de  virginitavs  lœsæ  et  intégrés  signis.  Kiel ,  1788,  in-4°.  _ 
Dissertatio  de  locorum  saluhritate.  Kiel,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  dissimulatis  et  fictis.  Kiel,  1760,  in-4°. 

Oratio  de  senium  prævcrtendi  adminiculis.  Kiel,  1761 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  morho  comiliali.  Kiel,  1761,  iii'4°* 

Programma  de  loto  antiquâ.  Kiel,  1761 ,  in-4°. 

Oratio  de  veterum  pugdatu ,  sanitatis  prœsidio  insigni.  Kiel,  1761, 
Dissertatio  de  somno  meridiano  sanitatis  prœsidio  insigni.  Kiel ,  1766 , 

'  Oralio  de  quadraturâ  circuli  physicâ.  Kiel ,  1 768 ,  in-4“. 
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Orado  de  inter necione.  Kid,  1768, 

Pro^amma  de  lapidibus  aquilinis.  Kiel,  1768,  in'4“. 

Znstitutiones  medicinœ  leealis.  Haïle,  1768,  in-8‘’.  Ibid,  innn  în-fi» 

-151161,  1777,10.8".  JJJ.  ■ 

Pissertatio  de  hydrnpe.  Kiel,  1769,  m-4". 

Disserlatio  de  variolarum  insitione.  Kiel-,  1769,  in-4". 

Programma  :  cibus  aliéna  dente  molilus ,  nauseam  paril.  Kiel,  1789, 

Oratio  de  ave  Biitannicâ.  Kiel,  1769,  in-4°. 

Pissertatio  de  prognosi  in/lammationum.  Kiel,  1769,  in-4". 

Programma  de  piœdictionibus.  Kiel,  1769,  in-4". 

Oratio  de  doctrinâ  futuro  medico  necessariâ.  Kiel ,  1769  ,  in-4°. 

Oratio  de  inlemperantiâ  însigni  sanitatis  impedimento.  Kiel ,  1770  , 

in -4°. 

Oratio  de  interrogatoriis  medicis uti/iterinstiUiendis.Kiel,  i77i,in-4°. 
Pissertatio  de  orlu  et  progressa  liominis.  Kiel ,  1771 ,  in-4". 

Pissertatio  de  morbo  Pliniano.  Kiel,  1771,  in-4°. 

Pissertatio  de  corcino.  Kiel ,  177 1 ,  in-4".  ■ 

Kannegeisser  a  inséré  de  nombreuses  observalions  dans  les  Actes  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  (a.-j. -L.  i.) 

KANOLD  (Jean),  né  à  Breslau  le  t5  décembre  1679 ,  se 
rendilen  1701  à  i’Uhiversité  de  Halle, où  il  fut  reçu  docteur  en 
171g,  à  la  suite  d’un  voyage  dans  la  Bohême  et  les  mines  du  pays 
de  Mansfeld.  Etant  retourné  ensuite  dans  sa  ville  natale,  il  s’y 
livra  de  suite  k  la  pratique ,  et  entra  en  1709  dans  le  sein  de 
l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  mourut  le 
J  5  novembre  1 729.  Son  nom  figure  avec  honneur  dans  les  fastes 
de  la  médecine,  et  ses  ouvrages  sont  les  plus  précieux  peut-être 
que  nous  possédions  parmi  ceux  des  loïmographes.  Ils  ont  pour 
titres  : 

Pissertatio  de  abortu  et  fietu  mortuo.  Halle,  1704  ,  in-4". 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Slahl. 

Piniger  Medicorum  Sendschreiben  von  der  in  Preussen  1708  ,  in 
Panzig  1709 ,  in  liosenburg  1708 ,  in  Frauenstall  1709,  grassirten  Pest, 
von  der  wahren  Beschajfenheit  des  Bubonis,  des  Schweisses ,  and  der 
Pestgeschwuere ,  sonderlich  der  Beulen,  vom  aechten  Gebrauch  der 
Vomitoriorum  et  Sudoriferorum.^teûexs ,  1711,  in-4°.  -Ibid.  1718,  in-4". 

Cet  ouvrage  est  remarquable  sous  plus  d’un  rapport.  On  y  trouve  les 
résultats  de  l’ouverture  des  cadavres  de  quelques  pestiférés ,  sur  lesquels 
on  trouva  des  taches  pétéchiales  dans  l’estomac ,  les  intestins  et  le  pé¬ 
ritoine.  Tous  les  symptômes  annonçaient  une  vive  affection  des  viscères 
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Les  ouvertures  de  cadavres  démontrèrent  qüe  le  ïoyer  de  cette  épi- 
îootie  existait  dans  le  bas- ventre.  Kanold  prétend  que  la  maladie 
n’était  pas  contagieuse,  et  que  l’air  n’en  était  point  le  véhicule. 

Kurze  Historié  von  derSeuohe  des  Viehs  von  1701  bis  1717  ,  vorzue- 
glich  von  der  grossen  Peslilenz  unter  dem  Horn-und  PJerdevieh,  von 
1709  bis  1717,  aus  vielerley  Correspondenz  und  andern  Berickten  zu~ 
samniengetrasen.  Baulzen,  1720,  m-S". -lUd.  1721 ,  in-S”". 

Museôgraphia  ,  oder  Anleitung  zum  rechten  Begriff  und  nuetzticher 
Anlegung  der  Museorum  oder  Ruritaenkamnwrn  von  C,-F.  Jenekel 
Kaupnann  in  Hamhurg.  Léipzick  ,  1727,  in-4°.  ” 

Kanold  a  traduit  en  allemand  la  Relation  de  la  peste  de  Marseille , 
avec  quelques  réflexions  (Léipzick,  J721,  in-S®.  ) ,  et  publié  de  1717  à 
1727  les  Breslauische  Samtniungen.  Il  a  inséré  des  observations  dans  les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature.  On  doit  regretter  qu’un  ouvrage 
qu’il  avait  laissé  manuscrit,  sous  le  titre  S  Annales  de  orlu,  progressa 
et  exitu  magnæ  hotninùm  pestileatiœ  ah  an.  1701  ad  an.  1716  j  n’ait  pas 
été  publié.  (».) 

KAPFER  (Jean  Georges-Antoine),  né  k  Blindheim,  dans 
le  duché  de  JVeùbourg,  le  i5  août  ino6,  fit  ses  humanités  k 
Dillingen,  et  y  étudia  ensuite  la  pharmacie.  En  1726,  il  ou¬ 
vrit  une  officine  k  Eichstaedt,  et  s’adonna  dans  le  même  temps 
k  la  médecine ,  dont  il  alla  prendre  le  grade  de  docteur  k  Ahdorf. . 
Dès-lors  ,  il  se  distingua  tellement  dans  la  pratique  ,  qu’il  obtint 
en  1734  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Dillingen 
et  de  l’évêché  d’Augsbourg.  Le  prince  évêque  d’Eichsiædi  le 
nomma  ,  en  1709  ,  médecin  de  sa  cour  "et  de  sa  résidence  ,  où 
il  mourut  l’année  suivante  ,  lé  7  décembre  ,  laissant  : 

Hissertatio  de  medicamentis  antîmonîalïbus.  Altdorf,  1732,  in-4°. 

Phœnix  redivivas  ■.  das  ist  gruendliche  Untersuchnng  des  vor  200 
Jahren  heruehmten  Klingenbads.  Dillingen  ,  1768  ,  in-8°.  (j.) 

KAPP  (  Chrétien-Ehrhaet  ) ,  né  k  Léipzick,  le  aS  janvier 
1739  ,  reçu  docteur  k  l’ Université  de  cette  ville  ,  y  exerça  en¬ 
suite  Part  de  guérir  ,  et  obtint ,  en  1800  ,  du  roi  de  Suède  ,  la 
décoration  de  l’ordre  de  Wasa.  Il  a  publié  : 

Comparallo  humorum  in  plantis  cum  motu  humorum  in  animalibus, 
Léipzick,  176 .  . 

Hissertatio  de  exstirpatione  tnmorum  in  mammâ.  Léipzick,  1768,  it!-4‘’- 

Les  Allemands  lui  doivent  un  grand  nombre  d^  traductions  d’ouvrages 
étrangers  dans  leur  langue  :  du  Traité  de  la  goutte  par  Càdogan  (Léip¬ 
zick,  1773,  in-8“.),  des  Œuvres  de  Robert  Whylt  (Léipzick,  1771, 
jn-8°.),  du  Dispensaire  de  Lewis  (Breslàu,  1786,  in-8“.  ) ,  dii  Traité  sur 
la  fièvre  par  Grant  (  Léipzick,  1776  ,  in-8°.) ,  des  Elémens  de  médecine 
pratique  de  Cullen  (Léipzick,  tome  I,  1778;  II,  1780;  III,  1784;  IV, 
1785,  Ibid.  1789,  4  vol.  in-8°.)  ,  des  Elémens  de  chirurgie  de 

B.  Bell  (  Léipzick,  tome  I,  1784  ;  II ,  1786,  in-8®.  )  ,  etc.  (6.) 

KAPP  (Georges-Chrétien-Frédéric),  médecin  de  Bay- 
reuth,  où  il  termina  sa  carrière  le  19  février  1806,  était  né  le 
1®"'  février  1780,  k  Kircbleiiss.  S’étant  rendu  en  1798  k  l’Uni- 
versiié  d’Erlangue,  il  y  fut  reçu  docteur  au  bout  de  trois  ans. 
Une  fièvre,  dite  nerveuse,  qui  l’enleva  rapidement ,  priva  la 
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science  d’une  statistique  complète  de  la  ville  de  Bayreuth 
dont  il  rassemblait  depuis  long -temps  les  matériaux.  Ses  ou¬ 
vrages  sont  : 

Ueher  einige  TVîrkimgen  der  Lébensluft  auf  den  ihienschen  Koerper. 


Glaubensbehenntmss  ueher  den  jetztgen  Zustand  der  Medicin.  Hof , 
J  806 ,  in,-8°. 

Recepttaschenhucb.  ueher  den  zweylen  neil  der  Preussischen  Lan- 
despharrnakopœe.  Nuremberg ,  1808  ,  111-8°.  (o.) 

KAUHLEN  (  François -Guillaume  ) ,  né  à  Hemmerden  , 
près  de  Cologne ,  le  27  janvier  1750 ,  mort  en  1793  à  Bonn  , 
où  il  était  professeur  de  pathologie,  de  médecine  pratique  et  de 
police  médicale  à  l’ancienne  Université ,  a  publié  : 


KAUSCH  (Jean- Joseph),  né  à  Lœwenberg  le  16  novembre 
1751  ,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Halle.  Après 
avoir  voyagé  pendant  deux  ans  ,  il  exerça  sa  profession  à  Tra- 
chenberg  ,  et  finit  par  s’établir  à  Militsch  ,  dans  la  Silésie.  On 
a  de  lui  : 

DUsertatio  de  remediorum  in  humoribus  noslris  non  soluhilium  ejflca- 
cid.  Halle,  i773,iD-4°. 

Ueher  den  Einjluss  der  Toene ,  und  insbesondere  der  Musik ,  auf  die 


etaetigten  HeilverfiJirens  iin  sogenannlen  Milzhrande.  Grollkau  et 
zick,  1790,  in-8°. 

Beantvvorlung  der  Frage  :  wie  kann  man  auf  eine  leichte ,  nicl 
zukostspieUge  An  den  jf^undaerzten,  denen  das  Landvolk  anver 
ist ,  und  die  der  leidenden  3Ien.ich.heit  oft  mehr  schaedlich  als  1 
Uch  sind,  einen  hessern  und  zweckmaessigern  Untemchl  heybr 
Erford  ,  1791 , 10-4°. 
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Geist  und  Kritik  der  medicinischen  und  chirurgischen  ZeiUchriflen 
Hevûchlands  fuer  Aerzte  und  Wundaerzte.  Léipïick,  1798-1804, 10-8“. 

Medicinische  und  chirurgische  Erfahrungen.  Léipzick,  1798,  in.8®. 

Briefe  an  den  Binsiedler  Grand  ouf  dem  Riesengehuerge ,  ueher  seine 
Jiandesverweisung.  Berlin ,  1799 ,  in-8‘’. 

Sendschreihen  an  Hujelcaid,  auf  Veranlassung  seiner  Schrijt  :  Berner- 
laingen  ueher  das  Nervenfieber  und  seine  Complicationen.  Aitembourg , 
i799,in-8°. 

Die  Heilquellen  zu  Buchowine  fier  Aerzte  und  Nichtaerzte,  nach  des 
Herrn  Apoikekers  Lachmund  chemischer  Untersuchung  derselben  ge- 
wuerdigt.  Breslan  et  Léipzick,  1802,. in-8°. 

Ueher  den  Milzbrand  des  Rindviehes.  Berlin,  i8o5,  in-S'’.  (z.) 

KEATE  (  Thomas),  chirurgien  en  chef  des  armées  anglaises, 
et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  homme  aussi  es¬ 
timé  pour  sou  caractère  que  pour  ses  talens,  dont  on  a  : 

Cases  of  the  hydrocèle  ;  witk  observations  on  a  peculiar  meikod  of 
treating  that  disease,  Londres,  1^88,  in-S".  -  Trad.  en  Allemand  par 
G.-J.  Langsvers,  Prague,  1796,  )n-8“. 

Cette  méthode  consiste  dans  les  fomèutations  avec  la  dissolution  d’hy- 
drochrorate  d’ammoniaque.  (o.) 

KECK  (Jean-Christophe),  médecin  de  la  ville  de  Culmbacli, 
où  il  était  né  le  23  novembre  1729,  y  mourut  le  10  février 
1759.  11  avait  fait  ses  études  médicales  à  Erlangue.  On  a  de 
lui  :  k 

Dissertalio  de  alcalescentiâ  luimorum.  Erlangue,  1756,  in-4°. 

Beweîs  einiger  Saetze  mis  der  prakâschen  Arzneykunst,  welche  die 
Car  eines  zuruecksetretenen  Podagra  hetreffen.  Culmbach  (  sans  date  ) , 
in-8“. 

Anmerkungen  ueher  D.  VoigCs  Sendschreihen  an  einen  guten  Freund, 
ein  zurueckgetrelenes  Podagra  hetreffend.  Culmbach,  1787,  in-4". 

(z.) 

REILL  (Jacques),  célèbre  médecin  anglais,  frère  cadet  de 
Jean  Keill,  qui  s’est  fait  connaître  d’une  manière  si  avanta¬ 
geuse  par  ses  ouvrages  de  mathématiques  et  surtout  par  sa  ré- 
fhtation  du  système  géologique  de  Burnet,  naquit  à  Edim¬ 
bourg  le  27  mars  1673.  Reçu  docteur  a  Cambridge,  il  s’établit, 
en  1700,  à  Northampiou,  après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  l’Europe  5  il  y  pratiqua  et  enseigna  la  médecine  avec 
tant  d’éclat  que  la  Société  royale  de  Londres  lui  ouvrit  ses 
portes.  Un  cancer  à  la  bouche  termina  prématurément  sa  car¬ 
rière  le  r6  juillet  1719.  La  science  médicale  ne  lui  doit  aucune 
découverte ,  mais  il  y  a  créé  quelques  nouvelles  hypothèses. 
L’un  des  plus  zélés  parmi  ceux  qui  ont  essayé  d’introduire 
la  science  du  calcul  dans  la  biologie ,  il  imprima  une  nou¬ 
velle  direction  au  système  des  iatro-mathématiciens,  en  y  ral¬ 
liant  la  théorie  de  l’attraction,  l’analyse  et  le  calcul  des  loga¬ 
rithmes.  Jugeant  que  la  vitesse  impulsive  du  sang,  le  diamètre 
des  vaisseaux  et  l’angle  sous  lequel  ils  naissent  troues ,  ne 
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suffisent  pas  pour  expliquer  les  se'cre'tions,  il  eut  recours  à 
l’attraction,  dont  il  fit  Une  application  bizarre  et  tout  à  fait 
arbitraire  à  la  théorie  de  cette  obscure  fonction.  Au  lieu  de  la 
force  e'norme  et  presqu’incalculable  que  les  partisans  de  Borelli 
avaient  attribuée  au  cœur,  il  ne  lui  en  accordaqu’uneéquivalente 
à  quelques  onces,  et,  de  cette  manière,  ouvrit  en  quelque  sorte 
la  carrière  à  ceux  qui  cherchèrent,  dans  la  suite,  à  se  rendre 
raison  de  la  circulation  par  l’irritabilité  du  cœur  et  des  artères. 
Ce  fut  en  appliquant  les  principes  dé  Newton  sur  les  lois  de 
la  chute  des  corps,  qu’il  parvint  à  cette  conclusion,  au  sujet 
de  laquelle  il  eut  une  longue  et  assez  vive  discussion  avec 
Jurin.  Tous  ses  travaux  physiologiques  sont  oubliés,  et  peu 
dignes  d’être  remis  sur  le  tapis,-  mais  il  n’eu  est  pas  de  même 
de  ses  recherches  statiques,  quî  forment  le  complément  néces¬ 
saire  de  celles  de  Sanctorius,  et  qu’on  consultera  toujours  avec 
fruit.  Les  ouvrages  de  ce  médecin  estimable  sont  : 

The  Anatomy  of  ihe  human  lody  ahridg'd.  Londres,  i6g8,  in-ia.  - 
Ibid.  1710,  in-ia.-Jéid.  1718,  in-12. -Ibid.  loüS,  in-12. -  1781  , 

in-i2.  -  Jè/r/.  1788,  vx-x'x,-  Ihid.  1742,  in-12. -Edimbourg,  1747,  iii-12. 
-Trad.  en  français  par  Nogaez,  Paris,  1728.,  iti-12  -  en  hollandais, 
Amsterdam,  1722 ,  in-8“.;  LWrl.  1745.  in.8“. 

Ce  manuel  a  eu  onze  éditions  à  Londres. 

.^n  account  of  animal  sécrétion ,  the  (juatûity  of  bîood  in  human  hody 
and  muscular  motion,  hooàrcs  ,  1708,  Ibid.  1717  ,  in-8°.  -  iJrVf. 

1788  ,  in-8“.  -Trad.  eù  latin,  Londres,  1718,  in.8°.;  Leyde,  1728,  in-4°.; 
Ibid.  1780 ,  in-4°. 

C’est  à  la  suite  de  la  traduction  latine,  intitulée  :  Tentamina  phrsico- 
medica  ad  quasdam  quœstiones ,  quœ  œconomiam  animalem  spectant , 
accomodata,  qu’on  trouve  les  recherches  statiques  de  Keill.  ^ 

ELELLER  (GHaéTiEN-FfiÉDÉRic),  né  à  Sangerhausen ,  en 
1^39,  étudia  la  médecine  à  Gœttingue,  et  l’exerça  ensuite  à 
Langensalza,  où  il  mourut  le  4  janvier  1797,  laissant  : 

Vissertatio  de  nitro  fiammante.  Gœttingue,  1762,  in.4‘’.  (o.) 

KELLEY  (Edouard),  appelé  aussi  Talbot,  naquit  en  An¬ 
gleterre,  le  1®’^  août  i555,  à  Worcester.  Il  exerça,  pendant 
quelque  temps ,  la  profession  d’apothicaire.  Ayant  perdu  ses 
oreilles  par  suite  de  la  mauvaise  conduite  qu’il  tint  à  Lan- 
castre,  il  s’appliqua  à  la  chimie,  ou  plutôt  à  l’alchimie  et  U 
toutes  les  pratiques  qui  pouvaient  avoir  rapport  à  cet  art  chi¬ 
mérique.  Jean  Dee  l’emmena  en  Pologne,  d’où  il  passa  en 
Bohême.  Rodolphe  ii,  qu’il  parvint  à  séduire,  le  nomma  sou 
chimiste,  et  lui  accorda  même  des  lettres  de  noblesse  en  i5go; 
mais  son  imposture  ayant  fini  par  être  découverte,  l’empereur 
le  fit  mettre  en  prison  à  Prague.  Il  mourut  au  mois  d’octobre 
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iSgS,  des  suites  d’une  fracture  qu’il  éprouva  en  cherchant  à 
recouvrer  sa  liberté.  Ses  ouvrages  sont  : 

Fragmenta  à  J.  Combachîo  édita.  Giessen  ,  1647  >  îa-r2. 

Tractatus  duo  e^egii  de  lapide  philosophorum  cum  theatro  astronamiæ 
terrestris  in  gratiam  filiorum  Hermetis  in  lucem  editi  à  J.  Langio.  Ham¬ 
bourg,  1673,  Ibid.  1676,  in-8°. -ïrad.  en  allemand,  Hambourg, 

1670  ,  in-12.  (z.) 

KELLNER  (David)  ,  de  Gotha,  dans  la  Thuringe,  étudia 
la  médecine  à  l’Université  de  Helmstaedt,  où  il  prit  le  grade  de 
docteur.  Il  passa  ensuite  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Nord- 
hausen,  livré  à  la  pratique  de  l’art  de  guérir,  et  à  l’étude  de 
la  chimie.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Les  ouvrages  qu’il 
a  laissés  ont  pour  titre  : 

Vissertatip  de  empyemate.  Helmstaedt,  1673,  in-4°. 

.  TJnlerricht  von  geschwuerigen  offenen  Schenkeln  und  olten  Bein- 
schaeden.  Nordhausen,  166S,  in-12.  -  Francfort  et  Léipzick ,  1690,  in-ia. 

Synopsis  Musœi  metallici  viri  incomparabilis  Flyssis  Aldrovandi, 
omnium  metallorum  materiam ,  proprietates ,  differenlias ,  generandi  et 
prœpurandi  ralionem  et  usum  succincte  tradens ,  innexis  variis  curiosi- 
tatibus,  scitu  lectucjue  dignis.  Léipzick,  1702,  in-12. 

IFeg  der  Natur  zu  perbesserung  der  Metallé.  Nordhansen,  1704, 
in-S». 

Hochnutzbare  und  bewaehrle  edle  Bier-Brauer-Kunst.  1710. 

Ans  separaloria  reformata  et  renovata ,  oder  erneuerte  und  sehr  liuetz- 
liche  Scheidekunst.  Chemnitz  ,  1727,  in-8“. 

Mineralogische ,  chernische  und  alchymistische  Briefe  an  Bencltel. 

Dresde,  1794,  in-8°.  (z.) 

■  KELNER  (GuiLLATJME-ArfDEÉ),  né  le  5  décembre  1694,  à 
Eisenacii,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Halle,  et 
revint  ensuite  pratiquer  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Outre  de  nombreuses  observa¬ 
tions  insérées  dans  les  Annales  physico-médicales  de  Bresiau  j 
les  Mélanges  de  physique  et  de  médecine  d’Erfbrd,  le  Com¬ 
merce  littéraire  de  Nuremberg,  et  les  Ephémérides  des  Curieux, 
de  la  nature,  il  à  publié  : 

Bissertatio  obseruationes  et  cautelas  circa  acidularum  et  ihermarum 
usum  et  abusum  exhibens.  Halte,  1717,  «-4°. 

Réimprimée  dans  le  tome  II  des  Opuscula  pbysico-medica  de  F.  Hoff- 

Epistola  gralulatoria  de  asylis  (juibusdam  ignorantice  chymicce.  Eise- 
nach,  1717  ,  in-4“. 

Synopsis  observationum  medicarum  et  physicarum ,  quas  Becuriœ  III 
et  Centuriœ  X  Ephemeridum  Academiœ  Cœsarece  nalurœ  Curiosorum 
ab  anno  MDCLXXX  usqué  ad  annum  MDCCXXir  publicatarum , 
continent,  ordine  alphahetico  exposita,  et  ad  instar  lexici  realis  obser- 
vaüonum  physico-medicarum  adornata.  Nuremberg,  1789,  in-4°. 
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RELS  (Henei-Guili,aume),  né,  en  à  Liebenau,  dans 
le  comté  de  Hoya ,  étudia  d’abord  la  pharmacie  à  Hanovre  et 
à  Osnabrück,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  mé  ¬ 
decine  à  Goettingue,  depuis  jusqu’en  l'jgi,  prit  le  grade 
de  docteur  à  TUniversité  de  Helmstaedt,  et  devint  ensuite  chi¬ 
rurgien  en  chef  adjoint  de  l’hôpital  militaire  de  la  compagnie 
des  Indes  hollandaises  à  Surinam.  11  est  mort  le  i5  juin  1792, 
laissant  : 

Onomatologia  chymico-practica ,  oder  vollstaendig  pràktisches  Hand- 
huch  der  Chemie ,  in  alphahetischer  Ordnung.  ülm,  1791  ,  in-8®. 

Vissertatîo  de  carbone  vegetali.  Helmstaedt.  1791  ,  in-4'’.  (i.) 

KEMME  (Jean-Chrétien),  né  à  Halle,  le  10  septembre 
'1738,  fit  toutes  ses  études  à  l’Université  de  cette  ville,  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  fut  nommé  professeur 
en  1766.  Vingt-cinq  ans  après,  il  obtint  la  place  d’inspecteur 
de  l’Institut  clinique  et.  de  celui  pour  les  accouchemens. 
L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  Nous  citerons  de 
lui  les  ouvrages  suivans  : 

Hissertatio  de  genesi  scirrkorum  simplicium.  Halle,  1760  ,  in-4“. 

Disseitatio  de  ortu  hœmoiTluigUnitm  ictero  symptomaticè  accedentium. 
Halle,  1762,111-4°. 

JHssertalia  de  innocenti  infectione  venereâ.  Halle  ,  1768,  in-4°t 

Dissertatio  de  eximiâ  rhabarhari  virlute  inedicâ  in  morbis  quihusdam 
chronicis.  Halle  ,  1771 , 10-4°. 

Einleitung  în  die  Medicin  ueherhaupt.  Halle,  1771 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  totius  morhi  temporïbus.  Halle,  1771,  in-4“. 

Dissertatio  de  tenta  tardarum  passionum  curatione  interna  impeluosee 
plerumque  prœferendâ.  Halle,  1778,  jn-4°. 

Dissertatio  de  vasorum  paralysi.  Halle,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  ohseivationes  quasdam  medico - practicas  sistens.  Halle, 
1778 ,  in-4». 

P^on  der  Heiterkeit  des  Geistes  bey  einigen  Sterbenden.  Halle,  1774, 

in-4°- 

Beurtheilung  eines  Beweises  vor  die  Immaterialitaet  der  Seele  aus 
der  Medicin.  Halle,  1776,  in-8». 

Tentamen  pkysiologicum  ,  quo  eaincitur,  glandulas  conglobati  generU 
organa  esse  lympham  con^ienlia.  Halle,  1777,  in-4”. 

Dissertatio  de  vi  vitali  in  quandam  cel.  Medici  de  eâdein  materiâ 
prœlectionem.  Halle ,  1777 1  iii-4”.  ' 

Zweijel  und  Erinnerungen  wider  die  Lehre  der  Aerzte  von  der  Er- 
naehrung  der festen  Theîle.  Halle ,  1778  ,  in-8“. 

Analecta  de  ictero. ’&Me,  vjZo 

Dissertatio  ‘de  diversd  colicam  pictoaum  curandi  methodo.  Halle, 
1780,  in-4». 

Dissertatio  de  notione  gangrenœ  et  sphaceli.  Halle,  1781 ,  in-4». 

KENTMANN  (Jean),  minéralogiste  qui  jouit  de  quelque 
célébrité  ,  naquit  k  Dresde,  le  a8  avril  iSai.  11  fréquenta  suc¬ 
cessivement  plusieurs  Universités  d’Allemagne ,  et  passa  enfin 
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à  Padoue,  où,  après  un  séjour  de  deux  années,  on  J’admit  aux: 
lionneurs  du  doctorat.  Quelque  temps  après  son  retour  en  Al¬ 
lemagne,  la  ville  de  Torgau  le  prit  pour  médecin  pensionné. 
Tout  son  temps  fut  partagé,  depuis  lors,  entre  la  pratique  de 
Part  de  guérir  et  l’étude  de  l’histoire  naturelle-,  notamment 
de  la  minéralogie  et  de  la  botanique.  Il  mourut  en  i568, 
laissant  : 

Calculorum  qui  in  corpore  ac  memhris  liominum  innascunlur  genem 
duodecim,  eorumque  descriptio  et  figura.  Zurich,  i565,  in-8°. 

Nomenclaturœ  rerum  Jossilium  quœ  in  Misniâ  prœcipuè  et  aliis  in 
regionibus  inveniuntur  : 

Avec  le  précédent. 

Régiment  mie  man  sich  vor  der  Pestilentz  hueten ,  und  mas  Miliel 
man  davor  hrauchen  salle.  Wittemberg ,  i568,  in-8°. 

Kentmann  (  Théophile),  fils  du  précédent,  né  à  Meissen,  le  21  jan¬ 
vier  i552  ,  reçu  docteur  à  Bâle  en  1678 ,  praticien  d’abord  à  Torgau , 
j)uis  à  Halle,  et  mort  le  12  juillet  1610,  dans  cette  dernière  ville,  a 

Tahulœ ,  loca  et  tempus  quitus  colliguntur  plantes  exhihentes.  Giessen , 
.1609,  in-fol.  -Wittemberg ,  1620  ,  ïa-b/'.-Ibid.  1629 ,  in-4°.  -Léipzick, 
1659,  10-4“^- K.iel,  1667 , 10-4°  -  Hambourg,  1667,  in-S”. -Francfort , 

ZJe  cliolerâ  et  chnlericâ  passione.  Bâle  ,  1679 ,  ^-4°. 

De  exhalationibus  fumosis  et  vapnrosis  flatuosisque  spiritïbus  in  ma- 
crocosmo  et  microcosmo  exisientibus.  Halle ,  1691 ,  in-4®.  (o.) 

KEPLER  (Loms),  fils  du  grand  astronome  de  ce  nom,' 
vint  au  monde  à  Prague,  le  21  décembre  iGo-j.  11  fit  ses  pre¬ 
mières  études  à  Lîntz,  et  les  continua  ensuite  à  Ratisbonne, 
où  il  suivit  son  père  én  1619.  S’étant  rendu  de  là  à  Vienne,  en 
1624  ,  il  s’y  appliqua' spécialement  à  la  poésie  et  à  la  philoso¬ 
phie.  Comme  la  guerre  désolait  alors  l’Autriche,  et  qu’il  n’y 
-goûtait  pas  la  tranquillité  nécessaire  pour  cultiver  les  lettres 
avec  succès,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Sulzbach,  où  la  né¬ 
cessité  lui  fit  une  loi  d’enseigner  pendant  six  mois  dans  le  col¬ 
lège  public.  Quelques  protecteurs  l’ayant  enfin  retiré  de  cet 
état  de  dépendance,  il  passa  aussitôt  à  Tubingue,  et  y  prit  le 
grade  de  maître-ès-arts  en  1627.  La  médecine  fut  alors  la  par¬ 
tie  vers  laquelle  il  tourna  ses  vues  ,  et  il  profita  de  l’occasion 
qui  s’offrit  à  lui  de  conduire  un  jeune  homme  riche  à  Bâle. 
Après  une  année  de  séjour  en  cette  ville,  il  prit  la  route  de 
Strasbourg;  mais  la  mort  de  son  père ,  qui  arriva  en  i63o, 
lui  imposa  l’obligation  de  retourner  à  Ratisbonne,  pour  mettre 
■ordre  à  ses  affaires.  Dès  qu’elles  furent  terminées,  il  alla  à 
Genève ,  y  pratiqua  l’art  de  guérir  pendant  une  année ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Koenigsberg ,  où  il  prit  le  bonnet  doctoral  en 
i635,  et  mourut  le  i3  septembre  i663 ,  laissant  quelques 
opuscules,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 
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Sissertatio  de  inculo.  Kœnigsberg,  i6/|4,  in-4o_ 

Ziher  Galeni  de  symplornatum  caussis  secwidis  in  iheses  conlractus. 
Strasbourg,  i 63 1  ,  in-4". 

Methodi  conciliandarum  sectarum  in  medicinâ  discrepantîum  sectio 
prima.  Kœnigsberg,  1648,  in-fol. 

De  fehri  epidemicâ  Dcgiomontanâ  anni  1649.  Elbing,  i65o,  in^"- 

Somnium ,  «Ve  opus  postkunium  de  astronomiâ  lunari.  Sagan  ,  1634 , 

in-4°-  (o-) 

K.ERAUDREN  (  Pierre -François),  médecin  en  chef  des 
armées  navales,  inspecteur-général  du  service  de  santé  de  la 
marine,  est  né  à  Brest  le  16  mai  1769.  Après  avoir  terminé  scs 
études  classiques  au  collège  de  Quiniper,  il  suivit  les  cours' de 
l’école  de  médecine  rurale,  au  port  de  Brest.  Il  fut  l’un  des  élèves 
les  plus  assidus  de  Sabatier,  médecin  en  chef  de  ce  port,  et  frère 
du  célèbre  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Il  n’a 
manqué  au  premier  de  ces  frères  qu’un  aussi  vaste  théâtre  pour 
acquérir  la  mcrùe  célébrité  que  le  second.  Professeur  aussi  distin¬ 
gué  que  grand  praticien,  le  niédecin  de  la  marine  avait,  à  un 
haut  degré ,  l’art  de  faire  saisir  à  ses  élèves  les  vrais  principes 
de  la  méthode  hippocratique.  M.  Kéraudren  a  parcouru  suc¬ 
cessivement  tous  les  grades  du  service  de  santé  de  la  marine  : 
les  succès  qu’il  obtint  dans  les  concours  publics,  et  les  comptes 
qu’il  eut  à  rendre  dans  îeç  divers  emplois  qui  lui  furent  confiés, 
soit  dans  les  hôpitaux,  soit  à  la  mer,  l’appelèrent  de  bonne 
heure  à  occuper  une  place  dans  l’enseignement j  il  vint  alors  à 
Paris,  où  il  profita  des  ressources  qu’oifre  cette  capitale  pour 
augmenter  ses  connaissances  :  il  suivit  surtout  les  leçons  de  cli¬ 
nique  de  Corvisart,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  l8o3. 
Une  armée  navale  se  formait  alors  à  Piochefort,  et  le  com¬ 
mandement  en  fut  donné  à  l’amiral  Bruix,  sous  les  jeux  du¬ 
quel  M.  Kéraudren  avait  déjà  servi  à  bord  du  vaisseau  X Océan, 
dans  l'escadre  de  la  Méditerranée  :  l’amiral ,  qui ,  pendant  cette 
campagne ,  avait  reçu  des  soins  de  M.  Kéraudren ,  le  fit  nom¬ 
mer  ,  par  le  ministre ,  médecin  de  la  nouvelle  armée  qu’il  al¬ 
lait  commander.  Tous  les  vaisseaux  étaient  près  de  mettre  à  la 
voile,  lorsque  l’amiral  éprouva  une  hémoptysie  effrayante  qui 
l’obligea  de  se  rendre  aux  eaux  de  Barrèges  ,  et  par  suite  à 
Paris.  M.  Kéraudren  l’y  suivit  avec  l’autorisation  du  ministre, 
et  n’y  resta  pas  inutile  au  service  :  il  fut  chargé,  par  le  minis¬ 
tère,  de  divers  travaux  relatifs  à  l’organisation  du  service  de 
santé  de  la  marine,  dans  les. ports  et  sur  les  vaisseaux,  et  no¬ 
tamment  de  la  rédaction  des  instructions  sanitaires  pour  l’ex¬ 
pédition  du  capitaine  Baudin.  Cette  pièce  a  été  citée ,  avec  des 
éloges  mérités,  par  Pérou ,  dans  la  relation  de  son  voyage  aux 
terres  australes..  Le  savoir  et  l’utilité  des  vues  de  M.  Kéraudren 
ayant  été  appréciés,  il  fut  définitivement  attaché  au  ministère, 
avec  le  titre  de  médecin  en  chef  consultant,  le  2g  décembre 
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1806.  Bientôt  il  eut  à  remplir  différentes  missions  impoiianles 
dans  les  ports  militaires  de  France ,  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande  :  en  i8ia,  il  eut  à  combattre  une  épidémie  meur¬ 
trière  de  dysenterie  qui  régnait  dans  les  équipages  de  l’escadre 
d’Anvers  ;  il  fut  assez  heureux  pour  réussir  à  faire  cesser  eti 
peu  de  temps  cette  maladie ,  par  le  seul  emploi  des  moyens 
hygiéniques ,  et  avec  l’aide  des  médecins  et  chirurgiens  de  la 
marine  attachés  aux  hôpitaux  et  embarqués  sur  les  vaisseaux. 
11  eut  ensuite  à  s’occuper  de  tous  les  détails  de  l’installation  du 
grand  hôpital  de  Saint-Bernard  ,  qui  venait  d’être  créé,  et  de 
la  formation,  dans  cet  établissement,  d’une  nouvelle  école  de 
médecine  navale,  où  les  jeunes  Flamands  ne  lardèrent  pas  à 
se  fendre  en  grand  nombre.  11  réunit  aussi  à  Euckuisen  des 
moyens  d’instruction,  en  plaçant,  dans  cet  hôpital  maritime  de 
la  Hollande,  des  hommes  capables  d’enseigner,  aux  jeunes  chi¬ 
rurgiens  de  la  marine,  les  parties  les  plus  indispensables  de 
l’art  de  guérir.  L’école  de  Saint-Bernard  était  déjà  en  pleine 
vigueur  ;  celle  d’Enckuisen  devait  prendre  un  prompt  dévelop¬ 
pement,  et  répandre  en  Hollande  le  goût  et  l’éclat  de  la  chi¬ 
rurgie  française.  En  applaudissant  à  son  zèle,  le  ministre  le 
qualifiait  depuis  long-temps  du  titre  d’inspecteur,  dont  il  ne  re¬ 
çut  pourtant  le  brevet  qu’au  commencement  de  181 3.  A  l’époque 
du  retour  des  Bourbons ,  il  n’avait  encore  que  la  décoration  de 
légionnaire  :  en  i8r6,  il  fut  nommé,  par  le  roi,  chevalier  de 
Saint-Michel,  et  décoré  de  la  croix  d’officier  de  la  Légion- 
d’Honneur  en  1820.  M.  Kéraudren  est  un  des  médecins  français 
qui  honorent  le  plus  leur  profession  et  leur  pays,  par  un  sa¬ 
voir  solide,  un  jugement  sain,  et  une  probité  scientifique 
trop  peu  commune.  On  regrette  que  les  devoirs  importuns  et 
multipliés  qu’il  a  constamment  à  remplir,  soit  au  ministère, 
soit  dans  les  ports ,  ne  lui  aient  pas  permis  de  consacrer  beau- 
cou'p  de  temps  à  des  travaux  littéraires  ;  on  a  de  lui  ; 

Réflexions  sommaires  sur  le  scorbut,  arec  un  tableau  des  moyens  anti- 
scorbutiques. 

Dans  cette  dissertation  ,  l’auteur  regarde  l’humidité  comme  la  cause 
principale  du  scorbut  ;  il  fait  dépendre  cette  maladie  d’un  état  atonique 
du  système  vasculaire ,  et  attribue  â  l’eau  de  végétation  ce  qu’on  appelle 
la  propriété  antiscorbutique  des  végétaux  récens.  C’est  l’ouvrage  d’un 
bon  observateur  et  d’un  praticien  expérimenté,  et  la  meilleure  monogra¬ 
phie  du  scorbut  de  mer  que  nous  possédions,  - 

Mémoire  sur  la  syphilis  dégénérée  ; 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d’émulation ,  tome  7 , 
page  286. 

L’auteur  établit  que  si  la  vérole  récente  ne  peut  être  guérie  par  la 
seule  administration  des  remèdes  tirés  des  végétaux ,  ces  substances 
peuvent  suffire  dans  le  traitement  des  véroles  anciennes,  surtoutde  celles 
qui  ont  déjà  été  traitées  sans  succès  par  le  mercure.  Ce  mémoire  contient 
ces  faits  iiaportans,  qu’on  peut  opposer  avec  avantage  à  l’opinion  trop 


KERGER  (Martin),  médecin  à  Liegnitz,  dans  la  Silésie, 
florissail  durant  le  cours  de  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Attribuant  toutes  les  maladies  à  la  fermentation ,  il  pré¬ 
tendait  les  guérir  par  les  moyens  propres  à  arrêter  ce  mouve¬ 
ment  intestin,  par  les  spiritueux,  c’est-à-dire  par  les  excitans. 
C’est  ainsi  que  l’iatrochimie  le  conduisit  à  la  méthode  que 
Brown  et  ses  partisans  ont  tant  vantée  depuis,  et  que  l’obser¬ 
vation  superficielle  des  phénomènes  de  la  nature  vivante  avait 
fait  imaginer  au  réformateur  écossais.  Les  idées  de  Kerger  sont 
consignées  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  : 

De  fermentations  liber  physico-medicus.  Wittemberg,  i663,  10-4®. 

KERCKRING  (Théodore),  d’une  famille  originaire  de 
Lubeck,  vint  au  monde  à  Hambourg.  Les  biographes  ne  nous 
ont  guère  conservé  sur  son  compte  que  des  anecdotes  scanda¬ 
leuses,  dont  l’abjuration  qu’il  fit  du  protestantisme  fut  peut- 
être  la  source ,  par  la  haine  qu’elle  inspira  contre  lui  à  ses  an¬ 
ciens  coreligionnaires'J'Tout  ce  qui  paraît  certain,  c’est  qu’a  la 
suite  d’une  assez  longue  excursion  en  France  et  en  Hollande, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  en  1678,  avec  le  titre  de  résident 
du  grand-duc  de  Toscane ,  et  qu’il  y  mourut  le  2  novembre 
1693.  Si  nous  en  croyons  Haller,  Pechlin  lui  prêtait  sa  plume, 
et  ce  futRuyschqui  prépara  les  pièces  du  riche  cabinet  d’ana¬ 
tomie  qu’il  laissa  entre  les  mains  de  ses  héritiers.  Quoi  qu’il  en 

f-l  •  Ijfî- 
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soit,  dans  l'es  ouvrages  qui  portent  son  nom,  on  trouve  des 
observations  fort  intéressantes  sur  l’ostéogénie  et  sur  la  forma¬ 
tion  du  fœtus,  observations  qu’on  doit  cependant  bien  se  garder 
de  prendre  à  la  lettre ,  et  qui  ont  besoin  d’être  rectifiées  sous 
plusieurs  rapports.  Ce  médecin  s’est  montré  zélé  partisan  du 
système  des  ovaristes.  On  a  de  lui  : 

Spîcilegium  anàtomicum  continens  obscrvaüonum  analomicarum  ra- 
riorum  centuriam  unam ,  necnon  osleogeniam  fœluum ,  ia  quà,  quid  cuique 
xtssiculo  singulis  acceclat  mensibtis ,  quidque  dccedat  et  in  eo  per  ■varia 
immuleVur  tempera ,  accuralissimè  oculis  suliicilur.  Amslerclain  ,  1670 , 
1673,  in-4<>. 

,  Ànthropogeniœ  ichnographia ,  sire  conjormntio  fœtûs  ah  ovo  usque  ad 
essificaiionis  principia ,  in  supplemenlum  Osleogenias  JbeVmm.  Amster¬ 
dam,  1671,  in'4‘’-  -  l’aris,  1672,  in-4“. 

Commenlarius  in  currum  trinmpliaiem  aniimonît  Basilii  T'alentini. 
Amsterdam,  1671,  in-12. -  Genève,  1671 ,  in-12.  - i685,  in-12. 

Les  œuvres  de  K-ercltring  ont  été  réunies  ^ous  ce  litre  : 

Opéra  omnia  anaiomica.  Leyde,  1717  ,  in-4®.  (j.) 

KERN  (Vincent),  professeur  à  l’Université  de  Vienne, 
après  avoir  occupé  à  Laybach  une  chaire  à  laquelle  le  gouver¬ 
nement  autrichien  l’avait  nommé  en  1797,  s’est  fait  remarquer, 
il  y  a  quatorze  ans,  par  la  chaleur  avec  -  laquelle  il  a  recom¬ 
mandé  l’usage  de  l’eau  dans  le  pansement  des  blessures  reçues 
à  la  guerre.  Le  seul  tort  qu’il  eut  fut  de  s’attribuer  la  décou¬ 
verte  de  cette  méthode,  qui  n’était  pas  nouvelle,  quoiqu’assez 
peu  mise  en  pratique.  Le  livre  dans  lequel  il  ^a^décrite  aurait 
mérité  et  mériterait  encore  d’être  plus  connu  chez  nous ,  quoi¬ 
qu’on  doive  convenir  quej’excellent  article  sur  l’emploi  chirur¬ 
gical  de  l’eau,  inséré  par  M.  Percy  dans  le  Dictionaire  des 
sciences  médicales ,  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  aucun  rapport- 
Les  ouvrages  de  M.  Kern  sont  ; 

.  Erinnerungen  ueber  die  Einfuehrung  der  Blatlern  -  Einxmpfung  im 
Eerzogtlïum  Kraiji.  Laybach,  1798,  in-8°. 

Lehrsaetze  ans  dem  manne  lien  Theil  der  Heilkunde.  Laybach',  i8o3, 
în-8». 

Annalen  der  cliirurgischen  Klinik  an  der  hohen  Schule  zu  Wien. 
Vienne,  tome  I,  1807;  II,  1809,  in-8‘’. 

AnU'Utsrede ,  gehaUen  in  dem  klinischen  Hoersaale  der  hiesigen  XIni- 
versitaet,  den  lilen  April  i8o5.  Vienne,  1807,  in-4“. 

Avis  aux  chirurgiens  pour  les  engager  à  accepter  et  à  introduire  une 
méthode  plus  simple',  plus  naturelle  et  moins  dispendieuse  dans  le 
pansement  des  plaies.  'Vienne,  1809,  in-8“. -Trad.  en  allemand  par 
J.-B.  Schaul,  Slnttgard,  i8io,  iu-8“.  (i.) 

KERR  (Thomas),  mort  au  mois  de  mai  i8i4,  était  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  chirurgien  de  l’hôpital  de 
Londres,  et  chirurgien  de  l’hôpital  des  Orphelins  à  Edimbourg. 
Sa  vie  fut  honorable,  mais  obscure;  de  grands  talens ,  comme 
praticien,  et  des  traductions  de' divers  ouvrages  utiles,  la  révé-; 
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lèrent  seuls  au  public.  Il  a,  en  cffbt  reproduit  dans  sa  langue 
nialernclle  les  Eléniens  de  chimie  de  Lavoisier  (irSq,  in-î?*.  ; 
1753,  in-8°.),  l’Essai  sur  le  blancliiment  de  ijeriholièi’  le  Sys¬ 
tème  zoologique  de  Unoc  (1792,  iii-4°.),  rHisioire  des  scipens 
çt  des  quadrupèdes  ovipares,  de  M.  de  Lact'pèdc  (.8oi,  in-B".), 
et  l’Essai  sur  la  Tbe'oriedc  la  lcrre,  de  M.  Cuvier  (iBi5,  in-B®.); 
celte  dernière  iraduclion  a  été  mise  au  jour  par  M.  Jamesoû. 
E.err  csi  aussi  l’auteur  d’une  Histoire  de  l’Ecosse ,  sous  le  règne 
de  Robei't  Bruce  (1811,  in-S°.  ),  et  d’une  Yie  de  Guillaume 
Sniellie(i8ii  ,  in-B®,). 

KÊKSÏENS  ( Jean-Cbriîtien),  né  h  Stade,  le  17  décembre 
1713,  devint  professeur  ordinaire  de  médecine  à  l’ünivcrsiié 
■de  Kiel,  et  termina  sa  carrière  au  mois  d’août  de  l’année  1801. 
Il  a  icaduil  en  allemand  les  OEu-yres  médicales  de  Tissot  (Ham¬ 
bourg,  1774-1775,  2  vol.  in-8°.-  Leipzick,  1779,  in-S®.)  ,  et 
le  Traité  d’accoucbeinens  de  Saxtorph  (Leipzicket  Cop.  nbague, 
1792,  in-8°.).  On  lui  doit  aussi  une  édition  des  Généra  morbo- 
Tum  de  Linné  (Hambourg,  1774»  iu-B°.).  Enfin,  il  est  auteur 
-des  ouvrages  suivans  : 

Uiîsertatîo  de  Jehre  ampliimerinâ  stipulari  in  iractu  Eyderostadiensî 
•^uotannis  epidemico.  Eiel ,  17745  in-4®. 

Pi-ogramma  de  ÿan^rœiiâ  à  decubîlu  opûmâque  eam  prœcavendi  et 
■depteUendi  inelhodo.  Kiel,  1776,  in-j®. 

Primilia;  Jlorce  Holsalicœ.  Kiel,  1780,  in-4'’. 

Kerstens  (  Jeun  -  Chrétien  )  ,  fils  du  precedent ,  né  à  Moscou  le  28 
janvier  1768,  a  publié  : 

■  Disserlalio  de  f  'ormidolosi  rheumalismi  hiliosi  tiiplici  abscessu  metas- 
tntico  œ^è  demum  sanali  hisloriâ.hiel,  1792,10-8®.  (o.) 

KERSTING  (Jean-Abam),  né  dans  la  Hesse,  on  ignore  en 
quelle  année  ,  et  mort  à  Hanovre,  le  3  avril  1784  ,  s’ est  fait 
connaître  d’une  manière  très-avantageuse  par  ses  ouvrages  sur 
la  médecine  vétérinaire.  N’ayant  reçu  aucune  éducation,  et 
mis  de  bonne  heure  en  apprentissage  chez  un  maréchal-ferrant, 
il  parvint,  par  sou  seul  génie,  à  triompher  d’obstacles  qui  au¬ 
raient  retenu  tant  d’autres  que  lui  dans  les  voies  de  l’empirisme 
aveugle  et  routinier  auquel  obéissent  encore  la  plupart  des 
Hommes  qui  exercent  sa  profession.  On  estime  surtout  son 
Traité  de  riiaréchallerie  :  toutes  ses  opinions  ne  sont  pas  soute¬ 
nables  ,  niais  elles  annoncent  au  moins  un  homme  bien  supérieur 
à  la  condition  dans  laquelle  le  sort  l’avait  placé.  On  a  de  lui  ; 

Der  sichere  und  woVierfakme  Hof-und  Reitschmied, . ,  1760, 

tn-8®. 

Unterricht  Pferde  su  beschlngen ,  und  die  an  den  Ruessen  der  Pferde 
vorfuüende  Gebrechen  su  heilea.  Gœtlingue,  1777,  ia-S®. 

Denxif'mc  édition  de  l’ouvrage  précédent. 

Patriotischer  Unterricht  fuer  den  Landmann ,  wie  er  der  jelst  gras- 
tirenden  VUhseucke  mitNutsen  vôrbeugen  Aœu/te,  Rintelo ,  1776, in-S®. 
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jinvueisuns  zur  Kenntniss  und  SeiUtn^derinnem  P/hrdehranltheiuin. 
Marboarg  ,  1 788 ,  in-S". 

Nachgelasscne  tPerke  ueher  die  Pferde-Arzneywissenschaft.  Berlin, 
1789 ,  in-8“.  - 1792 ,  in-8?.  -  Bronswick ,  1801,  \a-%°.-Ibid.  i8o3  i 
in-8°.-/AiV/.  1818,  in-8».  (/.) 

K.ESLEII  (Chables-Gqtti.ob),  ne  à  LanJsbut,  au  mois  de 
de'ccnibre  1715,  mort  vers  i753,ciudia  la  médecine  à  Lcip- 
zick ,  prit  le  grade  de  docieiir  à  Erfort,  en  et  revint 

ensuite  cxercér  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  ter¬ 
mina  ses  jours,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  :  ;  - 

Dis/ierlatio  de  liquido  ncivoso  ejusque  ejjrectu  ex  harmoniâ  oor/wris  et 
Bje/iUî  ÿeducendo.  ErlarJ,  1739,111-4^. 

'  Sciiectuisma  anatnmen  cadavevis  masculin  ,c  Imovhi  ab  idcere.  ventri- 
cutihisLoriam  ,  çum  annexa  epicrisi ,  exhibeus.  LanJshiil  ,  1744’  *a"4“- 

Medicinisçhcr  Bntwut f  von  den  Krunkheiten  des  menschlichen  Kcer- 
pers  un.d  dersethen  Kuren;  nebst  einesvAnhançfi  von  kulten  und  wurmen 
passer,  vom  Puri’ieren  und  Aderbassen.  l,apJshiit ,  i744  via-4'’-  • 

Conipéndium  artis  obslelncum ,  seu  (iurzei;  Xnhalt  dcr  çfisumlen 
batnmenkunsl.  LanAshut ,  17485  10-4°. 

JDe  molu  maleriœ  electricœ,  ut  caussâ  efficiente  motuum  et  sénsuum  in 
cçrpçre.  animato,  Breslau  ,  1748  5  in-8'?.  -’l  rad.  en  allemand  ,  Ibid  1749  , 
in-é'. 

Dissertatio  de  vîrihus  medicamentorum  electricis^.  bandshut,  i75o, 
in-8°.  (0,4 

;  KESLER  (EbédébictLouis)  ,  médecin  de  la  colonie  fran¬ 
çaise  ,  à  Magdebourg,  naquit  en  cette  ville  le  30  avril  1740»  et 
y  mourut  le  20  mai  1808,  laissant  ; 

PU^rtatio  de  nonnuUis  ad  variolarum  insüionem  polt^nmdib.^lf^^'^^\e , 

Beobachlungen  ueber.  die  epidemischen  Paulfylf^r  id  df-d  }-Bin~ 

ïero  1770-1772.  Halle,  1773,10-8°.  '  .  (S-) 

KESSELRIÎ4G  (fEApr-Hç.KRi  ),  né  à  Gèrmajq,  dajns  l.a  Prusse, 
le  i3  janvier  1713,  fut  reçu  docteur  à  Halle  en  1738,  au  retour 
d’un  voyage  en  Danemarck,  en  Hollande,  eu  Angleterre  ej  en 
France.  Nommé  ensuite  professeur  à  l’üniversité  de  Koenigs- 
berg,  il  moufué  le  aS  mars  1741,  dans  cette  ville ,  dqpt  il 
était  aussi  médecijg  pensienné.  Qn  a  de  lui  : 

ffislptia  et  methoi^  Popiberùaiffxp.  prp  factmçtfpne  caiculû  Halle, 

1738, ’it)-4°5  ^ . '  ^  ^ 

L’auteur  développe  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  la  méthode 
de  Foubert ,  qu’il  se  garde  de  bien  de  présenter  comme  applicable  à  tous 
les  cas  indistinctement.  (r.) 

E.ESTNER  (Cheétien-Guillatjme)  ,  né  le  i8  juin  *694,  à 
Rindelbrueck ,  ville  dé.  la  Thuringe,  où  son  père  reniplissaR 
les  fonctions  de  médecin  pensionné,  fit  ses  humanités  au  gym¬ 
nase  de  Weissenfels,  et  se  rendit  ensuite  à  léna',  pour  y  étMier 
la  théologie  5  mais  au  bout  de  quelque  teqips ,  s’etajat  apgrçu 
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que  la  faiblesse  dé  sa  consiitution  ne  lui  permettrait  pas  de 
remplir  les  devoirs  qu’impose  l’e'lat  eccle'siaslique,  il  tourna 
ses  vues  vers  la  carrière  nie'dicale,  dans  laquelle  il  ne  tarda 
pas  à  faire  des  progrès  rapides.  En  quittant  léna,  il  alla  passer 
deux  anne'es  à  Léipzick^  puis  vint  terminer  son  éducation  mé¬ 
dicale  à  Halle,  où  le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  1719. 
Cependant  la  pratiqué  de  l’art  de  guérir  lui  inspirant  une  ré¬ 
pugnance  ipsurmontable  ,  il  résolut- de  n’en  cultiver  que  la 
partie  littéraire,  vers  laquelle  d’ailleurs  ses  goûts  et  la  tournure 
particulière  de  son  esprit  l’entraînaient.  11  alla  donc  se  fixer  à 
léua ,  où  Stolle,  alors, occupé  dé  son  histoire  générale  des  con¬ 
naissances  humaines,  l’associa  bientôt  à  ses  travaux,  et  n’eut 
qu’à  se  louer  du  zèle  et  des  talëns  de  ce  précieux  collaborateur. 
C’est  Restner  qui  a  rédigé  presqu’entièrement  la  partie  mé¬ 
dicale  de  la  grande  histoire  de  ce  littérateur.  Ce  médecin  à 
montré  autant  d’exactitude  que  d’impartialité  dans  toutes  ses 
productions,  qui  tiennent  un  rang  distingué  parini  les,  nom¬ 
breux  ouvrages  publiés  à  diverses  époques  sur  l’histoire,  soit 
purement  littéraire  ou  bibliographique ,  soit  même  scientifi¬ 
que  de  la  médecine.  Il  mourut,  généralement  regrette' ,  le  i5 
mai  1747;  laissant,  contre  l’habitude  des  écrivains  desa  nation^ 
un  petit  nombre  d’ouvrages,  que  tout  médecin  jaloux  de  s’élever 
•au-dessus  des  empiriques  et  des  ignorans  guérisseurs, -doit  avoir 
entre  les  iraainsi,  et  consulter  souvent  :  ■  -  •  , 

Dissertatio  de  prœjudicatîs  quibusdàm  in  phÿsiologiâ  opinîonibus. 
Halle  ,  1719,  in-4“. 

Küi’ier  JiBs-riff'  der  Historié  der  medicinischen  Gelàhrlieii.  Halle, 

1744,  in, 8». 

'Medicitiîsches  Gelehrten-Lexihbn,  dannnen  die  Lehén  der  beruelimt- 
estén  Aerzte ,  samt  deren  wichligslc'n  Sohriffien ,  sonderbareslen  Ent- 
dechungen  und merkwuerdigsten  Slreitigheitèn,  ausden  besten  Scribenten  , 
in  'nidéglichstèr  Kuene  nach  atphabeûsclier  Ordnung  beschrieben  worden. 
léna,  ,1740,  in-4?.  ■ 

..  Ayee  unepréfaoe  de.ThéophileStolle.  ,  f 

Çette  bipgrapbie  médicale  ne  pent  être  considérée  .gne  cpinme  une 
esquisse. 'Elle  renfermé  bien  des  erreursi  La  partie  bibliographique  est 
fort  nëgligéé;  ■  '  "  '  '  .  "  '  '  .  ' 

Bibliotheca  medica  optimorum  per  singulas  medicinœ  parles  düctoruni . 
efe/cetu  cû’conscrTJfn.  léna ,  1746 ,  in-8“.,. 

.  ’É’ést'ié'ineilléùr  des  ouvragés  de  Kestner;  il  doit  se  trouver  dans  la 
bibliqüièqne  de  tous  les  médecins.  (a.-i.-i..  loniiDAN)  ' 

KÈTÉLÂER,(yiNCEKT),  médecin  hollandais,  qui  vivait 


^  CommentariifS  medicus  de  aphiiiis  nostratihus ,  seu  Belgarum  Sprouw. 
,  7,:Amsterdam,  1715,  in-8®. -Genève,  1727,  10-4“. 

-  Amsterdam;  1749,  m-8“.  .  •  ’  <  <î,> 
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K.ETHAM  (  Jean  de ),  médecin,  ou  plutôt  empirique  alle¬ 
mand,  vivait  à  Venise  dans  le  cours  du  quinzième  siècle ,  et  y 
jouissait  de  quelque  réputation.  11  paraît  être  le  premier  qui 
ait  publié  des  planches  d’anatomie  gravées  sur  bois.  Son.  livre, 
qui  est  singulier  et  fort  rare,  a  pour  titre: 

Fasciculis  medicince  Joannis  de  Ketham,  retdsus  par  Geor.  de  Mon- 
teferratn,  gui  insuper  apposuit  titulum,  auctnritales  et  loca  plura,  cum 
tabulis  V  lign.  incis:  ib.  per  Jo.  et  Gregor.  fratres  de  Forlivo.  Accessit 
Consilium  Fetride  Tussionane  pro  peste  evitandâ.  Venise,  üjgt ,  in  fol. 
~Ibid.  1495,  \a  îo\.  -  Ibid.  i5op  ,  ia-îo\.  -  Ibid,  i5i3  ,  in-îol.- Ibid. 
i52  in-fol. 

J  planches  sont  coloriées.  Il  y  en  a  dix  dans  les  éditions  de  iijgS  et 
de  iSoo.  Jj’autenr  traite  des  urines  et  de  l’oroscopie,  de  la  saignée,  de 
1-'  génération  et  de  quelques  autres  sujets  divers.,  (o.) 

KEÜFNER  ou  KUEFNER  (Jean),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Trachoreus,  était  né  dans  le  Tyrol.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Strasbourg,  où  il  jouissait  d’une  certaine 
réputation  et  de  l’estime  générale  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  intitulés: 

PhqrmacopoliteHon ,  saluberrima  synthetorum  pharmqcorum  in  ojjfici- 
nîs  passim  promerculiam  symmicta,  ad  medibiles  qupscumgue  motios. 
curandos  dpprimè  conducibiLiâ  promeus.  Ingolsl^t,  ,i542,ûar8‘’. 

Tabula  curativa,  advershs  peslUenUm  cephalaeam  locis  plurihus  exi- 

-  ■  '  ’  ■  i543_,.in-8°:  \ 

li  de  Vïetoriis, 

(O.) 


Dé  peste  libeltus.  îngolstadt,  i544,  in-S”. 

Scholia  in  practicam  medicinalem  LeonelU  Faut 
Lyon.  1S74,  in-i2.  ..  . 

Avec  l’ouvrage  du  médecin  italien. 


KEUP  (Jean-Bernabd),  né  à  Mœurs,  en  1755,  mourut  en 
juillet  1802,  à  Wenlerswyk,  dans  le  comté'  de  Zutphèn,  où  il- 
pratiquait  la  médecine,  après  l’avoir  exercée  pendant  quelque 
temps  à  Solingeni.  On  a  de  lui  : 


Etwas  uéber  die  Kenntniss  und  Heilung.der  IFasserscheu ,  der  Folgp 
eines  tollen  Hundeshisses.Vlut,se\&otî,  1788,  in-8®.. 

Libellas  pharmaceuticus ,  composila  et  prœparata  preecipaa,  prœpa~ 
randi  modum  et  encheireses  exhibons.  Duisbourg,  1789,  in-è". 

Manuale  pharmaceulicum ,  principiis  pharmaciæ  probatissimis  super- 
rtructuOT.  Duisbourg ,  1793,  iu-8“.  .  (o.) 

KEY  ou  KAYE  (Jean),  plus  ge'néralement  connu  sous  son 
nom  latinisé  de  Cajus,  naquit  à  Norwiclî,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  en  Angleterre,  le  6  octobre  i5io.  Après  avoir  reçu 
■  les  premiers  élémens  d’une  éducation  libérale  en  cette  ville,  il 
fut  envoyé  fort  jeune  à  Cambridge,  où  il  étudia  la  médecine. 
S’étant  ensuite  rendu  eu  Italie,  il  se  livra  pendant  quelque 
temps  à  l’anatomie,  avec  Vésale,  dans  la  même  maison  qu’il 
logeait  à  Padoue  ,  et  prit  le  grade  de  docteur,  h,  Bologne. 
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En  i54'a,  de  concert  avec  Goloitibo,  il  donna  des  leçons 
publiques  sur  le  texte  grec  d’Aristote  ^  à  Padoue.  L’anndé  sui¬ 
vante,  il  parcourut  la  plus  grande'  partie  de  l’Italie,  èt  reprit 
la  route  de  l’Angleterre  par  la  France  et  l’Allemagne.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins  de 
Cambridge,  puis  il  pratiqua  l’art  de  guérir  à  Sbrewsbuiy  et 
Worwicb.  Les  Succès  qu’il  obtint  étendirent  tellement  sa  répu¬ 
tation,  qu’il  fut  appelé  à  la  cour,  et  nommé  médecin  d’E¬ 
douard  vi ,  place  qu’il  remplit  depuis  auprès  de  la  reine  Marié 
et  de  la  reine  Elisabeth.  En  1647  j  il  fut  admis  parmi  les  mem¬ 
bres  du  Collège  des  médecins  de  Londres ,  dont  il  devint  le 
doyen  en  iSSg.  Il  mourut  le  ug  juillet  1578,  laissant  : 

De  medendi  melhodo  ex  Cl.  Galeni  et  J o.-Bapt.  Montani  Veroneneis , 
.principum  medicovum  sententiâ,  libri  duo.'QeXe ,  i544--l'Ou'râin,  iB56, 
Hi-8®.-Bâle,  i55S,in.8“. 

Cl.  Galeni,  Pergameni ,  lihri  aliquot  grœci  porlim  hactenus  non  vin, 
partim  è  mendihus  cjuibus  scutebunt  innumeris  ad  veluslissimos  codicea 
repurgâti,  et  integnlati  suce  restiluti,  annotationibusque  illustrati.  Bâle, 

i544,in-4‘’- 

Galeni  liber  de  sanitate  tuendâ. ’Bble ,  i549,  in-12. 

ui  bohe  or  conseill  against  tlie  disease  commOnly  caÜed  tîie  sweàt,  or 
awealingsickncss.  Londres,  iSDà,  io-12.  -Tiâd.  en  latin,  Londres ,  i556, 
in-12;  Ibid.  1721,  in-8“. 

Histoire  intércssatile  de  la  snetté  anglaise,  de  son  apparition  ét  de  ses 
symptômes.  Il  est  curieux  de  comparer  ce  petit  traite  avec  celui  que 
M.  Rayer  rient  de  publier  sur  la  suettè  picarde. 

Galeni  libri  de  ossibus,  de  ptysand,  etc.  Bâle,  1557,  i"'®'’- 

De  canibus  britannicis  liber  anus.  De  rariorum  animalilim  et  stirpium 
historiâ,  liber  unus.  De  libris  propriis  liber  anus.  Londres,  1670,  in-12. 

Le  premier  de  ces  trois  écrits  a  été  réimprimé  avec  la  Cynographie 
de  François  Pantlini  (  Nuremberg,  i685  ;  iii-4°.  )  ,  et  dans  le  recueil  des 
auteurs  sur  la  chasse  (Lcyde,  172S,  in-4‘’.  ). 

De  pronunciatione  grœcœ  et  latince  lingucè,  cum  scriptione  noua.  Lon¬ 
dres,  1674 , 10-4°- 

De  antiquitate  academiœ  Cantabrisiénsis ,  libri  duo.  Londres,  i568, 
in-S^.  -  Ibid.  iSçi  ,  in-4“. 

Historiâ  Cantabrigiensis  Académies ,  ah  twbe  conditâ ,  duohus  libris. 
Londres,  1574  ,  in-4”.  (  i.) 


K.ICK.X  (Jean),  pharmacien  du  royaume  des  Pays-Bas,  né 
à  Bruxelles  en  1772  ,  s’est  fait  connaître  avantageusement  par 
une  Flore  des  environs  de  sa  ville  natale  (F/om  Brucceüensis ., 
181 2,  in-S".)".  11  est  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences 
de'  Bruxelles,  et  du  couseif  de  santé.  On  attend  avec  impatience 
un  Traité  latin  sur  les  niédicamcns  simples,  qu’il  se  proposé 
de  publier.  11  a  dernièrement  mis  au  jour  fouvrage  suivant: 


Tentameh  mineralo^cum ,  seu  mineraliuni  noua  distributio  in  classes i 
Ordines ,  généra ,  species  ;  cum  varieCalîbus  et  synonyniis  auctorum.  Cui 
edditur  loxiéàn  minèr'alogieum.  ,  tS2i ,  (j.) 
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KEELMAIER  (CHÂBiEs-FàÉDERic),  né  â  SabèntiàùsëQ  6a 
1765,  prit  le  gradé  dé  docteur  à  rUnivërsile  de  Slultgard,  oà 
il  obtint  ensuite  une  place  de  professeur  dé  médecine.  Én  1796 , 
il  accepta  une  cliaire  à  celle  de  Tubingue.  On  a  dé  lüi  : 

JJisquisitio  chemîca  àcidulàrùm  Bergensîum  et  Go'eppéngèàsiunz.  Stntt- 
gardt;  1786,  in-4“. 

Uebei'  die  Verhaeltnisse  der  organischèri  Kraejïe  tinter  eiiian  'dêr  Uri 
der.Reilie  der  vehckieâeneii  Organisationèn.  Stultgardt,  i/OSi  iri-S®. 

Dissertalio  dé  vènénàtis  acidi  borussicî  în  dnimdUà  éffeciwus.  Tubin- 
gne,  1806,  m-4“.  _  .  ^ 

Dissértatiô  înauguraîis  sisiens  bhservatienes  iionnullas  iootomîcài^  of- 
eordts  cervi,  claviculas  Jelis,  os  therncicum  limacis  àgréstis  et  intesûna 
coeca  urogalli  speclatens  pinposita.  Tviiûmgae ,  1814.  .  , 

Physisch-chémische  Uniersuchung  des  Schwéfelwassers  vont  Stkéhel- 
Berg  im  Canton  Glarus.  SluttgarJt ,  i8i6 ,  iri-'8“.  (oO 

KIESER  (Dieteric-Georges),  médecin  allemand  ,  né  lé 
*4  août  1779,  à  Harboiirg,  dans  le  pays  de  Hanovre,  termina 
«es  études  médicales  aux  Universités  de  Gœttingue  et  de 
Wurzbourg. Devenu  ensuite  médecin  de  Nordheiin,  il  demeura 
six  années  en  cette  ville.  En  1812 ,  il  fut  nommé  professeur  à 
rUniversité  d’iéna ,  et  deux  atis  après,  il  leva  tine  légion  d’étü- 
dians  volontaires  a  cheyàl,  à  la  tête  desquels  il  fit  la  campagrié 
de  France., En  i8i5,il  occupait  le  poste  de  médecin  en  chef 
de  l’état-major  prussien.  Successivement  il  dirigea  le  Servicë- 
liiédical  dés  hôpitaux  de  Liège  et  dè  'Versailles.  Après  la 
guerre ,  il  a  repris  ses  fonctions  de  professeur  à  léhâ.  p'n  a 
de  lui  :  • 


Dissertalio  de  ananiorphosi  qcuii.  Gesniogae  i  i8o4  >■  înÀ®-'.  •  ■ 

Beyirnege  zur  vergl'eickeadew  Ànatomie  und  Physiologie.  Bamberg  et 

Wurzbourg,  1807 ,  in-4?.  .  . .  ; 

aiphorismen  vus  der  Physiologie  derPflanzen.Gœlüogne,  1808,  in-g®. 
Veber  die  Natur,  Erhenntniss  und  Heilung  des  schv/arzen  Stetars. 
Goetlingné,'  1810,  in-8°-  ,  ; 

Der  U rs prune  des  Darmkatials  aus  der  V'esicuta  umhilicalist  GœCtitS- 
gne,  1810,  in-4".  . 

Grundlage  der  Pathologe  und  Thérapie  des  Menschen,  léqa,  iSia^ 
Uéler  d'as  IVesenund  die  BedetOung  der  Èxanthemen.  léna,  làra, 

Vothammgsrund  V erhaltunss -Maasregeln  hey  ansteckenden  Faulfie- 
lerepidemien.  léna  .  i8i3  ,  in-S®. 

Bleménie  des  Phytoiioniie.  léna,  i8i5,  in-g®.  ,  ,  .  . 

Bnigmans  imd  lietpech  ueier  den  Hnspiüdbrand.  léna,  ï8l6,  jo-8®. 
System  der  Medicin.  ^siWe ,  1817-1818,10-8®.  ,,  ,  ,  . 

Archiv  Juer  den  thierischen  Magnetismus.  Léipzick,  1817  ,  in-8®. 

(»■•) 


RIESEWETÎER  (  Atôys-FERûiïfiSD)  ,  né  â  Néissè,  dans 
la  Haute-Silésie,  eh  .17^9^  médecin  à  HradîSch'  dans' la  MdrÀ- 
vie,  est  auiehr  des  ouvrages  sùivansî 
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Novissima  de  holo  expérimenta.  Vienne ,  1766,-  in-S®.  • 

Bérichte  und  Unterrichte  ueher  die  herrschende  Homviehseuclie. 
Vienne,  ijjS,  in-8“. 

Beschreibung  des  in  Hungarn  naechst  Temschîn  gelegenen  Toeplitzer 
JBaefei.  Brnnn,  1774,  in-8“. 

Litleræ  apologeticœ  a'éris  Hradisiensis  adversus  illos ,  qui  eum  pror- 
sàs  insalubrem  esse  existimant.  Skalilz,  1777,  in-8®. 

xébliandlung  ueher  die  Ursache  und  Heilungsart  der  unter  dem  LandU 
t>olk  eingerissenen  Iiustseuche..  Brunn  ,  1778 ,  in-8“. 

bas  Buchlauer  Bad  in  Hradischen  Kreise.  Sk^Iitz,  1781,  in-8°. 
bissertafiones  niedicœ  epistolares  ad  ardmarum  pastores  atque  alios , 
qui  ruri  ah  ope  medicâ  remoti  existant.  Brunn,  1786,  ia-8“. 

Etwas  von  sogenannten  Luhatschowitzer  Salz  oder  Selterwasser. 
Briinn,  1792,  in-8“.  (o.) 

KILIA.N  (CoNBAD- Joseph),  né  à  Wurzbourg,  enseigna  la 
médecine  k  Bamberg,  après  avoir  quitté  les  ordres  de  l’église 
pour  s’adonner  k  l’art  de  guérir.  Au  bout  de  deux  ans  de  pro¬ 
fessorat,  il  vint  fen  i8o5  k, Wurzbourg,  passa  l’année  suivante 
à  Léipzick,  et  retourna  enfin,  en  180^,  k  Bamberg.  Nous  con¬ 
naissons  de  lui  : 


Der  Haus-und  Reise-Arzt,  oder  Raihgeljer  fuer  Niclitaerzte  in  dem 
wiclvtigsteh ,  gejaehrlichsten  und  schnell  loedtlichen  Kranhheiten.  Léip¬ 
zick,  1800,  in-8“. 

Der  Genius  der  Gesundheit  und  des  Lehens.  Léipzick,  1800,  in-8“.  - 
Ibid.  i8o5,  in-8®. 

Ènlwurf  eines  Systems  der  gesammten  Medicin.  léna,  1802,  in-8®. 

Differenz  der  echtcn  und  unechten  Erregungs- Théorie  in  steter  Be- 
ziehung  ouf  die  Schule  der  Neu-Brownianer.  léna,  i8o3,  in-8®. 

C’esL  une  critique  du  brownisrae  faite  dans  l’esprit  de  la  doctrine  de 
•Schelling.  _ 

Klinisches  Dandbuch  zum  Gebrauch  hey  den  wichtigsten ,  gefahrvdlt- 
sten  und  schnell  toedtlichen  Krankheiten.  Bamberg  et  Wurzbourg, 
1804,  in-.S®. 1808,  in-8. 

Ueber  die  innere  Organisation  der  Heilkunst.  Bamberg  et  Vifurzbourg, 
1804,  in-8». 

Dmetelik fuer  Tahacksraucher.  Léipzick,  1806  ,  in-12. 

.  -bas  Scharlachfieher  in  Léipzick  i8o5.  Léipzick,  1806,  in-4®. 

Die  Diaetetik  der  weiblichen  Sclîosnkeit.  Hambourg,  1806,  in-8®. 

GéorgiU ,-oder  der  Mensch  im  Leben  und  im  Staate.  Léipzick,  1806- 
1807 ,  in-4». 

,  JVàs^ôll  mnn  in  den  jelzigen  Kriegszeiten  thun,  um  sich  gegén  die 
Gefahren  des  Nerven-und  Paulfiebers  zu  schuelzen.  Léipzick  ,  1807,  in-8®. 

Medicinische  Sliidien.  Giessen,  1809,  in-8». 

■'bàs  Edul-urid  Nervenfieber;  eine  klinische  Darstellung.  Bamberg  et 
Wurzbourg,  1809,  in-8°.  (z.) 

KING  (Edmond),  médecin  anglais  du  dix-septième  siècle”, 
membre, de  la  Société  royale  de  Londres,  fut  l’un  des  plusba- 
bUes  anatomistes' de  son  temps.  11  travailla,  de  concert  avec 
Thomas  Cox,  k  mettre  en  vogue  la  transfusion  du  sang.  On 
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trouve  le  résultat  des  expériences  de  ces, deux  médecins  dans 
les  Transactions  philosophiques,  pour  l’année  1667.  Le  même 
recueil  renferme  deux  autres  opuscules  de  King.  Dans  l’un 
(  1666)  il  fait  quelques  réflexions  sur  les-parties  parenchyma¬ 
teuses  du  corps.humain,  qu’il  démontre  être  garnies  d’un  grand 
nombre  de  vaisseaux.  Dans  l’autre  (1686)  il  décrit  un  cas  d’os¬ 
sification  de  là  glande  pinéale.  (o.) 

KIRCHER  (Athaiïase),  l’un  des  hommes  les  plus  savans  et 
les  plus  laborieux  qu’ait  produits  la  compagnie  de  Jésus,  naquit 
Je  2  mai  1602,  à  Geysa,  petit  bourg  situé  près  de  Fulde. 
Aussitôt  qu’il  eut  terminé,  ses  études,  il  entra,  en  1618,  dans 
l’ordre  dés  Jésuites ,  où  plus  tard  il  fit  les  quatre  vœux  ,  et  où 
il  trouva  de  nouvelles  ressources  pouf  satisfaire  sa  passion  de 
s’instruire,  qui  était  telle,  qu’à  la  lois, il  embrassa  la  physique, 
l’histoire  naturelle,  les  mathématiques  et  les  langues  anciennes, 
cultivant  ces  diverses  parties  avec  une  ardeur  égale  et  un  succès 
remarquable.  Chargé  d’enseigner  la  philosophie,  les  mathé¬ 
matiques  et  les  langues  orientales  à  l’Université  de  Wurzbourg, 
il  remplit  cette  chaire  d’une  manière  brillante;  mais  la  guerre 
de  trente  ans  vint  troubler  sa  tranquillité,  et  le  mit  dans  la 
nécessité  de  quitter  l’Allemagne.  Il  passa  en  France,  et  se.'re- 
tira  chez  les  Jésuites  d’Avignon, dans  la  maison  desquels,  il  ha¬ 
bita  deux  années,  qui  furent  consacrées  par  lui  à  l’étude  des 
antiquités.  Ce  fut  le  savant  Peiresc,  aveù  lequel  il  se  lia  pen¬ 
dant  son  séjour  en  cette  ville,  qui  lui  conseilla  de  travailler  à 
déchiffrer  les  hiéroglyphes  des  anciens  Egyptiens.  Nommé 
professeur  de  mathématiques  h  Vienne,  il  se  disposait  à  aller 
prendre  possession  de  ce  nouveau  poste ,  lorsqu’il  reçut  l’ordre 
de  se  rendre  à  Rome.  En  1637  ,  le  pape  le  chargea  d’accom¬ 
pagner  le  cardinal  Frédéric  de  Saxe  à  Malte,  où  le  grand  maître 
lui  fit  un  accueil  distingué.  Delà  il  parcourut  le  royaume  des 
deux  Siciles,  et  vint  enfin  remplir  au  Collège  romain  une  chaire 
de  mathématiques,  qu’il  conserva  pendant  huit  années,  à  l’ex¬ 
piration  desquelles  ses  supérieurs  lui  permirent  de  renoncer  à 
l’enseignement. Débarrassé  de  ce  soin  pénible,  Kircher  eut  tout 
.  le  temps  nécessaire  pour  suivre  ses  autres  travaux,  que  la  mort 
seule  put  interrompre  le  28  novembre  1680.  Peu  d’hommes  ont 
acquis  autant  d’érudition,  mais  la  sienne  était  généralement 
mal  digérée  et  sans  critique.  Une  imagination  hardie-,  une  cré¬ 
dulité  dont  plus  d’un  autre  savant  a  donné  des  preuves  non 
moins  facétieuses  que  lui,  et  la  manie  de  tout  expliquer,  l’ont 
entraîné  dans  de  grandes  erreurs.  Cependant  les  physiciens  et 
les  naturalistes  consultent  encore  quelques-uns  de  ses  écrits,  en 
y  apportant  une  sage  défiance.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  ce  savant  et  infatigable  polygraphe,  nous  ne  citerons  que 
ceux  qui  concernent  les  sciences  physiques,  laissant  de  côté 
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De  pjtospitoris  et  naturd  lucis,  nec  non  de  igné  commentado  epistolica^ 

^ittemberg,  1680,  in-4“. 

De  passionum  animi  etcorpoiis  morhoTum  traduce.'WilXevcAie.Tg,  1684, 

in-4“. 

Patholo^a  vêtus  et  noua.  ‘Wittemberg,  i685,  in-S". 

Inslitudones  metallicœ.  Wutcnriberg,  1687 , 10-4°. 

De  caLido  innato  corporis  animœtjue  vinculo.  Wittemberg,  1689  , 

Halurgia  curiosa  in  compendia  delineata.  Wittemberg,  lôgO',  in-4'’. 

Ferax  metallorum  atque  mineraliam  Dubensis  sallus  propè  Sdimidberg. 

Wittemberg,  1692,  in-4°' 

De  tribulis  poussimum  aquadcis  à  Theophrasto ,  Dioscoride^  et  Flinio 

«ictés.  Wittemberg,  î692,  in-4°- 

De  coronis.  Wittemberg,  1698 ,  in-4°- 
■  Metallometamorpliosis ,  principUs  ac.  experimentis  curiosis  metallur- 
^is  assena.  Wittemberg,  iôgS,  in-4‘’. 

De  majestaîe  barbœ.  Wittemberg,  1698,,  in-4®.  (2-) 

KIRKLÂND  (Thomas),  Tun  des  plus  célèbres  me’decins  et 
chirurgiens  qui  vécussent  de  son  temps  en  Angleterre ,  naquit 
en  1731,  et  mourut  à  Ashby,  dans  le  comté,  de  Leicester,  le 
.l'j  janvier  lyqS.  H  consacra  sa  vie  entière  à  la  pratique  dé  l’art 
de  guérir,  et  acquit  une  grande  réputation  non  moins  par  ses 
talens  et  ses  succès  que  par  le  rare  désjnléressement  avec  lequel 
il  exerça  toujours  sa  profession.  Sa  carrière  n’offre  aucun  évé¬ 
nement  digne  d’intérêt  :  cependant  il  prit  une  part  active  à 
•toutes  les  grandes  questions  qui  furent  agitées  depuis  le  milieu 
du  siècle  dernier.  C’est  ainsi  qu’il  s’attacha  à  déterminer  dans 
quels  cas  de  gangrène  le  quinquina  est  utile  ou  nuisible.  IJa 
peu  plus  tard  il  démontra  qu’il  est  souvent  fort  ayantageux  de 
supprimer  les  fièvres  intermittentes ,  et  il  eut  à  ce  sujet  une 
discussion  assez  animée  avec  M.  Maxwell.  tEnsuite  il  com¬ 
battit  l’opinion  de  Poit.  relativement  aux  fractures  compli¬ 
quées,  et  adopta  celle  de  Rilguer  sur  l’abus  des  amputations; 
le  principal  argument  dont  il  se  servit ,  fut  qu’à  la  campagne, 
où  l’on  ampute  rarement,  il  ne  meurt  pas  un  dixième  des  per¬ 
sonnes  atteintes  d’une  fracture,  même  compliquée.  On  sait 
aujourd’hui  que  les  circonstances  font  varier  le  point  de  vue 
sous  lequel  on  doit  envisager  cette  question,  pour  la  résoudre 
d’une  manière  satisfaisante,  et  qu’on  ne  péut  appliquer  au  ser¬ 
vice  de  santé  militaire,  en  temps  de  guerre,  les  préceptes  dont 
un  chirurgien  serait  blâmable  de  s’écarter  dans  la  pratique  civile. 
On  a  de  Kirîiland  : 

A  Trealise  on  gangrenés ,  in  whick  tlie  cases ,  that  require  the.use 
tl^  bark,  and  ikose ,  in  which  it  is  pernicious ,  are  ascerlaitted.  Nol» 

•  tingham,  1784,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  G.-L.  Halb,  Nuremberg, 
1761 ,  in-8°. 

An  essap  on  t!ie  method  of  suppressing  haemorrhages  Jroiïf  divided 
arteries.  Londres,  1768,  in-S». 

yân  essay  towards  an  improuement  in  the  cure  oj'  those  disease^:^ 
v^hich  are  the  causes  ojf enfers.  Londres,  1767? 
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A  trealise  on  childboJJit’et  s  and  on  the  metliod  of  preoentîng  tJiem  ; 
'wUh  Iwo  dissertations  on  the  brain  and  nerves  and  on  different  hind  of 
inniability^  Londres ,  1774 ,  in-S".  -Trad.  en  allemand  par  J.-C.-F.  Scherf , 
Golha,  1778,  in-8°. 

Tkoughts  on  amputation,  being  a  supplément  to  the  lelters  on  corn- 
pound  fractures.  To  which  is  added  an  essay  on  the  use  of  opium  in 
mortifications.  Londres,  1780,  10-8°.  . 

An  inquiry  into  the  présent  State  of  medical  surgeiy.  Londres,  1788, 
in-8°.  -Trad.  en  allemand,-  Léipziclt',  1786  ,  in-'S®. 

A  commentary  on  apopleelic  and  paralytical  affections.  Londres, 
1792,  in-8®. -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1794.  in-8°.  (i.) 

KIRSTEN  (Georges),  était  de  Stcttin,  dans  la  Poméranie. 
Il  vint  au  monde  le  20  janvier  i6i3.  Ses  parens  lui  firent  com¬ 
mencer  ses  humanités  à  Halle,  et  l’envoyèrent  bientôt  après  à 
léna,  d’où  il  passa  à  Strasbourg.  Après  s’êlre  appliqué  pendant 
quatre  ans  avec  beaucoup  de  succès  à  l’élude  de  la  philosophie 
et  de  la  médecine  dans  celte  derrière  ville,  il  fil  quelque  sé¬ 
jour  à  Tubingue ,  et  se  rendit  ensuite  à  Leyde ,  où  il  continua 
ses  cours.  Mais  la  peste  qui. régnait  avec  fureur  dans  cette  cité 
l’en  chassa,  et  lui  laissa  des  loisirs  qu’il  employa  utilement  à 
parcourir  les  Pays-Bas,  s’arrêtant  successivemenl  àFranéquer, 
à  Groningue  et  à  Utrecht.  Etant  enfin  retourné  à  Leyde  ,  il  y 
passa  quatre  années,  qu’il  consacra  entièrement  à  la  botanique 
et  à  l’art  de  guérir,  et  à  l’expiration  desquelles  il  prit  le  grade 
de  docteur.  Deux  chaires  lui  furent  alors  ôffertes  ,  l’une  à 
Gripswald  et  l’autre  dans  la  Livonie;  mais  les  circonstances 
malheureuses  du  temps  ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter.  Il 
se  . rendit  aux  instances  du  chevalier  Oxenstiern  ,  qui  l’avait 
pris  en  affection,  et  consentit  à  remplir,  en  gymnase  de 
Stettin,  une  chaire  de  professeur ,  à  laquelle  fut  joint  le 
titre  de  médecin  du  roi  de  Suède.  Il  mourut. le  4  mars  1660^ 
laissant  : 

Orado  dé  medicinœ  dignitate  et  prœstantiâ  coritrà  Platonem  et  Pli- 

mum.Stettin,‘i647,m-4°- 

■.  Adversaria  et'  animadrersiones  in  Joannis  Agricolœ  commentarium 
in  Poppium  et  chirurgiam  parvam.  , Stettin  ;  1648 ,  in-S”. 

Hisq'uisiliqnes  phytologicæ.  Stettin,  iB5i,  in-4°.  (j.) 

•  KIRSTEW  (  Jean-Jacques),  né  à  Altdorf,  le  18  mai  1710, 
y  mourut  le  4  janvier  1765.  Après  avoir  terminé  ses  études 
dans  l’Université  de  cette  ville,  il  soutint,  en  1729,  une  thèse 
De  cephalæâ  sous  la  présidence  de  Jantke,  et  au  bout  de  trois 
années  accompagna  Baier  dans  un  voyage  que  celui-ci  fit  à 
Eger,  pour  visiter  les  eaux  minérales  qui  ont  rendu  celte  ville 
de  la  Bohême  si  célèbre.  Kirsten  profita  de  l’occasion  pour 
aller  à  Carlsbad.  Il  accompagna  ensuite  un  riche  personnage  en 
Autriche  ^  en  Souabe,  en  Bavière  et  en  Hongrie  ;  enfin  il  revint 
chez  ses  parens  par  la  Moravie  et  la  Bohême.  S’étant  mis  alors 
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sur  les  rangs  pour  obtenir  la  licence,  elle  lui  fut  accorde'e  en  i^35. 
Aussitôt  après  il  se  rendit  en  Hollande,  afin  d’entendre  les  le¬ 
çons  de  Boerliaave  et  des  autres  grands  médecins  qui  bri|luient 
alors  à  Lcjde.  La  niçiuç  £(nnée  cependant  il  prit  le  titré  de 
docteur  ,  et  la  suivante  il  obtint  la  permission  de  faire  des 
cours  particuliers.  Nommé,  enfin,  professeur  extraordinaire 
eu  1787,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  chaire  ordinaire,  d’abord 
de  physiologie ,  ensuite  de  chimie.  On  a  de  lui  deux  ob¬ 
servations  peu  intéressaiites,  qui  ont  paru  dans  les  Actes  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  çt  divers  opuscules  aca¬ 
démiques,  portant  les  titres  suivans  : 

Disserlalio  de  îapidibus  canernrum.  Altdorf,  în-4'’. 

Sissertalio  de  slyrace.  Altdorf,  1786,  10-4“. 

Proeramnia  de  modo  mercurii  suhlimali  nuri  à  depravato  dUcemendi, 
Altdorf,  1787 ,  in-^o. 

Disserta tio  de  physiolomœ  oriu  et  progressu.  Altdorf,  1787  ,  iti-4‘’. 

Dissertatio  de  Senecâ  medico ,  id  est  de  quihusdam  ulriusque  Senecœ 
sententiis  medicis.  Altdorf,  lom.  I,  1788;  II,  1748;  III,  1744,  iQ-4». 

Dissertatio  4e  arecà  Indorum.  Altdorf,  lySo ,  in-4®. 

Dissertatio  de  nutiitipnis  impedimenlis.  Altdorf,  1748,  10-4°. 

Dissertatio  de  reprœsenlatione  quatuor  elementorum  in  aüro.  Altdorf, 
1746,  in-4».  .  _ 

Dissertatio  de  emidsionilus.  Altdorf,  1747,  in-4“. 

Dissertatio  de  injlatione  venlriculi.  Altdorf,  1747,  in-4". 

Programma  ad  êsesequias  Christ.-Gottl.  Schweerzii.  Altdorf,  1781, 

Dissertatio  de  terrâ  medicatâ  Norico -Deldensi.  Altdorf,  1768,  in-4". 

Comrnenlatio  in  Pirgilii  versum  :  Alla  Ugustra  cadunt,  vaccûàa  nigra 
leguatur.  Alld.orf,  1764,  in-4". 

Dissertatio  de  uvuLâ  ejusque  usu.  Altdorf,  1764 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  târtam  emeticq.  AXlàoTÎ,  1764,  in-4". 

Di^^oriatio  de  existenlid  liquoris  gastrici,  imprimis  contra  D,  lAeu- 
tmd.  Altdorf,  1764,  in-4".  (^0 

KIRSTEN  (Miçhei,),  plus  célèbre  comme  philologue  que 
comme  médecin,  naquit  le  ad  janvier  i6ao,  à  Beraun ,  dans 
la  Moravie,  où  son  père  était  curé.  Celui  ci  étant  venu  s’établir 
à  Siniola ,  en  Silésie,  Kirsten  commença  ses  études  en  celte 
ville,  et  alla  les  terminèr  à  Breslau,  ou  il  se  distingua  de  la 
manière  la  plus  honorable  entre  tous  ses  condisciples.  En  1637, 
il  partit  pour  Rostock,  dans  l’intention  de  se  livrer  à  la  philo¬ 
sophie  et  à  la  inédecine.  Au  bout  de  trois  ans,  il  alla  habiter 
Sleltin,  où  il  logea  chez  Laurent  Eiohstad,  habile  médecin, 
qui  le  prit  bientôt  en  affection,  et  qu’il  aida  puissamment  dans 
la'  rédaction  de  ses  Ephémérides  astronomiques.  En  même 
temps,  il  offrit  aussi  ses  seçours  à  Delharding,  quj  écrivait 
alors  contre  les  alchinaistes,  et  publio  même,  pour  son  propre 
compte,  sur  le  même  sujet,  un  petit  ouvrage  annonçant  un 
esprit  méthodique  çt  observateur,  Les  magistrats  de  Francfort- 
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«ur-I’Odex  luî  offrirent  iine  chaii:^;  de  tpathématiques  en  1642  f 
mais  il  la  rpfiisa,  et  partit  Tannée  suivante  pour  le  Danemark 
et  la  Norwège.  S’çtaot  arrêté  quelque  tenips  à  Copenhague,  il 
y  fut  accueilli  avec  eniprçssement  par  le  savant  Simon  Pauli, 
qui  lui  donna  un  logement  dans  sa  niaispn,  et  3  la  prière  du¬ 
quel  il  traduisit  en  allçniand  Ips  institutions  anatomiques  de 
Gaspard  Rartliolin,  et  Tcxpliçation  des  tables  anatomiques  de 
Casserio.  11  consentit  ensuite  à  se  charger  de  l’éducation  d’un 
jeune  homme,  et  en  1646,  il  accompagna  le  fils  de  Fabricius, 
premier  médecin  du  roi  de  Danemarck,  qui  allait  commencer 
sa  carrière  universitaire  à  Helmstaedt.  Deux  années  après,  la 
réputaiion  d’un  médecin  habile  de  Hambourg  l’attira  en  cette 
ville  :  il  y  reçut  encore  plusieurs  propositions  honorables  et 
avantageuses,  mais  il  les  écarta  toutes,  e'tant  résolu  de  n’ac- 
cepicr  aucun  emploi  ayant  d’avoir  vu  l’Italie.  Effectivement  il 
partit,  en  i65o,  pour  visiter  cetm  belle  contrée,  et  prit  le  grade 
de  docteur  à  Padoue,  en  t653.  À.  son  retour  en  Allemagne ,  il 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques  à  Hambourg,  et  prit, 
en  i655,  possession  de  cette  chaire,  à  laquelle  il  joignit  celle 
de  physique  au  bout  de  cinq  ans.  Sa  mort  eut  lieu  le  2  mars 
16.78.  Il  avait  composé  un  grand  nonabre  de  poésies  latines  ,  et 
Placcius,  qui  en  fait  un  éloge  pompeux,  assure  qu’on  ne  peut 
lui  refuser  un  des  premiers  rangs  parmi  les  poètes  de  son  siècle. 
Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  doive  être  cité  dans  une  biographie 
médicale,  est  un  poème' intitulé  : 

In  theatrum  anatomicum  JJafaiense,  Copenhague ,  1644  ,  in-4°» 

En  1668 ,  Jean  Blom',  bibliothécaire  de  Hambourg  ayant  publié  contro 
lui  une  satire  horrible  (  AletophUus ,  novantiqua  comcedia,  nunc  primum 
à  Lucâ  escarboto,  mexicano,  luce  donata  et  latine  versa),  dans  la¬ 
quelle,  sous  le  nom  de  Imitas  Pithecus,  il  était  traité  de  charlatan  et 
d’assassin ,  il  se  crut  obligé  de  répondre  à  nn  libelle  qu’il  aurait  dû  mé¬ 
priser  ,  et  publia ,  dans  cette  vue  ,  la  brochure  suivante ,  dans  laquelle 
les  convenances  et  l’urbanité  ne  sont  pas  plus  ménagées  : 

xîtelnphilus  paradigmatikomenos  sive  vindiciœ  Philarethce  et  priorum 
adyersùs  Xtuc  caprimulgam  rudentem  escarbotum.  Hambourg ,  i658 , 

(r) 

KIRSTEN  (Piebee),  inédecin  et  orienlaliste,  naquit  à  Bres- 
lau  le  25  décenibre  iS'jn,  d’un  riche  marchand  de  cette  ville. 
Etant  resté  orphelin  en  bas  âge,  son  tuteur,  qui  le  destinait  au 
commerce,  l’envoya  à  Posen  pour  apprendre  l’idiome  de  la 
Pologne,  pays  avec  lequel  il  devait  avoir  un  jour  ses  principales 
relations.  Mais  à  son  retour  dans  sa  famille,  au  bout  de  six 
mois ,  UL  montra  tant  d’éloignement  pour  les  affaires ,  qu’on 
lui  permit  de  se  livrer  à  ses  goûts  et  à  ses  penchans.  Ce  fut 
alors  qu’il  entreprit  l’étude  des  langues  grecque,  latine,  hé¬ 
braïque  et  syriaque,  dans  lesquelles  il  fit,  de  rapides  progrès; 
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il  s’appliqua  en  même  temps  à  la  physique ,  à  îa  botanique  et 
à  l’anatomie.  Il  fréquenta  ensuite  les  Universités  de  Léipzick, 
Wittemberg  et  léna,  prit  le  grade  de  maître  ès-aris  dans  cette 
dernière,  et  visita  la  France  ainsi  que  les  Pays-Bas.  Jaloux  de 
lire  les  écrits  originaux  d’Avicenne  et  des  autres  médecins  ara¬ 
bes,  il  résolut  d’apprendre  l’arabe,  mais  ajourna  ce  projet  jus¬ 
qu’au  retour  d’un  long  voyage  qu’il  méditait.  11  se  rendit  donc 
à  Bâle,  y  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  i6oi,  passa  presqu’aus- 
sitôt  en  Angleterre,  delà  parcourut  l’Espagne,  l’Italie  et  la 
Grèce,  et  s’avança  même  jusque  dans  la  Haute -Asie.  Après 
une  absence  de  deux  ans,  il  revint  en  Allemagne,  s’arrêta  pen¬ 
dant  quelque  temps  à  léna,  et  fut  ensuite  rappelé  à  Breslau, 
où  les  magistrats  le  nommèrent  non  seulement  recteur  du  gym¬ 
nase,  mais  encore  directeur  de  tous  les  établissemens  d’ins¬ 
truction  de  la  ville.  Kirslen  s’acquitta  de  cette  double  place 
avec  autant  de  zèle  que  de  capacité  ;  mais  sa  santé  ne  lui  per¬ 
mit  pas  de  la  garder.  Obligé  de  s’en  démettre  ,  il  partagea 
depuis  lors  tout  son  temps  entre  la  pratique  de  la  médecine  et 
la  littérature  arabe.  Personne  n’avait  fait  encore  autant  d’efforts 
que  lui  pour  répandre  le  goût  de  la  langue  arabe  parmi  ses 
compatriotes  r  en  effet,  non  content  de  faire  fondre  à  ses  frais 
de  nouveaux  caractères,  il  employa  une  partie  de  ses  revenus 
à  imprimer  les  ouvrages  les  plus  propres  à  être  mis  entre  les 
mains  des  commençaus.  Ce  fut  en  vain  que  l’empereur  Ferdi¬ 
nand  II,  Charles  son  frère,  archiduc  d’Autriche,  et  l’életleur 
de  Saxe,  essayèrent  de  l’attirer  auprès  d’eux,  Kirsten  refusa 
les  avantages  que  ces  princes  lui  offrirent.  Cependant  il  n’eut 
pas  assez  de  constance  et  de  fermeté  pour  conserver  toujours 
son  indépendance,  car,  sur  des  motifs  inconnus  à  la  vérité,  il 
se  décida  enfin  à  quitter  Breslau  avec  sa  famille  pour  aller 
habiter  la  Prusse,  où  il  connut  le  célèbre  Oxenstiern,  qu’il 
accompagna  depuis  dans  ses  voyages  en  Allemagne.  En  passant 
à  Erford ,  on  le  nomma  professeur  de  médecine ,  mais  comme 
le  pays  était  occupé  par  une  armée  ennemie,  il  suivit  le  chan¬ 
celier  en  Suède.  Christine  l’y  nomma  son  premier  médecin, 
et  lui  accorda  en  même  temps  une  chaire  à  Upsal ,  où  il  mourut 
quatre  ans  après,  le  8  avril  i64o.  C’était  uii  homme  de  mérite, 
qui  possédait ,  dit-on ,  vingt-six  langues.  Presque  tous  les  ou¬ 
vrages  qu’il  à  laissés  sont  relatifs  à  la  langue  arabe;  les  seuls 
qui  intéressent  le  médecin ,  ont  pour  titres  : 

Liber  secundus  de  canone  canonis  à  fîlio  Sînâ ,  studio ,  sumptibus  ac 
typis  arabicis,  quâ  potuit  fieri  fide,  ex  Asiaüco  et  Africano  exemplati 
MSS.  cœsareo  arabicè  per  partes  éditas  ,  et  ad  verbum  in  latinum 
translatas ,  notisque  iextum  concernentibus  ülustraius.  Francfort,  1609, 

La  version  est  très-défectueuse.  . 


KIRW  433 

iiSer  de  vero  usa  et  ahusu  tnedicinœ.  Francfort,  1610 ,  in-8'’.  Breslati , 
1B18,  in-8“.-'rrad.  en  allemand,  Francfort,  1611 ,  in‘.8‘‘.  ;  Upsaf,  i636  , 

Hypolyposis ,  sive,  infèrmMio  medicœ  artis  studioso  perutüU,  ali- 
quandiu  in  pharmacopolia  versaturo,  Xi'pseX,  (j.) 

KIRW  AN  (Richakd),  l’un  des  plus  distingue’s  '  parmi  les 
chimistes  que  TAngleterre  a  fournis  dans  ces  derniers  temps, 
«St  mort  à  Dublin  le  22  juin  1812.  Né  en  Irlande,  il  fut  des¬ 
tiné  d’abord  à  la  jurisprudence,  et  exerça  même  la  profession 
d’avooat;  mais  les  circonstances  rayant-f^li^c  de  quitter  cette 
carrière,  il  céda  au  penchant  qui  rentrauiatt  vers  les  sciences 
naturelles,  et  s’établit  à  Londres,  ou  aux  environs,  vers  l’an 
1779.  Bientôt  il  lut  à  la  Société  royale,  dont  il  devint  mem¬ 
bre,  quelques  mémoires  qui  lui  firent  décerner,  en  1781, 
la  médaille  de  Copley.  Etant  retourné  en  Irlande,  vers  1789, 
il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  président  de  la  Société  royale  de 
Dublin.  Toutes  les  compagnies  les  plus  célèbres  de  l’Europe 
Bavaient  admis  dans  leur  sein,  et  il  était  regardé  comme  le 
Nestor  des  chimistes  de  la  Grande-Bretagne.  Il  a  donné  son 
pom  à  la  Société  Kîr-wanienne ,  récemment  instituée  à  Dublin. 
La  météorologie  lui  doit  l’aspect  tout  nouveau  qu’elle  a  pris 
entre  les 'mains  des  modernes,  car  personne  avant  lui  n’avait 
si  heureusement  combiné  les  observations  avec  la  théorie  phy¬ 
sique.  Il  essaya  aussi  de  raccorder  les  monumens  géologiques 
de  l’état  pnmitif  du  globe ,  avec  ceux  qui  sont  tirés  de  l’his- 
toire,  et  en  particulier  des  livres  sacrés,  et  quoique  toutes  ses 
conclusions  ne  soient  ni  admissibles,  ni  même  soutenables,  on 
ne  peut  disconvenir  qu’il  ne-  soit  souvent  arrivé  à  d’ingénieux 
rapprochemcns.  A  l’égard  de  la  chimie,  on  lui  doit  une  belle 
série  d’pxpériences  tendant  à  déterminer  la  pesanteur  spécifi¬ 
que  et  les  divers  degrés  d’affinité  chimique  de  plusieurs  sels, 
des  recherches  sur  la  force  respective  des  acides,  des  travaux 
d’une  haute  importance  sur  les  propriétés  de  la  strontiane,  etc. 
Les  transactions  de  la  Société  royale  de  Dublin  contiennent 
un  grand  nombre  de  Mémoires  rédigés  par  lui.  Celles  de  scs 
productions  qui  ont  paru  a  part,  sont  intitulées  : 

■An  essay  on  phlogisticon»  arA  lhe  constitution  of  acids.  Londres, 
1787  ,  io-^P.-ïbid.  1789,  in-S”. -Trad.  en  français  par  M”.  Lavoisier, 
avec  des  notes  de  Guytou-Morveau,  Lavoisier,  La  place ,  Monge  et  Ber- 
thollet,  Paris,  178s,  in-S”. 

.  Estimate  ^  lhe  température  of  different  latitudes.  Londres,  1787, 
in-8“.  -  Trad,  en  français  par  Adet,  Paris,  1789,  in-8“.  -  en  allemand 
par  Crell,  Berlin  et  Stettin,  1788,  in-8“. 

A  comparative  view_  of  meteorological  observations  made  in  Ireland 
eînce  theyear  1788,  wilk  some  hints  towards  forming  prognostics  ofthe 
^eaiher.  Dublin,  1794,  in-4°. 

Eléments  of  mineralogy.  Dublin,  «794-1797,  a  vol.  in-S”.- Trad. 
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en  français  par  Gibelin,  Paris,  içSS,  in-S'.-en  allemand  par  Crell, 
Berlin ,  1796  -  i8oi ,  in-S’. 

The  manures  most  advantageously  applicable  to  the  varions  sorts  of 
soils,  and  the  causes  of  lheir  bénéficiai  efiect  in  each  par liculdr  instance. 
Dublin,  1796,  in-S®.  -  Trad.  en  français  par  F.-G.  Maurice,  Genève, 
1800,  in-8°.;  Jlid.  1806,  in-8®. -en  allemand  par  A.-G.-L.  Lentin, 
-Gœttingue,  1796,  in-8°. 

.dn  essay  on  Chemical  nomenclature ,  by  Stephan  Dickson,  ÜI.  D.,  in 
■which  are  comprised observations  on  the  same  subiect,by  Rich-Kirwan. 
Dublin,  1796,  iû-8”. 

Essay  on  the  analysis  of  minerai  waters.  Dublin,  1799,  in-B“. 

Geological  essaye.  Dublin,  1799,  in-8“.-Trad.  en  allemand  par  L.  Crell, 
Berlin,  i8oi,  in-8°.  (  a.-i.-l.  i.  ) 

KITE  (Charles),  chirurgien  anglais,  né,  vers  1768,  kGra- 
vesend,  dans  le  comté  de  Kent,  mérita,  par  son  habileté  dans 
la  pratique  et  par  quelques  ouvrages  utiles,  d’être  admis  au 
nombre  des  membres  du  Collège  royal  de  chirurgie.  Mort  dans 
sa  ville  natale  en  i8ti ,  il  a  laissé,  outre  quelques  articles  sur 
des  matières  de  médecine  et  de  chirurgie ,  insérés  dans  divers 
recueils ,  les  écrits  suivans  ; 


very  nj  apparenlly  dead,  Londres,  1788,  in.8®. 
C.-F.  Michaelis,  Léipzick,  1790,  in-8°. 
ns  physiological  and  medical  on  the  submersion 
•esin  of  the  acaroîdes  resinifera ,  oryellovs  resin, 
which  are  added  select  historiés  of  diseuses, 
1795,  in-S”.  (j.) 


KLAPROTH  (Martïn-Hewei),  l’rm  des  plus  célèbres  chi¬ 
mistes  modernes,  naquit  à  Wernigerode  le  décembre  t743» 
et  y  termina  sa  carrière  le  1®’’.  janvier  1817.  Un  esprit  sérieux 
et  observateur ,  un  caractère  réfléchi  et  une  patience  à  toute 
épreuve ,  l’entraînèrent  de  bonne  heure  vers  les  sciences  exactes. 
Dès  qu’il  eut  terminé  ses  humanités,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
minéralogie,  pour  laquelle  il  se  sentait  un  penchant  déter¬ 
miné  ;  mais  reconnaissant  bientôt  qu’il  ne  pouvait  faire  de 
progrès  sans  y  associer  la  chimie ,  il  s’appliqua  également  à  cette 
branche  si  importante  du  savoir  humain,  dans  laquelle  il  ne 
devait  pas  tarder  à  se  faire  une  haute  réputation;  Il  avait  ap¬ 
précié  l’importance  de  l’analyse  des  minéraux  pour  établir  une 
bonne  classification  de  ces  corps ,  et  ce  fut  cette  idée  aussi  lu¬ 
mineuse  que  sage  qui  le  conduisit  à  ses  belles  découvertes.  Les 
chimistes  lui  doivent  la  connaissance  de  la  zircone,  qu’il  trouva 
dans  le  jargon  de  Ceylàn,  du  titane,  de  l’urane  et  du  tellure. 
Ses  expériences  ont  démontré  que  la  potasse  existe  dans  les  pro¬ 
duits  volcaniques  et  le  grenat  blanc,  et  que  la  mine  d’argent 
rouge  est  un  sulfure  d’argent  et  d’antimoine.  Il  a  fait  connaître 
le  molybdate  de  plomb  et  le  sulfate  de  strontiane.  L’énuméra¬ 
tion  de  tous  ses  travaux  demanderait  de  trop  longs  détails  j  nous 
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devons  donc  nous  borner  à  signaler  ici  les  plus  reniarquabler. 
On  les  trouve  consigne's  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’his¬ 
toire  naturelle  de  Berlin,  les  Annales  de  chimie  de  Crcll,  le 
Magasin  helvétique  d’Hoepfner,  le  J ournal  des  mines  de  Koehler, 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin,  la  Biblio¬ 
thèque  physicq-cliimique  de  Hermbstaedt,  et  divers  autres  re¬ 
cueils  périodiques.  Rlaproth  n’a  publié  à  part  qu’un  petit 
nombre  d’ouvrages  : 

Chemische  Untersuclmugen  der  'Mineralquellen  zu  KarUlad.  Berlin  , 
1790,  in-8“. 

Beytraege  zur  chemîschen  Kenntnîss  der  Mineralkoerper.  Posen  et 
Berlin,  tome  I,  1796;  II,  1797;  III ,  1802;  IV,  1807  ;  V,  1809;  VI, 
i8i5,  in-8“.  -Trad.  en  français  par  Tassaert,  Paris,  1807,  2  toI.  in-8°.. 

Chemisches  ff^oerterhuch.  Berlin,  1807-1809,  5  Tol.in-S".  -Trad.  en 
français  par  Bouillon-la-Grange  ,  Paris,  i8io-i8i  t ,  .4  vol.  in-8“. 

Cet  ouvrage  a  été  rédigé  eu  commun  avec  F.  VVolfî.  (a.-j.-l.  i.) 

KLAUBTIG  {GoDEFfioy  ),  naquit  à  Breslau  en  1676;  son  père, 
médecin  de  cette  ville  ,  appliqua  tous  ses  soins  à  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Après  lui  avoir  fait  faire  de  bonnes  études  , 
il  l’envoya  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France.  Klaunig 
prit  le  grade  de  doéleur  en  médecine  h  Leyde,  en  1699,  et,  à 
son  retour  en  Allemagne,  exerça  l’art  de  guérir  avec  tant  de  dis¬ 
tinction,  que  l’empereur  Joseph  le  nomma  médecin  de  la  cour. 

11  mourut  le  17  janvier  Outre  diverses  observations  ,  in¬ 
sérées  dans  les  Ephéméricles  de  l’Académie- des  Curieux  de  la 
nature,  dout  il  était  membre,  on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  ; 

Nosocomium  charilatis^  siveddsloriæ  in.  nosocomià  Sanclissimœ  Tri- 
nilalis  sacro  ohservalœ.  Breslau  ,  1718,  in-4".  (o.) 

KLEBE  ( Frédéric- Albert) ,  né  à  Bernbourg,  le  2î  sep¬ 
tembre  1769 ,  étudia  la  médecine  à  Halle,  et  y  prit  le  grade  de  , 
docteur.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  l’art  de 
guérir  à  Hoym,  dans  le  pays  d’Anhalt-Bernbourg,  il  vint,  en 
1795  ,  s’établir  k  Gotha,  passa  deux  ans  après  à  Kahla,  dans 
Sa  principauté  d’Altenbourg,  remplit  ensuite  la  place  de  sèçré- 
îaire  auprès  du  ministre  hanovrien  à  Francfori-sur-le  Mein,  et* 
finît  par  accepter  une  chaire  k  Wurzbourg,  où  il  établit  une 
gazette  politique  en  i8o3.  Nous  citerons,  parmi  ses  écrits,  les 
suivans  : 

Anleitung  zu  èiner  sckicklichen  und  angemessenen  Behandlung  der 
Pocken.  Hall®  ,  179*  ,  in-8“. 

Dissertatio  de  niedicamentorum  alcalinorum  varia  indole  ac  virtutiimt. 
Halle  ,  1792 , 10-4®.  (o.) 

KLEIN  (  Jacques-Tréodore),  célèbre  naturaliste  allemand, 
né  à  Kœaîgsberg  en  i685,  se  consacra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
28. 
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liidsse  à  la  jurisprudence  et  à  l’histoire  naturelle ,  dont  îl  fit  mari 
cher  l’étude  de  front.  A  l’âge  de  seize  ans,  il  voyagea  en  Hol- 
îande'et  en  Angleterre.  Devenu  secrétaire  dusénai  deDantzick 
en  i^iS,  il  consacra  sa  vie  entière  aux  diverses  branches  de  la 
science  de  la  nature,  et  mourut  le  l'j  février' l'jGo.  Laborieux 
écrivain  et  compilateur  infatigable,  il  a  laissé  des  ouvrages  sur 
.presque  toutes  les  parties  de .riiisloire  naturelle;  mais  dans  au¬ 
cun  il  n’a  fait  preuve  de  goût  ni  de  génie.  11  lui  fut  surtout 
'  impossible  de  se  faire  une  idée  juste  de  ce  que  doivent  être  la 
méthode  et  la  nomenclature.  Jacquin  Lui  a  consacré  un  genre 
de  plantes  {Meinia) ,  de  la  famille  des  corymbifères.  Ses  ou¬ 
vrages  soiit  : 

Fasciculus  plantarum  rariorum  et  exoücamm.  Dantzick,  1722,  in-S'’- 

-JèW.i724,in-8'>. 

An  Tiüiymaloïdes  frutescens  foliis  Nerii  PIftm.  T.  654-^  Boerh.  I. 
Alt.  l.  aSg.  nec  cacalià,  nec  cacaliastrum,  Dantzick,  i^So,  iti-4'’. 

.  Bescripiiones  tuhulorum  marinorum ,  è  quorum  censum  relaù  lapides 
caudœ  canari  Ges/ieri  et  his  similes  belemnitœ ,  eorumque  alveoli.  Ad- 
dita  est  disserlalio  epistolaris  de  pilis  marinis.  Dantzick,  I73i,  in-4°. 
-Dantzick  et  Léipzick,  17/3, 10-4°. 

Avec  dix  planches. 

Naturalis  disposttio  echinodermatum.  Accessit  lucuhratiuncula  de  acu- 
ïeis  eckinomm ,  cum  spicilemo  de  belemnilis.  Dantzick  ,  1734 ,  in-4°.  - 
Léipzick,  1778,  in-4°.-Trad.  en  français  parla  Chesnaye  des  Bois,  Paris, 

Avec  trente-six  planches.  La  seconde  édition  a  été  enrichie ,  par  Na- 
thanael-Godefroi  Leske,  d’additions  qui  ont  été  publiées  à  part,  avec 
dix-huit  planches  (Léipzick,  1778,  in-4°.). 

Sciaerapkia  liûiologica  curiosa,  sive  lapidum  figuralorum  nomencla- 
t.or,  oKm  à  J.- J.  Scheuckzero  conscriptus ,  post  auctus  et  illustratus  à 
J.-T.  Kleiiiü,  Prannissa  epistola  M.-A.  Capeller  de  studio  lilhogra- 
pkied,  de  entrochis  et  belemnilis,  cum  addiiionibus  et  figuris.  Dantzick, 

Historice  piscium  naturalis  promovendœ  Missus  I.  Dantzick ,  1740  ; 

II,  174.  ;  III,  1742;  ir,  1744;  f,  1749,  “-4°.  ,  ^  , 

Avec  6,  4)  7  >  20  planches.  La  bizarre  nomenclature  adoptes 

par  Klein ,  et  l’insuffisance  des  descriptions  qu’il  a  données ,  déterminè¬ 
rent  Jean-Jules  Walbaum  à  publier  {J.-T.  Kleinii  ichthyologia  eno- 
dala.  Lcipziek ,  1793 ,  in-4°.)  une  table  alphabétique  de  tous  les  poissons 
.  dont  cet  auteur  a  parlé,  en  ajoutant  à  chacun  les  noms  assignés  par 
'  Linné  j  Gmelin,  Bloch  et  autres  modernes.  On  trouve  quelques  obser¬ 
vations  intéressantes  sur  l’anatomie  des  poissons  dans  cet  ouvrage,  qui 
est  t«  s-répandu  en  France. 

Somma  dubiprum  circh  classes  quadrupedum  et  amphütiorum  in  cel. 
C.  Linnei  syslemate  nalurœ  :  sire  naturalis  quadrupedum  historiœ  pro- 
.movendee  prodromus ,  cum  prœludio  de  crustatis ;  adjecti  discursus:,  i) 
de  ruminantibus ;.-i)  de  période  vitæ  humariœ  collato  cum  brutîs.  Dant- 
ziek  et  Léipzick,  1743  ,  in-4°.-  Trad.  en  français,  Paris,  1754,  in-8“. 

C’est  une  critique  très -mal  fondée  de  la  méthode  de  Linné  relative 

Mantissa_  ichthyologica  de  sono  et  auditu  piscium ,  sive  disquisilio  ra- 
tionum ,  quibus  auewr  epislolœ  in  Bibliothecâ  gallicâ  de  auditu  piscium, 
omnes pisces  mutas  suraosque  esse  contendit.  Léipzick,  1746,  in-4°- 
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Deaêre  ,  aquis  et  lûcis  agri  ErhacensU  atque  Brenbergensis ,  largi 
Ohdenwaldi  tractas ,  tenlamen  phjrsico-medicum.  Francfort-sar-le-Mein  f 

1754,  m-8“. 

Selectus  rationalis  medicamimim ,  quorum  vera  vis  est  ad  Jelicem 
praxin  -clinicam  ,  prælermissis  inerlibus,  titularibus,  superstitiosis ,  ins- 
tutibus.  Francfort  etLéipzick,  îjSô,  in-8“.  (a.-j.-x.  j.) 

KLETÏEJN  (  Geoeges-Eknest  ) ,  né  à  Kilzingen,  près  de 
Wurzbourg,  le  i3  avril  1759,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  les  années  suédoises,  en  qualité  de  médecin  militaire, 
obtint,  en  1794  une  place  de  professeur  ordinaire  à  l’Université 
de  Gripswald,  et  accepta  en  i8c>5  la  chaire  de  chirurgie  et  d’ac- 
couchemens  à  celle  de  Wittemberg.  Ses  ouvrages  sont,  outre 
une  très-bonne  édition  allemande  du  dictionaire  de  Blancard 
(Vienne  1788,  3  vol.  in-8®. )  : 


Wiener  medicintsche  Monatssckrift.  Vienne  ,  178g,  in-S®. 

Versuch  einer  Geschichle  des  É'erschoenerungstriebes  im  vveiblichen 
Geschlecht;  nebst  ciner  udnweisung,  die  Schoenheit  ohne  Scliminke  zU 
.  erhoehen.  GolhdL ,  I792,  2  vol.  in-8°. 

Oratio  de  îngenio  medici.  Gripswald  ,  1797  ,  in-4“. 

Krilische  ïdeen  ueber  den  xweckmaessigsten  Vortrag  der  ausuebenden 
Medicin,  mit  Ruecksichl  anf  die  medicinischen  Système  aelterer  und 
neuerer  Zeit.  Rostock  et  Léipzick,  1798,  in-8®. 

Beytraege  zur  Kritik  ueber  die  neusten  Meinungen  in  der  TBedicin. 
Rostock  et  Léipzick,  1801-1804,  in-8“. 

De  constitutione  morborum  atrabiliariâ ,  sert  autumni  propriâ ,  com- 
mentaùo  medico^praedca.  'Wittemberg,  1806,  in-4“. 

Programma  de  perversâ  in  rebus  medicis  înquirendis  et  explicandix 


,in-4°. 


alione.  Wit- 
c  KJelt  (Georges-Christophe), 


philosophandi  ratione.  Wittember 
Programma  deineptu  ii.’inditu  1. 
temberg,  1807,  in-4“. 

On  ne  confondra  pas  ce  médecin 
dont  on  a:  . 

Tèntamen  evolvendi  notionem  de  si 


.  KLINKOSGH  (  Joseph-Thaddée),  professeur  d’anatomie  et 
de  médecine  à  l’ Université  de  Prague,  né  dans  cette  ville  ■.n 
1735,  y  termina  sa  carrière  le  16  avril  1778.  On  lui  doit  une 
collection  choisie  des  thèses  soutenues  devant  la  Faculté  dont 
il  fut  appelé  en  1762  à  faire  partie.  Ses  ouvrages  sont  : 

Thèses  physiologcœ  de  sensîbililalé  et  irritabilitale  ex  experimentis 
Jadis  deductæ.  Prague,  17G1 ,  in-8“. 

Divisio  herniarum,  novaque  herniœ  venlralis  species.  Prague,  1765,- 

jn-4°. 

^ natome  partiis  capîte  monslroso.  Vtagae ,  1766,10-4®. 
jinalomica  monstri  bicorporei  monocephali  descriplio.  Pragne,  1767, 

Num  jam  •uerus  usas pulmonis  in  machina  humànâ  notas  sil?  Pragne, 

Dissertatio  de  hydrocephàlo  Joétûs  ratiori  ejusquè  caussâ.  Prague, 
1773,  in-4®. 

Dissertatio  de  arenuUs  in  lotiô  adparenübus,  i 
morborum  evenlûs  signo  prognostico.  Praj 
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Dissertationes  médias  telectiores  Pragenses.  Prague,  1775 ,  in-4“. 

Visserlatîo  de  verâ  nauirâ  auriculœ  ejusdemque  regeneratione.  Prague, 

1775,10-8°.  (j.) 

K.LÜYSKENS  (  Jean-Feançois)  ,  premier  officier  de  santé 
dans  les  troupes  du  royaume  des  Pays-Bas ,  membre  de  l’Aca-^ 
demie  royale  des  sciences  de  Bruxelles,  est  né  le  g  décembre 
17^1 ,  à  Âlost,  dans  la  Flandre  orientale,  où,  son  père  exerçait 
la  profession  de  chirurgien.  Destiné  à  suivre  la  même  Carrière  , 
il  fut  envoyé  à  Gand,  eu  1788,  pour  y  faire  des  études  régu¬ 
lières.  Comme  il  joignait  beaucoup  d’application  à  de  grandes 
dispositions  naturelles,  il  obtint  la  médaille  d’or  qu’on  accor¬ 
dait  alors  à  l’élève  le  plus  distingué  de  l’Ecole.  Etant  entré 
ensuite  au  service  de  l’Autriche,  il  se  trouva  en  Champagne  à 
l’affaire  de  la  Croix-aux-Bois,  Où  il  reçut  une  blessure  grave, 
qui  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter  lé  service  actif.  Il  fut  en¬ 
suite  attaché  à  l’hôpital  de  Longwy,  et,  après  la  bataille  de 
Jemmapes,  il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  famille.  A  la  suite  d’un 
voyage  fait  à  Paris,  dans  la  vue  de  se  perfectionner  sous  les 
maîtres  habiles  de  cette  capitale,  il  obtint  en  1794  la  place  de 
chirurgien-major  dans  l’armée  hollandaise.  Lorsque  les  Français 
se  furent  emparés  de  la  Hollande,  il  se  retira  dans  la  ville  de- 
Gand ,  pour  y  exercer  l’art  de  guérir.  Ses  talens,  bientôt  connus, 
le  firent  nommer  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  civil  et  pro¬ 
fesseur  d’anatomie  et  de  chirurgie  à  l’Ecole  élémentaire.  Sa  ré¬ 
putation  toujours  croissante  lui  valut  plus  tard  la  place  de  chi¬ 
rurgien  en  chef  de  l’hôpital  sédentaire.  Lorsque  la  Belgique 
passa  sous  le  sceptre  de  la  maison  d’Orange,  en  i8i4,M.Kluys- 
E.ens  devint  chirurgien  principal  de  l’année  des  Pays-Bas.  En 
cette  qualité,  il  déploya  une  activité  qu’on  ne  saurait  trop  louer 
pour  organiser  le  service  des  hôpitaux  destinés  à  recevoir  les- 
innombrables  blessés  de  la  bataille  du  Moni-Saint-Jean,  et  pour 
préserver  Bruxelles  de  l’cpidémié  dont  l'encombrement  des  ma¬ 
lades,  au  milieu  des  chaleurs  de  l’été,  la  menaçait.  La  Belgique 
lui  doit  l’établissement  d’un  hospice  de  maternité,  celle  de  cours 
pour  les  sage-femmes ,  la  propagation  de  la  vaccine,  la  fonda¬ 
tion  d’un  grand  hospice  pour  les  fous ,  et  en  grande  partie  la 
création del’üniversité qui  siège  à  Gand.  U  a  traduit  en  français 
la  Zoonomie  de  Darwin  (Gand  1810, 4  vol.  in-8“),  commencé 
en  1809  la  publication  d’un  intéressant  recueil  qui  porte  le  titre 

Annales  de  ütlératurc  médicale  étrangère,  et  mis  au  jour, 
entr’autres  ouvrages,  les  deux  suivons,  que  nous  citons  comme 
étant  les  plus  remarquables  de  ses  nombreuses  productions. 

Mémoire  sur  la  fièvre  inflammatoire  typhoïde  ifui  règne  dans  la  pro¬ 
vince  de  la  Flandre  orientale-  Gand,  1817  ,  in-S». 

Dissertation  sur  Pophthalmie  contagieuse  qui  règne  dans  quelques 
talaillons  de  Parmée  des  Pays-Bas.  Gand,  1819,  in-8'’.  (z.) 
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KWACKSTEDT  ( Cheistophe-Elie-Heski  ),  ne  à  Bronswick 
le  12  décembre  1749j  embrassa  la  profession  de  son  père  ,  qui 
était  chirurgien ,  et  se  mit  en  apprentissage ,  suivant  la  cou¬ 
tume  adoptée  en  Allemagne ,  chez  un  praticien  de  sa  ville  na¬ 
tale.  Au  bout  d’un  an  ,  il  partit  pour  Brine  où  il  se  perfec¬ 
tionna  dans  la  chirurgie  et  les  accouchemens.  En  1776 ,  il  re¬ 
vint  à  Bronswick,  et  fut  admis  ,  après  les  examens  nécessaires, 
parmi  les  chirurgiens  de  la  ville.  Son  but  était  de  se  consacrer 
surtout  à  l’enseignement  ;  mais  ,  voyant  qu’il  ne  pouvait  obte- 
fair  la  place  de  professeur  qu’il  ambitionnait,  il  accepta  en  1786, 
une  chaire  d’ostéologie  et  de  maladie  dès  os  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1790,  et  mourut  le  27  mars  1799, 
après  avoir  publié  : 


Osteolosie,  oder  Beschreîbung  der  Knochen  des  menschlichen  Koer~ 
/>era.  Bronswick  ,  1781,  in-S®. 

Eildaemng  lateinischev  JEœrtcr,  welche  zur  Zera,liederungslehre, 
■Physiologie ,  WundarznSYwissenschafi  und  Gehurtshuelfe  gehœren. 
Bronswick,  1784,  10-8“.- /JW.  i788,ïa-8°. 

Teulsch-lateinischer  Theil  derjenigen  VPoeiler ,  welche  in  seiner  Er- 
Iclaening  entliallen  sind.  Bronswick,  i785,in-8“., 

Eescriptio  prœparatorum  maximam  partem  osteologicorum  rarissimo- 


1687 ,  in-S”. 

Cette  flore  énomère  surtout  les  plantes  qui  croissent  à  l’occident  d 
Halle.  Knaut  en  indique  plusieurs  qui  u’ont  plus  été  retrouvées  depuis 

(o.) 

KîfAUTH  {  Chrétien  ) ,  médecin  du  prince  d’Anhalt  Koe 
then,  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Halle,  y  naquit  en  i654 
et  y  mourut  le  ii  avril  1716.  Nous  passons  sous  gilence  qiiel 
ques  opuscules  qu'il  a  publiés  sur  les  antiquités  historiques  e 
géographiques  du  pays  d’Anhalt.  Son  travail  le  plus  important 
ouoiau’assez  neu  utile .  est  une  modification  de  la  méthode  ima 
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ginéè  par  Rivinus ,  pour  classer  les  plantes.  Ce  système  n’a  ob¬ 
tenu  aucune  faveur  :  Dillen  et  Sprengei  l’ont  traité  avec  une 
juste  sévérité.  Le  livre  dans  lequel  on  le  trouve  exposé  ,  a  pour 
titre  : 

Melhodus  pîantarum  genuina,  quâ  differentice  genericœ,  tam  summœ, 

g  mm  suhalternœ ,  ordine  dieemntur.  Halle,  i^oS,  ini”.  -Léipzick  et 
3116,1716,10-8°.  (o.) 

KNAPE  (  Christophe  ) ,  né  à  Wollin,  dans  rUckermark , 
le  26  décembre  1747  ?  servit  pendant  quelque  temps  dans  les 
armées  prussiennes,  où  il  s’éleva  même  au  rang  de  médecin  eu 
chef,  et  fat  nommé  ,  en  1783  ,  proftisseur  d’anatomie  au  Col¬ 
lege  médico-chirurgical  de  Berlin.  Nous  connaissons  de  lui  : 

Theoria  metamo^phosis  chemico-pliilosophicis  rationihus  superstivcta. 
Halle,  1773,  -Ibid.  1774,  in-4“. 

Kritische  Annalen  des  Slaatsarzneyhunde  Juer  das  neunzehnte  Jahr- 
Èuni/ert.  Berlin,  i8o4-i8o5,ia-8°. 

Kritische  Jahrbuccher  der  Staalsarzneykunde  Juer  das  neunzehnte 
Jahrhuudert.  Berlin,  1806-1808 ,  in-8°. 

{David-Henri)  a.  laissé: 

Disserlatio  de  acido  pinguedinis  animalis .  Gœtlingue,  1764,  in-4°. 

E.NEBEE  (  Emmanuel-Théophile  ) ,  né  à  Goerlilz  en  1772, 
et  mort  en  1809  ,  le  3o  janvier  ,  s’est  fait  connaître  d’une  ma¬ 
nière  assez  avantageuse  par  divers  ouvrages  dont  nous  allons 
rapporter  les  titres  : 

Dissertatio  sislens  hydrothoracen ,  impriniis  ejus  diagnosin,  Wittem- 
berg,  1795,  in-8°. 

Grundriss  zu  einer  Zeichenlehre  der  gesamniten  Hnlhindungs-Wis- 
senschaft.  Breslan,  Hirchberg  et  Lissa,  1798,  in-8°. 

Versuch  einer  chronologischen  Geschichte  der  Lîlterargeschichte  der 
Arzney-wissenschaft ,  zur  Befoerderung  und  Erleichterung  der  Sludiums 
derselben  verjasst.  Breslau,  1799,10-8°. 

Muterialien  zur  theoretischen  und  praktischen  Heilkunde.  Breslan, 
1800,  m-8°. 

Allgemeine  Grundsaetze  ueber  die  Entstehung,  Beschaffenheit  und 
Behandlung  der  Kranhheiten.  Breslau,  1800,  iQ-8°. 

Grundsaetze  zur  Kenntnïss  dèr  H^assersucht  im  Aügemeinen.  Breslau , 
1801 ,  in-8°. 

Grundriss  der  policeylich-  gerichtlichen  Enibinduneskunde.  Breslau, 
tome  I,  1801  ;  II,  i8o3,  in-8°. 

Vorarbeken  zu  einer  noUstaendigen  Biographie  und  Charakieristik 
des  M.  Karl-Trangott  Thieme ,  weü.  Bektors  zu  Loebau.  Goerlitz, 
1801 ,  in*8°.  * 

Theoretischer -Versuch  ueber  den  Charakter ,  einige  Erscheinungea 
und  die  Heilart  des  gelben  Fiehers.  Goerlitz ,  i8o5,  in-8°. 

Grundrisse  zu  einem  vollstaendigen  Handbuche  der  Litteraturfuer 
die  ge_sammte  Staatsarzneykunde ,  bis  zum  Ende  des  achtzehnten  Jakr- 
ianrfcrti.  Goerlitz,  1806  ,  in  8°.  (o.) 
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KNIPHOF  (Jean- Jérôme),  né  le  février  1704,  b  Er- 
ford ,  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  à  léna.  Reçu  docteur  à 
l’Université  d’Erford,  en  1787  ,  il  y  fut  nommé  ,  au  bout  de 
dix  ans  ,  professeur  d’anatomie  ,  de  chirurgie  et  de  botanique. 
En  1745, -il  devint  inspecteur  du  Cabinet  d’histoire  naturelle 
et  d’objets  d’arts ,  et  bibliothécaire  de  l’Académie  impériale 
des  Curieux  de  la  nature ,  dont  il  était  déjà  membre  depuis 
douze  années.  Il  termina  sa  carrière  le  28  janvier  1765,  après 
avoir  publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  : 

Dissertatio  exhibens  lepram ,  sive  elephantiasin  observatam  et  cura- 
lam.  Erford,  1727,  in-4°. 

Botanica  in  originali.  Bas  ist  :  Lebendig  Kraeutcrbuch,  worinnen  die 
in  hiesigen  Lande  wachsende  Kraeutcr  nach  ihrer  Schœnheit  vorge~ 
■  stellet  werden.  Eiîoid,  1733-1747,  12  centaries  in-fol.  -  Halle  ,  1756- 

oarrage  esl  peu  utile  au  naturaliste ,  en  ce  qu’il  ne  donne  pas  les 
caractères  botaniques  des  plantes. 

Programma  de  physiognomid  ,  tamquam  parte  semiolicce,  Erford 

1737 ,  in-4°.  .  _  ’ 

Programma  de  manuscriptis ,  prœcîpuè  medicis.  Erford,  1745  ,  in.4<>. 

Dissertatio  defebribuscomposüis.  Erford,  1748,  10-4°. 

Dissertatio  de  pied.  Erford,  1746  ,  in-4'’; 

Dissertatio  sistens  corlicis  peruviani  fehrifugi  succedanearum  quorum- 
dam  examina.  Erford ,  1747 .  in-4°. 

Dissertatio  de  gramine  levidensi prœceUenlissimo.  Erford  ,  1747,  in-4<>. 

Dissertatio  de  thermis  grlificialibus.  Erford  ,  1748,  in-4°. 

■  Dissertatio  de  eo ,  quod  novo  medico  opus  sit  cœmetetào.  Erford 

1748,  in-4°. 

Programma  ;  novo  medico  praxin  non  esse  concedendam.  Erford 


Programma  de  eo,  quemquam  suus  vellicat  ■vomis.  Erford ,  1748, 10-4“. 
Dissertatio  de  transpiratione  insensibili.  Erford  ,  174S,  in-8“. 
Dissertatio  vexatorum  tlieoriâ  et  historid.  Erford,  1748,  in-4“. 
Dissertatio  de  lactis  discussione,  Erford,  t74p,  10-4". 

Dissertatio  de  optimâ  ossium  in  sceleto  artijiciosè  jungendorum  ratione- 
Erford,  T749,  in-4“.  _  ’ 

Dissertatio  de  laboribus  pharmaco-chymicis.  Erford  ,  1749,  in-4®. 
Dissertatio  cired  usum  vente  seclionis  in  puerperis.  Erford,  1750,10-4“» 
Dissertatio  de  ■virgis.Eriori,  fj6o  , 

Dissertatio  de  etrore  loci.  Erford ,  itSo,  iD-4°. 

Dissertatio  de  salubritate  Brfordiœ.  Erford ,  1760  ,  in-4“. 

Dissertatio  de  gultd  serenâ,  Erford,  i75i  ,  in-4“. 

Dissertatio  de  sectione  vente  mediame.  nonnunquam  periculosd,  Er¬ 
ford,  1752,  in-4'’. 

Dissertatio  de  capite  coniformî  Jœtüs  ,  partum  facilitante.  Erford, 

Dissertatio  demorbonim  recidivts.Exîoxà. ,  1762,  in-4“. 

Physikalische  Untersuchung  des  Pilzes ,  welchen  die  Natur  durch 
.  .Fasulniss  im  Jahre  ouf  einigen  Wiesen  ' hervoraebracht.  Erford  , 
1753,  in-8“. 

Programma  de  utili  et  iucundo  in  materiâ  mèdicâ  connexu.  Erford  , 
1,753,  in-4». 

Dissertatio  de  nitro.  Erford,  1763  ,  in-3». 

Dissertatio  de  insaniâ.  Erford,  1763  ,  in-4“. 


Vissertado  de  pediculis  ingmnaltbus ,  insectis  et  vermilus  homini  mo- 
lestis.  Erford,  1769,  jn-4°. 

DJssertatio  de  lochiorum  retentione.  Erford,  1762, 10-4°. 

Jiisserlàtio  de  regulo  antimonii  medicinali.  Erford,  1762 ,  in-4°. 

On  trouve  aussi  qaelqaes  morceaux  de  lui  dans  les  Actes  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Curieux  de  la  uature,  et  dans  les  mélanges  physico  -  médico- 
mathématiques  de  Buchner. 

Ekiphof  {Jean-Godefroy),  médecin  à  Meiningen,  a  publié  : 

Abhandlung  vo'n  Salat ,  nebst  dessen  wdhren  Nutzen  und  Schaden  ; 
fiehst  der  Besehreibung  und  Nutzen  des  Olei  tromponum,  Erford  ,  1767, 
jn-4<>.  J.) 

KNIPS  (  Alexasdbe  ) ,  né  à  Padoue  en  1662  ,  étudia  ]a  mé¬ 
decine  tant  en  celle  ville  qn’h  Venise.  Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  du  prince Farnèse  en  Dalmatie  et  en  Espagne,  il  se 
rendit  en  Hollande'd’où  il  vint  à  Paris ,  puis  alla  suivre  les 
cours  de  chimie  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Etant  retourné 
en  1695  dans  sa  pairie,  il  y  exerça  l’art  de  guérir  jusqu’en 
1703,  époque  à  laquelle  l’Cniversité  lui  confia  une  chaire  de 
matière  médicale.  On  a  de  lui  : 


Fro  empiricâ  sectâ  adversus  theorieam  medicinam  pnslectio.  Padoae , 
1717,  in^». 

De  Alexandra  ICnips  Maccope,  ac  de  duobus  remediis  ^  ah  eo  maxime 
iUustratis ,  mercurio  et  aponensis  thermibus ,  cornmentariolus.  Padoue , 

1745,10-40. 

Cette  dernière  brochure  est  d’un  certain  Nicolas  Scaganati.  (z.) 


KOBER  (ïobie),  médecin  allemand,  né  à  Goerlilz,  dans 
la  Haute-Lusace ,  prit,  en  ifigi ,  le  titre  de  docteur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Helmslaedt,  où  il  avait  fait  ses  éludes.  Immédiate¬ 
ment  après  il  s’engagea  dans  les  troupes  de  l’empereur  Rodol¬ 
phe  Il ,  comme  médecin  militaire,  et  fit  la  guerre  en  Hongrie. 
Sa  mort  eut  lieu  en  ifizS.  Il  a  laissé  quelques  poésies  latines 
qui  n’ont  aucun  mérite,  et  les  deux  opuscules  suivans  : 


De  lacté  et  pultibus,  quibus  infantes  suslentantur.  Gœrlitz  ,  1 5g3  ,  in-8'.. 
Décades  très  observationum  medicarum  caslrensium  Hungaricarum.. 
Francfort,  1606,  in-S®. -Helmslaedt ,  1606,  in-8°.  (o.) 


KOCH  (Chrétien -Martin),  professeur  extraordinaire  de 
médecine  à  l’Université  de  Léipzick,  depuis  1790,  mourut  le 
12  février  i8o3.  Il  était  né  en  1752,  à  Breslau.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  anatomico-physica  de  hursis  tendinum  mucosis,  Léipzick , 
lüisserlatio;  de  morhis  bursarum  tendinum  mucosarum,  Léipzick,  1790, 
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ta  defébre  urticatâ.  Léipzick ,  1793  ,  î 


Sammlung  c^eAejener  Abhandlungen  zum  Gebfauch  fuer  prabihcha 

erzte,  in  einen  jduszug  gebracht.  Leipzick,  tome  I,  IT  m 

^  /,V,  VI,  1792;  V1I,\ÎJI,IX,I792;X,XI,  XII,  ijgSj’xin  iîv' 
XV,  1796,  ‘  ' 

Kocu  {Chr.-Andr.')  a  publié: 

Dissenalio  deproponione  solidorum  adfluida.GanAng'ae,  léSn  in.40 

Koch  Frêdéiic -  Guillaume)  ,  né  à  Rindsbonrg  le  3  octobre  1750" 
médecin  à  Gluckstadt,  est  auteur  des  deux  opuscules  suivans:  ^ 

Dissenatîo  de  miasmateputredinoso.  Copenhague,  1785,  in-8°. 

Specimen  medicum ,  sistens  J'ebrim  putridam  nervosam.  Copenhague , 

Koch  (Jean- Ernest- André) ,  médecin  à  Lauchstaedt,  non  loin  de 
Halle,  a  publié: 

Eer  Gcsundhrunnen  und  das  Bad  su  Lauchstaedt ,  historisch ,  physi- 
kalisch,  chemischund  medicinisch  beschricben.héipztck.,  1790,10-8“.  , 

Erjahrungeii  ueber  die  /Firkungskraefte  des  Gesundbrunnens  und  des 
JBades  zu  Lauchstaedt  in  aellern  und  ncuern  Zeiten.  Halle ,  1802 ,  in-8“. 

Erfahrungen  ueber  die  Wirhingskraefte  des  Gesundbrunnens  und  des 
Bades  zu  Lauchstaedt  in  den  Sommern  1802  bis  i8o5.  Léipzick ,  1806, 

Koch  {^Jean-Fréderic-Gutllanme),  prédicateur  érangélitjue  de  Mag- 
dcbourg ,  où  il  est  né  le  3o  mai  1709,  a  mis  au  jour  divers  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  devons  citer  les  suivans  : 

Botaaisches  Ilandbùch  fuer  teutsche  Liebhaber  der  Pjlanzenhmde 
ueberhaupt ,  und  fuer  Gartenjreunde ,  Apotheher  und  OEkonomen  ins- 
besondere.  Magdebonrg ,  tome  1 ,  1797  ;  II ,  III ,  1798 ,  in-8“.  -  ïbid. 
j8o8,  in-8°. 

Mikrographia ,  einé  Anleitung,  die  interessantesten  mikroskopischen 
Objecte  aus  allen  drey  Eeichcn  der  Natur  zu  sammeln ,  su  praepariren 
unri  suieu)Z7tei7eu.  Magdebourg,  i8o3,  in-8“. 

Koch  {Jean-Henri) ,  pharmacien  à  ïhnn,  dans  le  canton  de  Berne, 
où  il  était  venu  au  monde,  et  oii  il  mourut  en  178.,  a  publié,  outre  ’ 
divers  Mémoires  qui  ont  paru  dans  les  Actes  de  la  Société  économique 
de  Berne ,  les  deux  ouvrages 


js.urze  yionanaïung  von  aem  ceuononnscnen ,  meaiciniscnen  una,  me- 
chanischen  Nutzen  und  Gebrauch  der  innlaendischen  und  bey  unsfrey- 
wachsenden  Baeumen  und  Stauden,  Beioe ,  1774,  in-8“.  (z.) 

KOEHLER  ( Je an-Valestin^enei),. chirurgien  de  la  cour 
du  duc  de  Saxe-Weimar,  et  sous-inspecteur  de  l’hospice  de  la 
Maternité  à  léna,  né  à  Weimar  en  1764,  mort  à  iéna,  le  26 
avril  1796,  a  laissé  : 

Beschreibung  der  physiologischen  und  pathologischen  Praeparale , 
welche  in  der  Samnilung  des  Herrn  Hofrazhs  Loder  zu  lena  entkallen 
sind.  Léipzick,  1794,  in-8“. 

Fersuch  einer  neuen  Heilart  der  Trichîasis.  Léipzick  ,  1796,  in-S". 


K.OELLE  (  Jean-Lotjis-Chbétiesî),  né  à  Moenchberg  le  16 
mars  1763,  fit  ses  études  à  Bayreuth,  Léipzick,  Berlin  et  Er- 
îaugue.  Ayant  obtenu  les  honneurs  du  doctorat  en  médecine  à 
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Erlangue  ,  il  occupa  diverses  places ,  celle  entr’autres  de  pro¬ 
fesseur  d’accouchemens  à  Bayrcuth,  où  il  termina  ses  jours  le 
3o  juillet  1797.  On  a  de  lui  ; 

IJissertatio  ;  spicilemum  ohservationum  de  aconito.  ErJaneue,  1787, 
în-8".-/iù/.  1788,  in-8». 

Flora  des  Fuersteitthums  Savre'uth,  aesammelt.  Bayreuth,  1798,  in-S». 

Publié  par  M.-T.-C.  Ellrodï.  (r.) 

KOENIG  (Emmantjel)  ,  né  à  Bâle,  le  1“  novembre  i658, 
était  fils  d'un  libraire  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  et  pris  le  grade  de  maître-ès-arts ,  il  se  sentit  du  goût 
pour  la  médecine  ,  étudia  cette  science,  et  fut  reçu  docteur  en 
1682.  La  même  année ,  l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  l’admit  dans  son  sein,  sous  le  nom  à! Avicenne.  Un 
voyage  qu’il  entreprit  en  France  et  en  Italie,  augmenta  encore 
Ja  masse  de  ses  connaissances,  dont  il  s’empressa  de  revenir 
faire  hommage  à  sa  patrie.  Nommé  professeur  de  langue  grec¬ 
que  en  1695,  il  obtint,  onze  ans  après,  la  chaire  de  physique, 
et  en  1711,  celle  de  médecine  théorique,  que  la  mort  du  célèbre 
Harder  venait  de  laisser  vacante,  et  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  3o  juillet  1731.  Ecrivain  assez  fécond,  il  a 
laissé ,  indépendamment  d’un  grand  nombre  d’observations 
fournies  aux  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  les  pro¬ 
ductions  dont  nous  allons  faire  connaître  les  titres  : 

Dissertatio  de  adjectibus.  Eâle,  1677,  in-4°. 

Disserlatio  de  rei^no  animali.  Bâle,  1682,  in-4°. 

Regnum  vegetabile.  Bâle ,  1680 ,  in-4<>.  -  Ibid.  1Ô88 ,  in-4“.  -  Ibid. 

1696,  1708,  m-4'’‘ 

Regnum  animale.  Bâle  ,  1682,  in-4<>.  -  Ibid.  1708,  in-4“. 

Regnum  minérale.  Bâle,  1686,  -  Ibid.  1708,  in-4". 

•  Zogicœ  inutilis  Helmontiance  tripes.  Bâle,  1686,  10-4°. 

Pyramis  logica.  Bâle,  1689,  m  ti’’. 

Sckolia  in  observationes  chirurgiens  et  medicas  Joh.  Muralli.  Bâle, 
1691 ,  in-S". 

Chvmia  physica,  circà  corporum  naUiralem  et  arlificialem  statum. 
Bâle  ,  1693  ,  ui-4».  ' 

Aureus  thésaurus  medicamentorum  novorum.  Bâle,  i7o3,  in-8“.  -  J&'rf. 
1723,  in  8“. 

Spicilegîum  hotanicum  et  anatomicum.^èle,  j'joi ,  m-^”. 

Géorgien  Helvelica  curiasa.  Bâle,  1705,10-8“. 

,  Rxercitatio  medico  curiosa ,  verè  cm-iosa,  de  eô  ejuod  summum  est  in 
medicinâ. 'Bele ,  1711,10-4“.  (  A.-i.-i.  J.)  . 

KOENIG  (Emmantjel),  fils  du  précédent,  vint  au  monde 
à  Bâle  le  i4  octobre  1698,  s’y  appliqua  de  bonne  heure  à 
l’étude  de  la  médecine,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1718. 
Aussitôt  après  avoir  obtenu  ses  grades,  il  alla  entendre  les 
leçons  de  Boerhaave  a  Leyde,  et  vint  à  Paris  pour  y  accroître 
*es  connaissances  anatomiques.  De  retour  en  Suisse ,  il  se  pré- 


446  KOEL 

senta  plusieurs  fois  au  concours  pour  diverses  chaires  devenues 
successi veulent  vacantes  à  Bâle,  mais  il  succomba  toujours 
jusqu’en  1723,  époque  où  enfin  il  parvint  à  obtenir  la  place 
de  professeur  d’anatomie  et  de  botanique,  qu’il  échangea  l’année 
suivante  contre  celle  de  médecine  théorique.  Mort  d’apoplexie, 
le  12  septembre  1762,  il  a  laissé  : 

ï)issertatio  de  stimulis  viïlarum  corpcris  humani.  Bâle,  1718,  m-4°. 

Tkeses  medicœ,  Bâle,  1721 , 10-4°. 

Consideraliones  logicœ.  Bâle ,  1722 ,  10-4°. 

Adversaria  medico-botanica  et  anatomica.  Bâle,  1724,  in-4°. 

yAeifii  p/iy«icœ.  Bâle,  1727  ,  in-4°. 

Cogitata  dejwe  naturali  et  nwribus  hominum.  Bâle,  1727,  in-4°. 

TAeses  meÆcÆ.  Bâle,  1732  ,  in-4°.  (j-) 

KOENIG  (Jean-Gébabd),  botaniste  livonien ,  né  en  1728, 
passa  dans  le  Danemark  lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  vingt  ans, 
et  s’y  établit  comme  pharmacien.  Au  bout  de  quelque  temps 
il  alla  en  Suède,  où  les  leçons  de  Linné  et  de  Wallerius  for¬ 
tifièrent  encore  le  goût  vivement  senti  qu’il  avait'  déjà  pour 
riiisloire  naturelle  cl  la  médecine.  De  retour  en  Danemark,  il 
fut  chargé  par  le  gouvernement  de  faire  un  voyage  d’histoire 
naturelle  dans  l’île  de  Bornholm.  Eu  1764,  ü  partit  pour  l’Is¬ 
lande,  resta  un  an  dans  cette  ville,  et  en  rapporta  une  riche 
moisson  de  plantes  rares.  Envoyé  à  Tranquebar  en  t'j67,il 
s’occupa  presqu’uniqueracnl  de  botanique.  Déjà  il  avait  par¬ 
couru  les  deux  presqu’îles  de  l’Inde,  çt  il  se  préparait  à  passer 
dans  le  Thibel,  lorsque  la  mort  le  surprit,,  non  loin  de  Madras, 
le  3i  juillet  1785.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  déplantés 
{KoenigCa')  de  la  famille  des  polygonées.  On  a  de  lui  : 

Disserlatio  de'indigenontm  remediomm  ad  morios  cuhÿs  refont  en- 
demicos  expitgnandos  efficaciâ.  Copenliagne,  1773,  jn-8°. 

Aussi  long- temps  qu’il  régnera  autant  ce  préjugés  qu’aujouriî’liui  dans 
la  matière  médicale,  on  ne  saurait  trop  appeler  rattenlion  sur  les  ou¬ 
vrages  destinés,  comme  celui-ci,  à  les  combattre. 

On  trouve  la  relation  de  son-  voyage  en  Irlande  dans  les  Mémoires 
de  la  Soeiélé  d’histoire  naturelle  de  Berlin.  Belzins,  de  Lund,  a  fait 
connaître  les  plantes  qu’il  lui  avait  adressées,  dans  ses  Obseraationes  bo- 

Koenig  [Joseph),  médecin  de  Vienne,,  est  auteur  d’un: 

• .  Medwinisch-politisàher.  V orsehlaa,  der  Lustseuche  in  grossen  Staedten , 
vorzuegUch  in  Wien ,  Einhalt  zu  rAu«.  Vienne ,  1787 ,  jn-8°.  (i.) 

ROELPlîJ  (Alexabdre-Bersaed),  médecin  allemand,  né  à 
Ganz,  dans  l’ile  dc  Rugen,  le  3t  août  1789,  mort  le  18  no¬ 
vembre  1801  ,  était  professeur  au  gymnase  académique  de 
Stèttiu,  et  médeciu  de  cette  ville,  place  qu’il  avait  obtenue  en 
Ï772.  Il  a  inséré  des  mémoires  détachés  dans  plusieurs  recueils 
périodiques  allemands,  tels  que  le  Journal  d’Hufeland,  le 
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Magazin  de  Baldinger,  les  Aichives  de  Pyl,  etc.,  et  publié  en 
outre  : 


Dissertatio  de  primU  cognoscendt  principüs  eoramque  verâ  suiordi- 
naiione,  Gripswald,  1767 ,  in-S'’. 

Programma  de  deo  ex  formatîone  ossium  cognoscendo .  Grips-wald, 

Dissertatio  de fœtAs  et  adulli  dijferentid.  Gripswald ,  1764 ,  in-4”- 
Dissertatio  de  structura  mammarum  sexûs  sequioris.  Gripswald  ,  1764, 

Commentatio  de  stylo  ejusque  dijferentiis  externis.  Gripswald,  1764, 

Oratîo  de  historiée  naturalis  et  specîalim  botanices  preestantiâ  ae  di- 
gnilate.  Gripswald,  1776,  in-4°. 

Abhandlung  von  dem  tnnern  Beat  der  weillichen  Brueste.  Berlin , 

Florœ  Gryphîcce  supplementum.  Gripswald,  1769,  10-4°. 

Programma  de  culturâ  historiée  naturalis  in  Pomeraniâ,  Stettin , 

Prahtische  Bemerhungen  ueler  dpn  Gebrcmch  der  Sibirischen  Scknee- 
rose  in  Gichthrankheilen.  Berlin,  1779,  in-S®. 

Koelpin  (  A lexamlre  ) ,  conseiller  et  chirurgien  da  roi  de  Dancrearch , 
professeur  de  chirurgie  à  Copenhague,  né  le  9  juillet  1781,  à  üetersen, 
dans  le  Holstein ,  a  mis  au  jour  : 

Dissertatio  epistolaris  de  vitro  antimonii  cerati  ad  J.-F.  fVdhlert. 
Copenhague,  1778,  in-S”. 

De  capids  Icesionibus  meletemala  medico-chirur^ca  ;  cum  adjectis  ob- 
xervuribniAur.  Copenhague  ,  1777,  in-8®. 

De  chirurgiæ  recentioris  præ  vetsri  preestantiâ  et  professa ,  oratio. 
Copenhague,  1788,  in-4°. 

'  Die  letzle  Krankheit  des  Ilerrn  ConJ'erenzraihs  von  Berger,  ersten 
K.  Daenischen  Lêibmedikus.  Copenhague,  1791,  in-8°. 

0/)uicufa  cliimr^ca.  Copenhague,  179g,  in-S".  (j.) 


KOELB.EÜTER  (Joseph -Théophile),  botaniste  célèbre, 
professeur  d’histoire  naturelle  à  Carlsrulie ,  et  directeur  du 
jardin  de- botanique  de  cette  ville,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
jardins  du  grand-duc  de  Bade,  est  né  en  1733,  à  Sulz  sur  le 
Necker,  et  mort  le  n  novembre  1806.  11  s’est  surtout  rendu 
célèbre  par  ses  nombreuses  expériences  sur  la  reproduction  des 
végétaux,  et  notamment  sur  la  production  des  hybrides.  Ces 
expériences  fournissent  le  plus  fort  de  tous  les  argumens  contre 
la  théorie  de  l’enibohement  des  germes.  Elles  ont  été  faîteé 
principalement  sur  le  tabac  et  la  molène.  Henschel  les  a  atta¬ 
quées,  mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  conséquences 
qu’on  peut  en  déduire  relativement  aux  séxes  des  plantes.  Les 
ouvrages  de  Roelreuter  sont  : 

Dissertatio  de  inseetîs  coleopteris ,  neenon  de  plantis  quibusdam  rario~ 
ribus.  Tubingac  ,  1755,  m-4°. 

Vorlaeufiige  Nachricht  von  einigen  das 
treffenden  Versuchen  _  und  Bcobachtungen 
append.  ,•  1768.  -  Deuxième ,  1764.  -Troisièn 


Geschlecht  der  PJlanzen  be- 
■  Léipzick,  176X.  -  Premier 
ne,  1770 ,  in-8®. 


1762  sur  le  sexe  des  plantes,  et  s’attache  à  démontrer  qne  Rodolphe- 
Jacques  Camerarius  fut  le  premier  qui  mit  cette  importante  vérité  hors 

Koelheuter. '(  Théaphile-Frèdêric  )  ,  mort  en  1811 ,  an  mois  de  sep¬ 
tembre,  était  né  à  Garlsruhe,  et  pratiquait  la  médecine  à  Sulz  sur  le  We- 
cker.  On  a  de  lui  : 

G.-C.  Reich,  de  febre  ejusque  quoad  wiiversam  tractaüone.  Latinœ 
versidni  tradilum  à  f.-F.  Koelreuter.  Adjuncta  sunt  ejusdeni  ;  1.  Non- 
nullœ  de  vi  vilali  medilationes  ;II.  Casus  medico-practici  :  III.  Disset- 
talio  de  mania  et  delirio.  IV.  liissertalio  de  J'ebre  putridâ  epîdemicâ, 
Garlsruhe ,  1802 , 10-8“.  (  J.) 

KOESTLIjV  (Chaeles- Henri),  professeur  d’histoire  natu¬ 
relle  et  médecin  à  Stuttgardt,  mort  en  cette  ville,  le  8  sep¬ 
tembre  1783,  né,  le  23  avril  1765,  à  Brackenheini ,  dans  le 
pays  de  Wurtemberg ,  a  publié  ; 

Vissertatio  de  effectihus  electricilatis  in  qucédam  corpora  organica. 
Tubingue,  1775,10-4“. 

Lettres  sur  i'iiistoire  naturelle  de  Vile  cVElbe.  Vienne ,  1780,  in-8“. 

Fon  der  Méthode ,  die  mineralischen  Wasser  vermittelst  der  fixen 
Luft  durck  die  Kunst  eben  so  wirhsam ,  als  die  natuerlichen  sind,  auf 
eine  v/ohlfeile  Art  nachzumachen.  Stuttgardt,  1780,  in-8“. 

Fasciculus  obsèrvationum  physiologici  atque  mineralogico-chemicî  ar- 
gumenu.  Stuttgardt,  1780,  in-4".  '  (o.) 

E.OHLH  A  AS  (Jean-Jacques)  ,  né  à  Marggroeningen ,  dans 
le  duché  de  Wurtemberg,  le  19  optobre  1747,  prit  le  grade 
de  doctçur  en  médecine  à  l’üniversité  de  Tubingue.  S’étant 
établi  ensuite  à  Ratisbonne,  il  y  devint,  en  1790,  président 
de  là  Société  de  botanique.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  genesi  calculi  urînarii.  Tubingue,  1770,  in-4“. 

Anlmendigung  der  Anleilung  zur  Bildung  aecliter  tVundaerzU.  Ra- 
lisbonne,  1788  ,  in-4“.  -Ibid.  1787  ,  in-8“. 

Rezepten  wider  Aberglauben  und  Vorurùieile  in  medicinischen  Dingen. 
Ratisbonne ,  1784,  in-8". 

Anleituns  zur  Bildung  aechter  Wundaerzte.  Ratisbonne,  tome  I, 
t784ill,  î785;m,  i78b;IV,  1589,  V,  VI ,  1794,  in-8“.  -  Nuremberg, 
1798,  2  vol.  in.-8“. 

Lebensgeschichte  des  Hrn.  B.  Thomas  Knigge ,  ausuébenden  Arzles 
in  Regensburg,  welcherden  12  Jenner  1787  seligverschied.  Nuremberg, 
1787  ,  in-fol. 

Nachrichlen  von  den  Medicinalanstahen  in  Regensburg,  als  ein  Bejr- 
trag  zur  medicinischen  Policejr.  Nuremberg,  1787,  in-8“. 

Nachricht  von  den  Medicinalanslalten  in  Regensburg.  Ratisbonne, 
1787,  in-8“.  • 
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Medicinische  Pragmente ,  aus  der  V  erlassensckafi  des  D.  Knigge, 
Ratisbonne,  1788,  in-8". 

Lesehibliothek  Juer  die  lÀeVhaher  der  Apodiéker-und  JVundarzney- 
hinst.  Ratisbonne,  in-S®. 

Theoretische  und  praktische  Philosophie  fuer  Àerzte ,  Apotheker  md 
iï’^anrfaerzfe.  Ratisbonne,  1791 ,  2  Tol.  in-S”. 

Mathematik filer  Aerzte.  léna,  1792  ,  in-8®;  ■  ’ 

Cet  ouvrage  avait  été  commencé  par  Jean-Ernest-Basile  Wiedebnrg. 

Einleilung  in  die  Naturgeschichte  ueberhaupt  und  in  di?. .Kraeuter- 
Imnde  besonders,  nebst  Linneischen  Klassen  ,'Ordnungen  und  Unterab- 
theilungen,  zum  stujenweisen  Untemcht  hotanischérZoeglinge.lRoxem- 
berg,  1793,  in-8®. -Ratisbonne,  i8o3,  in-8°. 

Naturgeschichte  fier  Aerzte  und  Wundaerzte ,  besonders  fier  solche , 
Æe  in  kleinen.Staedten  und  auf  déni  Lande  wohnek.  Wûreniberg  ,  1794, 

Kurzgefisste  Naturgeschichte  nach  den  drey  Reiùhen  der  N Mur. 
Nuremberg,  1794,  in-8®. 

Nachricht  den  eigenen  Verlag  meiner  Schriften  hetreffend.  Raiis- 
bonne,  1785,  m-8“. 

Medicinisch-prakûsche  Jahreaenge.  Ratisbonne,  1804 ,  in-8®. 

Gijipflangxn  auf  Stein  àbgearuckt,  nebst  Beschreibungen,  Ratisbonne 
et  Stadtamhof,  i8o5,  iu-4°.  '  (2.) 


KOHLREIF  (Godefroi-Albeet),  né  à  Lubeck  le  32  octo¬ 
bre  1749,  naourut  le  8  mai  1803,  à  Saint-Pétersbourg,  où  il 
enseigna  jusqu’en  1795  l’électricité  médicale  à  l’hôpital  de  la 
ville ,  et  la  physique  à  l’école  de  chirurgie;  11  nous  reste  de  lui  : 


Animadversiones  cridcœ  in  Dissertationem  de  caloris  etfrigoris  mo- 
di^cationibus ,  è  scholâ  medico  -  chirurffcâ  nuper  diaulgatam.  Saint-^ 
Pétersbonrg,  1786,  in-4®. 

An  Weikard.  Revel,  1786,  in-8°. 

Sollte  die  Elektricitaet  wirklich  die  kPaerme  verursachen ,  und  sollte 
diese  Waerme  eine  JVirkung  der  Zersetzung  des  Elementarfeuers  und 
sej'n?  Weimar,  1787,  in-8°. 

'  AbhandUtng  von  der  Beschqffenheit  und  dem  Eitfluss  der  Luft, 
sowohl  derfreyen  atmosphaeris^en ,  As  eingeschlossenen  Stubenlust, 
auf  Leben  und  Gesundheit  der  'Menschen,  'Wéhseaie\s  et  Léijjzick, 
1794,  in-8®.- Weissenfels,  1800, •in-8®.  '  (j.) 


KOLBANY  (Patji.),  médecin  praticien  à  Presbourg ,  s’est 
fait  connaître  d’une  manière  avantageuse  par  ses  écrits,  dont 
les  suivans  sont  ceux  qui  méritent  surtout  d’être  cités  : 

Vngarische  Giftpfianzen,  zur  Verhuelung  tragischer  Vorfaelle  in 
den  llaushaltungen,  nach  ihren  botanischen  Kennzeichen,  nebst  den 
Heilungsmitteln.  VieshooTg  ,  1791,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  herrschende  Gifte  in  den  Kuechen ,  nebst  den 
Gegengr/tera.  Vienne,  1793,  in-8®. 

Giftgeschiehte,  des  Thier-Pflanzen-und  Mineralreîchs ,  nebst  den  Çe- 
gengifien  und  der  medicinùchen  Anwendung  der  Gifte.  Vienne,  1798, 
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Beobachtangen  iieber  den  Nutzen  des  lauen .  und  halten.  Wassers  im 
Scharlachfîeber.  Prcsbourg,  1808,  in-8“. 

Ferncre  Nachrichten  von  den  gluechlichen  Anwendung  des  lauen  und 
lialten  Wassers  im  Schàrlachfieher.  Pesth,  1808,  m-8°.  (z.) 

ROLNER  (  Jeau),  médecin  de  Colberg,  vivait  au  commen¬ 
cement  du  dix  -  septième  siècle ,  et  remplissait  une  chaire  à 
V.üniversiré  de;  Gripswald,  où  il  mourut  en  i63o.  U  ne  s’est 
tait  connaître  que  par  son  attachement  aveugle  aux  rêveries  de 
l’àstroldgie  ,  qui  lui  inspirèrent  l’ouvrage  dont  nous  allons 
dènner  le  titre  : 


Tractatui  iutromathematicus  ex  themalis  cœli  ad  horam  decuhüûs  erec- 
tiohè,  rnorbi  alicujus  naturam,  mulationem,  crisin,  eventum  per  conjec- 
tfirjis  ,  astnologicas  pronunciantem ,  cum  appendice  de  purgationis  et 
phlebotomiœ ,  secundum  injluentiam  astrorum,  recta  administratione. 
Gripswa.Jd,  1618  ,  in-8“;'  ’  •  (o.) 

ROPP  (  jEAfT-HENEi  ),  médecin  de  Hanau,  près  de  Francfort- 
sur- l’Oder,  a  rendu  surtout  d’importans  services  à  la  médecine 
publique,  légale  et  politique,  dont  il  a  fait  le  principal  objet 
de  ses  méditations.  Parmi  ses  ouvrages  nous  devons  citer  les 
suiyans  ; 

Grundriss  der  chemischen  Analyse  mineralischer  Kœrper.  Francfort- 
sâr-R'Mem ,  i8o5 , 10-8®.  , 

Versucli  elner  Darstellurig  des  gelien  Fiehers.  Francfort-snr-le-Mein , 
l8o5,  in-8®. . 

Systematisch-tabellarisch  Vebersicht  und-Charakteristik  der  Mineral- 
hcerper.  Francfort-sur-le-Mein,  1806,  in-fbî. 

Topographie  der  Stadt  Hanau ,  in  Beziehung  auf'den  Gesundheits- 
und  Krankheits-Zustand  der  Einwohner.  Francfort-sur-le-Méin,  1807, 


RORTÜM  (  Chablês-Arnaud  ) ,  né  le  5  juillet  17455  ^ 
Muehleim,  dans  le  duché  de  Berg,  pratiqua  pendant  quelque 
temps  la  médecine  en  cette  ville,  et  alla,  en  1771,  se  fixer  à 
Rochum ,  dans  le  comté  de  la  Marche.  Ses  ouvrages  sont  : 

Sissertatio  inaueuralis  c?e  epiZepsiVz.  Duisbourg ,  1767,  in-4®. 

Bienenkalender.  Wesel,  1776,  in-8“. 

:  Grundsaelze  der  Bienenzucht  ,  hesonders  Jiier  die  Westphaelisclven 
Gegenden.  yV ese\  et  Léipzick,  1776,  in  8°. 

Anv/eisung,  wie  man  sich  vor  aile  anstechende  Kranldieiten  verwah- 
ren  koenne.  Wesel  et  Léipzick,  1779,  in-8®. 

Beantwortung  einiser  Anmerkungen,  welche  Hr.  Riem  ueber  einige 
— - -tr  Grundsaelze  der  Bienenzucht  gemacht  hat.  Munster,  1781 ,  in-8“. 


r  Alcl^mie  uad~  Wiegleb ,  oder  erster 
Anhang  der  Perthéidigpng  der  Alchymie  gegen  die  Einwuerfe  der 
neueslèn  Gegnér,  Dnisbourg,  1791,  in-8®. 


Medicinisch-prahûsche  Bibliothek  fuer  Aerzle  und  Wundaerzte. 
Munster  et  Hanau,  1789-1791,  iu'8°. 

Publié  de  concert  avec  J.-E.  Schaeffer. 

J.  Kaempf  Bnchiridion  medicum  passim  emendalum  etauctum.  Franc- 
Fort-sur-le-Mein,  i792,in-8°. 

Vollstaendige  physikaUsch-medicinhche  Abhandlung  ueher  die  war- 
men  Mineralquellen  und  Boeder  in.  Aachen  und  Burscheid.  Huisbourg, 
1798,  in-8“.  -  Dortmund ,  1818,  in-8". 

Ueher  die  Unschaedlîchkeit  der  Kirchhoefi  und  Begi’aebnisse  in 
Staedten  und  Doerfern.  Osnabrück,  1801,  in-S“. 

Koutum  [Jean-Charles-Arnaud),  fils  de  Charles-Arnaud,  médeciu 
à  Bochum  daps  le  comté  de  la  Marche,  né  le  23  août  1772 ,  a  écrit: 

Bissertatio  sistens  signa  ex  labiis.  Dnisbourg,  1796,  in-4“. 

Gesundheitsbuechlein  fuer  Bergleute.  Donmund,  1798,  ia-8“. 

^  (0-) 


KOZACK  (  Jean-Sopheonë),  né  à  Homazowiz,  dans  la  Bo¬ 
hême,  en  1602,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine èn  France, 
et  vint,  en  i636,  s’établir  à  Brême,  où  il  termina  sa  canière 
en  i685,  le  3o  janvier.  Il  a  publié  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sous  le  nom  de  Brachier,  et  adopté  presque  tous  les  travers  de 
Fludd.  La  singularité  de  ses  opinions  théologiques  lui  suscita 
d’assez  violentes  disputes  avec  Kipping  et  Havemann. 
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And-Havemann ,  siueretorsio.  Brème,  i656,  in-S”. -  Appendix  1,  II. 
Xbîd.  i656,  in-S". 

.  Tractatus  medicus  de  sale  ejusque  in  corpore  Immano  resolutionibus 
■sabitaribus  et  noxiis.  Francfort,  r663,  in.4“- 

3Iîca  I,  philosophice  sacrce.  Brême,  1662,  in-S”. 

De  hcemoi-rhagiâ.  Brême ,  1666 ,  in-8°'. 

Justa  Aeoli  Sauscwind ,  sive  retorsio  calumniarum ,  mendaciorum  et 
convitiontm.  Brême,  1667,  in-8°. 

Knipperdolling  redivivus,  per  crasin  Kipping,  per  Anagramma  Daller 
Kipping.  Brême  ,  1668 ,  in-8® 

Tractatus  spagyrici  de  phlebolomiâ  et  deJontanellis.'BTètae,  i655,  in.8“. 

KozAck  {Jean-Théodore),  fils  du  précédent,  médecin  à  Brbnswick, 

^isSertatio  de  purgandi  ratione.  Franequer,  1674  >  in'4“-  (^0 

KRA.G  (Akdhé)  ,  né  à  Ripen,  ville  du  Danemarck,  dans  le 
Jutland,  en  i558,  fit  ses  études  à  Copenhague,  où  il  femplit 
pendant  deux  ans  les  fonctions  de  précepteur  dans  un  collège. 
S’étant  formé  lui-même  en  instruisant  les  autres  ,  il  prit  du 
goût  pour  les  sciences,  et  se  rendit  à  Wittemberg,  où  il  fut 
reçu  maître-ès-arts.  De  retour  à  Copenhague ,  il  parvint  à  ob¬ 
tenir  d’être  envoyé  dans  les  pays  étrangers  aux  frais  du  gou¬ 
vernement.  Empressé  de  mettre  ce  bienfait  à  profit,  il  partit 
pour  Montpellier,  et  y  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine 
en  i585.  Quatre  ans  après  l’Université  de  Copenhague  lui  con¬ 
fia  une  chaire  de  mathématiques ,  et  l’année  suivante  elle  lui 
donna  celle  de  physique,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arri¬ 
vée  le  8  juin  1600.  Nous  n’avons  de  lui  que  quelques  lettres 
imprimées  dans  le  recueil  de  Hornung,  etla  collection  intitulée  : 

Daurea  apollinea  Monspeliensis. ’Bàle,  (i.) 

K.RAMP  (Chrétien),  médecin  successivement  à  Strasbourg, 
à  Paris,  à  Meissenheim ,  à  Spire  et  à  Cologne,  autrefois  pro¬ 
fesseur  de  chimie  et  de  physique  expérimentale  à  l’école  cen¬ 
trale  du  département  de  la  Roër ,  a  publié  : 

Geschichte  der  Aërostatik ,  historisch ,  physisch ,  und  matliematisch 
cmgejuehrt.  Strasbourg  ,  1783,  2  vol,  in-fi®. 

Ankang  zu  der  Geschichte  der  Aërostatik.  Strasbourg,  1786,  in-8“. 

De  •vi  vitali  aiteriarum  diatribe.  Addita  nova  de  febnum  indole  gene- 
raù' con/ectum.  Strasbourg,  1786,  in-8“. 

KrystaUosraphie  des  Mineralreichs.  Vienne,  1708,  in'8“. 

Publié  de  concert  avec  Bekkerbin. 

Fieberlehre,  nach  mechanischen  Grundsaetzen.  Heidelberg,  1794» 
10-8°. 

Kritik  der  praktischen  Arzneykunde,  mît  Ruecksicht  auf  die  Ge¬ 
schichte  derselben  und  ihre  neuern  Lehrgebaeude.  Léipzick,  1796,  in-8“. 

.Analyse  des  réfractions  astronomiques  et  terrestres.  Strasbourg  et 
Léipzick,  1799,  in-4°- 

Cet  ouvrage  a  valu  une  place  distinguée  à  l’auteur  dans  la  république 
des  lettres.  L’Institut  l’a  proclamé,  en  1798,  comme  étant  la  meilleure 
production  de  l’année. 
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Siemens  d’arithmétique  universelle.  Strasbourg  ,  1808 ,  in^o. 

L’auteur  y  expose  on  calcul  des  dérivations  un  peu  différent  de  celui 
d’Arbogard.  On  lit  son  ouvrage  avec  intérêt  et  avec  fruit ,  malgré  le 
néologisme  qui  l’entache. 

Kramp  a  traduit  en  allemand  l’Art  des  acconchemens  de  Sacombe 
(Manheim,  1796,  m-8“.),  et  inséré  plusieurs  mémoires  dans  différens 
recueils  périodiques.  (j.) 

KRAPF  (Fbançois -Joseph),  né  à  Kenzingen  sur  l’Eltz,  au 
mois  de  janvier  de  l’année  devint,  dans  la  suite,  méde¬ 

cin  de  la  ville  de  Bade  et  conseiller  du  grand-duc.  On  a  de 

lui  : 

Beschreibung  der  varmen  Baeder  zu  Baden  in  der  Markgraffchaji 
Zînrfen.  Tnbingue,  179^,  in-8“ 

Krapp  (^Charles  de),  médecin  de  l’empereur  d’Autriche  à  Vienne  ,  a 
publié  :  ' 

Naturspiegel,  Bâle,  1761 ,  in-fol.  ^ 

Expérimenta  de  nonnullorum  ranunculorum  venenatâ  qualiiate,  horum‘ 
externo  et  interno  usu.  Vienne,  17G6,  in-S". 

Analomische  Versuche  und  Anmerkungen  ueher  die  eingebildete  Er- 
weiterung  der  Beckenhoehle  in'natuerlichen,  und  angepriesche  Durch- 
schneidung  des  üchaambeinhnorpels  in  widernaluerlichen  Geburlen, 
mit  daraus  gezogenen  Lehrsaelzen.  Vienne,  1780,  2  vol.  m-8“. 

Beschreibung  der  in  TTnleroesterreich ,  sonderlich  dber  utn  Wien 

heramwacftsenifera  Achwaemme.  Vienne,  1782-1783,  10-4°. 

Krapp  {Nicolas-Ambroise) ,  né  en  1720,  mort  le  3o  septembre  1797, 
à  Muhlberg,  dans  le  pays  de  Bade,  où  il  était  médecin,  a  laissé; 

Gespraech  zwiseken  einem  Pliilosophen  und  Medikus ,  von  dem  schon 
so  viele  Jahrhunderte  mit  der  Forma  vergebens  gesuchten  und  nunmehr 
gefundenen  Principio  Fïtte.  Augsbourg ,  1768,  in-8“. 

Systema  recenûssimum  de  essentiâ  hominis ,  quoad  animalitatem  in- 
-généré  ,  quoad  spîritualitatem  in  specie.  Augsbourg,  1768,  in-8°.  (o.) 

K.RATZENSTEI1V  (Chrétien-Théophile),  médecin  alle¬ 
mand,  né  à  Wernigerode  en  1723,  mourut  en  1796  à  Copen¬ 
hague,  où  il  remplissait  une  chaire  de  physique,  pour  laquelle 
il  avait  quitté,  en  1761 ,  la  place  de  professeur  à  TUniversité 
de  Halle.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux  : 

Beweis,  dass  die  Seele  ihren  Kœrper  baùe.  Halle,  1744  >  in-8". 

Théorie  de  P  élévation  des  vapeurs  et  des  exhalaisons ,  démontrée  ma¬ 
thématiquement.  Bordeaux,  1745,  in‘4“.  -  Trad.  en  allemand.  Halle, 
1745,  in-8“.  ;  Ibid.  1747  ,  in  8°. 

Fk^sikalische  Briej'e  von  dem  Jdutzen  der  Electricilaet  in  der  Arz- 
ngy-wissenschqft.  Halle,  1766,  m-Z”.- Ibid.  1772,  in-8°. 

Theoria  electricitalis ,  more  geomelrico  explicata.  Halle,  1746,  12-8°. 

Theoria  fluxûs  diabetici,  ejusque  sanandi  methodus ,  more  geometrico 
explicata.  Halle,  1746,  in-8'>. 

Abhandlungvon  dem  Einjlusse  des  Mondes  in  die  JVilterung  und  in 
den  menschlichen  Kœrper.  Halle,  1747, 

Abhandlung  von  der  Erzeusung der  Wuermer  im  menschlichen  Aœr- 
per.  HaUe,  1752,  in-8“. 

Veriheidigung  des  Ilerrn  Ilamherger’s  gegen  den  Ilerrn  KesselL 
Halle,  1752,  in  8". 


Historia  restitutœ  loquelæ  per  electrisaüonem.  Copenhague  ,1763,  in-4®. 

Vorlesungen  ueber  die  Experimentalphysih  in  einem  Auszuge.  Co¬ 
penhague ,  1758,  Ibid.  1770,  in-8“.  - /êic?.  1778,  in-8°.  - /êïW, 

1781,  in-8“. -JWrf.  1783,  in-8°. -/wc?.  1787,  10-8°. 

Systema  physicœ  experimentalis.  Copenhague,  1764,  in-8°. 

Dissertatio  de  vi  cenlrijugâ  ad  morbos  sanandos  applicatâ.  Copen¬ 
hague ,  1765,  in-8°. 

Theoria  cursüs  oceani  eumque  .practice  delerminandi  methodus.  Co¬ 
penhague,  1766,  10-8°. 

Dissertatio  de  duplici febrium  indole.  Copenhague,  1769,  in-S”. 

Amolilio  vis  ineiiiœ  et  vis  répulsives  ,  vulgo  inter  principia  motûs  et 
quietis  corpoTum ,  sed  falso  relalarum  Copenhague,  1770,  in-8°. 

Subsidia  de  Theopnrasti  historia  plantarum  benè  merendi.  Copen¬ 
hague,  1772,  10-8°. 

Tentamen  resolvendi  problema  db  Academiâ  scienûarum  Petropolitanâ 
ad  annum  1780  publicè  propositum.  Saint-Pétersbourg,  1781,  in-8°. 

Theoria  injlammalionis.  Copenhague ,  1781 ,  in-8°. 

L'art  de  naviguer  dans  l’air.  Copenhague  et  Léipzick,  1784 ,  in-8“. 

Gemeinnuelzige  Sammlungen  zum  Nutzen  und  Vergnuegen  fuer  aile 
Staende.  Quedlinbourg  et  Biankenbourg ,  17S7,  in-8°. 

Schreiben  an  Hm.  Friedrich  Nicolai,  in  Berlin ,  ueher  die  Lehre 
von  Feuer.  1791 ,  ia-8°.  (o.) 


KRAUSE  (Charles-Chrétien),  néàDelisch,  dans  la  Saxe, 
en  1716,  était  fils  d’un  cordonnier.  Destiné  d’abord  à  la  chi¬ 
rurgie,  il  exerça  pendant  quelque  temps  cet  art  à- Halle  et  à 
Hambourg 5  mais,  en  1742,  il  vint  faire  des  études  médicales 
à  Léipzick,  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  Université,  et 
y  fit  ensuite  pendant  quelque  temps  des  cours  de  mathémati¬ 
ques  et  de  médecine.  Promu,  en  1762,  à  la  chaire  d’anatomie 
et  de  chirurgie,  il  termina  sa  carrière  trente  et  un  ans  après, 
le  26  avril.  Son  principal  titre  littéraire  est  la  belle  édi¬ 
tion  qu’il  a  donnée  de  Celse  (Léipzick,  1767,  in-8°.),  et  qui  a 
été  jointe  à  la  collection  des  varionim.  On  a  aussi  de  lui  plu¬ 
sieurs  traductions,  et  un  assez  grand  nombre  d’opuscules  aca¬ 
démiques  ou  autres,  dont  voici  les  titres  : 


Dissertatio  de  homine  non  machina.  Léipzick,  1752,  in-4°. 

Dissertatio  de  inventione  indicalionum  umversim.  Léipzick ,  1763,  in.4'’. 
Sendschreiben  an  Hrn.  von  Windheim ,  wegen  der  von  ihm  ueber- 
nommenen  Feriheidîgung  des  materialistisclien  Imhums.  Léipzick,  1754, 

Compendium  logices  secundum  principia  C.-A.  Crusii.  Léipzick,  1784  , 

Fruefung  der  Preisfrage  des  Herrn  Le  Cat  von  der  Muskelbewegung. 
Léipzick,  1755,  in-4“. 

Dissertatio  ;  quænam  sit  causa  proxima  mutans  corpus  fœtus ,  non 
malris  gravidæ ,  ïiujus  mente  è  caussâ  quâdam  violentiore  commota. 
Saint-Pétersbourg,  i756,'in-4°.  -Trad.  en  allemand  par  C.-A.  Wieb- 
mann ,  Léipzick ,  1768 ,  in-4".  .  v 

Dissertatio  :  de  amuletis  medicis  cogilala.  Léipzick,  1758,  in-4°. 

'Memoria  S.-T.  Quellmalz.  Léipiic)i., 

Prograrpma  :  Commentarius  in  §§.  737-744  institutionum  medicaruva 
Hermanni  Boerhaavii.  Léipzick  ,  1761 ,  in-4°.  ^ 


Frogramma  quo  Celsi  libri  quatuor  postremi  émendantar.  Léipzick  , 

Dissertatîo  de  ■uariolarum  exstirpalione  insitioni  substituendâ.  Léip — 
zick,  1762,  in  4°-  _ 

Dissertatîo  de  detivatione  et  revulsione  humorum  per  sanguinis  mis- 
sionem  impetrandis.X,ëvçiivd<L,  1764,  in-4“. 

Dissertatîo  de  sensilibus  humani  corporis  partilus.  Léipzick ,  1765  , 

Dissertatîo  prima  de  viribus  medicamentosis  hydrargyri  et  indè  arte 
Jactorum  pharmacorum.  Léipzick,  1773,  in-4‘’--n,  1783,  in-4‘’. 

Dissertatîo  de  hcemorrhagarum  pathologâ.  Léipzick  ,  1777  ,  in-4‘’. 

Dissertatîo  de  remediis  hœmorrliagarum  externarum.  Léipzick,  1778, 

Dissertatîo  de  remediis  hœmorrhagiarum  înternarum.  Léipzick,  1778, 
in-4°*-Trad.  en  allemand  avec  le  précédent,  Léipzick  ,  1788,  iti-8?. 

Dissertatîo  de  scabie  humani  generis.  Léipzick  ,  1779 ,  iu-^”. 

Semîotices  medicce  generalia.  Léipzick,  1780 ,  in-4“. 

Dissertatîo  de  pelai  fœmineâ  metienda.  Léipzick,  1781,  in-4“. 

VU  ac  potentia  animœ  gravidœ  mulieris  in  fœtum  denub  assena  et 
vindicata.  Léipzick,  1786,  in-4°* -Trad.  en  allemand  parF.-M.  Drechsler, 
Léipzick,  1787,  ia-8°. 

Dissertatio  de  prima  puerorum  dentitione.  Léipzick ,  1790  ,  in-4'’. 

Longa  vila  hominum  antedduvianorum  expensis  caussis  asserta.  Léip¬ 
zick,  1792,  Ibid.  1798,  in -8“. 

La  plupart  des  opuscules  de  Krause  ont  été  réimprimés  ensemble,  par 
les  soins  de  C.-G.  K.uehn,  sons  le  titre  de  ; 

Opuscula  medîco-practica.  Léipzick,  1787  ,  iu-8°.  (j.) 

KREBS  (Fbédéric-Ghrétien-Chaeles),  médecin  allemand, 
né  à  Osterwick,  dans  la  principauté  d’Hàlbèrstadt,  prit  le 
grade  de  docteur  àrUniversité  de  Helmslaedt,  et  s’établit  en¬ 
suite  à  Quedlinbourg;  mais,  au  bout  d’un  certain  temps,  il  alla 
se  fixer  a  Blankenbourg,  où  il  mourut  le  10  mai  1793  ,  laissant, 
outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans  les  recueils  pério¬ 
diques  de  l’Allemagne,  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  apoplexiâ  peripneumoniam  indic'ante.  Helmstaedt ,  1780, 


KRETZSCHMAR  (Frédéric-Samuel),  médecin  saxon,  de 
Gbemnitz,  vint  au  monde  en  l'jZo,  et  mourut  le  17  avril  1793. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Tubingue,  ou  le  bonnet  doctoral 
lui  fut  accordé  en  1764,  il  devint  médecin  et  conseiller  du 
prince  d’Anhall-Dessau,  à  la  cour  duquel  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  cxperientiâ praxeos  medicœ  mugisirâ.  Tubingue,  1764, 
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Irrûmemer,  JVarnungen  und  Lehren ,  welche  das  Puhlikum  in  An- 
sehung  der  praktischen  Arzneykanst  betreffen.  Dessau ,  1968 ,  in-8'’. 
-Würzbourg,  1770,  in-8®. 

Medicirdsche  Unterwebungen.  Dessau,  1772,  in-8°. 

Kretzschmar  (  Samuel  )  ,  mort  ie  16  avril  1774 ,  a  publié  : 

Beschreibung  des  Sauerbrunnens  in  der  Starostey.  Zips,  1751 ,  in-fol. 

Beschrèibung  der  in  Dresden  ohnlaengst  erzeugten  Marlyniœ  annuae 
villosœ  ;  nebst  einer  Abhandlung,  worinn  der  Nutzen  gezeigt  wird, 
den  die  Kraeuterlehre  der  Arzneykunsï  leistet.  Dresde,  1764,  in-4“. 

KBEYSIG  (  Frédéeic-Louis  ) ,  médecin  allemand  ,  né  à 
Eilenbourg,  dans  la  Saxe  électorale,  en  1769,  fit  d’abord  des 
cours  particuliers  à  Léipzick,  et  devint  ensuite  professeur  ad¬ 
joint  [de  pathologie  et  de  chirurgie  à  Wittemberg,  où  il  finit 
par  obtenir ,  en  i8oi ,  une  chaire  ordinaire  d’anatomie  et  de 
botanique.  Deux  ans  après  le  roi  de  Saxe  le  prit  pour  son  mé¬ 
decin,  et  le  fit  venir  à  Dresde,  avec  le  titre  de  conseiller.  Il  a 
publié  : 

Aristotelis  de  soni  et  vocis  humanœ  nalurâ  algue  ortu  theorîa ,  cum 
recentiorum  decretîs  comparata.  Léipzick ,  1 798 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  secretîonibus  in  universum.  Specimen  I,  Léipzick,  1794 , 
in-4“.  :  Specimen  II,  Ibid.  1790 ,  in-4°. 

Programma  de  diathesis  morhorum  phlo^stîcœ  et  nervosce  conmibio, 
Léipzick,'  1796,  in-8®. 

lie  peripneumoniâ  nervosâ,  seu  malignâ ,  commentatio.  Léipzick  ^  1796, 

Programmata  II  de  fibrifugorum  nonnuïloi'um  epicrisi.  Wittemberg , 

Neue  Darstellung  der  physiolo^chen  und  pathologischen  Grundleh- 
ren.  Léipzick,  tome  I,  1798;  II,  1800,  in-8®. 

Programmata  V  de  sanguine  vitâ  destituto.  Wittemberg,  1798,  in-4®. 

Programmata  V  de  morhi  notione ,  e jusque  subjecto.  lYittemberg , 
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Programmata  VII  de  peripneumoniâ  ,  imprimis  neruosâ ,  meditationes 
repetitœ.  Wittemberg,  1800,  in-4“. 

Abhandlung  ueber  das  Scharlachfiéber ,  nebst  Beschreibung  einer  sekr 
loesartigen  epidemischen  Frieselkrankheit ,  welche  in  Februar  1801  in 
JVittenberg  herrschte.  Léipzick,  1802,  in-8°. 

Die  Krankheiten  des  Herzens  systematisch  bearbeitet  und  durcit  eigene 
Beohachtungen  erlaeutert.  Léipzick,  tome  I,  1814  ;  II,  i8i5-i8i6;  III, 
1817 ,  in-8°.  -Trad.  en  italien  ,  Pavie ,  1819 ,  in-S®. 

De  cordis  humani  morbis  vitiisque  rite  cognoscendis  et  curandis.  Berlin, 

System  der  praktischen  Heilkunde  auf  Erjdhrung  und  daraus  herge- 
leiteten  Gesetzen  der  thierischenNatur  gegruendel.  Léipzick,  i8i8-î8tg, 
in-8®. -Trad.  en  latin,  Léipzick,  1818,  iri-8®.  (z.) 

KRÜEGELSTEIN  (Jean -Frédéric),  médecin  allemand, 
né  à  Gotha  le  2  septembre  1758 ,  prit  le  titre  de  docteur  à 
Halle  en  1760,  et  se  fixa  ensuite  à  Ohrdruf,  dans  le  comté  de 
Gleichen ,  où  il  devint  successivement  médecin  pensionné  , 
bourgmestre  et  inspecteur  des  écoles.  On  a  de  lui  ; 


Dissertaao  de  noxio  pellentium  usu  in  parla  diJfidU.  Halle  ,  1760,  in-A". 
Die  Beherzigung  der  Zeit.  Ohrdruf,  1771 ,  in-8°. 

Zur  Verminderung  der  Arzneypreise ,  und  der  w  diesem  Beiw.fi  er- 
forderlichen  Einrichtung  der  Dispensatorien  und  Taxen.  Gœtlingae  , 
1795 ,  in-S”. 

Vollstaendiges  System  der  Feuerpolizeywissenschafi,  Léipzick,  tome  1, 
1798;  II,  1799;  ni,  1800,  in-8“. 

Nodi-und  Huelfibuechlein  in  der  Ruhr  und  epidemischen  Kranhheilen 
uéberhaupL.  Ohrdrnf,  i8o3,  in-S". 

Krbegelstein  {François-Chrétien-Charles'),  médecin  à  Ohrdrnf,  est 


KE.UEGEB.  (  Jean-Gottlob)  ,  médecia  distingué  et  habile 
naturaliste,  naquit  a  Halle  le  i5  juin  loiS.  La  faiblesse  de  sa 
constitution  décida  son  père,  qui  était  horloger,  à  lui  faire 
suivre  la  carrière  des  sciences,  et  le  jeune  Krueger  fit  de  si  ra- 

Eides  progrès  dans  les  connaissances  élémentaires  qui  forment 
i  base  de  toute  éducation  libérale ,  qu’à  quinze  ans  il  fut  en 
état  de  suivre  les  cours  de  l’université.  L’histoire  naturelle  ,  la 
physique  et  les  mathématiques  furent  les  sciences  qui  eurent  le 
plus  d’attrait  pour  lui,  et  qui  le  conduisirent  à  l’étude  de  la 
médecine.  Reçu  docteur  en  ,  il  obtint  l’année  suivante  le 
titre  de  professeur  extraordinaire.  L’Université  d’Helmstaedt 
lui  ayant  accordé  une  chaire  en  lySi,  il  s’empressa  de  se 
rendre  en  cette  ville  où  il  attira  les  élèves  par  ses  cours  ins¬ 
tructifs.  La  mort  le  surprit  à  Brunswick ,  le  8  octobre  l'jSg. 
Laborieux  écrivain,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  la  plupart  ne  sont  que  des  opuscules  de  circonstance  ou 
de  pures  compilations.  On  doit  cependant  distinguer  dans  le 
nombre  celui  qu’il  a  intitulé  Rêveries  (  Trahirne  )  ;  ce  livre 
prouve  que  Krueger  avait  très-bien  conçu  le  plan  d’une  véri¬ 
table  philosophie  de  la  nature  5  à  la  vérité  son  savoir  étendu  en 
médecine,  en  physique  et  en  mathématiques  lui  donnait  un 
avantage  immense  sur  tous  ceux  qui,  renfermés  dans  les  étroites 
limites  de  la  philosophie  spéculative,  se  contentaient  de  para¬ 
phraser  le  système  de  Wolf  ou  celui  de  Baumgarten.  Il  serait 
bien  à  désirer  qu’un  homme  exempt  de  préjugés,  et  initié  dans 
tous  les  mystères  des  sciences  physiques  et  mathématiques , 
entreprît  une  histoire  naturelle  philosophique,  appliquée  sur¬ 
tout  à  l’anthropologiej  nous  pourrions  alors  espérer  d’avoir  un 
traité  bien  supérieur  à  ce  qu’ont  pu  nous  donner  ceux  qui, 
pour  écrire  sur  la  nature  et  sur  l’homme  ,  ne  les  ont  envisagés 
que  sous  un  seul  aspect,  sans  s’élever  jamais  à  aucune  vue  gé¬ 
nérale.  On  a  de  Krueger  : 
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Disserlatio  de  theoriœ  physicæ  tuhulorum  capillarium  ad  corpus  huma 
num  applicatione.  Halle,  17421  in'4“* 

Dissertalio  de  causa  pelluciditatis .  Halle,  1744  j  in-4°. 

Dissertatio  :  quod  lex  naturœ  sitlex  dei.  Halle ,  I744>  in-4“- 

Dissertalio  de  diversitate  corporum,  morhorum  etcurationum  secundurt 
regiones  Buropœ.  Halle,  1744)  in-4'’* 

Dissertatio  de  physiognomiœ  in  re  medicâ  ulilitale.  Halle,  1744)  in-4°- 

Naturlehre.  Halle,  tome  I,  1740  ,  in-8“..  1744)  in-8°.  et  1780  ,  m-8'>.  ; 
H,  1742,111-8'’.,  et  1748,  in-S'’.;  III,  t749>  1771-1774, 

4  ■''ol.  in-S”. -Trad.  en  latin  par  Jean-Dieteric  Krull,  Halle,  1783, 10-8“. 

■^handhing  von  den  Steinkohlen.  Halle,  1741,  10-8“. -Z&'rf.  1746, 

Gedanken  von  den  haüen  Winter  des  Jahres  1740.  Halle,  1741,  in-8'’. 
-Ibid.  1746,  in-8°. 

Pfysico-theolo^che  Betrachtungen  einiser  Thiere.  Halle,  1741,  10-8°. 

1746,  in-8'’. 

Traité  au  café.,  du  thé  et  du  tabac.  Halle,  1744 >  in-S®.  -  Ibid.  1746, 

Zuschrîft  an  seine  Zuhcerer,  worinnen  er  ihnen  seine  Gedanken  von 
der  Elektricitaet  mittheilet,  und  ihnen  zugleich  seine  zukuenftige  Ilec- 
tionen  bekannt  macht.  Halle,  1744)  in-8°.-/Jia?.  1748,  in-8°. 

Anmerkungen  uéber  des  Hrn.  geheimen  Ralhs  Wolf  Auszugaus  der 
-HecAenAunît.  Halle,  1744)  iii-8°. 

Grundriss  eines  neuen  Zehrgebaeudes  der  Arzneykunst.  Halle,  1748, 
in-8“. 

Anmerkungen  ueber  Hrn.  eeh.  R.  Wolf  Auszugaus  der  Géométrie. 
Halle,  1746,  m-8®. 

Gedanken  von  der  Algebra.  Halle ,  1746,  in-8°. 

Geschichte  der  Rrden  in  den  alleraeltesten  Zeiten.  Halle  ,  1746 , 10-8°. 

Hon  den  verschiedenen  Gemuethsbeschqff'enheiten ,  mit  welchen  die 
Menschen  aus  der  WeU  zu  gehen  pflegeh.  Halle,  1747 ,  in-4®. 

Dissertatio  de  refiigeratione  sanguinis  in  pulmonibus.  Halle,  1748, 

Dissertatio  qua  geogenia  et  cataclysmologia  Whistoniana  dubia  red- 
ditur.  Halle,  1780,  in-4". 

Diaetund  Lebensordnung.  Halle,  1781,  ‘m-^°.-Ibid.  1763,  in-8®. 

Dissertatio  de  lege  naturœ,  quod  in  corpore  animait  sensationem  ex- 
cipiat  motus  sensationiproportionatus.  Halle,  17S1 ,  in-4®. 

Zuschrift  an  seine  Zuhcerer  von  der  Ordnung,  in  welcher  mon  die 
Arzneygelahrheit  erlernen  muesse.  Halle,  1781,  in-8®. 

Gedanken  von  der  Erziehung  der  Kinder.  Halle,  1781 , 2  vol.  ic-8°. 
-Trad.  en  anglais,  Londres ,  1768 ,  in-8®. 

Dissertatio  de  hœmoptysi  hœreditariâ.  Helmstaedt ,  1782 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  differentiâ  elateris,  toni,  contractionis  vilalis ,  volunta- 
riœ ,  sensibilitatis  et  initabilitaiis .  Helmstaedt ,  17S4 ,  in-4°. 

Dissertado' de  demonstradone  existentiœ  Dei  ex  ùge  minimœ  actionis. 
Helmstaedt,  1784,  in-4°. 

Dissertatio  de  nitrivircute  tempérante.  Helmstaedt,  1784,  in-4®. 

Dissertatio  de  episthotono,  emprosthotono  ettetano.  Helmstaedt,  1784, 

Dissertatio  de  somnio,  morborum  pâtre  et filio,  Helmstaedt  ,1784,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  expérimenta  cum  equo  ostracodermatum  institula- 
Helmstaedt,  1784,  io-4°. 

Dissertatio  de  lege  naturœ,  quod  in  corpore  animali spasmum  excipiat 
atonia  ,  spasmo  ptvportionalo.  Helmstaedt ,  1 7S4  ,  in-4'^.  ■' 
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Gedanhen  vom  Helmstaedtischen  Gesundbrunnen ,  dessen  Bestand- 
theilen,  Kraefien  und  Wirhungen.  HeJmstaedt,  1^56,  \a-l^°,-Fortset- 
aing,  Ibid,  1567  ,  m-8°. 

Experimental  Seelenlehre.  Halle,  1766,  iii-8°. 

Gedanken  von  der  Ursachen  des  Erdbebens;  nebst  einer  morcdischen 
Betrachtang.  Halle,  1756,  in-8'’. 

Gedanken  von  Gott.  Halle ,  1767 ,  ïn-4°. 

TJisserlalio  de  usu  enematum  in  acutisjebribus,  Helmstaedt ,  1757,111-4'^. 

Disserlatio  de  cortice  peruviano ,  ejusque  prœclaro  in  jebribus  lentis 
usu.  Helmstaedt ,  1787  ,  in-4“. 

Disserlatio  de  electricitaüs  Muschenbrockianœ  in  sanandis  morbis  ejji- 
caciâ.  Helmstaedt,  1757,10-4°. 

Disserlatio  dejacie  sibi  semper  simili ,  lonsœvitatis  indice.  Helmstaedt, 
1768,  in-4°. 

Disserlatio  de  pulredinis  et  visciditatis  cequilibrio ,  vitœ  ac  sanitatis 
/ùnrfamenfti.  Helmstaedt,  1758,  m-4°. 

Dissertaiio  de  înappetenliâ  exdbusu  spirituosorum.  Helmstaedt,  1758 , 

Ùnlerricht  ,  wie  eîn  Soldat  ohne  .Ârzneyèn  seine  Gesundheit  erlialten 
und  sich  curiren  hœnne.  Halle  et  Helmstaedt,  1788,  in-8°. 

Die  erslen  Gruende  der  Haturlehre  auf  eine  leichte  und  angenehme 
Art.  Halle  et  Helmstaedt,  1789,  in-8°.-Ziic?.  1768,  in-8°,  (a.-i.-l.  i.) 

KRUEGER  (Théodoke-Anbrk-Gotthilf),  mort  le  19  jan¬ 
vier  1801,  à  Neusladt-Eberswalde,  dans  la  Moyenne-Marche, 
en  Prusse,  où  il  était  médecin  pensionné  par  la  ville,  a  inséré 
deux  mémoires  dans  le  Nouveau  Magasin  de  Pyl,  et  publié  en 

Anzeige  einer  Seîlungsart  der  Hornviehseuclie.  Eisenach,  1780,  m-8°. 

Beschreibung  einer  B.indviehseuche.  ^iseosich ,  1780,  in-8°. 

Medicinisch.es  Gutachlen  ueber  eine  Frau ,  die  kurz  nach  einer  Schlae- 
gerey  verstorben.  Eisenach,  1780,  in-8°. 

Kroeger  {Ephràim) ,  médecin  à  Danlzick ,  né  le  26  décembre  1784  , 
mort  le  i4  mars  1789,  a  publié  : 

Disserlatio  de  nervo  phrenico.  Léipzick,  1788,  in-4“.  (j.) 

RRUENITZ  (  Jean-Geokges)  ,  l’un  des  plus  laborieux  poly- 
graphes  de  l’Allemagne  moderne ,  naquit  à  Berlin  le  28  mars 
I  'J28 ,  et  fît  ses  études  tant  à  Gœitingue ,  qu’à  Halle  et  à  Franc  • 
fort-sur-l’Oder.  Ayant  pris  le  titre  de  docteur  en  médecine 
dans  cette  dernière  université,  il  voulut  s’y  livrer  à  la  pratique, 
et  donna  des  cours  publics  sur  l’ostéologie.  Mais  voyant  qu’il 
ne  réussissait  ni  dans  l’une ,  ni  dans  l’autre  carrière,  il  retourna 
à  Berlin,  où,  renfermé  dans  son  cabinet,  il  se  fît  bientôt  con¬ 
naître  par  ses  nombreux  écrits.  La  mort  seule  put  arrêter  sa 
plume  infatigable,  le  20  décembre  1796.  On  aurait  tort  de 
chercher  ni  invention  ni  style  dans  ses  ouvrages,  ce  sont  tous 
des  traductions  et  des  compilations  écrites  avec  une  prolixité 
fatigante.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  principaux  : 

Disserlatio  de  malrimonio ,  mullorum  morlorum  reniedio.  Francfort- 
6iir-r0der,  1749 ,  in-4°. 


K.UEHN  (  Auguste-Chrétien  ) ,  medecm  de  la  ville  d  El 
ch,  où  il  e'tait  venu  au  monde  en  j  termina  sa  c 

ire  le  aS  février  1807,  laissant  : 
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Léipzick,  où  il  obtint,  en  1785,  le  titre  de  professeur  extrac 
diîiaire,  et  en  1802  celui  de  professeur  ordinaire.  Nous  ne  1 
terons,  parmi  ses  nombreux  écrits,  que  les  principaux  d’eni 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  médecine. 

De  via  ac  ratîone  qua  Aelianus  sophista  in  historiâ  animalium  coi 
cribendâ  usas  est.  Léipzick  ,  1777 ,  iii-4°. 

CL  Aeliani ,  sophistœ ,  varia  historiâ  et  fragmenta.  Léipzick,  17; 
in-8s. 

De  dubiâ  Aretœi  cetate  constituendâ,  novceque  editionis  specimi 
Léipzick ,  1779 ,  in-S®.  '  _ 

Specimen  I  de  philosopMs  ante  Hippocratem  medicinœ  cultorïb 
Léipzick,  1781,  in-4“. 

Dissertatio  de  Jorcipibus  obstetriciis  ,  recens  inventis.  Léipzick,  17} 


ie  der  beruehmtesten  Wundaerzte  Frankreichs.  Léipzick,  1787, 
lische  medioinisch-chirurgische  Bibliotheh.  Léipzick,  1793-1796, 
!  de  concert  avec  C.  Weigel. 

zinfuer  die  Arzneymittellehre.  Chemnilz  ,  1793,  in-S®. 


theca  medica ,  continens  scripta  medica ,  ordine  melhodico  dis- 
léipzick,  1794,  in-8®. 

enlmch  fuer  Brunnen-und  Badegaeste.  Léipzick  ,  1794,  ia-i2. 
i  de  concert  avec  Zwierlein. 

eueste  Entdeckungen  in  de--pfiysihalischen  und  medicinîsclien 
itaet.  Léipzick ,  1796 ,  in-8®. 

■tatio  de  morbo  vaccino-varioloso.  Léipzick ,  1801 ,  in-4®. 
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Pathohgisches  Ilandbuch  fuer  Liehhaler  der  ArznevwUsenschaft. 
Breslaa  ,  1787 ,  in-8°. 

JOiaet  oder  Lehensordnung.  Breslau  ,  1788 ,  in-S». 

Systematische  Beschreibung  der  Gesundbrunnen  und  Boeder  Teutsch- 
lands.  Breslau  et  Hirschberg,  1789,  10-8°. 

Sammlung  medicinischer  Gutachten.  Breslau,  tomel,  1792;  11,  1798, 


Von  waesserigten  Gesckwuelsten  und  de^-en  Behandlung.  Breslaa, 
1793,  in-8°. 

■  Medicinischer  Brîefwechsel  eines  Arztes  mit  einigan  Frauenzimmem. 
Breslau,  1796,  iu-S”.  (z.) 


RULMUS  (JEANrADAM)  naquitle  18  mars  1689,  à  Breslau, 
dans  la  Silésie.  Le  gymnase  de  cette  ville  et  celui  de  Dantzick 
furent  témoins  de  ses  premières  études,  qu’il  termina  d’une  ma¬ 
nière  honorable.  Ses  parens  l’envoyèrent,  en  1711,  à  l’Uni¬ 
versité  de  Halle,  d’où  il  passa  successivement  à  Strasbourg  et 
à  Bâle.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu’il  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine.  Etant  ensuite  retourné  à  Dantzick,  après 
avoir  visité  la  Hollande,  il  y  obtint,  en  1736 ,  une  place  de 
professeur  au  gymnase.  Trois  ans  auparavant  D’Académie  des 
Curieux  de  la  nature  l’avait  adopté.  Ce  médecin  mourut  le  29 
mai  1745,  laissant  sur  son  art  les  écrits  suivans  : 

Anaiomische  Tdbellen,  TiatiizitA^ ,  1728,  in-8°.  -  Léipzick,  1731,10.8°. 
-Augsbourg,  1740,  m-8°.- Nuremberg,  1740,  in-8°. - Léipzick,  1741, 
in-8°.  -  Amsterdam ,  1748,  in-8°.  -  Augsbourg ,  in-8°.  -  Rome, 

J748,  in.8°. -Ulrecht,  1788,  m8‘’.-Trad.  en  français  par  Massuet, 
Amsterdam,  1734,10-8°.  ,  V  P 

Cet  ouvrage  est  accompagné  de  vingt-buit  planches,  mal  exécutées, 
et  copiées  pour  la  plupart  de  Verbeyen.  Ce  n’est  guère  qu’une  compila- 
Uon  ,  dont  les  matériaux  n’ont  pas  toujours  été  cboisis  avec  critique  et 

Descripüo  anatomico  -  physiolo^ca  fœtus  monstrosi,  cui  adficitur  ob- 
seruatio  viri  cujusdam  aquâ  sujfocati.  Dantzick,  1724,10-4°. 

Disserlatio  de  auditu.  Dantzick,  1724,  in-4°. 

Dissertatio  de  circulalione  sanguirds.  Dantzick,  1724,  in-4°. 

Disserlatio  de  tendine  achillis  disrupto ,  et  arleriis  in  osseam  substan- 
-liam  degeneratis.  Dantzick,  1780,  in-4°. 

Hisloria  calculi  apparaui  alto  incisi.  Dantzick,  1780,  in-4°. 

Disserlatio  de  exostosi  steatomatode  claviculæ  e jusque  felici  sectione.. 
Dantzick,  1732,10-4°.  . 

Dissertatio  de  utero  delapso,  suppressions  urinœ  et  subsequentis  mortis 
çausâ.  Dantzick,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  olfactu.  Dantzick,  1728,  in-4“. 

Dissertatio  de  gestu  et  loquelâ.  Dantzick  ,  1728,  in-4°.  - 

JJissertattb  de  îusu.  Dantzick,  1728,  in-4''. 

Dissertatio  de  taciu.  Dantzick ,  1729,  in-4°. 

Disserlatio  de  generatione. animaliuni.  Dantzick,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  somno  et  vigiliisi  Dantzick ,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  accessu  déris  per  pulmones  ad  sanguinem  dubio.  Dant  i 
zick,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  partu  infantis  post  dbitum  matris.  Dantzick ,  1742 ,  in-4°. 
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Kulmus  {  Jean-Georges) ,  né  à  Breslau  en  1680  ,  mort  à  Dantzick  en 

Oneirologia ,  seu  tractatus  de  somnîis ,  eorumque  consideratione  me- 
dicâ,  necnon  inde Jaciâ  excursione  ad  deliria.  Léipzick,  1708,  in-4“. 

K.UNGKEL  DE  LOEVENSTERN  (Jean),  fils  d’ua  chi- 
misle  du  Holstein,  naquit  a  Huiten,  village  du  duché  de  Sles- 
wig,  en  i63o.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la  profession  de 
pharmacien  ;  mais  un  goût  décidé  l’entraînait  déjà  à  visiter  les 
ateliers  et  les  manufactures ,  pour  étudier  partout  les  procédés 
des  ouvriers.  Le  peu  de  soin  qu’on  prit  de  son  éducation  l’em¬ 
pêcha  de  s’élever  au  rang  d’un  des  premiers  naturalistes  du 
siècle,  vers  lequel  son  ardeur,  son  zèle,  et  son  talent  pour  l’ob¬ 
servation  semblaient  devoir  le  porter  rapidement.  Il  commença 
én  1676  à  faire  des  cours  de  chimie  à  Wittemberg,  et  passa 
bientôt  au  service  du  duc  de  Lauenbourg.  L’électeur  de  Saxe 
le  nomma  ensuite  directeur  de  sou  laboratoire  d’Annaberg,  ce 
qui  lui  procura  les  moyens  de  faire  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences.  Des  désagrémens  que  l’envie  lui  suscita,  le  déterminè¬ 
rent  à  accepter  l’offre  que  l’électeur  de  Brandebourg  lui  fit, 
en  167g,  de  venir  à  Berlin.  Kunckel  donna  dans  cette  ville  des 
leçons  de  chimie  qui  attirèrent  un  grand  concours  d’auditeurs , 
et  contribuèrent  puissamment  à  répandre  le  goût  de  cette 
science,  que  peu  de  personnes  cultivaient  alors.  Leroi  Charles  xi 
l’appela  en  iGgS  à  Stockholm,  le  créa  conseiller  des  mines,  et 
récompensa  en  outre  ses  talens  et  ses  services  ,  en  lui  accordant 
des  titres  de  noblesse.  Ce  fut  alors  que  Kunckel  ajouta  le  nom 
de  Loevenstern  à  son  nom.  Il  mourut  en  1703  dans  la  capitale 
de  la  Suède ,  laissant  une  grande  réputation,  bien  méritée, 
parmi  les  chimistes,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  peu  instruit  et  fort 
mauvais  écrivain;  mais  ces  défauts  sont  bien  compensés  par 
l’exactitude  de  ses  procédés  et  l’importance  de  ses  découvertes. 
Personne  n’ignore  qu’il  a  trouvé  dans  l’urine,  le  phosphore 
que  Brandt  y  avait  aperçu  par  hasard ,  et  probablement  sans 
pouvoir  se  rendre  compte  des  moyens  qui  l’avaient  amené  à 
cette  belle  découverte,  dont  tout  l’honneur  appartient  donc 
réellement  à  son  laborieux  disciple.  Kunckel  s’empressa  de 
faire  connaître  cette  substance  nouvelle,  ses  propriétés,  et  son 
mode  d’emploi  en  médecine.  Il  paraît  avoir  connu  le  camphre 
qui  SC  précipite  à  la  longue  de  certaines  huiles  essentielles  j  la 
préparation  de  l’éther  nitrique  lui  était  déjà  connue.  Mais'  ses 
travaux  les  plus  importans  sont  ceux  qui  ont  pour  objet  l’art 
de  faire,  de  dorer  et  de  peindre  le  verre.  Ses  ouvrages  sont 
assez  nombreux  : 

Nuetzliche  olsert/ationes ,  oder  Anmerchungen  ven  den  fixen  and 
fluechtigen  Saltzen ,  Aura  und  Argento  potahiU ,  Spîritu  Mundi  und  der. 
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gleichen ,  wie  auch  von  dea  Farhen  und  Geruch  der  Melaüen ,  Minera- 
lien  undandern  Brdgewaechsen.  Hambourg,  1676,  in-8“. 

Ckymische  uînmerckungen  ,  darinn  gehandelt  wird  von  denen  Prin- 
cipiis  chymicis  ,  salibus  acidis  und  alcalibus  jixis  und  volatilibus  ,  in 
denen  dreyen  hegnis,  minerali,  vegetabili  et  anîmali,  wie  auch  vont 
Geruch  und  Farhen.  Wittemberg ,  1667,  iu-S®.  -Trad.  eu  anglais,  Lon¬ 
dres  ,  1705 ,  in-8“.  -  en  latin ,  Amsterdam ,  i6g4 ,  in-12. 

OEffentliche  Zuschrift  von  dem  Phosphore  mirabili  und  dessen  leuch- 
tenden  JVunder-Pilulen ,  samt  angéhaengten  Viseurs  von  dem  weyland 
rechlbenahmten  Nitro ,  jetzt  aben  unschuldig  genannten  Blut  der  Natur. 
Léipzick ,  1678,  m-8“. 

Èpistola  contra  spiritum  vini  sive  qeido.  Berlin  ,  1681 ,  in-8“. 

Prohier  Stein  de  acido  et  uiinoso ,  sale  calido  et frigido.  Berlin,  1685, 

Ars  vitraria  experimentalis ,  oder  volïkommene  Glasmacher~Kunst. 
Francfort  et  Léipzick,  1689,  in-8‘’.  -  Nuremberg,  1743,  \n-Z°.-Ibid, 
1766,  in-8°.-Trad.  en  français  par  le  baron  d’Holbach ,  Paris,  1762, 

Collegium  phrsico-chymicum  experimentale ,  oder  Laboratorium  chy- 
micum  in  welchen  deuuich  und  gruendlich  von  den  wahren  Principiis 
in  der  Natur  gehandelt  wird.  Hambourg  et  Léipzick,  1716,  in-8“. 

Jean-Philip^  Burggrav  a  réimprimé  une  partie  des  ouvrages  de  Kun- 

Curiœse  chymische  rmctaetZefn.  Francfort-^et  Léipzick,  1721 ,  in-8°. 
-Xrad.  en  latin,  Hambourg,  1721 ,  in-d”.  (j.) 

KUNDMANN  (Jean -Chrétien),  médecia  allemand,  né  à 
Breslau  en  1684,  termina  ses  humanités  dans  cette  capitale  de 
la  Silésie.  Il  alla  ensuite  étudier  Tart  de  guérir  tant  à  Francfort- 
sur-l’Oder  qu’a  l’ünivérsilé  de  Halle.  Au  retour  d’un  voyage 
qu’il  fit  en  Allemagne  et  en  Hollande ,  il  prit  ses  grades,  et 
vint  se  fixer  pour  toujours  dans  la  ville  qui  l’avait  vu  naître. 
Il  v  mourut  le  11  mai  l'ÿôi,  laissant,  entr’autres  ouvrages,  les 
suivans  :  . 

Vissertatio  de  regimine.  Halle,  1708,10-4°. 

Promtuarium  rerum  naturalium  et  artificialium  Fratislaviense.  Bres- 
lan ,  1726,  in-4°. 

Rariora  naturœ  et  artis ,  item  in  re  medicâ ,  oder  Sellenheiten  der 
Natur  und  Kunst  des  Kundmannischen  Naturalien-Cabinets ,  wie  auch 
in  der  Nrzneywissenschaft.  Breslan  et  Léipzick,  1737,  in-fol. 

Knndmann  a  partagé  avec  Jean  Kaneld  la  direction  des  six  premiers 
volumes  des  Breslauische  Rammbingen  der  Natur  und  Kunst ,  et  inséré 
de  nombreux  articles  dans  les  suivans.  H  a  fourni  aussi  plusieurs  Obser¬ 
vations  au  recueil  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  (i.) 

KUNRAHT  ou  KHUENRATH  (Henri),  chimiste  alle¬ 
mand ,  naquit  vers  i56o,  à  Léipzick.  Ayant  pris  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  Bâle  en  i588,  il  alla  exercer  successi¬ 
vement  à  Hambourg  et  à  Dresde ,  et  termina  sa  carrière  dans 
cette  dernière  ville,  le  9  septembre  i6o5.  Superstitieux  comme 
tous  les  prétendus  chimistes  4c  cette  époque,  et  très-entêté  de 
la  pierre  philosophale,  dont  il  se  vantait  de  posséder  le  secret, 


tuum  inopinatorum ,  secundum  lunœ  motion  per  dwodeçim  zodiaci  cœlestis 
signa,  observiUiones  accuratissimce.  Prague,  i5ÿ2, 

Amphitheatrum  sapientiæ  œlernœ  solius  verœ  chtistiano  -  kaJthalisti- 
cum,  divino  magicum.  Hanau,  1609  ,  in-fol.  - 

Questiones  très  perutiles  et  necessariœ  tum  ad  curationem  tum  adprœ- 
cautionem  calcidi,  podagrœ ,  gonagrœ  et  cfe/rtîgrÆ.  Léipzick,  iëo’] ,  în^®. 
-Ibid.  1611 ,  in-4“.  |  ’ 

Confession  vom  Hylealischen,  das  îst  pn-materialiscdien,  catholi- 
schen ,  oder  aUgemein  natuerlich  Chaos  der  Alcfÿ-mie.  Strasbourg ,  1699, 

Phîlosophùche  Erhlaerung  von  dem  Glut-und  Flammen- Feuer  der 
uralten  JFeisen.  Strasbourg,  1608,  in-8“. 

Kunrath  ou  Khuenrath  (  Conrad  )  ,  de  Léipzick  ,  vécut  pendant 
long-temps  dans  le  Holstein,  et  fixa  son  séjour,  en  1694,  à  Schleswig. 
On  le  croit  frère  du  précédent.  Il  a  publié  : 

Medulla  distillatona  et  medica,  wie  man  den  spiritum  vint,  die  Per- 
len,  Cprallen,  andre  OUtaeten  oms  den  crescentibus ,  als  Fruechte ,  lio- 
sinen  und  andern  Sachen ,  zum  Aura  potabili  and  andern  Arcanen 
dienlich ,  kuenstlich  distilliren  soit.  Léipzick,  1599,  in-8“. -Eislebén  , 
1595,  in-fi®.  -  Hambourg,  i6o5,  ia-8°.-lbid.  i638,  in-8®.  -  Léipzick  , 
1680,  în-4®.  -  féâf.  1703  ,  in-4®. 

Fuenf  schoene  Tractaetlein  de  Elleboro  ,  tore  solis ,  absinûiio  ,  sac-  ' 
charo  und  der Schlange.  Léipzick,  1897,  ia-8°.  (i.) 


KURELLA  (ERNEST-GoDEFaoi),  membre  du  grand  colle'ge 
sanitaire  de  Berlin,  né  à  Neidenbpurg  dans  la  Prusse  orientale, 
le  12  mars  l’j'iS,  termina  sa  carrière  le  28  juillet  1799,  après 
avoir  publié  : 


Dissertatio  de  vitiis ,  propagadonem  hominis  impediemjhus .  Kœnigs- 
berg,  1746,  in.4“.  ^  '  , 

lias  Leben  des  Menschen ,  philosophisch  und  medicinisch  betrachtet. 

Kœnigsberg ,  1747 ,  in-4®»  . r...,,.- 

Dissertatio  de  salivas  secretione  verâ.  Halle,  1748  ',  in-4®j  ;  -  ■ 

Gedankea  von  Sesessenen  und  Bezauberten.  Halle ,  1,749  j  iu-8“» 
Beweis,  dass  die  Ausschlaege  nicht  von  Wuermern  entstehen.  Berlin 
etPotsdam,  i75o,in-8°. 

Entdeckung  der  Maximen ,  ohne-Zeitverlust  und  Muehéein  beruehmter 
und  reieher  Arzt  zu  werden. 'BerMu.,  ,  \n-8° .  • 

Anatomisch- chirurgjisches  Lexikon ,  oder  lFoerterbuch./Ëer\\a  ,  1753,, 

Fasciculus  disserlationum  ad  historiam  medicanif  speàiatim  ouatâmes 
spectcattiam.  Berlin,  1784,  in-8°.  •  ;  : 

Chymische  Versuche  und  Erfahrungen.  Berlin,  1756-1759;  in-8°. 
Patriodsche  Forschlaege ,  wie  bey  dem  jet  'zo  herrschenden  Getraide- 
Mangel,  besonders  derdueifdge  Landmann  Brod haben  koenne.  Berlin, 
»77i,in-8®.  ■'  (j.) 


KYPER  {Ai.BERT),de  Kœnigsberg,  en  Prusse,  prit ,  à. ce 
(jue  l’on  croit ,  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Leyde. 
V.  3o 
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Pendant  plusieurs  années  il  demeura  sans  emploi,  livré  seule¬ 
ment  a  la  pratique  civile;  mais- lorsque  le  prince  de  Nassau 
fonda  une  école  à  Breda,  il  y  obtint  une  chaire  de  physique  et 
de  médecine,  dont  il  prit  possession  en  1646.  Deux  ans  après , 
il  passa  à  Leyde,  où  ses  lalens  l’avaient  fait  appeler  pour  rem¬ 
plir  la  placé  de  professeur  de  médecine.  Mort  le'i5  septembre 
i655,  il  eut  pour  successeur  le  fameux  Jean  Dèleboë.  On  a  de 
luiï  "  . 


^  lifçthpdus.mèdiiciimm  rite  dUcendi  et  exercendi.  Leyde,  1642,  in-12. 

Instituïiones  physicœ.  Leyde,  1647,  in-12. 

.  Ori,;tronve  à  la  snite  une  diatribe  contre  V.-F.  Pleinp. 

,  ,  Jindiropologia  ,  côrporis  humani  côntentarum  el  'animœ  naturam  et 
•viHutis  secundùm  circulareni  sanguinis  motum  explicans.  Leyde,  1647, 
ioM2i -LA/d.  i65o,  in-4°.-Li(VL  1660  ,,in-4°.  -  Amsterdam ,  i665  ,  în-4°. 

Instituïiones  medicœ  ad  hypothesin  de  circulari  sanguinis  motu  com- 
TWSZtœi.Amstèrdam,  1654,  10^4°. 

.  Collcgium  medicum ,  ICHKI  disputalîonibus  hréùîler  complectens  <juœ 
aÜ  instituïiones  pertinent.  Leyde,  i655  ,  in-i  2, 

■  On  ne  le  confondra  pas  avec 

K-!nBEK  (  jDaèiy),  médecin  de  Strasbourg,  mort  en  i553,  à  l’age  de 
vingt  huit  ans  ',  qui  a  donné  une  traduction  latine  de  THerbier  de  Tragus, 
publiée  avec  une  belle  préface  de  Gesner  (Strasbourg,  i553,  in-4°.), 

JLexicon  rei  lierbariœ  trilingue.  Strasbourg,  i553,  in-8“.  (s.) 


L 


-  LABILLARDIÈRE  (  Jean-Julien  ) ,  membre  de  Tlnstitut , 
Académie  des  sciences ,  où  il  fut  admis  en  1 800 ,  à  la  mort  de 
l’Héritier,  est  hé  à  Alençon.  11  étudia  d’abord  la  médecine,  et 
ensuite  se  liyrù  entièrement  a  la  botanique.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  à  .Montpellier  ;  il  passa  en  Angleterre,  où  il  resta 
dix-huit  moîh  tiés' riches  collections  de  plantes  de  toutes  les 
parties  du  globe. que  cette  île.  possède  lui  offraient  de  puissans 
moyens  d’étude,  que  le  crédit  du  célèbre  Banks  mit  à  sa  dis¬ 
position.  Dès  qu’il  fut  rentré  en  France,  il  se  dirigea  vers  les 
Alpes,  où  il  fît  des  recherches,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné,  avec  YiOars.  MM.  Balbi  et  Bellardi  furent  ses  guides 
a  Turiui  Plus  tard-,  le  gouvernement  français  le  chargea  d’une 
mission  dans  le  Devant.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
Chypre,  M.' Labillardière  partit  pour  la  Syrie,  où  la  peste  et 
la  gùerre  ne  lui  permirent  d’avancer  qu’avec  lenteur  ;  mais  sa 
persévérance  triompha  de  tous  '  les  obstacles.  Il  parcourut  les 
restes  de  la  forêt  du  Liban,  où  il  s’arrêta  pour  mesurer  la  hau- 
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teur  de  la  montagne  du  Sanuin.  Après  y  avoir  recueilli  quel¬ 
ques  plantes  ,  et  fait  des  observations  sur  les  mœurs  des  liabi- 
tans,  ainsi  que  sur  la  culture  du  pays,  il  se  rendit  à  Damas, 
d’où  il  revint  en  France,  avec  une  riche  coilection  déplantés, 
par  Candie,  la  Sardaigne  et  la  Corse.  Quelque  temps  après  son 
arrivée,  il  commença  la  publication  de  ses  Icônes,  travail  dont 
les  voyages  et  les  entreprises  que  l’amour  .pour  les  découvertes 
utiles  lui  fit  faire ,  ne  permirent  l’entier  achèvement  qu’en  1813. 
En  effet,  à  peine  la  première  livraison  avait-elle  paru,  que 
M.  Labillardière  accepta  du  service  dans  rexpédiiipn  d’Entre- 
castreaux,  chargé  d’aller  à  la  r,echerche  de  I^apeyiouse.  L’ex¬ 
pédition  partit  de  Brest  le  38  septembre  1791 ,  et  relâcha  d’a¬ 
bord  à  Ténériffe ,  dont  M.  Labillardière  visita  le  pic  :  delà  elle 
prit  terre  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hol¬ 
lande.  M.  Labillardière  recueillit  un  grand  nombre  de  végétaux 
dans  toutes  ces  contrées,  ainsi  que  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud  et  de  la  Sonde,  qu’il  parcourut  également,  et  parvint  ainsi 
à  se  former  un  herbier  d’environ  quatre  mille  plantes,  pour  la 
plupart  nouvelles.  Dépouillé  par  les  Anglais,  à  Java,  des  ri¬ 
chesses  qu’il  avait  acquises  au  milieu  des  périls  de  toute  espèce , 
il  ne  parvint  qu’avec  les  plus  grandes  peines  à  regagner  l’Eu¬ 
rope.  Cependant  Banks  lui  fit  restituer  son  herbier.  M.  Smith 
n’a  fait  que  payer  la  dette  de  la  science  en  lui  consacrant  un 
genre  de  plantes  {Billardiera)  de  la  famille  des  apocynées.  On 
a  de  lui  : 

Icônes  planlarum  Syrice  rariorum ,  descriptionibus  et  ohservationihus 
îUustratœ.  Paris,  1791-1812, 

Aelation  du  voyage  à  la  recherche  de  Lapeyrouse.  Paris,  1798,  2  vol. 

Noaœ  Hollandiœ  plantarum  specimen.  Paris,  1806,  2  vol.  in-fol. 

Avec  deux  cent  soixante-cinq  planches  d’une  exécution  parfaite. 

LABP1.AGERESSE  ( Peivat-Bonket  de),  né  à  Mende  vers 
Ï724,  mourut  dans  cette  ville  le  i5  novembre  i8o4.  Ses  lalens 
comme  praticien  lui  avaient  procuré  l’estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens.  On  a  de  lui  un  mémoire  sur  la  pulsatilie,  et 
un  autre  sur  la  rage,  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  royale  de 
médecine.  (z.) 

LACAZE  (Louis  de),  né  en  1708,  k  Lambeye,  dans  le 
Béarn,  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  y  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1724,  vint  k  Paris  en  1780,  où  Louis  xv  le  choisit 
pour  son  médecin  ordinaire,  et  mourut  en  1763.  Il  était  pa¬ 
rent  et  ami  de  Bordeu,  et  l’on  pense  que  ce  dernier  participa 
d’une  manière  Irès-active  à  la  composition  des  ouvrages  sui- 
yans,  publiés  par  Lacaze  sous  le  voile  de  l’anonyme,  ou  du 
moins  sans  nom  d’auteur. 


centre  phrénique.  L’ouvrage  de  ce  dernier  mérite  encore  d’être  lu  j  on  y 
voit  les  premiers  efforts  pour  tirer  la  physiologie  du  chaos  des  théories 
surannées  qui  en  masquaient  les  richesses. 

Mélanges  de  physique  et  de  morale.  Paris,  1761,  in-12. 

Dans  la  préface  de  ce  recueil ,  l’éditeur  reproche  à  Buffon  d’avoir  puisé 
dans  le  système  de  Lacaze  sans  le  citer.  Ce  volume  contient  un  extrait 
Ju  Traité  de  l’homme  physique  et  moral  et  des  Institutions  de  médecine 
de  Lacaze ,  des  observations  sur  les  règles  générales  pour  la  conservation 
et  le  rétablissement  de  la  santé,  des  réflexions  sur  le  bonheur,  que  l’au¬ 
teur  définit  :  le  meilleur  sentiment  possible  de  notre  existence  ;  enfin ,  un 
discours  sur  la  nature  et  les  fondemens  du  pouvoir  politique ,  et  sur  l’in¬ 
térêt  que  chacun  a  d’y  demeurer  soumis.  .  (f.-g.  boisseau) 

LACËPÈDE  (Bebnaed-Germain-Etienne,  comte  de),  pair 
de  France,  grand-croix  de  la  Légionrd’Honneur,  est  ne,  en 
i'j56,  à  Agen.  Après  avoir  servi  comme  militaire  en  Bavière,  il 
quitta  la  carrière  des  armes  pour  s’adonner  à  l’histoire  natu¬ 
relle  ,  et  fut  distingué  par  Buffon  et  Daubenton ,  dont  il  devint 
bientôt  le  meilleur  élève.  Il  a  été'  nommé  garde  et  sous-dé¬ 
monstrateur  au  Jardin-du-B.oi  eni'jSS,  professeur  lors  de  la 
création  de  la  troisième  chaire  de  zoologie  en  1795  ,  de  l’Ins¬ 
titut  à  l’époque  de  sa  formation ,  et  ensuite  de  l’Académie  des 
sciences.  Appelé  en  1791  à  l’assemblée  législative  ,  il  en  fut  élu 
président.  Huit  ans  après,  il  entra  au. sénat,  dont  il  obtint  aussi 
la  présidence  en  1801.  Depuis  i8o3  jusqu’à  la  restauration,  il 
a  rempli  les  fonctions  de  grand  chancelier  de  la  Légion-d’Hon- 
neur.  Parmi  ses  productions  littéraires,  nous  citerons  seulement 
celles  qui  ont  rapport  h  l’histoire  naturelle ,  et  dans  lesquelles 
il  s’est  montré  observateur  aussi  profond  qu’écrivain  élégant. 
Ce  sont,  indépendamment  d’articles  disséminés  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  sciences,  ceux  du  Muséum  d’histoire 
■naturelle,  le  Magasin  encyclopédique  et  le  Dictionnaire  d’his¬ 
toire  naturelle,  les  ouvrages  suivans  : 


:Essaî  sur  Pèlectricité  naturelle  et  artificielle.  Paris ,  17S1,  2  vol.  in-8°. 
Physique  générale  et  particulière.  Paris,  1782,  2  vol.  in-12. 


Histoire  des  quadrupèdes  ovipares  et  des  serpens  J  .  ,  . 

toire  naturelle  de  Buffon.  Paris,  1788-  1789,  a  vol. 
allemand  par  Bechstein ,  Weimar ,  1802 ,  in-8".  ’  '  " 

Eloge  Idstorique  de  Éaubenton.  Paris,  1790,  in-S». 

Histoire  naturelle  des  poissons.  Paris  ,  17^-1803 ,  5  vol.  in-4°.  -Trad. 
en  allemand,  Berlin,  1804,  2  vol.  10-8°.  , 

Histoire  naturelle  des  cétacés,  Vetrs,  i?iO^,va‘!^. 

LACHAPELLE  (Mabie-Lotjise  Duges  ,  femme),  sage-femme 
en  chef  de  la  maison  d’accouchement,  directrice  et  première 
institutrice  de  l’e'cole  qui  y  est  établie,  naquit  à  Paris  le  jan¬ 
vier  1769.  Son  père,  Louis  Dugès,  était  officier  de  santé.  Sa 
mère,  sage-femme  Jurée  au  Châtelet,  fut  nommée  sage-femme 
en  chef  à  l’Hôtel-Dieu,  où  elle  s’établit  et  remplit  ses  fonctions 
avec  un  zèle,  une  activité  et  des  talens  qui  lui  attirèrent  l’es¬ 
time  et  la  considération  générales.  Ce  fut  au  milieu  des  femmes 
enceintes  et  des  exemples  et  des  leçons  qui  lui  étaient  prodigués , 
que  la  jeune  Dugès  acquit,  en  grandissant,  et  presque  sans 


s’en  apercevoir,  ses  premières  connaissances  théoriques  et  pra¬ 
tiques  de  l’art  des  accouchemens.  Mariée  en  1793  avec  M.  La¬ 
chapelle,  chirurgien  chargé  du  service  à  l’hôpital  Saint-Louis, 
elle  continua  de  demeurer  à  l’Hôtel-Dieu.  La  mort  de  son  mari , 


qui  eut  lieu  en  1795,  augmenta  son  amour  pour  la  retraite  et 
pour  l’étude;  elle  remplaçait  fréquemment  sa  mère,  soit  dans 
les  leçons,  soit  dans  la  pratique,  et  mérita  bientôt  l’honneur 
d’être  nommée  son  adjointe.  L’horrible  état  dans  lequel  se  trou¬ 
vaient  les  femmes  enceintes  à  l’Hôtel-Dieu,  fit  songer  à  cette 
époque  à  leur  consacrer  un  local  particulier.  On  voulut  aussi 
fonder  une  école  où  les  élèves  sages-femmes  pussent  recevoir 
une  instruction  plus  solide  et  plus  complète  qu^’elles  ne  l’avaient 
eue  jusque-là.  Madame  Lachapelle  fut  consultée  sur  ces  deux 
objets;  ses  lumières  et  son  activité  lui  avaient  attiré  la  confiance 
de  toutes  les  personnes  éclairées.  Après  quelques  hésitations , 
Port -Royal  et  l’Oratoire  furent  assignés,  en  1797,  l’un  ans 
enfans  trouvés ,  et  l’autre  aux  femmes  enceintes.  Madame  La¬ 
chapelle  surveilla  tous  les  travaux  que  l’on  exécuta  afin  d’a¬ 
dapter  ces  maisons  à  leur  destination  nouvelle.  U  Hospice  de  la 
maternité.,  que  l’on  appela  plus  tard  Maison  d accouchement., 
reçut  du  ministre,  M.  Chaptal,  une  organisation  régulière^ 
Baudelocque  y  fut  nommé  professeur ,  et  se  chargea  de  l’en¬ 
seignement  théorique.  Indépendamment  de  son  cours.  Madame 
Lachapelle  faisait  aux  élèves  des  leçons  journalières,  les  diri¬ 
geait  dans  les  manœuvres,  et  exécutait  devant  elles  ou  leur 
faisait  terminer  sous  ses  yeux  les  nombreux  accouchemens  qui 
s’opèrent  dans  la  maison.  Ces  travaux  furent  continués  durant- 


un  grand  nombre  d’années,  et  l’école  d’accouchement  fournir 
ainsi  une  foule  d’élèves  distinguées,  autant  par  leur  instruction 
solide  que  par  leur  grande  habileté  pratique.  Cependant  ma- 
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damé  Lachapelle,  dont  la  constitution  e'tait  délicate,  éprouvait 
depuis  long-temps  les  atteintes  d’une  maladie  à  laquelle  son 
courage  et  son  zèle  ne  lui  permirent  pas  de  faire  attention,  et 
qui,  devenant  de  plus  en  plus  grave,  la  fit  succomber  le  4  oc¬ 
tobre  1822.  Sa  patience  et  sa  résignation  ne  se  démentirent  pas 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  cruelles  et  les  plus  longues;  elle 
mourut,  pour  ainsi  dire,  en  exerçant  ses  fonctions. 

La  boulé,  la  douceur  et  un  esprit  d’observation  très-remar¬ 
quable  formaient  les  traits  les  plussailtans  du  caractère  de  cette 
excellente  femme.  Dans  son  amphithéâtre ,  elle  ne  donnait  ja¬ 
mais  que  des  explications  claires  et  précises;  elle  n’établissait 
que  des  préceptes  simples  et  lumineux.  Elle  insistait  toujours 
sur  la  nécessité  de  bien  s’assurer  d’abord  de  la  situation  de  l’en¬ 
fant  et  de  ses  différentes  parties;  elle  voulait  que  l’on  se  repré¬ 
sentât  constamment  les  rapports  de  la  tête  et  des  membres  avec 
les  parties  de  la  mère.  Dans  sa  pratique,  madame  Lachapelle 
n’était  pas  moins  remarquable;  Baudelocque,  si  bon  juge  en 
cette  matière,  admirait,  dit  M.  le  professeur  Chaussier,  avec 
quelle  facilité  la  main  la  plus  délicate,  toujours  dirigée  par  l’in¬ 
telligence  ,  savait  vaincre  toutes  les  difficultés  et  surmonter  tous 
les  obstacles.  Indépendamment  de  plusieurs  observations  im¬ 
portantes  inséréesdans  le  premier  volume  de  V Annuaire  médico- 
chirurgical,  madame  Lachapelle  a  laissé  sur  divers  points  de 
la  pratique  et  de  la  théorie  des  accoucheraens  une  multitude 
de  remarques  utiles,  de  vues  neuves  et  importantes,  de  règles 
toujours  justifiées  par  un  raiscmnement  sévère.  Ces  matériaux 
devaient  composer  plusieurs  volumes,  dont  un  seul  a  paru  sous 

Pratique  des  accouchemens ,  ou  mémoires  et  observations  choisies  sur 
les  points  les  plus  importuns  de  Fart.  Paris,  1821 ,  in-8“. 

Il  est  à  désirer  que  la  mort  de  madame  Lachapelle  ne  prive  pas  le 
public  de  la  suite  de  ce  précieux  recueil,  dont  elle  avait  confié  la  rédac¬ 
tion  à  M.  le  docteur  Dugès,  son  neveu.  (l.-j.  bégih) 

LAGHMUWD  (Frédéric  ),  médecin  allemand,  né  à  Hil- 
desheim,  pratiqua  l’art  de  guérir  pendant  plusieurs  années  à 
Osterwick,  mais  finit  par  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  en’  1676,  à  l’âge  de  quarante-un  ans.  Il  était  membre  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  dans  les  mémoires  de 
laquelle  il  a  inséré  un  grand  nombre  d’observations;  mais  ce 
sont  les  ouvrages  suivans,  et  surtout  le  second ,  qui  lui  ont  valu 
une  petite  réputation  littéraire. 

Dfssertatio  de  ave  Piùmedeâ.  Amsterdam  1674  >  in-12. 

Cette  pièce  a  été  réimprimée  à  la  suite  de  quelques  éditions  du  traité 
de  la  génération  des  insectes  par  Redi. 

Oryclographia  Hildesheimensis ,  sive ,  adntirandorum  Jossilium ,  qute 
in  tracta  Hildesheimensi  reperiuntur,  descriptio  iconibus  illustrata.  Hil- 
desheim  ,  1669 ,  ia-4".  (t.) 
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LAENNEC  (  Rksé-Théophile-Hyaciwthe),  né  .à  Quimper 
en  1781 ,  professeur  au  College  de  France  et  a  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  de  l’Académie  royale' de 'méde¬ 
cine,  médecin  de  S.  A.  R,  madame  la  duchesse  de  Berri  et  d? 
l’hôpital  Necker,  remporta  en  i8o3  le  premier  prix  de  méde¬ 
cine  et  le  premier  prix  de  chirurgie  de  l’Ecole  de  médecine  de 
Paris  j  reçu  docteur  l’année  suivante,  il  publia  une  thèse  sur  la 
doctrine  d’Hippocrate,  dans  laqueUe  il  établit  d’une  manière 
positive  que  ce  grand  homme  n’admettait  en  aucune  manière 
des  différences  génériques  et  spécifiques  dans  les  fièvres,  et  que 
les  pyrétographes  ont  en  tort  de  chercher  dans  ses  écrits  la 
confirmation  de  leurs  vues  systématiques.  Cet,  opuscule  est  up 
des  plus  remarquables  parmi  les  innombrables  productions  aux¬ 
quelles  les  écrits  du  père  de  la  médecine  ont  donné  naissance 
il  prouve  que  M.  Laennec  est  du  très-petit  nombre  des  méde¬ 
cins  qui  ont  lu  et  compris  Hippocrate,  non-seulement  en  hellé¬ 
nistes  ,  mais  encore  en  médecins.  L’anatomie  pathologique  et 
le  diagnostic  des  altérations  organiques  ont  été  pour  lui , 
depuis  le  commencement  de  ses  études,  le  sujet  de  recher¬ 
ches  et  de  méditations  assidues,  et  il  n’est  personne  qui  ne 
reconnaisse  ouvertement  combien  il  a  contribué  aux  progrès 
de  cette  partie  si  importante  de  la  science.  L’histoire  natu¬ 
relle  n’a  pas  été  étrangère  aux  travaux  de  M.  Laennec  j  on 
lui  doit  une  monographie  des  vers  vésiculaires,  que  l’on  peut 
mettre  au  nombre  des  meilleurs  écrits  publiés  sur  cette  partie 
si  intéressante  de  l’helminthologie.  Dans  ce  qui  a  rapport  à  la 
médecine,  M.  Laennec  se  prononce  contre  toute  espèce  de 
théorie  J  il  se  borne  à  rapprocher  les  faits  anatomiques  ,  et  veut 
que  l’on  s’attache  principalement  à  reconnaître  sur  le  vivii'it 
les  altérations  que  l’on  retrouve  après  la  mort  dans  les  cada¬ 
vres.  On  regrette  que  ce  médecin,  l’un  des  plus  distingués  de 
notre  pays ,  conserve  contre  l’application  de  ja  physiologie  à 
la  pathologie  une  répugnance  qui,  sans  doute,  provient  de  la 
direction  spéciale  de  ses  travaux  vers  l’étude  des  tissus  mor¬ 
bides.  Si  la  science  ne  le  compte  pas  au  nombre  des  médecins 
qui  ont  cherché  à  généraliser  les  vues  que  suggère  l’observa¬ 
tion,  elle  le  reconnaît  pour  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  enrichir  son  domaine.  On  a  de  lui  : 

I>e  l'auscultation,  médiate,  ou  Traité  du  pronostic  des  maladies  des 
poumons  et  du  cœur,  établi  principalement  à  Taide  de  ce  ttoiwemi  moyen 
d'ejrpîoration.  Paris,  1817,  2  vol.  10-8“.  avec  planches. 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ont  été  pu¬ 
bliés  depuis  trente  ans:  l’auteur  établit  la  possibilité  de  reconnaître  par 
des  signes  simples,  purement  physiques,  plusieurs  affections  des  pou¬ 
mons  et  du  cœur,  et  parliculi'îrement  la  péripneumonie  .et  la  pleurésie 
dans  leurs  divers  degrés,  les  ulcères  do  poumon,  le  pneumo-ihorax  , 
l’emphysème  et  l’œdème  du  poumon ,  les.  collections  dans  Ja  plèvre , 


semblâbles  aux  algalies  ùrétrales ,  des  injections  dans  les  conduits  des 
larmes.  Mais ,  à  raison  des  difficultés  que  son  exécution  présente ,  elle 
fut  bientôt  abandonnée  pour  d’autres  méthodes  plus  sûres  et  plus  faciles. 


LAFORGUE  (Louis),  expeit-denliste,  reçu  au  College 
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royal  de  chirurgie,  et  dentiste  des  pauvres  du  de'partement  de 
la  Seine,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 


LàFOSSE  (Etienne-G 


roi,  mourut  dans  un  âge  avancé  en  in65.  Quoique  la  vétéri¬ 


naire  soit  un  art  presque  nouveau ,  on  ne  peut  nier  que  les  an¬ 
ciens  en  ayènt  reconnu  l’utililé.  Oh  en  trouve  des  preuves  dans 
le  Traité  des  animaux  d’Aristote,  dont  le  génie  embrassa  toutes 


les  connaissances  humaines;  on  en  trouve  également  dans  l’his¬ 
toire  naturelle  de  Pline  l’ancien  et  dans  un  traité  spécial  de 


Végèce,  auteur  des  Instituts  militaires. 

Malgré  ce  que  l’on  vient  de  rapporter,  lorsque  Bacon  de  Vé- 
rulam ,  au  milieu  du  dix-septième  siècle ,  traça  un  tableau  sy¬ 
noptique  des  sciences  et  des  arts,  il  n’y  plaça  pas  la  vétérinaire. 
Elle  ne  formait  point  alors  en  effet  un  corps  complet  de  doc¬ 
trine,  et  ses  élémens  incohérens  étaient  dispersés  dans  des  livres 
qui  appartenaient  à  d’autres  sciences.  Nos  premiers  encyclopé¬ 
distes  ,  agrandissant  et  perfectionnant  le  plan  de  leur  devan¬ 


cier,  assignèrent,  pour  toujours,  à  la  vétérinaire  la  place  qu’elle 
doit  tenir  dans  les  sciences  physiques ,  comme  branche  essen¬ 
tielle  de  la  médecine. 

Solleisel,  écuyer  de  Louis  xiv  et  auteur  du  Parfait  Maré¬ 
chal,  est  un  de  ceux  qui,  au  milieu  de  beaucoup  d’erreurs  et 
de  préjugés,  a  répandu  des  premiers  les  vues  d’une  saine  pra¬ 
tique.  H  a  été  suivi  par  Saulnier,  La  Guerinière  et  Garsaut  : 
encore  faut-il  faire  observer  qu’ils  étaient  plutôt  d’estimables 
écuyers  que  de  bons  vétérinaires.  Presque  tous  ceux  qui ,  cheE 
nous  et  parmi  les  étrangers ,  ont  écrit  jusqu’au  milieu  du  der¬ 
nier  siècle  sur  la  maréchalerie ,  ne  l’ont  point  pratiquée,  et  ils 
n’ont  pu  rédiger  leurs  ouvrages  que  d’après  des  observations 
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imparfaites  et  des  aaaiogies  tirées  de  la  médecine  de  l’homme. 

Lafosse  avait  formé  un  grand  nombre  d’habiles  maréchaux 
et  il  a  laissé  les  écrits  suivans  : 

Traité  sur  le  véritàble  siège  de  la  morve  des  chevaux.  Paris  ,  1749  > 

Observations  et  découvertes  faites  sur  les  chevaux ,  avec  une  nouvelle 
pratique  de  la  ferrure.  Paris,  1754  j  in-S». 

Mémoire  sur  une  tumeur  du  pied  des  chevaux ,  rapportée  mal-à-propos 
à  la  morsure  d’une  souris ,  et  qui  se  guérit  par  ^incision. 

Publié  dans  la  Collection  des  savans  étrangers ,  Académie  des  sciences 
de  Paris. 

Il  avait  déjà  paru  à  Londres,  en  1751,  un  écrit  attribué  à  Lafosse 
sur  les  glandes  des  chevaux ,  et  traduit  du  français  en  anglais  par  H.  Bra- 
cken.  (  n.  uesgenettes  ) 

LAFOSSE  (Jean)  naquit  à  Montpellier  le  i3  novembre 
1 742 ,  et  fit  ses  études  dans  cette  ville ,  où  il  eut  parmi  ses  pro¬ 
fesseurs  le  P.  Doran,  irlandais,  qui  expliquait  les  principes 
de  Newton.  Au  sortir  du  college  des  jésuites,  qui  firent  d’inu¬ 
tiles  efforts  pour  le  fixer  au  milieu  d’eux,  Lafosse  savait  beau¬ 
coup  de  belles-lettres,  de  physique,  de  mathématiques,  et  des¬ 
sinait  très-correctement;  mais  comme  la  médiocrité  de  sa  for¬ 
tune  l’obligeait  à  faire  choix  d’une  profession,  il  étudia  la 
médecine.  Reçu  docteur  en  1764,  il  se  livra  à  l’enseignement 
particulier ,  et  fit  presque  sans  interruption  ,  et  jusqu’à  sa 
mort,  des  leçons  fort  suivies,  sur  l’anatomie,  la  physiologie  et 
la  matière  médicale. 

Ce  fut  en  1761  que  survint  à  Toulouse  l’affaire  si  connue  et 
si  déplorable  des  Calas ,  dans  laquelle  un  vieillard ,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  succomba  sous  l’accusation  d’avoir  pendu, 
de  ses  propres  mains,  son  fils  âgé  de  vingt-huit  ans,  accusation 
dont  la  fausseté  fut  reconnue  et  proclamée  en  1765  par  un  ju¬ 
gement  définitif  du  grand  conseil.  La  visite  du  médecin  et  du 
chirurgien  appelés  à  l’hôtel  de  ville  pour  constater  l’état  du 
cadavre,  n’eut  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  le  décès,  et 
le  procès-verbal  ou  rapport  dressé  à  cette  occasion  déclarait 
purement  et  simplement  que  Marc-Antoine  Calas  était  mort  de 
strangulation.  Le  père  était  protestant,  et  le  fils  passait  pour 
vouloir  se  faire  catholique.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
prononcer  sa  sentence ,  et  Jean  Calas  expira  sur  la  roue  en  pre¬ 
nant  le  ciel  à  témoin  de  son  innocence.  Ce  ne  fut  qu’après  ce 
coup  fatal ,  et  loin  du  théâtre  où  cette  scène  sanglante  de  fana¬ 
tisme  et  d’horreur  avait  eu  lieu,  qu’on  put  se  livrer  à  un  exa¬ 
men  réfléchi  des  circonstances  de  cette  mémorable  affaire. 
Lafosse  s’éleva  contre  l’insuffisance  du  rapport  de  visite  du  ca¬ 
davre.  Il  fit  ressortir  les  fautes  que  l’on  avait  commises  en  ne 
l’examinant  point  sur  le  lieu  même  où  il  avait  été  trouvé  sus¬ 
pendu,  en  négligeant  de  présenter -ou  d’appliquer  la  corde  sur 
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les  traces  qu’elle  avait  laissées,  et  dont  la  position  ne  fut  pas 
même  détermine'e  avec  exactitude;  il  se  plaignit  qu’on  n’eût 
point  replacé  le  billot  de  la  porte  battante  pour  s’assurer  si  la 
suspension  volontaire  était  possible,  et  il  fit  voir  que  l’on  avait 
oublié  tous  les  détails  qui  pouvaient  éclairer  la  justice.  On  son¬ 
gea  seulement  alors  à  produire  de  nouveaux  moyens  de  défense, 
jui,  réunis  à  ceux  qu’on  avait  omis,  eussent  épargné  ce  crime 
juridique;  On  rappela  le  calme  et  le  silence  qui  régnèrent  dans 
la  maison  avant,  pendant  et  après  la  suspension ,  jusqu’au  mo¬ 
ment  où  elle  fut  découverte;  on  releva  l’absence  des  contusions 
ou  autres  signes  de  violence,  et  celle  du  plus  léger  désordre 
dans  la  chevelure  et  les  vêtemens  qui  restaient  sur  le  corps; 
‘enfin  on  fit  remarquer,  comme  un  fait  important ,  que  l’habit 
du  décédé  avait  été  trouvé  plié  régulièrement  et  déposé,  sur  le 
comptoir. 

Le  travail  de  Lafosse  fut  connu  de  Voltaire,  qui  s’empressa 
de  s’en  procurer  une  copie  manuscrite ,  qu’il  envoya  à  Liège 
pour  y  être  publiée  sous  ce  titre  :  Du  Suicide  considéré  relati¬ 
vement  à  la  médecine ,  avec  un  abrégé  des  rapports  qu'on  doit 
faire  eiv  justice.  L’impression  fut  suspendue  par  des  ordres  su¬ 
périeurs.  Lafosse  ayant  annoncé  en  1769  à  Voltaire  qu’il  comp¬ 
tait  faire  un  voyage  à  Paris ,  fut  invité  par  celui-ci  à  se  détour¬ 
ner  de  sa  route  pour  passer  quelques 'jours  à  Ferney ,  où  il  fut 
accueilli  avec  autant  de  cordialité  que  de  distinction.  Il  re¬ 
partit  muni  de  lettres  pour  D’Alembert  et  quelques  autres  amis 
de  Voltaire.  Lafosse,  d’après  leurs  avis,  se  livra  bientôt  à  un 
examen  approfondi  des  plus  importantes  questions  de  la  méde¬ 
cine  légale ,  et  il  se  proposait  d’en  donner  un  traité  complet , 
quand  la  mort,  qui  le  surprit  dans  sa  patrie  le  22  février  1776, 
à  l’âge  de  trente-deux  ans  et  deux  mois,  l’empêcha  de  terminer 
son  projet.  On  trouve  cependant  une  pa/tie  de  ce  long  travail, 

,  ainsi  que  quelques  articles  de  chimie  rédigés  par  lui,  dans  le  sup¬ 
plément  du  Dictionaire  encyclopédique. 

Lafosse ,  qui  était  devenu  de  bonne  heure  membre  de  la  So-  • 
ciété  royale  des  sciences  de  Montpellier,  lut  dans  ses  assem¬ 
blées  deux  mémoires  :  le  premier,  sur  les  contre-coups,  et  le 
second ,  sur  les  anastomoses  ou  communications  ^es  vaisseaux  ; 
l’un  et  l’autre  ont  été  imprimés  dans  la  collection  des  mémoires 
de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  et  1772^ 
Il  a  paru  aussi,  dans  le  recueil  de  la  Société  royale  de  Montpel¬ 
lier  de  1773,  l’annonce  détaillée  d’un  travail  très-étendu  que 
Lafosse  se  proposait  de  faire  sur  les  desséchemens  d’une  partie 
des  marais  insalubres  qui  bordent  les  côtes  du  Bas-Languedoc. 

De  Ralte  fit  l’éloge  de  Lafosse,  et  il  a  paru  par  extrait  dans  les 
éloges  académiques  de  Montpellier,  publiés  à  Paris  en  181 1  paï 
l’auteur  de  cet  article.  (  r.  desgehettes  ). 
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ÏjAFOSSE  (  Philippe -Etienke  ) ,  fils  et  élève  d’Etienne- 
Guillaume,  parut  à  une  époque  bien  plus  favorable  que  son 
père.  Les  écoles  vétérinaires  venaient  d’être  créées.  La  pre¬ 
mière,  fondée  à  Lyon  par  un  arrêt  du  conseil  du  roi  en  date 
du  5  août  i'j6i  ,fuî  ouverte  le  janvier  1^62.  Peu  d’années 
après  le  gouvernement  établit,  sur  un  plus  grand  plan,  une 
seconde  école  à  Alfort,  près  Paris. 

Bourgelat,  à  qui  la  France  dut  particulièrement  ces  deux 
utiles  établissemens ,  ne  fut  juste  envers  aucun  des  Lafosse.  Il 
alla  jusqu’à  les  déprécier  avecuné  partialité  manifeste  dans  des 
termes  aussi  peu  modérés  qu’ils  sont  indécens ,  et  qui  ont  tou¬ 
jours  contrasté  avec  le  ton  mesuré  et  modeste  de  la  défense. 
Les  Lafosse  ont  été  vengés  par  les  meilleurs  juges  dans  cette 
partie ,  et  Haller  a  témoigné  l’estime  qu’il  leur  portait ,  quoi¬ 
qu’il  ne  connût  pas  les  derniers  ouvrages  de  Philippe-Etienne. 
Celui-ci  ne  fut  donc  point  appelé  dans  les  écoles  royales,  et 
resta  en  quelque  sorte  abandonné  à  ses  propres  forces.  Il  eut 
pourtant  le  titre  de  maréchal  ordinaire  des  écurfes  du  roi  ; 
mais  une  foule  de  vexations  le  forcèrent  à  s’expatrier  de  1777 
à  1781.  Rentré  en  France,  il  occupa  successivement  les  places 
de  vétérinaire  en  chef  aux  voitures  de  la  cour,  au  corps  des 
carabiniers  et  à  celui  de  la  gendarmerie.  Ayant  eu  constamment 
à  se  plaindre  de  l’autorité,  Lafosse  fut,  le  14  juillet  1789,  un  des 
premiers  à  se  portr  sur  le  dépôt  d’armes  des  Invalides  et  à  mar¬ 
cher  contre  la  Bastille;  il  fut  commandant  de  section,  officier 
municipal  et  membre  du  comité  militaire,  où  il  travailla  princi¬ 
palement  à  l’organisation  de  la  garde  nationale.  En  1791 ,  La¬ 
fosse  fut  nommé  inspecteur  vétérinaire  des  remontes  de  la  ca¬ 
valerie;  en  1792,  examinateur  de  leurs  employés,  et  dans,  le 
même  mois,  inspecteur  vétérinaire  en  chef  des  remontes.  Dans 
ces  fonctions ,  qu’il  partagea  bientôt  avec  un  collègue ,  puis  avec 
beaucoup  d’autres  formant  un  comité ,  Lafosse  fut  ce  qu’il  avait 
été  toute  sa  vie,  actif,  vigilant  et  probe.  Les  haines  exaspérées 
et  les  délations  des  dilapidateurs  l’assaillirent,  et  il  fût  proba¬ 
blement  monté  sur  l’échafaud  vers  la  fin  de  1798,  sans  le  gé¬ 
néreux  appui  que  lui  prêta  son  parent  et  son  ami ,  M.  Huzard, 
aujourd’hui  digne  inspecteur-général  de  nos  écoles  vétérinaires 
et  d’économie  rurale. 

Dans  le  Guide  du  Maréchal,  qu’il  publia  en  1766,  Lafosse 
eut  pour  but  dç  développer  les  connaissances  nécessaires  à  un 
maréchal,  sans  parler  du  manège  ou  de  la  cavalerie,  et  sans 
entrer  dans  un  détail  circonstancié  des  objets  d’anatomie,  de 
pathologie  et  autres. 

Le  Cours  d’hippiatrique,  qui  parut  en  1774,  traitait  à  fond  de 
tout  ce  qui  concerne  l’anatomie  du  cheval,  ses  maladies,  sa 
guérisoh,  sa  ferrure,  sans  s’occuper  des  détails  du  manège  ou 
de  la  cavalerie,  ni  des  haras. 
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Dans  le  Dictîonaite  d’hippiatrique,  encore  pins  étendu  que 
les  ouvrages  précédeus ,  Lafosse  s’est  proposé  d’offrir  à  ceux 
<[ui  le  consulteront  les  connaissances  nécessaires  pour  bien  con¬ 
duire  un  cheval ,  le  maintenir  en  bonne  santé  et  le  guérir  quand 
il  est  malade.  Sa  reconnaissance  envers  ses  maîtres  éclata  dans 
toutes  les  circonstances  5  en  voici  un  exemple  :  «  Les  articles 
principaux ,  nous  dit-il ,  de  cavalerie  ou  de  manège  du  Dic- 
tionaire  d’hippiatrique  sont  tirés  de  l’ouvrage  immortel  de 
M.  de  la  Guerinière,  l’homme  du  monde,  sans  doute,  qui  a 
été  le  plus  versé  dans  le  manège.  » 

Au  commencement  de  cette  révolution  qui  donnait  tant  d’es¬ 
pérances  et  qui  appelait  tous  les  perfeclionnemens,  la  Société 
royale  de  médecine  proposa  un  plan  de  constitution  pour  l’art 
de  guérir.  On  reconnaît  dans  ce  travail  l’esprit  élevé  de  'Vicq- 
d’Azyr.  On  proposait  de  réunir  les  écoles  vétérinaires  aux 
écoles  de  médecine.  «  Les  professeurs  de  l’un  et  de  l’autre  en¬ 
seignement,  disaîi-on,  se  communiqueront  leurs  projets,  leurs 
travaux  J  leurs  connaissances  s’accroîtront  par  ce  commerce  ré¬ 
ciproque;  la  physique  animale  y  gagnera  beaucoup;  les  jeunes 
gens  s’accoutumeront  à  étendre  le  cercle  de  leurs  idées,  et  toutes 
les  branches  de  la  médecine,  s’éclairant  l’une  par  l’autre,  se 
perfectionneront  à  la  fois.  »  On  proposait  aussi  dans  ce  plan 
de  diviser  l’enseignement  de  la  médecine  vétérinaire  en  cinq 
grandes  parties  :  1°.  l’étude  de  l’anatomie  des  animaux;  2°.  leur 
connaissance  extérieure  ;  3°.  un  cours  d’instituts  composé  d’élé- 
mens  de  pathologie ,  de  chimie  et  de  pharmacie  ;  4°*  “n  cours 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  ;  5°.  un  cours  de  maré- 
<dialerie.  Ce  plan  fut  favorablement  accueilli  par  l’assemblée 
constituante.  M.  de  Talleyrand-Périgord,  dans  un  rapport  sur 
l’instruction  publique,  applaudit  aux  vues  de  la  Société  royale 
de  médecine.  »  Que  la  médecine,  dit-il,  et  la  chirurgie  des 
animaux  doivent  être  réunies  k  la  médecine  humaine,  c’est  une 
proposition  qui  n’a  besoin  que  d’être’  énoncée  pour  qu’on  en 
reconnaisse  la  vérité.  Les  grands  principes  de  l’art  de  guérir  ne 
changent  point  ,  leur  application  seule  varie.  Il  faut  donc  qu’il 
n’y  ait  qu’un  genre  d'école,  et  qu’après  y  avoir  établi  les  bases 
de  la  science ,  on  cherche  par  des  travaux  divers  à  en  perfec¬ 
tionner  toutes  les  parties.  »  L’illustre  rapporteur  proposa  en 
même  temps  de  réunir  l’enseignement  de  l’agriculture,  de  la 
médecine  humaine  et  vétérinaire  au  jardin  des  plantes ,  et  d’é¬ 
tablir  une  chaire  de  vétérinaire  dans  toutes  les  écoles  de  mé- 

.Peu  après ,  Vitet ,  médecin  du  talent  le  plus  rare ,  comme 
praticien ,  et  que  la  postérité  jugera  imparfaitement  par  ses  seuls 
écrits,  se  trouva  en  quelque  sorte  appelé  k  traiter  cette  question. 
Il  avait  débuté  dans  la  carrière  médicale  par  des  ouvrages  sur  la 
vétérinaire  ;  il  fut  successivement  maire  de  Lyon  etdéputék  plu- 
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sieurs  assemblées  législatives  par  le  département  du  Rhône.  Cet 
excellent  citoyen  proposa  de  diviser  l’enseignement  de  la  vété¬ 
rinaire  en  six  cours.  i“.  L’anatomie  du  cheval,  du  bœuf,  dé  la 
brebis  ;  2“.  l’éducation  et  les  maladies  du  cheval  ;  3°.  l’éduca¬ 
tion  et  les  maladies  du  bœufj  4°-  l’éducation  et  les  maladies 
de  la  brebis  5  5°.  la  pharmacie,  la  matière  médicale  et  la  bota¬ 
nique  ;  la  forge  et  les' opérations. 

La  discussion  de  ces  différens  plans  a  produit  le  mode  actuel 
d’enseignement  suivi  dans  nos  deux  Ecoles  d’économie  rurale 
vétérinaire,  qui  se  compose  de  cinq  cours.  1°.  Un  cours  d’a¬ 
natomie,  comprenant  l’aruatomie  comparée  et  la  physiologie  j 
2*.  un  cours  d’histoire  naturelle  qui  comprend  les  objets  sui- 
vans  :  la  conformation  extérieure  des  animaux  domestiques, 
l’hygiène  ,  l’éducation  ,  les  soins  ,  l’amélioration  ,  la  conduite 
des -haras  ,  Temploi  ,  le  manège-,  4a  guerre  ,  le  voj'age,  le  rou¬ 
lage ,  la  parade,  l’engrais,  les  produits  économiques  et  indus¬ 
triels  J  3°.  un  cours  de  matière  médicale  ,  comprenant  la  bota¬ 
nique  relative  aux  plantes  usuelles  en  médecine  et  dans  les  arts  , 
la  pharmacie,  la  chimie,  la  matière  médicale  proprement  dite; 
4°.  un  cours  de  pathologie  ,  comprenant  l’étude  des  maladies  , 
la  clinique  ,  les  épizooties  ,  la  thérapeutique  médicale  et  opé¬ 
ratoire  ,  les  appareils ,  les  bandages  et  la  médecine  légale  ;  5°.  un 
cours  de  forge  et  de  ferrure  ,  traitant  de  l’étude  de  la  forge  , 
du  fer,  de  Taciér  ,  du  charbon  ,  de  l’atelier  ,  des  instrumens  , 
des  principes  théoriques  et  pratiques  de  l’art  de  forger  et  de 
ferrer  les.pieds  des  animaux  sains  et  malades  qui  en  sont  sus¬ 
ceptibles. 

Lafosse,  parvenu  à  un  âge  avancé,  habita  successivement  la 
capitale,  et  plus  souvent  l’un  des  départemens  voisins ,  et  mou¬ 
rut  en  juin  1Ü10  ,  à  "V illeneuve-sur-Yonnei 

II.  parlait  souvent  au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  élèves  par¬ 
ticuliers  de  la  considération  que  les  étrangérs  accordaient  à  sa 
profession ,  qu’il  regardait  comme  moins  bien  traitée  dans  notre 
patrie ,  et  il  en  citait  naïvement  comme  une  preuve  que  son 
propre  portrait  fe  trouvait  placé  dans  l’Ecole  vétérinaire  de, 
Vienne  en  face  de  celui  de  Joseph  ii.  Cependant  Lafosse  fut 
l’un  des  premiers  correspondans  de  l’Instiiut  de  France ,  dans 
la  section  de  l’économie  rqrale ,  et  s’il  eût  vécu  plus  long-temps, 
il  eût  été  immanquablement  nommé  membre  honoraire  de 
l’Académie  royale  de  médecine,  lors  de  sa  création. 

Ses  ouvrages  sont  : 

Hissertation  sur  la  morve  des  chevaux.  Paris,  1961,  in-12. 

Le  guide  du  maréchal,  avec  un  traité  sur  lajerrure.  Paris,  1766.  in-4®. 
-  1767,  1771,  1789,  1792,  1794  ,  1795,  1^85  *8o3  sous  le  nom 

de  Paris,  contrefaçons  d’Avignon  in-8'’.-ïrad.  en  allemand,  Hanovre, 

1785,  m-8“. 
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Cours  d'hippialrîque  ,  ou  Traité  complet  de  la  médecine  des  chevauxi 
Paris,  1774 >  in-fol. 

Cet  ouvrage,  que  quelques  bibliographes  diseift  avoir  paru  dès  1769, 
sans  indiquer  sous  quel  format ,  est  très-remarquable  par  la  beauté  des 
soixante-cinq  planches  qui  y  sont  jointes  et  le  luxe  de  l’impression.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  par  J.  Enoblauch  (Prague  et  Léipzick,  1787, 
2  vol.  inrS”.  ). 

Dictiotiaire  raisonné  dihippiatrique ,  cavalerie ,  manège  et  marécha- 
lerie.  Paris,  1776  et  1776,  2  vol.  10-4°.  -  Bruxelles,  1736,  4  Tol.  in-8“. 

Observations  et  découvertes  d'hippiatrique , 

,  Lues  dans  plusieurs  Sociétés  savantes  (  1801, 1^8“.). 

Manuel  d'hippiatriqùe. 

L’édition  de  1802  est  indiquée  comme  la  troisième,  et  celle  de  i8i3, 
également  iù-12,  comme  la  cinquième. 

On  trouve  dans  l’Annuaire  nécrologique  pour  1820,  rédigé  et  publié 
par  M.  Hahul,  une  courte  notice  sur  Lafosse,  ainsi  que  l’indication  de 
ses  ouvrages.  (  n.  hbsoenettes  ) 

LAGALLA  (Jules-César)  ,  né  en  1571  à  Padula,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  avait  reçu  de  la  nature  une  facilité  extraor¬ 
dinaire  et  les  plus  heureuses  dispositions  pour  l’étude  5  aussi 
fit-il  des  progrès  si  grands  et  si  rapides  que  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Naples  lui  accorda  gratuitement  le  bonnet  de  docteur, 
sans  être  arrêtée  par  sa  grande  jeunesse ,  car  il  n’avait  encore 
que  dix-huit  ans.  Il  servit  ensuite,  comme  médecin,  sur  les  ga¬ 
lères  du  pape,  pendant  une  année  entière,  au  bout  de  laquelle 
le  cardinal  San  Severino  le  fit  venir  â  Rome,  le  logea  dans  son 
palais  ,  et  le  combla  de  ses  bontés.  La  protection  de  ce  prélat 
lui  valut  la  bienveillance  de  Clément  viii ,  qui  le  nomma  ,  en 
r  592  ,  professeur  de  philosophie  au  Collège  romain.  Lagalla 
remplit  cette  place  pendant  trente-trois  ans ,  de  la  manière  la 
plus  brillante.  Une  maladie  des  voies  urinaires  ,  fruit  de  son 
goût  effréné  pour  les  plaisirs  de  l’amour,  l’entraîna  au  tombeau 
le  t.5  mars  1624.  Erithraeus  (  Rossi  )  raconte  l’origine  des  dis¬ 
putes  violentes  qu’il  eut  à  soutenir  contre  Caimo.  Ces  deux  ri¬ 
vaux  ,  comme  dit  Tiraboschi ,  ne  prenaient  pas  la  plume  pour 
expliquer  quelqu’aphorisme  d’Hîppocrate ,  ou  pour  développer 
quelque  nouvelle  méthode  de  traitement,  mais  pour  démontrer 
que  chacun  d’eux  était  le  plus  beau ,  celui  qui  plaisait  le  plus 
aux  femmes.  Cette  singulière  discussion  donne  une  idée  des 
mœurs  du  dix-septième  siècle  en  Italie.  Lagalla  n’a  rien  écrit 
sur  la  médecine.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable  ,  et  le  seul 
que  nous  citerons  ici ,  est  intitulé  :  ' 

De  immortalitaie  animarum  ex  Aristotélis  sententiâ  libn  XII.  Borne, 
1721 ,  ia-4°.  (j.) 

LAGNEAU  (Louis-Vivant),  né  à  Châlons -sur-Saône ,  le 
8  novembre  1781,  embrassa  la  carrière  médicale,  et  se  rendit 
à  Paris  en  1798.  Entré  à  l’Ecole  pratique,  après  un  concours 
fort  brillant ,  il  fut  reçu  élève  interne  â  la  suite  d’une  autre 
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épreuve  du  même  genre.  Ayant  subi  les  examens  d’usage,. 
M.  Lagneau  reçut  en  i8o3  un  certificat  de  capacité',  qu’il  a  de¬ 
puis  échange'  contre  un  diplôme  de  docteur  en  médecine.  Entré 
au  service  en  1804,  il  fut  d’abord  envoyé  au  camp  d’Oslende. 
Devenu  aide-major  en  1808  ,  il  obtint  en  18091e  grade  de  chi¬ 
rurgien-major,  et  fut  attaché  en  cette  qualité  à  l’ex-vieille 
garde.  M.  Lagneau,  après  avoir  fait  plusieurs  campagnes  en 
Italie,  suivit  l’armée  en  Pologne,  en  Espagne,  en  Russie,  et  ne 
quitta  le  service  qu’éh  i8i5.  Il  avait  reçu  en  1808  la  décora¬ 
tion  de  la  Légion-d’Honneur ,  et  la  croix  de  la  Réunion  en 
i8i3.  Rendu  à  la  pratique  civile,  il  est  devenu  chirurgien-ma¬ 
jor  de  l’une  des  légions  de  la  garde  nationale  parisienne,  et 
membre  associé  de  l’Académie  royale  de  médecine.  On  a  de 
luil  'ouvrage  suivant  : 

Exposé  des  symptômes  de  la  maladie  vénérienne.  Paris,  i8o3,  in-S". 

Cet  écrit ,  qui  n’était  d’abord  que  la-dissertation  inaugurale  de  l’anleur, 
a  reçu  ensuite  de  nombreuses  additions.  Il  contient  une  exposition  mé- 
thodiqne  des  accidens  déterminés  par  la  syphilis ,  et  des  différentes  mé¬ 
thodes  thérapeutiques  que  l’on  oppose  à  cette  maladie.  Aussi  les  prati¬ 
ciens  l’ont-ils  accueilli  avec  un  tel  empressement  que  les  cinq  éditions 
qu’il  a  eues  en  i8o3,  i8o5,  1812,  i8tü  et  1818  sont  écoulées,  et  que 
l’auteur  a  mis  la  sixième  sous  presse.  (  l.-j.  bégin  ) 

LAGUN.4.  (Andrc  de),  appelé  habituellement  en  latin  La- 
ciina,  et  quelquefois  Lucana,  né  à  Ségovie,  dans  la  Vieille- 
Castille,  en  1499?  alla  de  bonne  heure  étudier  dans  l’üniver- 
sité  de  Salamanque ,  et  vint  à  Paris,  où  la  munificence  de  Fran¬ 
çois  avait  appelé  une  foule  de  savans  recommandables.  Re¬ 
venu  en  Espagne  en  i536,  il  suivit  quelque  temps  les  exercices 
des  Universités  d’Alcala  de  Henare^  et  de  Tolède,  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  dans  cette  dernière  école,  et  se  rendit 
auprès  de  Charles  v  dans  les  Pays-Bas.  Ce  prince  témoigna  à 
Laguna,  en  l’employant  dans  son  armée,  une  confiance  dont 
celui-ci  se  montra  reconnaissant,  et  il  en  donna  des  preuves 
pendant  un  assez  long  séjour  à  Metz,*  où  il  était  fort  aimé  pour 
ses  bons  services ,  et  où  il  fit  tous  les  efforts  qui  dépendirent  de 
lui  pour  concilier  à  l’empereur  l’affection  des  habilans;  Laguna 
voyagea  depuis  en  Italie,  fut  lié  à  Padoue  avec  Reald  Colombo; 
il  fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bologne,  fut  fait  à 
Rome  comte  palatin ,  et  décoré  de  l’ordre  oublié  dé  Saint-Pierre, 
fondé  en  iSao  par  Léon  x.  Il  fut  même  l’un  des  archiatres 
pontificaux,  au  rapport  d’Haller,  qui  dit  de  lui  ;  Andréas  a 
Lacuna,  variis  in  regidnibus  medicinain  fecil ,  etiam  ex  Julii  III 
archiatris  fuit.  {Bibl.  med.  pract.,  t.  II,  p.  6t.)  D’Italie  il  se 
rendit  en  Allemagne  et  dans  la  Belgique,  séjourna  à  Anvers, 
et  en  repartit  pour  revenir  en  Espagne ,  où  il  mourut  au  com-, 
mencement  de  i56o.  ■ 


doit  être  regardé  comme  un  écrivain  érudit,  labo- 
omme  uu  critique  estimable. 

ilassé  les  ouvrages  de  Laguna  en  deux  ordres  différens  : 
lui  sont  propres  ;  2°.  ceux  des  anciens  dont  il  est  l’éditeur, 

int curationis  prcecaulionisque  morhi  passim  populariterqut 
OC  est  vera  et  exquùita  ratio  noscendœ  ^  prcecàuendœ  atqut 
fibris  pestilentialis.  Strasbourg,  i542,  in-8®. 
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plus  dîslingues  de  l’e'cole  de  Paris,  brillait  parmi  ses  condis¬ 
ciples,  lorsque  ,  dans  la  même  année,  il  fut  nommé  docteur 
de  la  Faculté  de  cette  ville  et'  professeur  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  la  Faculté  de  Montpellier,  chirurgien  en  chef  de 
i’hôpital  civil  et  militaire  de  la  même  ville ,  où  il  remplit  ac¬ 
tuellement,  de  la  ananière  la  plus  honorable,  les  fonctions  qui 
Jui  sont  confiées.  Les  travaux  de  la  pratiqueet  de  renseignement 
n’absorbant  pas  tout  son  temps,  il  s’occupe  sans  relâche  de  la 
publication  d’un  ouvrage  dans  lequel  il  marche  heureusement 
sur  les  traces  de  Morgagni.  On  a  de  lui  : 

'PropoUtions  de  pathologie  tendant  à  éclaircir  plusieurs  points  de  phy¬ 
siologie.  Paris,  i8i8  ,  in-4“. 

Cette  thèse ,  dans  laquelle  l’auteur  a  déployé  le  savoir  et  la  sagacité 
dont  il  donna  bientôt  de  plus  grandes  preuves,  est  une  des  plus  remar¬ 
quables  parmi  toutes  celles  de  la  Faculté  de  Paris.  . 

Recherches  analomico-palholo^ques  sur  le  cerveau  et  seî  dépendances, 
Paris,  1822-1823,  tome  1,  et  lettre  IV  formant  le  commencement  du 
tome  II. 

Dans  cet  ouvrage,  publié  par  livraisons,  et  sous  forme  de  lettres,  à 
l’instar  de  ceUii  de  Morgagni,  M.  Lallemand  rassemble  des  faits  tirés, 
soit  de  sa  pratique,  soit  des  auteurs  qui  ont  traité  des  affections  encé¬ 
phaliques,  ex  professa  ou  par  occasion,  toit  enfin  de  la  pratique  de 
quelques -uns  de  ses  confrèrrs  qui  les  lui  ont  communiqués  ;  c’est  sur 
cette  base  large  et  solide 'qu’il  établit  des  principes  relatifs  au  diagnostic 
et  an  traitement  des  maladies  du  cervi'au  et  des  méninges  ;  déjà  il  a 

Srouvé  que  le  ramollissement  de  la  substance  cérébrale  n’est  qu’un  effet 
e  l’inflamnation  de  cette  substance,  et  il  a  signalé  avec  une  ra  e  exac¬ 
titude  les  signes  au.vquels  on  peut  reconnaître  ce  ramollissement  avant 
la  mort;  Il  s’est  servi  de  ces  données  )iour  jeter  une  vive  lumière  sur 
une  foule  de  points  relatifs  à  diverses  maladies  qui  jusqu’ici  n’avaient 
offert,  aux  observateurs  les  plus  attentifs,  qu’un  amas  confus  de  .vymp- 
lômes.  (  r.-3.  boisseau  ) 

LAMAB.CR  (Jean-Baptiste-Pieree- Antoine  DE  Monnette, 
chevalier  de)  est  né  le  1®”  août  1744?  ^  Bazentin ,  entre  Ba- 
.paume  et  Alberlej  dans  le  déparletiient  de  la  Somme,  d’une 
famille  noble  fort  ancienne.  Comme  le  plus  jeune  de  la  famille, 
ses  parens  le  destinèrent  d’abord  au  sacerdoce,  et  l’envoyèrent, 
pour  l’y  préparer ,  au  college  d’Amiens,  chez  les  Jésuites; 
mais  l’exemple  de  ses  frères  aînés,  tous  militaires 'depuis  leur 
enfance,  lui  inspira  le  désir  de  le  devenir.  Toutefois  les  mur¬ 
mures  et  la  volonté  ferme  de  ses  parens  le  retinrent  quelque 
'  temps  encore  au  séminaire.  Là,  le  travail  le  plus  assidu  lui  fut 
un  refuge  contre  l’ennui;  il  puisa  dans  ses  déplaisirs  mêmes 
cet  amour,  cette  ardeur  pour  l’étude,  qui  a  décidé  de  son  état 
dans  le  monde  ;  et  ce  ne  fui  qu’après  avoir  versé  des  lanr,es  sur 
la  mort  de  son  père,  qu’il  se  décida  à  suivre  la  carrière  de  ses 
ancêtres.  Nous  verrons  bientôt  si  M.  de  Lamarck  était  en  cela 
inspiré  par  une  véritable  vocation  ou  par  une  inconstance  bien 
naturelle  à  son  âge;  il  n’avnit  encore  que  dix-sept  ans. 

3i. 
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M.  lie  Lamarck  quitta  sans  aucun  regret  son  college ,  pour 
•entrer  dans  l’arme'e  coniniaiidée  par  Je  maréchal  de  Broglie. 
La  France  faisait  alors  contre  la  Prusse  et  l’Angleterre  cette 
guerre  si  désastreuse  qui  a  pris  son  nom  de  sa  longue  durée; 
Quoique  recommandé  particulièrement  à  M.  de  Laslie,  M.  de 
Lamarck  eut  beaucoup  de  peine  à  prendre  rang  dans  le  régi- 
^nent  de  ce  colonel,  tant  on  exécutait  sévèrement  les  ordres  de 
M.  de  Choiseul,  ministre  de  la  guerre,  qui,  voulant  apporter 
quelques  cliangemens  dans  l’organisation  de  l’armée,  avait  dé¬ 
fendu  de  nommer  à  aucun  des  emplois  alors  yacans.  Cependant 
la  journée  de  Fiiingshausen  arriva  (t6  juillet  :  M.  de 

Xiamarck  y  obtint  pour  la  première  fois  la  permission  d’exposer 
sa  vie,  et  il  s’y  fil  remarquer  par  tant  d’intrépidité  et  par  un 
si  grand  respect  pour  la  discipline ,  que ,  malgré  les  ordres  for¬ 
mels  du  ministre,  le  maréchal  de  Broglie,  dérogeant  à  la  loi 
qu’il  s’était  prescrite  de  ne  faire  aucune  promotion,  le  nomma 
officier  sur  le  champ  de  bataille.  M.  de  Lamarck  trouva  dans  la 
même  campagne  plusieurs  autres  occasions  de  se  distinguer; 
mais  bieitrîôt  après  son  régiment  rentra  en  France  avec  toute 
l’armée  de  M.  de  Broglie ,  et  fut  mis  en  garnison  à  Toulon. 
C’est  la  que  M.  de  Lamarck  fut  confirmé  dans  le  grade  de 
premier  sous -lieutenant  de  son  régiment,  où  il  ne  resta  que  jus¬ 
qu’en  i'j65.  Peut-être  eût-il  persévéré  plus  long-temps,  mais  sa 
santé  s’étant  beaucoup  affaiblie,  il  se  démit  de  son  emploi  avec 
presqu’auiant  de  plaisir  qu’il  en  avait  eu  à  l’obtenir;  puis  il 
entreprit  un  voyage  à  Paris,  où  grâces  aux  soins  éclairés  de 
l’habile  Tenon,  il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  sa  première  vigueur. 

Une  fois  à  Paris,  et  réduit  à  une  fortune  fort  médiocre , 
M.  de  Lamarck,  de  l’avis  de  ses  parens,  et  surtout  pour  ne 
point  déroger,  prit  le  parti  d’embrasser  la  médecine.  Il  s’oc¬ 
cupa  de  cette  science  pendant  quatre  années ,  après  quoi  il  l’a¬ 
bandonna  pour  la  botanique,  l’une  de  ses  branches  la  plus 
belle.  Il  avait  alors  vingt-cinq  ans  :  c’est  le  temps  de  la  jeu¬ 
nesse  où  le  parti  que  l’on  choisit  doit  décider  du  sort  de  toute 
la  vie,  qu’il  remplit  de  prospérités  ou  de  malheurs.  Il  étudia 
donc  très-sérieusement  la  botanique,  dont  il  sentait  la  nécessité 
de  se  faire  un  état.  C’était  alors  que  Bernard  de  Jussieu  s’occu¬ 
pait  d’arranger  les  plantes  du  Jardin  du  Roi  d’après  l’ordre  de 
leurs  rapports  naturels;  alors  aussi  régnaient  les  idées  ingé¬ 
nieuses  mais  systématiques  de  l’illustre  Linné.  Cette  dissidence 
d’opinions  entre  les  deux  premiers  botanistes  de  l’Europe,  et 
sans  doute  aussi  le  besoin  si  naturel  et  souvent  irrésistible  de  se 
faire  un  nom,  engagea  M.  de  Lamarck  à  prendre  des  deux  mé¬ 
thodes  ce  qu’elles  avaient  de  meilleur  et  de  plus  aisément  con¬ 
ciliable  ;  il  mit  en  même  temps  à  contribution  celle  de  Tourne- 
fort.  Il  composa  de  cette  sorte  une  méthode  particulière  pour 
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l'élude  des  plantes,  et  c’est  sur  ce  plan  que  fut  rédigé  l’ouvrage 
si  connu  sous  le  nom  de  Flore  française.-  Cet  ouvrage,  qui 
dans  l’origine  n’avait  que  trois  volumes,  parut  en  1779;  l’ai- 
leur  avait  alors  trente-cinq  ans ,  et  il  y  en  avait  dix  qu’il  étudiait 
la  botanique.  Si  M.  de  Lamarck  eût  été  abandonné  à  lui-même, 
il  aurait  bien  difficilement  fait  paraître  son  livre  :  simple  cadét 
de  Picardie,  ne  pouvant  prétendre  qu’à  la  cinquième  partie  des 
biens  de  son  père,  sa  fortune  était  des  plus  modiques;  mais 
Buffon  lui  prêta  son  puissant  appui.  Ce  grand  homme  obtint 
que  la  Flore  française  serait  imprimée  aux  frais  du  gou¬ 
vernement,  et  que  l’édition  entière  en  serait  remise  à  l’au¬ 
teur.  S’il  est  permis  de  penser  que  l’idée  d’opposer  au  système 
ingénieux  de  Linné  l’attrait  d’une  méthode  nouvelle  et  facile 
put  augmenter  en  Buffon  l’intérêt  qu’il  prenait  aux  travaux  de 
M.  de  Lamarck,  il  est  plus  naturel  de  croire  que  sa  conduite 
toute  généreuse  n’eut  pour  but  que  d’encourager  les  talens  et 
de  récompenser  le,tnérite . A  la  même  époque  de  1779,  La¬ 

marck  fut  nommé  membre  de  l’ancienne  Académie  des  sciences. 

Peu  de  temps  après,  Buffon  forma  le  projet  de  faire  voya¬ 
ger  son  fils  en  Europe  avec  M.  de  Lamarck,  pour  qui  son 
estime  croissait  de  jour  en  jour.  11  était  flatté  de  donner  pour- 
compagnon  et  pour  Mentor  à  son  fils  un  homme  de  l’ancienne 
noblesse,  un  savant  du  premier  mérite,  qui  de  plus  était 
membre  de  l’Académie  des  sciences.  Buffon  obtint  donc  pour 
M.  de  Lamarck'une  mission  qui  le  chargeait  de  visiter  les  jar¬ 
dins  de  botanique  et  les  collections  les  plus  célèbres  de  l’Eu¬ 
rope,  et  de  faire  parvenir  au  Jardin  du  Roi  les  objets'curieux 
et  rares  qu’il  se  pourrait  procurer.  Ce  voyage  commença  sous 
les  meilleurs  auspices  :  Buffon  avait  donné  à  M.  de  Lamarck 
des  recommandations  pour  les  savans  illustres  et  les  personnes 
les  plus  distinguées  des  villes  où  il  devait  passer.  La  Hollande, 
les  Pays-Bas,  la  plupart  des  villes  un  peu  considérables  d’Al¬ 
lemagne  furent  visitées  par  notre  voyageur,  qui  n’oublia  point 
non  plus  Werner  et  les  mines  si  fécondes  du  Hartz,  le  théâtre 
des  belles  découvertes  de  ce  dernier.  U  se  rendit  aussi  aux  mi¬ 
nières  de  Chemnitz ,  si  célèbres  par  leurs  richesses  et  par  les 
beaux  ouvrages  d’Agricola.  M.  de  I.amarck  aurait  voulu  pous¬ 
ser  plus  loin  son  voyage;  bien  certainement  il  l'eût  continué  en 
Italie,  mais  l’étourderie  et  l’inexpérience  de  son  jeune  ami 
ayant  un  peu  altéré  le  bon  accord  qui  aurait  dû  toujours  ré¬ 
gner  entre  eux,  Buffon  s’en  aperçut  à  la  correspondance  des 
deux  voyageurs,  et  il  trouva  bon  de  les  rappeler  a-uprès  de  lui. 

De  retour  à  Paris,  M.  de  Lamarck  cultiva  la  botanique  avec, 
plus  d’ardeur  que  jamais,  et  toujours  avec  un  succès  véritable. 
Il  fut  admis  peu  de  temps  après  aux  herborisations  de  J. -J. 
Rousseau ,  à  condition  qu’M  ne  paraîtrait  faire  aucune  atlenlion 
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aux  actions  ni  à  la  personne  de  cet  homme  extraordinaire,  que 
le  moindre  incident  mettait  aux  abois. 

En  1786,  M.  de  Lamarck  fut  nommé  adjoint  à  Daubea- 
ton  dans  la  garde  du  cabinet  du  Jardin  du  Pioi,  et  il  fut  spé¬ 
cialement  chargé  de  la  partie  des  herbiers.  Après  la  mort 
de  lJuffon ,  qui  arriva  bientôt  après  la  retraite  de  Bernardin- 
de-Saint-Pierre,  successeur  de  Buffon,  rien  ne  put  distraire 
M.  de,  Lamarck  de  ses  occupations  et  de  ses  études  pai¬ 
sibles,:  ni  l’ambition,  ni  les  troubles  du  dehors  ne  purent  l’ar¬ 
racher  à  sa  profonde  retraite.  A  l’époque  la  plus  orageuse  de 
la  révolution,  il  partageait  ses  instans  entre  ses  herbiers  et  ses 
livres  d’histoire  naturelle  :  des  révolutions,  il  n’en  voyait  ni 
dans  ia  succession  des  saisons,  ni  dans  la  floraison  des  plantes, 
ni  dans  l’harmonie  des  productions  de  la  terre.  Nulle  persécu¬ 
tion  ,  nul  intérêt  personnel  ne  vint  troubler  une  tranquillité  si 
parfaite.  Cependant  le  temps  de  la  terreur  n’était  pas  encore 
passé,  que  M.  de  Lamarck  avait  déjà  propos,?  un  projet  d’orga¬ 
nisation  du  Muséum,  propre  à  le  défendre  contre  la  tyrannique 
routine  d’uu  chef  et  contre  la  domination  des  médecins.  On  fit 
d’abord  assez  peu  d’attention  à  ce  projet,  maisM.  de  Lamarck 
eut  ensuite  la  satisfaction  de  voir  ses  idées  à  peu  près  repro¬ 
duites  et  réalisées  dans  le  décret  d’institution  du  Muséum,  qui 
parut  en  1793,  c’est-à-dire  à  une  époque  beaucoup  plus  fa¬ 
meuse  pour  ses  désastres  que  pour  ses  fondations  nouvelles. 

Toutefois,  nonobstantses  taiens  reconnus  et  ses  travaux  bien 
appréciés,  M.  de  Lamarck,  qui  avait  peu  de  protecteurs,  fut 
sur  le  point  de  n’être  pas  compris  dans  la  nouvelle  organisation. 
En  effet,  la  botanique  était  la  seule  science  qu’il  lui  conve¬ 
nait  de  professer,  et  M.  Desfontaines  avait  été  nommé,  dès 
le  temps  de  Buffon,  pour  en  donner  des  leçons  au  Jardin 
du  B.oi  ;  d’un  autre  côté,  M.  de  Jussieu  fut  choisi  pour  la  bota¬ 
nique  rurale,  de  sorte  qu’il  ne  restait  plus  que  la  zoologie ,  que 
d’ailleurs  i!  n’avait  jamais  étudiée,  où  M.  de  Lamarck  pût 
conserver  l’espoil  d’être  placé.  Or,  voici  comme  cette  science 
se  trouva,  répartie  :  les  animaux  vertébrés  furent  donnés  h 
M.  Etienne  Geoffroy,  depuis  l’illustre  Geoffroy-Saint-Hilaire, 
qui,  plus  tard ,  les  partagea  avec  M.  de  Lacépède,  alors  absent 
et  persécuté;  le  reste  des  animaux,  considérés  comme  un  objet 
de  peu  d’intérêt,  fut  abandonné  à  M.  de  Lamarck,  qui,  depuis, 
jncitant  tout  son  zèle  à  les  étudier,  tout  son  talent  à  les  classer 
et  les  décrire,  a  démontré  dans  les  douze  classes  qu’il  eti  a 
faites  et  les  ouvrages  dont  ils  ont  été  l’objet,  qu’ils  étaient 
peut-être  aussi  jntéressaos  pour  leur  histoire,  et  surtout  incom¬ 
parablement  plus  nombreux  que  les  autres  animaux  plus  élevés 
dans  l’échelle  des  êtres,  plus  compliqués  dans  leur  structure, 
et  pourvus  dens  leur  centre  d’une  colonne  osseuse,  réceptacle 
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commun  de  tous  les  nerfs  du  corps.  A  l’exception  des  coijuillesj 
dont  il  avait  une  connaissance  parfaite,  M.  de  Latnarck  était 
tout  à  fait  étranger  au  genre  d’élüdês.,, qu’exigeait  sa  nouvelle 
cliaire  :  il  s’y  livra  avec  une  ardeur  digne  de  la  première  jeu¬ 
nesse,  et  le  Traité  des  animaux  invénébrés,  fruit  de  ses  pro¬ 
fondes  recherches ,  est  l’un  des  quatre  ouvrages  les  plus  itnpbr- 
lans  de  l’histoire  naturelle  moderne.  .  ' 

A  la  formation  de  l’Institut ,  il  fut  nommé  le  premier  de  tous 
pour  la  section  de  botanique.  Le  commencement  de  sou  cours 
au  Muséum  eut  lieu  en  1794  (M.  de  Lamarck  entrait  alors 
dans  sa  .cinquantième  année  ).  11  a  depuis  continué  sans  inter¬ 
ruption  jusqu’en  1818. 

Devenu  très-faible,  et  presque  aveugle  par  les  progrès  d’une 
cataracte,  M.  de  Lamarck  s’est  vu  forcé  de  se  faire  remplacer- 
par  un  de  ses  collègues  de  l’Institut,  M.  Laireille,  qui,  depuis 
plusieurs  années,  continue  ses  leçons  intéressantes  avec  un  ta¬ 
lent  digne  de  la  science  qu’il  enseigne  et  du  savant  illustre  dont 
il  se  rend  l’interprète.  • 

M.  de  Lamarck  a  publié  beaucoup  de  travaux  importans  de¬ 
puis  1779 ,  où  parut  la  Flore française,  jusqu’en  1823 ,  où  il  a 
mis  au  jour  le  dernier  volume  de  son  bel  ouvrage  sur  les  ani¬ 
maux  sans  vertèbres  ;  en  voici  la  liste  à  peu  près  complète. 

Flore  française.  Paris,  I7;’8 , 3  vol.  ÎB-S» .  - /AW.  1780,  in-8».  -  JiiW. 
1795 ,  5  vol.  in-S".  par  M.  Decandolle. 

C’i'St  à  cet  ouvrage  que  M.  de  Lamarck  dut  sa  première  répulatiote 
et  ses  premiers  titres.  La  Flore  française  fit  d’autant  plus  de  sensation, 
qu’à  cette  époque  le  système  de  Linné  était  le  seul  que  l’on  suivît  en 
France,  où,  depuis  Tournefort,  peu  de  personnes  prenaient  nne  part 
active  aux  vrais  progrès  de  la  botanique.  On  fit  sur  la  méthode  dicho¬ 
tomique  des  essais  curieux  :  on  s’assura,  au  Jardin  du  Roi  ,  que  des  pér- 
sonnes  étrangères  à  l’étude  des  plantes  reconnaissaient  aisément  W 
genres  et  les  espèces,  au  moyen  de  la  seule  méthode  artificielle  de  M.  de 
Lamarck.  On  en  parla'à  Buffon,  qui  s’intéressa  beaucoup  à  cette  jolie 
découverte.  Il  chargea  Daubenlon  de  donner  ses  soins  à  la  composition 
d’un  discours  préliminaire,  où  les  idées  de  l’antcur  fussent  clairement 
exposées,  et  ce  fut  M.  Haüy ,  l’un  des  témoins  les  plus  assidus  des  pre¬ 
miers  essais  de  M.  de  Lamarck,  qui  prit  soin  de  donner  au  style  dé 
J’anteur  ce  fini  et  cette  élégance  sans  lesquels  Buffon  ce  fût  vraisem- 
blement  montré  sourd  à  toutes  les  autres  qualités  de  l’ouvrage.  Ce  grand- 
naturaliste  voyait  avec  plaisir  qu’un  Français  publiât,  sous  ses  auspices, 
un  livre  original,  tpii  semblait  paraître  tout  exprès  pour  faire  diversion- 
au  système  suédois,  et  pour  donner  suite  à  PHuioiVe  naturelle  générale. 

'  Un  homme  comme  Buffon  était  bien  aise  de  paraître  inspirer,  par  son  as¬ 
cendant,  les  ouvrages  que  la  direction  de  ses  études  l’empêchait  de  coin- 
poser  lui-même. 

Plusieurs  Mémoires  insérés  dans  différens  recueils,,  savoir  : 

De  Vinfluence  de  la  lune  sur  l’ atmosphère  terrestre,  an  yi. 

Mémoire  sur  le  mode  de  noter  et  rédiger  les  observations  météorologie 
tjues ,  et  sur  les  considérations  que  l’on  doit  avoir  en  vue ,  etc. 

Sur  la  distinction  des  tempêtes  di’avec  les  orages  et  les  ouragans. 


genres,  chacun  desquels  est  précédé  de  considérations  générales. 

Plusieurs  Mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l’Académie  des  sciences , 
du  Muséum  d’histoire  naturelle  et  du  Journal  de  physique. 

Les  travaux  de  MM.  de  Lamarck  et  Cuvier  se  sont  quelquefois  suivis 
-d’assez  près  pour  embarrasser  l’historien  le  plus  probe  et  le  plus  im-, 
partial.  (i.  bourdon). 

LAMBERGEN  (Tibèke),  né  en  1717,  étudia  la  médecine  a 
Franequer,  et  fut  élevé  au  grade  de  docteur  en  Attiré 

bientôt  à  Leyde  par  la  réputation  des  professeurs  de  celte  cé¬ 
lèbre  Université,  il  se  prépara,  en  suivant  leurs  leçons,  à  en¬ 
seigner  les  autres  lorsque  l’occasion  s’eu  présenterait.  En  1751 
il  fut  nommé  professeur  à  Franequer,  et  deux  ans  après  il  vint 
remplir  la  chaire  de  botanique  et  de  mè'decine  pratique  à  Gro- 
ningue.  Ou  a  de  lui  : 

Oratio  exhibens  encomia  botanices  ejusque  in  re  medicâ  utüitatem  sin- 
guZarem.  Groningue,  1754,  in-4". 

Ijeclio  sistens  cphemeridem  persanati  carcinomatis,  Groninguc ,  1784,  ■ 
in-4».  (o.)  , 


i  liiAItiO 

LAMBERT  (  Aylmer  Boukke  ) ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  celle  des  antiquaires ,  vice-président  de  là 
Société  linnéenné,  a  rendu  des  services  assez  importaus  à  la 
botanique,  pour  mériter  que  son  nom  soit  attaché  à  un  genre 
de  plantes  [Lambertià).  Il  a  publié  : 

A  description  of  the  genus  cinchorui,  comprehending  the  various 
specîes  oj  vegetables  front  which  the  pernvian  and  other  barks  are  lahen  , 
ûhistraled  with  figures  of  ail  the  speciés  hitherto  discovered.  To  which 
is  prexifed  WahVs  dissertation  on  the  genus ,  also  a  description  of  a 
new  genus,  named  hyenanche  or  hyena  poison.  Londres,  '795 ,  in-4°- 

A  description  of  the  genus  pinus,  illusirated  by  figures,  directions 
relative  to  the  cultivation  and  remarks  on  the  uses  of  the  several  species, 
Londres ,  i8o3  ,  in-fol. 

Ces  deux  ouvrages  sont  également  remarquables  pas-  le  luxe  typogra- 
pfaiqnè  et  par  la  beauté  des  planches. 

Lambert  {Antoine) ,  chirurgien  de  Marseille ,  a  écrit  une  mauvaise 
compilation  intitulée  :  ' 

Commentaire  sur  la  carie  et  corruption  des  os.  Marseille ,  r656 ,  in«8*. 

Lambert  [François),  médecin  de  Toulouse,  a  publié  la  desciiplion 
d’un  cas  remarquable  d’ostéomalacie  : 

Relation  de  la  maladie  dé  Bernard  d’ Armaignac ,  dont  le  corps  après 
la  mort  se  trouvait  tout  ramolli,  ses  os,  ses  tendons  et  les  ligamens  en¬ 
tièrement  dissous  et  toutes  les  parties  déboiiées,  avec  la  recherché  des 
causes  d’accidens  si  extraordinaires.  Toulouse ,  1700 ,  in-12. 

Explication  des  accidens  extraordinaires  que  cause  la  rate  par  son 
dérèglement  ;  nouvelle  façon  d'expliquer  les  sensations  de  la  vue  et  de 
l’ attouchement ,  du  mouvement  volontaire  et  des  actions  animales.  Tou¬ 
louse,  1684,  in-12. 

Lambert  (  ifteo/as  ),  dont  on  a  : 

Er^b  homo  perfectus  ah  utero,  Paris,  1674,  10-4".  (*•) 

LAMONIÉRE  (Jean  de)  pratiquait  avec  distinction  la  mé¬ 
decine  à  Lyon  dans  le  dix-septième  siècle.  li  a  laissé  une  des¬ 
cription  précieuse  de  la  dysenterie  qui ,  à  la  suite  d’un  été  chaud 
et  humide,  régna  épidémiquement  dans  celte  grande  ville,  et 
la  ravagea  en  lôaS.  Lè  titre  de  cet  écrit,  que  nous  rapporte¬ 
rons  en  entier ,  fait  connaître  les  objets  qui  y  sont  traités.  Nous 
insisterons  sur  un  point  relatif  à  la  contagion  de  la  dysenterie, 
qne  nous  pensons  d’.ailleurs  suffisamment  démontrée  dans  plu¬ 
sieurs  circonstances  qui  ont  été  déterminées  par  de  bons  obser¬ 
vateurs.  Voici  le  passage  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 
Hic  aliter  notandum  non  esse  omnino  rejïciendam  opinionem 
eorum  qui  statuant  difficultatem  intestinorum  huic  provincite 
fuisse  communîcatam  a  müilibus  e  bello  lialico  redeünlibus  ;  in 
utroque  enim  exercitu  pluriuni  cruor  dysenteriâ  magis  quant 
înstrumentis  bellicis  ad  mortem  effusus  est.  Illud  quidem  obser- 
vavimus ,  omnes  in  nosocamio  Lugdanensi  Deiparæ  miserenlis 
antea  œgrotantes ,  fuisse  correptos  dysenteriâ  eo  tempore,  quo 
plures  milites  {quorum  vix  umts  immunis  erat  a  dysenteriâ  ). 
iUud  ingressi  sunt  :  quare  si  non  priticipium,  saltern  augmentâm 
et  propagatio  illis  accepta  referri  debenU 
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Maintenant  voici  le  litrede  l’ouvrage  d’on  ée  passage  est  tiré  : 
Ohservaiio  fluxûs  dysenterici,  Ln^durd  Gallorunv  populeirker 
grassantis  anno  Domini  iGaS  et  remediorum  illi  iitilîum  :  in 
tjuâ  prœcipuè  circà  dysenteriæ  naturam,  et  curationem  ,  diffù- 
cidtates  ab  authoribus  uel  omissce ,  veL  breviîis  prcrpositie dis- 
solvuntur.  Lyon,  1626,  in-i6.  -  Amsterdam,  1629,  in-12. 

Haller  a  consacré  à  Lamonière,  dans  sa  Bibliothèque  de  mé¬ 
decine  pratique,  t.  II,  p.  543  et  suivantes,  un  long  et  judieiéux 
article,  dans  lequel  il  a  analysé  l’ouvrage  dont  il  est  ici  questfon. 

Dans  un  temps  où  les  recherches  d’anatomie  pathologique 
étaient  rares,  Lamonière  ne  se  priva  point  de  ce  puissant  se¬ 
cours.  On  trouva  dans  deux  cadavres  le  foie  sphacélé,  l’épi¬ 
ploon ,  le  pylore  et  les  intestins  grêles  enflammés;  les  gros 
intestins  étaient  spliacélés  jusqu’au  lectum.  Une  sensaliou  per¬ 
manente  de  froid  glacial ,  ce  qui  établit  un  pronostic  infaillible, 
avait  précédé  la  mort.  Dans  le  cadavre  d’un  autre  malade  qui 
avait  succombé  à  la  dysenterie  chronique,  on  rencontra  un  ab¬ 
cès  de  la  vésicule  du. fiel,  et  un  autre  dans  le  mésentère. 

L’observation  prouva  que  ceux  qui,  étant  infectés  par  la  sy¬ 
philis,  subissaient  un  traitement  mercuriel,  furent  fircilement 
attaqués  par  la  dysenterie;  elle  frappa  plus  spécialement  les 
enfans.  Cette  même  maladie  finit  souvent,  dans  les -adultes,  par 
une  paralysie,  et  des  angines  succédèrent  souvent  à  la  suppres¬ 
sion  du  flux  dysentérique.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage,  quoique 
peu  étendu',  beaucoup  d’autres  observations  qui  sont  très-inté¬ 
ressantes  pour  rhistoire  générale  de  la  dysenterie,  et  en  parti¬ 
culier  pour  l’épidémie  de  Lyon  observée  en  1626. 

La  méthode  curative  couronnée  par  le  plus  de  succès  fut 
anti-inflammatoire,  et  se-composafondarneLitaleraent  de  saignées 
générales,,  ou  locales  au  moyen  de  sangsues  appliquées  sur  là 
surface  du  bas-ventre  ou  bien  autour  de  l’anus,  de  boissons 
purement  délayantes  et  mucilagineuses,  de  vomitifs,  ensuite 
de  purgatifs  minoratifs  et  de  quelques  légers  sédatifs.  L’usage 
du  vin,  même  dans  la  plus  petite  quantité,  fut  proscrit ,  et  les 
cordiaux  ne  réussirent  que  dans  l’état  chronique  de  la  maladie. 
Dans  l’excrétion  purulente,  cwi  administra  avec  avantage  la 
thériaque  récente  et  l’extrait  de  cynoglosse. 

(  B.  DESGENETTES  ) 

.  LAMOB.IER  (Louis)  naquit  à  Montpellier  en  1696  et  y 
mourut  en  1777.  S’étant  rendu  à  Paris  en  1718,  il  s’attacha 
principalement  à  suivre  la  pratique  de  Méry,  chirurgien-major 
de  l’Hôtel-Dieu.  Cet  hôpital,  le  plus  considérable  de  la  capi¬ 
tale,  comme  il  l’est  encore  aujourd’hui,  était  alors  le  seul  dans 
lequel  ou  pratiquât  journelleraeut  de  grandes  opéralions.  La- 
inorier,  revenu  à  Montpellier  en  1720,  devint  en  peu  de  temps 
professeur  aux  écoles  de  chirurgie ,  et  l’un  des  chirurgiens  dû 
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grand  hôpital  Saint-Eloy  ;  il  fut  aussi  admis  dans  la  société 
ïoyale  des  sciences,  d’abord  comme  adjoint,  et  peu  après  comme 
associé.  Il  eut  enfin  parmi  ses  concitoyens  et  les  étrangers  une 
grande  et  juste  réputation  comme  savant  et  comme  praticien. 
L’Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris  l’avait  nommé  l’un 
de  ses  associés.  Ses  écrits  sont  : 


LAMOTTE  (GritnAUME  Mauquest  de),  chirurgien- juré 
et  accoucheur  à  Valognes,  y  naquit  lé  27  juin  j655,  ety  mou¬ 
rut  à  pareil  jour  en  1737.  Après  avoir  étudié  la  chirurgie  à 
Paris,  où  il  suivit  pendant  cinq  ans  la  pratique  de  l’Hôtel-Dieu, 
il  retourna  dans  son  pays  natal.  Une  grande  réputation  et  une 
immense  clienielle  l’y  attendaient.  Il  avait  montré  dès  le  début 
de  sa  carrière  un  goût  particulier  pour  les  accouchemens ,  et 
plus  tard  il  se  livra  spécialement  à  l’exercice  de  cette  branche 
importante  de  l’art  de  guérir.  -Lamotte  n’occupa  pas  de  places 
importantes;  sa  vie  fut  consacrée  toute  entière  à  la  pratique. 
Doué  de  beaucoup  de  sagacité  et  d’une  grande  aptitude  pour 
l’observation ,  il  avait  des  connaissances  bien  restreintes  en 
théorie,  et  manquait  presqu’entièrenient  d’érudition.  Faut-il 
s’étonner  s’il  s’exagéra  à  lui-même  l’importance  de  ses  travaux, 
s’il  était  toujours  prêt  à  se  prodiguer  la  louange ,  si  enfin  il  pro¬ 
fessait  un  injuste  dédain  pour  les  productions  des  autres?  Les 
travers  sont  l’inséparable  résultat  de  cette  excessive  confiance 
en  nous-mêmes,  que  semblent  autoriser  quelques  écrits  utiles. 
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et  qui  repose  presque  toujours  sur  l'excès  d’atnour-propre ,  ou 
sur  l’ignorance  où  nous  sommes  de  ce  que  les  autres  ont  fait 
dans  le  même  genre.  Telle  paraît  avoir  été  la  situation  d’esprit 
où  se  trouvait  Lamotte.  Cet  écrivain  n’a  que  très-faiblement 
contribué  aux  progrès  de  la  chirurgie  durant  le  dernier  siècle. 
Ses  observations,  rassemblées  en  grand  nombre,  sont  plus  re¬ 
marquables  par  les  circonstances  souventextraordinaires  qu’elles 
présentent,  que  par  les  règles  nouvelles  de  pratique  qu’il  en  a 
déduites.  L’art  des  accouchemens  lui  doit  davantage  :  il  a  par¬ 
faitement  décrit  les  signes  de  la  grossesse  normale  j  il  démontra 
la  nécessité  de  confier  à  la  nature  la  terminaison  de  la  plupart 
des  accouchemens ,  et  rapporta  plusieurs  exemples  des  effets 
funestes  qu’entraîne  une  trop  grande  précipitation.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  pratique,  il  n’avait  eu  recours  que  deux  fois 
aux  instrumens  tranchans  ou  au  crochet.  Les  progrès  de  l’art 
lui  semblaient  devoir  rendre  de  plus  en  plus  rares  les  cas  où 
l’opération  césarienne  est  nécessaire.  Les  accoucheurs,  qui  com¬ 
mençaient  alors  à  remplacer  les  sages-femmes,  trouvèrent  en 
lui  un  zélé  défenseur  contre  les  attaques  injustes  de  Philippe 
Hecquet.  Enfin ,  partisan  des  animalcules  et  du  mélange  des  se¬ 
mences  dans  la  génération ,  il  considérait  l’accouchement  par 
les  pieds  comme  le  plus  naturel ,  et  voulait  que  l’on  y  eût  re¬ 
cours  dans  presque  tous  les  cas  où  la  parturition  normale  est 
rendue  difficile. 

On  a  de  Lamotte  les  écrits  suivans. 
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iLAMOUROUX  (J,-V.),  né  à  Agen,  le  3  mai  1779,  d’une 
famille  qui  occupait  un  des  premiers  rangs  dans  le  commerce, 
suivit  lui-même  celle  carrière  jusqu’à  vingt-huit  ans,  époque 
où  il  la  quitta.  Nommé  en  1809  professeur  d.’histoire  naïuTélle 
à  Caen,  il  habite  actuélleaient  cette  ville,  et  appartient  à  un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes.  Ce  savant  recommandable 
s’est  surtout  appliqué  à  l’étude  des  productions  marines,  et  per¬ 
sonne  n’ignore  qu’on  lui  doit  rhîstoire  la  plus  complète  que 
nous  ayons  des  polypes  coralligènes.  Il  a  publié  plusieurs  ou¬ 
vrages  justement  estimés,  doat  voici  les  titres  : 

Mémoire  sur  le  rouissage  de  l'agave  americana  ; 

Dans  la  Décade  philosophique  (1802). 

Description  de  deux  espèces  inédites  de  varec  ; 

Bulletin  philomatique  (i8o3}. 

Dissertations  sur  plusieurs  espèces  de  fucus.  Caen ,  1804,  iB-4®. 

Avec  36  planches. 

Mémoires  sur  plusieurs  nouveaux  genres  de  la  famille  des  algues  ma- 

Journal  de  botanique  CtSog) . 

Mémoire  sur  la  classification  des  polypiers  ; 

Bulletin  philomatique  (1812). 

Rapport  sur  le  ble  lammas ,  imprimé  par  ordre  de  la  Société  d’agri¬ 
culture  de  la  ville  de  Caen  (i8i3). 

Inséré  dans  plusieurs  ouvrages  périodiques. 

Essai  sur  les  genres  de  la  famille  des  thalassiophytes  non  articulés. 

Caen ,  i8i3 ,  in-4'’. 

Avec  7  planches. 

Description  de  V ophiure  à  six  rayons  ; 

Dans  les  Annales  du  muséum  (i8i3). 

Mémoire  sur  le  genre  lucernaire  ; 

Mémoire  du  Muséum  (i8i5). 

Histoire  des  polypiers  coralligènes  flexibles ,  vulgaîremenl  zoophyles. 
Caen,  iSiO.in-S». 

Avec  19  planches. 

Rapport  sur  le  crocodile  de  Caen  ; 

Dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques  (1820). 

Description  méthodique  de  tous  les  genres  de  polypiers.  Caen ,  1821  , 

'  Avec  84  planches. 

Résumé  d'un  cours  élémentaire  de  géographie  physique  ,  autorisé  par 
mmWr  lté.  Caen,  1821,  I  vol.  in-S». 

Notice  sur  les  aras  bleus  qui  ont  produit  à  Caen.  Caen  ,  1828 ,  in-8°. 

M.  Lamonrous  donne  en  ce  moment  l’histoire  des  zoophytes  ou  ani¬ 
maux  rayonnés,  pour  l’Encyclopédie  méthodique,  et  publie  à  Nurem¬ 
berg  un  supplément  aux  Icônes  zoophytorum  d’Esper.  (j.) 

LAMPADIUS  (GüiLLAUME-AtrousïE) ,  l’uii  des  chimistes 
les  plus  distingués  et  les  plus  célèbres  de  l’Allemagne,  né  le  8 
août  1772 ,  à  Hehien-,  dans  le  duché  de  Brunswick,  vécut  pen¬ 
dant  quelque  temps  en  Bohême,  dans  les  terres  du  comte  de 
Sternberg,  et  fut  nommé  en  1794  professeur  de  chimie  à  l’A¬ 
cadémie  de  Freyberg,  place  qu’il  occupe  encore  en  ce  moment. 
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Piumi  ses  nombreux  ouvrages,  abstraction  faite  de  diverses 
traductions  et  d’un  grand  nombse  d’articles  disséminés  dans  les 
journaux  scientifiques  de  l’Allemagne,  les  suivans  sont  parve¬ 
nus  à  notre  connaissance. 

Kurze  Darstellung  der  vorzueslichsten  Theorien  des  Feuers ,  dessen 
ÏVirkungen  und  verschiedenen  Verhindurif^en.  Geetlingue,  1792  ,  in-8°. 

Versuche  und  Beobachlungen  ueher  die  Èlektricilaet  und  tl^aerme^r 
Atmosphaere ,  angestellt  im  Jahre  1792  ;  nehst  der  Théorie  der  Lufte- 
leHncitaet  nack  den  Grundsaetzen  des  Hrn.  De  Luc ,  und  einer  Ab- 
handlung  ueber  das  JVasser.  Berlin  et  Slettin ,  1798 ,  in-8“.  -  Léipzick  , 

1804,  in-8‘’. 

Sammhing  chemischer  Abhandlungen.  Dresde,  tome  I,  17965  II, 
17975111,  1799,10-8“. 

Abhandluns  ueber  die  Freiffrage  ;  Worinn  besleht  der  Vnterschied 
zwhchen  Roheisen  aus  hohen  Oefen,  und  geschmeidigem  JËisen  bus 
3PrwcftAeer'c?en.^  Léipzick  ,1799,  10-4°. 


la  suite  les  Mémoires  de  Hermann  et  de  Sohindler  sur  la 
ême  question  ,  avec  une  préface  de  Gerstner. 

Ërfahrungen  ueber  den  Runkelruebenzucher ,  nebst  verschiedenen 
Gedunken  ueber  die  Fabrikalion  dessethen  im  Grossen ,  so  wie  ueber  den 
Anbau  der  Runkelrueben.  Freyberg,  1800,  in-8“. 

Handbuch  zur  chemischen  Analyse  der  Mineralkœrper.  Freyberg, 
i8jot ,  ip-8°.  -  Nachtrag,  Ibid.  1818 ,  in-8°.  -  Supplément ,  Gœttingue , 
1818,  in-8». 

Handbuch  der  allgemeinen  Huetlenkunde ,  in  theoretischer  und  prak- 
tischer  Hinsicht  entwor/èn.  Gœtlingue,  tome  1,  1801;  II,  i8o45  IH» 
1809,  in-8°.- Ibid.  1817,  10-8°. 

Beytraege  zur  Erweiterung  der  Chemie  und  deren  Anwendung  auf 
Hueltenwesen ,  Fairiken  und  Ackerbau,  Freyberg,  1804,  ^-8°. 

Systematischer  Grundriss  der  Atniosphaerologie.  Freyberg,  i8c6, 
in-8“. 

Grundriss  des  Elektrochimie.  Freyberg,  1817,  in-8°. 

Handwoerterbuch  der  Iluettenkunde  in  theoretischer  und  praktischer 
Hinsicht  enlworfen.  Gœttingue,  181^  ,  in-8°. 

Beytraege  zur  Atmosphœrologie.  breyberg,  1817,  in-8‘’. 

Chemisâie  Briefe  fuer  JV-ane«sfm/nen.  Freiberg  ,  1817,  in-S”. 

N eue  Ërfahrungen  im  Gcbiete  der  Cltimie  und  Huetlenkunde.  Frey¬ 
berg,  tomel,  18165  1^1  1817,  in-8°. 

Anleitung  zum  Studium  des  Bergbaues  und  Hueltenwi 
Bergakademie  zu  Freyberg.  Freyberg,  1820,  in-S". 

Gehœrige  JFuerdigung  des  Karlsbader  Saeuerlings  auf  chemische  und 
sonstige  Ërfahrungen  gegruendet.  Freyberg,  1821,  in-S”.  (o.) 

LAMPE  (Philippe- Adolphe),  né  à. Danlzick le 5  mai  1754, 
prit  le  grade  de  docteur  k  Strasbourg,  et  obtint  ensuite  dans  sa 
ville  natale  la  place  de  médecin  pensionné,  qu’il  quitta  en  1792 
pour  se  rendre  kBerlin.  Indépendamment  d’articles  de  journaux 
et  d’observations  insérées  dans  divers  recueils,  il  a  publié  : 

Disserlalio  de  noxis  ex  sepulturâ  in  templis.  Strasbourg,  1776,  in-4'’. 

Gedaeditnissrede  auf  den  Hrn.  D.  EaUhanael  Mallhaeus  von  Wolf, 
in  der  ausserordentlichen  œjffentücken  Versammlung  der  Natutforschen- 
den  GeselUchaft  zu  Danzig  am  28  May  1786  gehalten.  Dantzick,  1786, 

in-4<-.  (zO 


auf  der 
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LâMPUGNÂNI  (Jacques),  fils  d’un  médecin  de  Milan,  na¬ 
quit  en  iSS^.  A  peine  eul-il  commencé  à  exercer  i’art  de  gué¬ 
rir,  qu’il  acquit  une  grande  célébrité.  Une  chaire  lui  fut  accor¬ 
dée  dans  l’üniversité  de  Mondovi,où  ilenseigna  la  philosophie 
avec  éclat  pendant  plusieurs  années.  En  iSgi  il  vint  à  Rome  , 
et  fut  nommé  médecin  du  pape  Grégoire  xiv,  place  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps,  car  le  pontife  mourut  dix  jours  après  son 
exaltation;  Lampugnani  resta  cependant  à  Rome,  où.  six  ans 
après  il  devint  premier  professeur  de  médecine  dans  le  College 
de  la  Sapience.  11  vivait  encore  en  ifiSa.  On  n’a  encore  dê  lui 
qu’une  Èpistola  de  calcantho,  insérée  dans  les  Decad.  epûtol. 
medic.  de  Pierre  Castelli. 

LAMPtroNANi  (  Jules-César)  ,  né  aussi  à  Milan,  mourut  le  7  mai  1661 , 
laissant,  contre  l’abus  du  tabac,  un  petit  outTage  qui  a  pour  titre  : 

JLens  punctura  tahaci.  Milan ,  i65o ,  in-8“.  (o.) 

LAMURE  (François  Bourguignon  de  Bussière  de)  naquit 
au  fort  Saint-Pierre  de  la  Martinique,  le  ii  juin  1717.  Son 
père,  commandant  des  milices  d’un  des  quartiers  de  cette  île, 
l’ayant  envoyé  en  France  vers  l’âge  de  cinq  ou  six  ans ,  pour 
y  recevoir  une  éducation  convenable,  quelques  païens  qu’il 
avait  en  Bretagne  le  placèrent  d’abord  au  Collège  de  Nantes, 
puis  à  celui  de  La  Flèche.  Lorsqu’il  eut  terminé  sa  philosophie, 
il  repassa  en  Amérique.  Un  penchant  vif,  favorisé  par  des  ta- 
lens  naturels,  et  un  goût  décidé  pour  l’étude,  le  portaient  vers 
la  médecine  ;  mais  son  père ,  qui  avait  d’autres  vues ,  lui  refusa 
la  permission  de  s’embarquer  pour  aller  prendre  ses  degrés  en 
France.  Lamure ,  cédant  à  sa  passion,  s’échappa  secrètement 
en  1736,  débarqua  a  Marseille,  et  vint  s’établir  à  Montpellier, 
où ,  dès  l’année  suivante ,  il  se  livra  sans  relâche  a  l’étude  de  la 
médecine ,  et  obtint  lès  honneurs  du  doctorat  en  1 74°.  Ce  fut 
alors  qu’il  conçut  le  projet  de  se  fixer  en  cette  ville,  et  de  s’y 
procurer,  dans  la  carrière  de  l’enseignement,  les  moyens  de 
subsistance  que  la  rigueur  d’un  père  lui  refusait.  Les  leçons 
publiques  qu’il  donna  sur  l’anatomie,  la  physiologie  et  tout  ce 
qui  compose  des  institutions  de  médecine ,  ne  tardèrent  pas  à 
attirer  la  foule  des  élèves,  et  prouvèrent  qu’il  possédait  émi¬ 
nemment  le  talent  d’enseigner,  c’est-à-dire  qu’à  l’abondance, 
au  choix  et  à  l’enchaînement  des  idées,  il  joignait  la  plus  grande 
clarté  dans  l’expression,  et  même  de  l’élégance  quand  le  sujet 
pouvait  le  comporter.  Une  chaire  étant  venue  à  vaquer  en 
174s,  par  la  mort  de  Filz-Gérald,  Lamure  se  mit  au  nombre 
des  candidats;  l’opinion  publique  lui  donnait  la  préférence  sur 
tous  les  autres  concurrens,  et  il  la  justifia  par  la  supériorité 
qu’il  montra  sur  ces  derniers  dans  le  concours;  mais  son  oppo¬ 
sition  aux  systèmes  qui  avaient  long-temps  dominé  dans  l’école 
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l’empêcha  d’obtenir  les  suffrages  des  juges.  Révolte'  de  cette 
injustice,  il  se  rendit  à  Paris,  où,  après  un  nouvel  examen  de 
ses  thèses,  et  sur  le  rapport  du  chancelier  d’Aguesseau,  le  roi 
lui  donna  l’expectative  de  la  première'  chaire  qui  vaquerait 
dans  l’Université  de  Montpellier.  Lamure  usa  modérément 
d’un  triomphe  si  flatteur  pour  son  amour-propre  j  trois  ans 
après,  en  1751 ,  il  devint  professeur,  par  la  mort  de  Rideux, 
et  sa  douceur,  l’élévation  de  son  caractère,  l’ascendant  de  ses 
talens,  lui  concilièrent  les  suffrages  et  l’amitié  d’une  compa¬ 
gnie  qui  avait  voulu  le  repousser  de  son  sein.  Depuis  cette 
époque,  aux  travaux  de  l’enseignement  il  joignit  des  recherches 
et  des  expériences  physiologiques  du  plus  haut  intérêt,  et  l’A¬ 
cadémie  royale  des  sciences  de  Montpellier  fut  la  première  so¬ 
ciété  à  laquelle  il  offrit  ses  mémoires  sur  plusieurs  de  ces  objets  i- 
mémoires  parmi  lesquels  le  premier  n’est  pas  un  des  moins  re¬ 
marquables,  l’auteur  y  prouvant  que  ce  n’est  point  par  la  pres¬ 
sion  exercée  sur  les  glandes  salivaires  que  l’écoulement  de  la 
salive  devient  plus  considérable  lorsqu’on  parle,  ou  durant  la 
mastication.  Un  autre  mémoire ,  non  moins  intéressant,  avait 
pour  objet  l’explication  de  la  cause  des  mouvemens  de  l’encé¬ 
phale  dans  l'homme  et  dans  les  animaux.  Lamure  établit  que 
l’élévation  du  cerveau,  pendant  l’expiration,  résulte  de  la  com¬ 
pression  du  sang  dans  la  veine  cave ,  qui  produit  le  gonflement 
des  sinus- placés  à  la  base  du  crâne.  Il  se  livra  ensuite  à  des  re¬ 
cherches  sur  la  cause  de  la  pulsation  des  artères,  qu’il  faisait 
dépendre  d’une  secousse  ou  d’une  vibration  qu’elles  éprouvent,  et 
non  de  leur  dilatation.  Cependant ,  par  une  sorte  de  défiance 
de  soi-même ,  il  s’était  interdit  jusqu’alors  l’exercice  de  la  mé¬ 
decine.  Voulant  enfin  essayer  de  faire  l’application  de  ses  con¬ 
naissances  théoriques  à  la  pratique,  il  vit  ses  premiers  essais 
couronnés  du  plus  grand  succès ,  de  sorte  qu’il  mérita  bientôt 
d’être  compté  pariui  les  praticiens  les  plus  habiles  du  siècle.  Il 
cessa  même  de  bonne  heure  d'écrire,  tous  ses  momens  étant  ab¬ 
sorbés  par  les  nombreuses  consultations  qu’il  recevait,  et  par 
ses  devoirs  de  professeur,  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort,  arri¬ 
vée  le  ,18  mars  1787.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 


'Theoria  infiammatîonîs.  Montpellier,  1^43 ,  in-S” 
Dissertatio  de  vero  mechanîsmo  secrelionum  in  cor 
peliier,  1743, 10-4®. 

Lamure  fait  dépendre  la  diversité  des  sécrétions 
rente  des  solides. 

Quœstiones  mediccE  XII.  Montpellier,  1749»  ia-S' 
Exatnen  animadversionum  in  parergpn  de  anevry. 

Srnsp^us  physiologicus.  Montpellier ,  1751 ,  in.4 
Dissertatio  de  respiratîone.  Montpellier  ,  1752 ,  in 
lettre  à  M.  d^Aumont  par  laquelle  il  Jait  vm 


•porelmmano.  Mont- 
de  la  densité  diffé- 


smate.  Montpellier, 


LâJVIY  (Guillaume)  ,  reçu  docteur  à  Paris  en  1692,  était  néà 
Coutances,  dans  la  Basse-Normandie.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  élevèrent  la  voix  contre  les  partisans  de  la  transfusion; 
mais  il  n’allégua  que  des  hypothèses  contre  cette  opération 
meurtrière,  que  les  Anglais  ont  tenté  naguère  encore  de  re¬ 
mettre  en  vogue.  Haller  le  traite  d’impie,  parce  qu’il  a  soutenu 
que  l’homme  n’est  pas  le  roi  de  la  nature,  et  que  les  bêtes  sont 
aussi  bien  organisées  que  lui ,  chacune  dans  son  espèce.  Ses 
opinions  sur  l’ame  n’ont  pas  été  traitées  avec  plus  de  ménage¬ 
ment.  On  a  de  lui  : 


LAMZWEERDE  (Jean-Baptiste  de)  ,  admis  en  1668  dans  le 
College  des  médecins  d’Amsterdam,  quitta  cette  ville  vers  l’an 
1 683 ,  pour  aller  remplir  une  chaire  de  professeur  extraordinaire 
à  Cologne.  Ennemi  juré  de  Descartes,  il  condamnait  sans  ex¬ 
ception  tout  ce  que  ce  grand  philosophe  n’avait  pas-  emprunté 
de  Platon,  d’Aristote  et  de  Galien.  On  lui  doit  une  traduction 
flamande  du  Traité  de  Willis  sur  les  muscles  (Amsterdam,  1667, 
in-i2.),  etune  édition  de  l’Arsenal  de  Scultet (Amsterdam;  1673', 
in-8“.  —  Leyde,  1693,  ih-S*.  —  Amsterdam,  1741,  in-8°.), 
augmentée  de  cent  trois  observations  prises  à  Pierre  de  Mar- 
chettis.  Il  a  publié  en  outre  ; 
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yîespîrationis  Swammerdianæ  expiratio,  Amsterdam,  16^4 1  in-S". 

Critique  de  Swammerdam.  L'auteur  ne  veut  pas  que  l'air  qui  entre 
dans  les  poumons  y  soit  poussé  par  les  côtes  qui  s’élèvent ,  mais  soutient 
qu’il  s’y  insinue  pour  remplir  le  vide.  . 

Œconomia  animalis  ad  circülatmnem  sanguinis  hreviter  delineata. 
Accedit  de  generatlonehominis  ex  legihus  mechanicis.  Gouda,  1682,  in-8“. 

Monita  sahitaria  de  magno  thermarum  et  acidularum  abusa  confirmata  , 
et  à  verboso  Blondelli  strepitu  vindicata.  Cologne,  1684  >  in-t2.  -  Ibid. 
1686 ,  in-i2. 

Oratio  de  podag-â.  Co'ogne ,  i685 ,  in-fol. 

Historia  molarum  uteri,  in  qua  accuratius  de  naturâ  seminis ,  ejasque 
singulari  in  sanguinem  regressu,  modo  conceplionis  et  generalionis  ce 
ovis  kumariis  disquiritur.  Leyde,  1686,  in-12. 

L’auteur  nie  que  le  démon  puisse  rendre  une  femme  enceinte ,  et  com¬ 
bat  d’autres  préjugés  non  moins  absurdes.  Il  soutient  avec  raison  que  le* 
môles  avec  mouvement  sont  de  faux  germes,  qu’une  vierge  ne  peut  con¬ 
cevoir.  Cet  ouvrage  fait  honneur  A  sa  sagacité. 

Examen,  eucharisticum  durions  Harderianœ  apoloeiœ  super  Jratemas 
admonitiones  in  caput  EXIF"  tractatûs  sui  de  moiis  uteri  contentas. 
Francfort,  1689,  in-4°.  (o.) 

■  LATîCISI  (Jean-Maeie),  né  à  Rome  le  26  octobre  i654j 
étudia  les  belles -lettres  et  la  philosophie  dans  le  College  fondé 
par  Grégoire  xiii  (Hugues  Boncompagni ) ,  le  réformateur  du. 
calendrier,  et  il  s’occupa  ensuite  de  the'ologie,  qu’il  quitta 
bientôt  pour  la  médecine.  Lancisi  joignit  à  l’étude  de  l’anàto- 
miéj  de  la  chimie  et  de  la  botanique,  celle  de  la  géométrie, 
dans  laquelle  il  eut  pour  maître  Vital  Giordani,  professeur 
à  l’Académie  des  arts  de  Saint-Luc  et  à  TUniversité  de  Rome 
ou  Sapience ,  car ,  à  la  renaissance  des  lettres ,  l’Italie  voulut 
que  savoir  et  sagesse  fussent  synonymes. 

Lancisi  fut  reçudocteur  en  médecine  dans  sa  patrie ,  en  1673. 
11  assistait  assidûment,  chez  Florent  Salvatori,  médecin  cé¬ 
lèbre,  et  chez  Guillaume  Ripa,  chirurgien  fort  estimé,  à  des 
conférences  qui  se  tenaient  sur  la  médecine ,  l’anatomie  et  la., 
chirurgie.  Dès  1675,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire  du  grand 
hôpital  désigné  à  Rome  sous  le  nom  de  S.  Spirito  in  sassia  ,  et 
l’an  des  plus  beaux  établissemens  de  l’Europe  dans  ce  genre, 
Lancisi  développa  beaucoup  de  talent  pour  l’observation ,  eC 
son  assiduité  au  lit  des  malades  lui  permit  d’acquérir  des  con¬ 
naissances  très-étendues,  sous  les  yeux  et  la  direction  de  Jean 
Tiracoda,  premier  médecin  de  cet  hôpital,  qui  avait  été  celui 
d’innocentx (Jean-Baptiste  Pamfili),  et  qui  jouissait  d’une  haute 
réputation,  comme  praticien,  daris  le  public  et  le  college  des 
douze  archiàtres.,  dont  il  faisait  partie. 

En  1678,  Lancisi  quitta  l’hôpital  du  St. -Esprit,  et  fut  fait  cha¬ 
noine  de  l’églisè  collégiale  de  St.-Sauveur  in  Lauro.,  ou ,  ce  qui 
est  la  même  chose,  de  Notre-Dame  de  Lorette,  et  se  livra  cinq 
àns  de  suite  a  la  lecture  approfondie  des  classiques  en  médecine. 

On  alla  chercher  Lancisi  dans  cette  retraite,  pour  lui  con- 

Sa,- 


fier,  en  1684,  la  chaire  d’anatomie  de  la  Sapience,  dont  il  fut 
treize  ans  titulaire,  c’est-a-dire  jusqu’à  l’époque  où  il  devint 
professeur  de  médecine  théorique  èt  pratique.  Les  leçons  d’a¬ 
natomie  de  Lancisi,  de  même  que  celles  qui  se  dounaient  il  y 
a  trente  ans  dans  cette  école,  étaient  très-superficielles,  quelles 
que  fussent  d’ailleurs  les  connaissances  du  professeur.  Le  cours 
n’embrassait  que  douze  à  quinze  leçons  d’apparat,  suivies 
d’une  démonstration  dans  laquelle  on  se  bornait  à  la  splanchno- 
Jogie.  11  est  pourtant  juste  de  dire  que  l’on  plaçait  à  côté  des 
viscères  de  l’homme  ceux  de  plusieurs  espèces  d’animaux,  et 
que  l’on  cherchait  ainsi  à  inspirer  le  goût  et  à  faire  sentir  tout 
le  prix  de  l’anatomie  comparée.  Mais  encore  une  fois ,  et  pour 
prouver  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  le  professeur,  enveloppé  dans 
une  ample  loge  qui  le  rendait  inhabile  à  la  démonstration, 
lisait  ou  prononçait  de  vive  voix  un  discours  latin  d’une  pureté 
et  d’une  élégance  ordinairement  très-recherchées ,  et  il  indi- 
■quait  dans  le  laps  d'une  heure  l’organisation  des  parties  et  leur 
usage.  Une  autre  heure  était  accordée  à  un  prosecteur  subal¬ 
terne  pour  la  démonstration  purement  anatomique.  Tout  cela 
se  faisait  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  portes  de 
l’amphithéâtre  étaient  élégamment  décorées,  à  l’ouverture  des 
cours,  et  les  rues  aboutissantes  étaient  jonchées  de  branches  de 
lauriers  et  de  fleurs,  pour  attirer  des  auditeurs,  auxquels  on 
distribuait  des  bouquets  et  des  oranges.  A  la  fin  du  cours,  le 
professeur  invitait  à  une  collecte  qui  avait  pour  objet  de  faire 
faire  des  prières  pour  le  soulagement  des  amès  de  ceux  dont 
les  corps  avaient  servi  pour  les  leçons ,  et  que ,  d’après  la  dé¬ 
pravation  du  monde,  on  pouvait  soupçotlner  tout  au  moins 
dans  les  tourmens  du  purgatoire.  On  serait  dans  l’erreur ,  en 
concluant  d’après  cela  que  l’anatomie  n’était  point  cultivée  à 
Rome,  car  on  se  livrait  à  son  étude  avec  zèle  et  succès  dans 
plusieurs  établissemens,  et  surtout  dans  le  grand  hôpital  du 
St.-Esprit,  qui  possédait,  dès  avant  fjSg,  une  assez  belle  collec¬ 
tion  de  préparations  anatomiques  et  de  pièces  pathologiques. 

Il  est  une  partie  de  l’anatomie  nécessairement  cultivée  àRome, 
c’est  celle  qui  a  rapport  aux  arts  d’imitation,  et  dont  l’étude 
•est  indispensable  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs.  Lancisi , 
qui  sentait  le  prix  des  applications  de  l’anatomie  aux  arts,  en¬ 
gagea  Bernard  Genga,  dessinateur  très-correct,  à  publier  ses 
Ætudes  éf anatomie  faites  d’après  le  modèle  vivant,  le  cadavre 
et  l’antique.  Ce  bel  ouvrage  parut  sous  le  titre  suivant  :  Ana¬ 
tomie  per  uso  ed  intelUgenza  del  disegno ,  ricercata  non  solo 
su  gli  ossi  e  moscoli  del  corpo  umano  ,  ma  dimonstrata  ancora 
suite  statue  antiche  piu  insigni  di  Roma ,  delineata  in  piu  tavole 
con  tutte  le  figure  in  varie  faccie^  con  la  spiegazione  ed  indice 
Ael  signor  canonico  Giovanni-Maria  Lancisi,  gia  medico  se- 
greto  deüa  sacra  memqtia  dUlnnocemiq  xi.  Rome,  1691,  in-foL 


LAWG  5oi 

'  innocent  XI  (Benoît  Odescakhi )  avait  nommé  Lancisi  son 
premiec  médecin  en  iô88.  Ce  pontife,  qui  ne  comptait  plus 
que  sur  un  petit  nombre  de  jours  ,  et  qui  mourut  en  effet  en 
i68g,  voulant  laisser  à  son  médecin  des  témoignages  effectifs 
de  son  estime  j  le  nomma  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Lau¬ 
rent,  fondé  par  le  pape  saint  Damase,  et  dont  l’église  est  ap¬ 
pelée  pour  cela  S.  Lorenzo  in  Damaso.  Lancisi  crut  devoir 
résigner  ce  bénéfice  à  la  mort  d’innocent  51,  son  bienfaiteur. 

Le  cardinal  Altieri ,  président  de  la  chambre  apostolique , 
chargea  Lancisi  de  le  suppléer  pour  la  réception  des  docteurs 
en  médecine.  Le  cardinal  Spinola ,  successeur  d’ Altieri ,  le  con¬ 
firma  dans  ces  mêmes  fonctions ,  qui  lui  furent  définitivement 
assignées  pour  le  reste  de  sa  vie,  par  un  bref  très-honorable  de 
Clément  xi. 

•  Innocent  XII  (Antoine  Pignatelli),  tombé  malade  en  169g, 
donna  à  Lancisi,  en  le  consultant  fréquemment,  de  grands  té¬ 
moignages  de  sa  considération.  Ce  pape  étant  mort  en  1700, 
Lancisi  entra  dans  le  conclave,  avec  Jean  Sinibaldi,  médecin 
comme  lui  du  sacré  collège.  Le  cardinal  Jean-François  Albani, 
qui  fut  élu  pape  soùs  le  nom  de  Clément  xi ,  nomma  Lancisi 
son  premier  médecin ,  et  camérier  secret ,  c’est-à-dire  chambellan 
intime  avec  les  entrées  libres. 

Tout  le  temps  que  Lancisi  ne  donnait  point  à  l’accomplisse¬ 
ment  des  devoirs  que  lui  imposaient  ses  charges  et  la  cormance 
du  public,  appartenait  à  l’étude.  Une  bonne  santé,  long-temps 
soutenue  par  sa  sobriété ,  lui  permit  de  se  livrer  à  un  grand 
nombre  de  travaux. 

Lancisi  fut  fort  lié  à  Rome  avec  Malpighi ,  Tozzi ,  Galliani 
et  plusieurs  autres  savans  du  premier  ordre.  Il  fut  en  relation 
de  lettres  avec  Bellini,  Guglielmini,  Fagon,  Vallisnieri,  Ci- 
rillo,  Fantoni,  Schenk,  Boerhaave,  Manget,  Morgagni ,  Cock- 
burn,  Heister,  Lêntilius,  Cipriani ,  Locker,  Georgi,  Gekel 
et  un  grand  nombre  d’autres.  Il  fut  aussi  connu  de  Louis  xiv 
qui ,  ne  se  bornant  point  à  honorer  et  récompenser  le  mérite 
dans  son  pays,  le  rechercha  encore  et  le  traita  avec  munificence 
chez  les  étrangers,  et  obtint  ainsi  la  gloire  de  donner  son  nom 
au  siècle  qui  l’avait  vu  naître.  Ce  puissant  monarque  enrichit 
la  bibliothèque  de  Lancisi  par  le  don  de  plusieurs  livres  précieux. 

Lancisi  était  éloquent;  la  dignité  se  confondait  chez  lui  avec 
l’affabilité  ;  il  avait  l’esprit  juste,  conciliant,  et  portait  de  l’en¬ 
jouement  dans  le  monde. 

On  peut  lui  reprocher  son  attachement  pour  les  doctrines  de 
Sylvius,  à  une  époque  où  Baillou ,  Sydenham  et  le  jeune  Ba- 
glivi  avaient  renouvelé  la  médecine.  Haller  a  bien  peint  et  le 

me'rite  médical  et  le  caractère  moral  de  Lancisi .  Archîater 

■ponlificius  ^  quiplurimum  apud  Clementem  xi  gratiâ  valuerity 
pir  eruditiis  et  philantropus,  adjuvare  mcerentes ,  Utes  compo-'^ 
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nere  amans.  In  aula  et  alla  inter  negotia  non  potuit  utique 
opéra  sua  perjicere ,  et  in  hypothèses,  sales  et  fervores  Sylvia- 
nos  paulo  proniorfuit.  (Haller,  Bibl.  med.  prat.,  t.  III,  p.  5o8). 

Lancisi  mourut  le  21  janvier  ig2o,  laissant  de  nombreux  té¬ 
moignages  de  sa  munificence  éclairée.  Il  avait  donné  dé  son  vi¬ 
vant,  en  1 7 1 6,  sa  bibliothèque  a  l’hôpi  ta  l  du  Saint-Espri  t.  L’inau¬ 
guration  en  fut  faite  en  présence  de  Clément  xi ,  entouré  de  sa 
cour.  Lancisi  assura  la  prospérité  de  sa  bibliothèque  et  d’un 
beau  cabinet  de  physique  qu’il  y  avait  réuni,  en  assignant  des 
fonds  considérables  pour  l’entretenir  avec  soin  et  l’augmenter 
annuellement.  Cette  précieuse  collection,  destinée  aux  prati¬ 
ciens  et  aux  élèves  de  l’établissement,  est  aussi  ouverte  au  pu^ 
blic,  et  renferme  plus  de  vingt  mille  volumes  imprimés,  et  un 
assez  bon  nombre  de  manuscrits. 

Christophe  Carsughi  publia,  dans  l’intention  de  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  bienfait,  un  ouvrage  intitulé  -.■Bibliotheca  Lan- 
cisiana,  auquel  il  ajouta  un  discours  sur  les  moyens  d’en  faire 
un  bon  usage  :  De  recto  usu  bihliothecæ.  Rome,  17 iS,  in-4“. 

Liste  des  ouvrages  de  Lancisi  : 


iMcubratîo  de  vîrgine  quadam  Calliensi,  mirabili  vexata  symptoiruUe, 
habita  in  congressu  medico-romano  in  œdibus  Hyeronimi  Brasavola. 
Rome ,  1682 ,  in-4“-  . 

Joan-Mariæ  Lancisi  corporis  humani  anatomica  synopsis,  prolusio 
habita  in  almo  romano  sapientiœ  lycceo ,  cum  primum  demandulam  ah 
Inndcentxo  Xt.  P.  M.  anatomiœ  cathedram  susciperet  PIII  idibus  no- 
vembris,  M DC LXXXIP.  Rome,  1684,  in-4“. 

Del  modo  di  filosqfar  nelV  arte  medica. 

Cet  écrit,  adressé  à  l’Académie  physico-critique  de  Sienne,  est  inséré 
dans  la  troisième  partie  du  quatrième  volume  d’un  recueil  imprimé  sou» 
le  titre  de  :  Gallerîa  di  Minerva  (  Venise  ,  1691 ,  in-fol.  ). 

De  subitaneis  mortibus  libri  duo.  Rome,  1707 ,  in-4"..-  Lacques,  1707, 
în-4“.  -  Livourne ,  1707,  10-4°- -  Venise .  >708,  in-4°.  -  Léipzick ,  1709, 
in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  F.-A.  Weis,  Léipzick,  17B5,  in-8°.;  et 
J.-Ch.  Fahner,  Jéty.  1790,  in-8°. 

Un  grand  nombre  de  personnes  étant  mortes  subitement  à  Rome  ,  dans 
nn  laps  de  temps  assez  court ,  Lancisi  rechercha  la  cause  de  çes  événe.- 
mens.  Il  se  crut  fondé  à  les  attribuer  à  de  graves  erreurs  de  régime,  à 
des  vices  organiques  du  cerveau ,  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  artériels. 
On  voit  que  Lancisi  pratiquait  souvent  la  percussion  de  la  poitrine 
^percussio  ad  sternum)  pour  assurer  son  diagnostic.  Cet  ouvrage , rem¬ 
pli  d’observations  intéressantes,  offre  l'a  prophylactique  de  l’apoplexie. 

■  uteur  a  été  conduit  à  l’examen  des  signes  qui  présagent  la  mort. 


tnmears  volaminenaes  à  la  gorge.  Ôn  rencontra  souTent  aussi 
I  d’inflammation  sur  la  langue ,  dans  le  colon,  l’arrUre-bouchs' 


de  Morgagni. 

Disserlatio  epistolaris  de  naturâ  et  prœsagio  dioscurorum  nautis  in 
tempestate  occurrentium.  Rome,  ij2o,  in-8“. 

Il  s’agit  ici  des  parotides  critiques  que ,  par  une  ingénieuse  allégorie 
empruntée  delà  mythologie,  Lancisi compare  à  Castor  et  Pollux,  dont 
l’apparition,  dans  les  tempêtes,’  annonçait  le  retour  du  calme; 

Quorum  simul  alba  nautis  Stella  refulsit , 

Defiuîl  saxis  agitatus  humor;  , 

Concidunt  vend ,  figiuntque  nuées, 

Et  minax  (  quod  sic  voluere  )  ponto 
JJnda  recumbit. 

Horat.  od,  xti  libri  I. 


Dès  que  leurs  feux  amis  brillent  pendant  l’orage  , 
L’eau  coule  des  rochers; 

Les  flots  sont  apaisés  et  le  ciel  sans  nuage 
Rassure  les  nochers. 

Traduction  de  P.  Dam, 
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ad  Hippocratis  Prognostica,  — Pfolusum  de  medicind  Btppocratd.  —  De- 
Jehribus,  —  De  urinis.  —  Consilîorum  volumina  ilalice  scripta  decem , 

Laacisi  a  ea  spécialetnent  ponr  biographes  : 

Jean  Oliva  :  De  morte  Joann.-THarice  Lancisi  brevis  dissertaüo  Rome, 

Jean-Marie  Crescenbeni  :  Notizie  htoriche  dégli  Arcadi  morti.  tom.  I. 

Eusèbe  Sgnardi,  dans  l’élé^nte  préface  qn’il  a  mise  à  la  télé  de  la 
collection  complète  des  œnvres  de  Lancisi ,  de  i73g  et  1745- 

Angé  Fabroni,  d’abord,  Giornale  dei  letCerati  iPIlalm ,  tomeXXXIlI, 
et  ensuite  d’une  manière  plus  solennelle  et  beaucoup  plus  étendue  :  Vitœ 
Itahrum  doctrinâ  excellenlium ,  qui  sœculis  XVII et  X.VIII  floruerunt, 
tome’ra.  (n.nBsoBNBTTEs) 

LANDI  (Bassiano),  né  à  Plaisance,  fit  ses  études  médicales 
à  Padoue,  et  y  fut  reçu  docteur  en  i554-  H  revint  ensuite 
exercer  dans  sa  patrie-,  où  il  acquit  une  grande  célébrité,  en¬ 
seigna  la  médecine  et  la  philosophie,  depuis  i543  jusqu’en 
i563,  et,  cette  dernière  anné,  le  34  octobre,  fut  assassiné  le 
soir  en  rentrant  chez  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 

Anatomia  corporis  humani.  Bâle ,  1 542, 10-4°.  -  Francfort ,  i6o5 ,  in-&°'. 

Misérable  production,  remplie  de  détails  -vagues  ,  erronés  ou  frivoles, 
et  qui,  suivant  la  remarque  judicieuse  de  M.  Portai,  assigne  à  l’auteur 
nue  place  distinguée  parmi  ceux  qui  ont  retardé  les  progrès  de  l’art. 

latrologia ,  sire  dialogi  duo  in  quibus  de  universœ  artis  medicœ,prœ- 
cipue  verô  morborum  omnium  curandorum  methodo  disseritur,  Bâle, 
1543,  in-4»,  _  ^  (r.) 

L  ANDRÉ-BEAU  VAIS  (  Augustik-Jacob),  né  à  Orléans  le 
4  avril  1773,  étudia  la  chirurgie  à  Paris,  sous  le  célèbre  De- 
sault,  en  1790,  1791  et  pendant  le  commencement  de  1793  j  à 
Lyon,  sous  Rey  et  M.-A.  Petit,  pendant  la  fin  de  1792.  En 
1793  et  1794,  il  fut  chirurgien  en  second  de  l’hôpital  civil  et 
militaire  de  Châlons-sur-Saône,  puis  il  revint  k  Paris,  où^lors  de 
la  création  de  l’Ecole  de  santé,  en  1796,  il  fut  reçu  élève  par  con¬ 
cours.  En  1799,  il  fut  nommé  aide-médecin  de  l’hospice  de  la 
Salpêtrière,  sur  la  demande  du  professeur  Pinel.  Reçu  docteur 
en  1800,  et  médecin-adjoint  de  la  Salpêtrière  en  1801 ,  il  com¬ 
mença  bientôt  à  faire  des  cours  de  séméiotique  clinique,  qui 
furent  suivis  avec  assiduité  par  un  grand  nombre  d’élèves,  dont 
plusieurs  sont  aujourd’hui  des  médecins  distingués.  Pendant 
les  années  suivantes,  M.  Landré-Beauvais  se  livra  entièrement 
k  l’enseignement  de  la  pathologie  interne  et  de  la  médecine 
clinique,  jusqu’à  ce  que,  at^int  en  1807  de  violentes  hémo- 
plisies  qui  se  renouvelèrent  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
obligé  de  cesser  ses  leçons ,  emportant  les'regrets  de  ses  élèves. 
En  i8i45  m.  Landré-Beauvais  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d’Honneur,  médecin  dé  l’Ecole  polytechnique  en  t8i5, 
médecin-consultant  dii  roi,  professeur  de  clinique  et  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1823.  On  a  de  lai  :  " 
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Voit-on  admettre  une  nouvelle  espèce  de  goutte  sous  la  dénomination 
de  goutte  asthénique  primitive?  Paris,  an  virt  (1800),  in-S'’. 

Cette  dissertation  a  pour  objet  de  signaler  la  goutte  qui  n’est  point 
due  à  des  excès  de  table  ni  à  l’incontinence ,  mais  bien  aux  causes  mor- 
bifî^es  réputées  débilitantes. 

Séméiotique ,  ou  Traité  des  signes  des  maladies,  Paris ,  1810 ,  in-S".  - 
Ihid.  i8i3,  in.8°.-/Jzrf.  1818,  1^8°. 

Cet  ouTrage  présente  un  sommaire  bien  fait  des  travaux  d’Hippocrate, 
de  Leroy,  et  de  Gruner,  enrichi  de  remarques  propres  à  l’auteur,  le 
tout  coordonné  d’après  les  principes  nosographiques  du  professeur  Pinel. 

M.  Landré-Beanvais  a  donné  différens  articles  dans  le  Dictionaire  des 
sciences  médicales  ;  crise ,  jours  critiques  ;  et  au  nouveau  Dictionaire  de 
médecine:  ascite,  anasarque,  etc.  (r.-o.  boisseau) 

LANFRANGO,.que  nous  appelons  Lanfranc ,  était  de  Mi¬ 
lan,  et  florissait  vers  le  milieu  du  treizième  siècle.  Disciple  de 
Guillauthe  de  Saliceto ,  il  cultiva  en  même  temps  la  médecine 
et  la  chirurgie.  Chassé  de  sa  ville  natale  et  transporté  sur  les 
terres  de  France  par  ordre  de  Mathieu  Yisconti,  il  se  rendit  à 
Lyon,  où  il  fit  quelque  séjour,  et  soigna,  comme  il  nous  l’ap¬ 
prend  lui-même,  l’éducation  de  ses  hls,  ce  qui  prouve  qu’il 
n’était  pas  clerc,  ainsi  que  l’a  prétendu  M.  Portai.  Son  habi¬ 
leté  le  fit  bientôt  appeler  dans  divers  endroits  du  royaume, 
mais  ce  ne  fut  qu’en  1295  qu’il  vint  à  Paris.  Sa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  de  disciples  dans  cette  capitale.  Il  y 
rédigea  aussi,  d’après  les  instances  de  Passavant,  sa  grande 
chirurgie ,  qui  fut  terminée  l’année  suivante.  Cet  ouvrage,  joint 
aux  leçons  et  aux  exemples  de  Lanfranco ,  tira  l’art  chirurgi¬ 
cal  de  l’état  de  barbarie  dans  lequel  il  languissait  en  France. 
On  doit  surtout  remarquer  la  sage  méthode  de  l’auteur,  qui,  à 
la  suite  de  chaque  blessure ,  donne  l’anatomie  de  l’organe 
qu’elle  atteint.  Il  indique  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer 
une  hémorragie  artérielle  d’une  hémorragie  veineuse,  mais  ne 
conseille  encore  d’autre  moyen  contre  la  première  que  de  tenir 
le  doigt  pendant  une  heure  sur  l’ouverture  du  vaisseau,  pour 
donner  au  sang  le  temps  de  former  un  caillot;  cependant,  si  ce 
moyen,  aidé  de  l’application  de  substancesastringentesetstypti- 
ques  ne  suffit  pas ,  il  propose  la  ligature ,  que  lui-même  dit  avoir 
pratiquée  avec  succès  dans  un  casde  blessure  à  l’artère  brachiale. 
Il  expose  fort  bien 'lé  danger  des  tentes  ,  dont  on  faisait  un  si 
grand  abus  de  son  temps  dans  le  pansement  des  plaies  ,  et  dont 
l’usage  dura  encore  plus  de  quatre  siècles,  malgré  la  sagesse  de 
•ses  avis.  Les  règles  qu’il  trace  pour  le  traitement  des  plaies 
simples  et  des  plaies  envenimées  sont  excellentes  ;  il  veut  qu’on 
réunisse  les  premières  par  première  intention ,  et  qu’on  cauté¬ 
rise  les  secondes  après  les  avoir  ventousées.  Le  tableau  qu’il 
trace  des  signes  de  la  gravelle  et  de  la  pierre  est  fort  exact;  il 
indique  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer  la  colique  né¬ 
phrétique  de  toute  autre  colique,  et  prévient  qu’on  rencontre 
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soüvétit  des  graviers'daiis  les  fièvres  ardentes ,  les  fièvres  tierces» 
les  fièvres  hérnitrilées  et  quelques  autres  maladies,  sans  qu’on 
doive  conclure  de  là  que  le  sujet  est  atteint  de  la  pierre ,  ob¬ 
servation  dont  le  temps  a  confirmé  l’exactitude  et  la  justesse. 
Cependant,  au  milieu  des  bonnes  idées  que  Lanfranco  répan¬ 
dit,  on  est  surpris  de  le  voir  rejeter  le  trépan  et  condamner 
absolument  la  litliotomie  ,  sous  le  vain  prétexte  que  l’extrac¬ 
tion  des  calculs  urinaires  rend  les  hommes  impuîssans.  Son  ou¬ 
vrage  a  pour  titre  :  , 


an>a.  Venis 
l'on,  i553, 
1490,  m-4‘ 


ie,  1490 ,  in-fol. -  jfWcl.  iSi9,  in-fol. 

in-fol.  -Trad.  en  français  par  Guil- 
“.-en  allemand  par  Olon  Brunfels, 
('•) 


LANGE  (Chrétien),  fils  d’un  théologien  assez  célèbre, na¬ 
quit  à  Luckau,  près  d’Altenboarg,  le  9  mai  161g.  Après  de 
bonnes  études,  tant  à  Wittemberg  qu’à  Léipzick,  il  s’appliqua 
pendant  quelque  temps  à  là  chimie,  sous  la  direction  de  Mi- 
chaelis,  prit  le  grade  de  maître  ès-arts  en  i638,  et  se  fit  rece¬ 
voir  bachelier  en  médecine  deux  ans  après.  Ayant  alors  entre¬ 
pris  un  voyage  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hol¬ 
lande,  il  reçut  le  bonnet  doctoral  à  son  retour,  en  i643. 
L’année  suivante,  TUniversité  de  Léipzick  lui  confia  la  chaire 
de  physiologie,  d’où  il  passa  successivement  à  celle  d’anatomie 
et  de  chirurgie,  et  à  celle  de  pathologie.  11  mourut  le  a4  mars 
1662.  Lié  d’une  étroite  amitié  avec  Hauptmann,  il  adopta  les 
opinions  singulières  de  ce  dernier,  qui  faisait,  comme  on  sait, 
dépendre  toutes  les  nialadies  de  la  présence  d’animalcules.  Ou 
lui  doit  une  édition  du  Scrulinium  de  peste  de  Kircher,  a  la¬ 
quelle  il  joignit  une  préface,  un  commentaire  sur  le  Traité  des 
fièvres  de  Van  Helmont,  et  un  autre  sur  la  pathologie  spagy- 
rique  de  Pierre-Jean  Fabri.  Il  a  publié  en  outre  plusieurs  ou¬ 
vrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 
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LANGE  (CeeetiEk-Jeak)^  neveu  du  précédent,  vint  au 
nioode  à  Pégau,  dans  la  Misnie,  le  5  juin  i655.  Il  fit  ses  Iiu- 
manités  et  étudia  la  médecine  à  Léipzick,  où  il  prit  la  grade  de 
docteur  en  i68i.  L’üniversité  lui  confia  peu  de  temps  après 
une  chaire,  qu’il  remplit  honorablement  jusqu’à  l’époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  29  avril  lyoï.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  hœmorrhagiâ.  Léipzick  ,  i685 ,  in-4“. 

Disserlaüo  de  homine  œrometro.  Léipzick ,  1694  >  in-4“- 

Dissertatio  de  morbis  endemiii.  Léipzick  ,  1694,  in-4°- 

Dissertatio  de  hydrope.  héipzich,  1695,10-4". 

Dissertatio  de  valetudinariis  gravidarum.  Léipzick,  1696,  10*4". 

Dissertatio  de  palpitatidne  Léipzick ,  1699,10-4°. 

Ces  disserlalioDS  et  un  graod  nombre  d’autres ,  roulant  sur  divers 
points  de  la  médecine  pratique,  ont  été  recueillies  par  Aug.-Qoir.  Bi- 
Ttnos ,  sous  le.  litre  de  :  ■ 

O^era  omnia  medico-theoretico-praclica.  Léipzick ,  1710  ,  3  vol.  10-4”. 

Jiesponsa  mcdica.  Francfort,  1706,  in-4'’. 

Par, les  soins  de  Jean-Frédéric  Zittmann.  (o.) 

LANGE  (Jean),  l’un  des  plus  célèbres  médecins  du  seizième 
siècle,  naquit  en  i48SàLoewenberg,  dans  la  Silésie.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Léipzick,  il  se  rendît  en  Italie,  où  il 
suivit  pendant  quelque  temps  les  leçons  de  Leoniceno,  et  prit  le 
bonnet  doctoral  à  Pise  en  iSaa.  De  retour  en  Allemagne,  il 
choisit  la  villede  Heidelberg  pour  déployer  les  talens  qu’il  venait 
d’acquérir,  et  s’y  montra  d’une  manière  si  avantageuse,  qu’il  fut 
successivement  honoré  de  la  charge  de  premier  médecin  de 
quatre  électeurs  palatins, entr’autres  de  Frédériciï,  qn’ilaccom- 
pagiia  dans'  ses  voyages,  ce  qui  lui  fournit  l’occasion  de  se  mettre 
en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  recom-: 
mandables  de  l’Europe.  Lange  termina  sa  carrière  le  2 1  juin 
i563.  C’était  un  homme  rempli  d’ane  érudition  très-variée.  Ses 
Ouvrages  méritent  d’être  signalés  aujourd’hui,  car  il  s’attache 
â  y  éclairer  l'es  médecins  sur  l’abus  des  excitans  et  sur  l’avan¬ 
tagé  des  boissons  rafraîchissantes  dans  le  traitement  des  mala¬ 
dies  inflammatoires.  Il  était  surtout  grand,  partisan  de  l’emploi 
de  l’eau  froide  à  l’intérieur  dans  les  fièvres. 

Wedicinalium  epistolarum  miscellanea.'BkXe  ^  i554,  in-4°.  -  Francfort, 
i589,'  in-4“.- Hanau,  i6o5 ,  in-fol. -Francfort ,  i6o5  ,  Ibid.  1689, 

in-8°. 

Les  deux  dernières  éditions  doivent  être  préférées;  elles  contiennent 
un  plus  grand  nombre  de  lettres  que  toutes  les  autres.  Gessner  en  a 
extrait  beaucoup  de  remarques  (  %'hemata  aliquot  chirurgica) ,  qu’il  a 
insérées  dans  son  recueil  dé  chirurgie. 

De  syrrnaismo  et  ralione  purgandi  per  ■oomitutii ,  ex  Æÿypüorant  iri- 
fento  etjbrmulâ.  Paris  ,  1672  ,  in-S».  -Ibid.  1607  ,  in-8®. 

De  scorbuta  epistolœ  duce.  Wittembérg ,  1624,  in-8“, 

Avec  le  ïraité  du  scorbat  de  Sennért. 


Peersaat,  hey  verschiedenen  Kranïiheiten  des  Menschen,  ’^ianciori  ^ 
1774  ,  iQ-8“. 

Miscellœ  verîtates  de  rebus  medicîs.  Lunebourg ,  1774  >  in-8“. 

Der  Arzt  fuer  aile  Menschen.  Lunebourg,  1774  ,  in-8°.  -Ibid.  1777, 

Briefe  ueber  verschiedene  Gegenstaende  der  ITalurgeschîchte  und  Arz- 
neylmnst.  Lunebourg,  1775,  in-8°. 

Die  Chirurgie  fuer  angehende  lyiindaerzte.  Lunebourg,  1776,  in-8". 

Lange  ( Martin) j  médecin  à  Kronstadt  dans  la  Transylvanie,  a  publié  : 

Budimenta  doctiinœ  de  peste.  Vienne ,  1784 ,  1^8“.  -Offenbach ,  1791 , 

Ueber  die  Lebensordmt^  zur  Zeit  epidemisch  grassirender  Faulfieber 
und  besonders  der  P  est.  Hermannstadt ,  1786 ,  in-S®. 

Recensio  remediorum  prœcipuorûm  Transylvanicis  domesticorum.  Of* 
fcnbach ,  1788 ,  in-8“. 

Ueber  die  haeuflgen  Viehseuchen  in  Siebenbuergen  ,  und  den  vorzue- 
glichslen  Mitteln,  solchen  abzuhelfen.  Hermannstadt,  1790,  m-8“. 


LANGELOTT  (Joël),  d’Ordorf,  dans  la  Thuringe,  vint 
au  inonde  le  12  octobre  161^.  Il  étudia  la  médecine  à  léna, 
Rostoch,  Copenhague  et  Leyde;  mais  comme  il  s’était  appli¬ 
qué  d’une  manière  particulière  à  la  chimie ,  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp  le  chargea,  en  1642,  de  la  direction  du  laboratoire 
qu’il  entretenait,  suivant  l’usage  alors  reçu  de  la  plupart  des 


T irinces  allemands.  Langelott  plut  tellement  au  duc,  que  ce- 
ui-ci  le  nomma  me'decin  de  sa  cour  en  1647  >  et  l’anne'e  sui¬ 
vante  médecin  de  sa  personne.  U  mourut  le  8  décembre  1680, 
laissant  quelques  observations  qui  ont  paru  dans  les  Actes  de 
l’Académie  impériale  des  curieux  de  la  nature ,  ainsi  que  l’o¬ 
puscule  suivant  : 

Epîstola  ad  prœcellentissimos  nalura  curiosos  de  quihusdam  in  chymîa 
prcetermissis ,  quorum  occasione  sécréta  haud  exi gui  momenli,  proque 
nonenûhus  hacLenùs  habita,  candide  deteguntur.  Hambourg,  1673,  in-8*. 

Cz.) 

LAN'GGUTH( Georges- Auguste),  médecin  allemand  assez 
célèbre,  naquit  à  Léipzick  en  1711 ,1e  7  juin.  Il  commença 
l’étude  de  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  et  la  continua  en¬ 
suite  à  Berlin,  où  il  s’appliqua  d’une  manière  spéciale  à  l’ana¬ 
tomie,  à  la  chirurgie  et  à  la  chimie.  De  retour  à  Léipzick  en 
1738,  il  se  mit  à  faire  des  cours  do  philosophie,  et  l’année  sui¬ 
vante  il  prit  le  grade  de  docteur.  Depuis  1742  jusqu’en  1746» 
il  remplit  à  Wittemberg  la  chaire  d’anatomie  et  de  botanique, 
que  Heupher,  retenu  à  Dresde  par  ses  fonctions  de  premier 
médecin,  ne  pouvait  occuper,  et  dont  il  devint  titulaire  à  la 
mort  de  ce  dernier.  Lui-même  termina  sa  carrière  en  1782, 
laissant  un  assez'grand  nombre  d’opuscules,  tous  académiques. 


Si4  LANG 

Programma  de  poculo  ahorlionis  aut  amatorio.  Wiltcmberg,  1747) 

Programma  de  receptâ  vulgo  medicinam  addiscendi  ratione  haiid  op- 
tinid.  Wiltemberg  ,  1747  ,  Jn-4°. 

■  '  neÂco  toi  jAemarum.  Wiltemberg  ,  1748  )  in-4“- 

ratione  capitis  cliirurgiâ  generosâ,  nec  ita  dîjjicili 

_ _ _ aberg,  1748)  in-4°. 

Programma  de  sinus Jrontalis  vulnere  sire  terebratione  curando, 
temberg,  i748,in-4'’. 

Pissertatio  de  reddendâ  recens  prœfocalis  àdemlâ  animâ.  "Witlem- 
berg,  1748,  jn-4°. 

Pro^amma  de  curatic/ie  recens  prœfocatorum  ma^s  imperandâ  <juam 
impediendâ.  Wittemberg,  1748)  in4'’. 

.  Pissertatio  de  valetudine  sexûs  elegantioris ,  à  coma  calamisirato. 
Wittemberg,  1749,  iii-4“- -Trad.  en  alîemaBd,  léna,  1753,  in-S". 
Pissertatio  de  püo  ,  parte  corporis  non.  ignobili.  Wiltemberg,  1749, 

in-4“- 

Programma  de  immoderatd  tabaci  abusione ,  communi  juvenïlis  ae- 
tatis  pernicie.  yVitlemberg,  i75o,in-4“. 

Programma  de  ta.be  siccâ  iethali,  ex  çallosâ  pylori  angustiâ.  Wiltem¬ 
berg,  1760,  in-4°. 

Programma  quô  emhryonem  trium  cum  dimidio  mensîum  abortu  rejec- 
tum,  quà  faciem  externum,  describit.  Wittemberg,  1761,  in-4°- 

Pissertatio  de  nutritione  fœtûs  per  solum  umbilicum.  Wittemberg,  , 
i75t,in-4“. 

Pissertatio  de  purgatione  alvi  frequentiore  veneno  ma^  quam  pana- 
ced.  Wittemberg,  1751,  in-4‘’. 

Programma  de  pleura  ,  inflammationis  periculum  sibi  non  conciliante. 
Wiltemberg,  1752,  in-4°. 

Pissertatio  de  ojjicio  matris  prolem  lactandi.  Wiltemberg,  1762,  in-4®. 
Programma  de  regimine  lactantium.  Wittemberg,  1762,  in^”. 
Programma  de  polissimis  cancri  mammarum  caussis  prudenter  occu- 
pandis.  Wittemberg,  1752, 

Pissertatio  deoptimâ  melhodo  sanandi  ulcéra  per  remedia  potissimum 
interna.  Wittemberg  ,  1753  ,  in-4°.  ^  . 

Programma  de  utilitate  alque  dignitate  artis  veterinariæ.  Wittemberg, 

1.753 ,  in-4°- 

Programma  de  morbi  boum  contagiosi  caussâ  et  sanatione  probabili. 
Wiltemberg,  i753,in-4°-  '  • 

Pissertatio  de  oculorum  integritate  improvidœ  puerorum  œtati  sollicite 
Wittemberg,  1754,  in'4°- 

Programma  de  paradoxo  liippocratis  ad  Libr.  de  arte.  Wittemberg , 
Pissertatio  de  clystere  exanihematicorum  remedio.  Wittemberg,  1766, 

Programma  de  clystere  sicco.  Wittemberg  ,  1756,  in-4''. 

Pissertatio  de  morbis  sexûs  sequioris,  ex  nimis  perversoque  pulchri- 
tudinis  studio  oriundis,  Wittemberg,  1757,  in^®* 

Pissertatio  de  animo  sanitatis  præsidia  atque  custode  optimo.  Wittem¬ 
berg,  1758,  in-4‘’. 

Programma  de  corlice  peruviano ,  medicina  adversus  fébres  popula- 
riter  grassanles  prtEstantiWma.  Wittemberg,  1768,  in-4". 

Pissertatio  de  medico  platonico. ’Wiu.ett&etg,  1769,  in-4". 
Programma  de  exoptandâ,  sine  metu  mords,  morte.  Wittemberg, 


6i6  LANG 

Addenda  zu.  seînen  Programma  de  mumîis.  Wittemberg ,  i8o4  ,  in-4*. 

Programma  de  hestiis,  Ægyptiorum  studio,  convertis  in  mumias. 

Wittemberg,  1808,  in-4°.  r.) 

LANGHANS  (Daniel),  médecin  de  Berne,  naquit  dans 
cette  ville  en  in28.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  con¬ 
nue.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivans  : 

Pissertatio  de  vasorum  corporis  fiumani  lithiasi.  Gœttingue,  174?  > 

Dissertatio  de  caussâ  à  pastu  orlundo!  somnolentice.  Gœttingue,  1748» 

Pissertatio  de  consensu  partium  corporis  humani.  Gœttingue ,  I749> 

BeschreUmng  verschiedener  Merkwuerdigheiten  des  Sîmmenihals , 
eines  Theils  des  Berner  Gehiets ,  nebst  einer  genauen  Bcricht  ueher  eine 
neue  ansteckende  Krankheit,  die  in  diesem  Lande  entslanden.  Zurich, 
1753,  in-S». 

Entdeckuns  eines  Miltels  wider  die  Auszehrung  des  Leibes  und  die 
Geschwuere  der  Lungen.  Zurich,  1764,  in-S".  -  1755,40-8°. 

Beschreiburig  der  Helvetischen  Pillen.  Zurich,  1787  ,  in-8°. 

Beschreibttng  von  der  NaUir  und  liraeften  des  Schweilzerischen 
Gletscher  Spinlus.  Zurich,  1788,  in-8°. 

Anweisung  wie  man  slck  im  Nolhfalle  selbsl  von  den  gefaehrlichsten 
und  meisten  Krankkeilen  befreyen  koenne.  Berne,  tome  I,  1762;  II, 
1 762  ;  III ,  1 763  ;  IV,  1 764 ,  in-8°. 

Von  den  Krarddieiten  des  Hqfes  und  der  TVeltleute.  Berne,  1770,  io-B®. 

Von  den  Lastem ,  die  sich  an  der  Gesundheit  der  Menscnen  selbsl 
raecAen.  Berne,  1773  ,  iu-8°.  (z.) 

LANGRISH  (Browne),  médecin  anglais,  mort  à  Londres  le 
39  novembre  1769,  s’est  montré  partisan  des  applications  in¬ 
discrètes  de  la  chimie  à  la  physiologie.  Il  expliquait  le  mou¬ 
vement  musculaire  en  admettant  des  esprits  éihérés  qui  aug¬ 
mentent  la  force  contractile  des  élémens  de  la  fibre  charnue.  On 
lîii^oit  des  tables  particulières,  mais  sur  la  fidélité  et  l’exac¬ 
titude  desquelles  il  ne  faut  pas  compter,  des  différentes  pro¬ 
portions  de  la  sérosité  et  de  la  partie  solide  du  sang,  des  degrés 
de  cohésion  des  globules  rouges  qui  constituent  celte  dernière, 
et  de  la  proportion  des  divers  principes  qu’on  relire,  soit  du 
sang,  soit  de  l’urine,  par  l’analyse  chimique.  Il 'niait  que  Ig 
sang  pût,  par  sa  présence,  déterminer  le  cœur  à  se  contracter, 
et  admettait  l’existence  de  fibres  dilatatrices  dans  les  ventri- 
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LANGWEDEL  (Berstaed),  né  à  Hambourg,  le  10  sep¬ 
tembre  1696,  étudia  la  médecine  à  Giessen  et  Strasbourg, 

Frit  le  bonnet  doctoral  à  Padoue,  en  1621,  parcourut  ensuite 
Italie,  la  France  et  l’Angleterre,  et  se  fixa  enfin  dans  sa  ville 
natale,  où  il  exerça  l’art  de  guérir,  jusqu’à  sa  inort,  arrivée 
le  10  février  i656.  Les  ouvrages  qu’il  a  laisse's  témoignent 
de  son  attachement  à  la  doctrine  d’Hippocrate. 

Carolns  Piso  enucleatus,  sîve  ,  ohservationes  medicœ  Caroli  Pisonis  , 

■  certis  conclusionïbus  physico -palhologicis  comprehensœ ,  rationibus  fir~ 
mis  illustratce  et  in  epiiomen  redactœ.  Hambourg  ,  lôSo ,  in-8°.  -  Leyde , 
1639 ,  in-i2. 

Thésaurus  Hippocraticus ,  siye  JÉphorismi  Hippocrptis  in  classes  et 
certos  titulos  ordine  disposai  dtque  succinctis  rationibus  illuslrati.  Ham¬ 
bourg,  1689,  in-i2.  _  , 

Hippocratis  defensio  corarà  quoscumque  petulcos  cjusdem  obtrectatores 
ac  calumnialores  suscepta.  Leyde,  1647  ,  ip-12. -  Amsterdam,  1661, 

CoUoquium  Romano-Hippocraticum  inter  Marforlnm  et  Pasquinum 
patrîlios  Romanos.  Leyde,  1648,  m-12.  -  Amsterdam,  1661,  m-12. 

(o.) 

LAMBERGEN  (Jacques),  fils  d’un  prédicateur  évangé¬ 
lique,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  mathématiques,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès,  et  connu  par  la  haine  qu  il  portait 
à  Tycbo-Brahé  et  à  Kepler,  naquit  à  Ter-Goes,  dans  la  Zé¬ 
lande,  vers  l’an  iSqo.  Il  se  distingua,  non-seulement  par  ses 
connaissances  en  philosophie,  mais  encore  par  celles  qu’il  avait 
en  médecine,  dont  il  était  docteur.  Après  avoir  rempli  les 
premières  places  du  gouvernement  à  Middelbourg ,  il  mourut 
en  1657.  Le  seul  ouvrage  qu’il  ait  laissé  sur  l’art  de  guérir  a 
pour  titre  : 

Disputatio  epistolaris  et  scholastica  de  Moscho ,  adversiis  mediço^ 
Mittelburgenses.  Middelbourg,  i6i3,  in-8°.  (o.) 

LANZONI  (Joseph),  célèbre  médecin  et  antiquaire  italien  , 
vint  au  monde  à  Ferrare,  le  26  octobre  i663.  Dès  ses  plus 
jeunes  ans,  il  montra  une*  inclination  ardente  pour  d’étude» 
Secondé  parla  tendresse  de  parens  éclairés,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  la  carrière  des  sciences,  et  se  distingua  surtout 
dans  ses  cours  de  philosophie  et  de  médecine.  Ce  fut  en  i683. 
qu’il  reçut  les  honneurs  du  doctorat  dans  ces  deux  sciences,  et 
l’année  suivante,  malgré  sa  jeunesse  ,^il  obtint  une  chaire,  qu’il 
conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  février  1730.  Lanzoni 
fut  moins  médecin  qu’érudit  :  passionné  pour  l’étude,  il  ne  se 
plaisait  que  dans  le  cabinet,  partageant  son  temps  entre  lalec-;;^ 
ture  des  ouvrages  sur  l’art  de  guérir,  et  celle  des  livres  d’anti¬ 
quité.  Gomme  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  pris  pour  guide 
un  véritable  esprit  philosophique,  il  n’avait  pas  beaucoup  de 
confiace  dans  le  pouvoir  de  la  médecine  ,  c’est-à-dire  qu’il  ne 
crujait  pas  à  tous  ces  prétendus  miracles ,  à  celte  puissanc® 
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merveilleuse  des  médicaniiens ,  dont  les  praticiens  ne  cessent  de 
parler.  Il  comptait  peu  sur  les  remèdes,  principalement  sur  les 
composés,  et  la  saignée  était  le  seul  auquel  il  accordât  une  ef¬ 
ficacité  incontestable.  Presque  toutes  les  académies  italiennes 
l’avaient  admis  dans  leur  sein ,  et  il  appartenait  à  celle  des  Cu¬ 
rieux  de  la  nature,  sous  le  nom  d’Epicharme.  Ceux  de  ses  ou¬ 
vrages  qui  ont  trait  à  la  médecine  portent  pour  titres  : 

Additto  ad  Olaî  BorAchü  disset’tationem  de  lapidum  ^eneratione  in  . 

Animadversiones  varice  ad  medicinam  anatomicam  et  chirurgicam 
Ferrare ,  1688 ,  in-8“. 

Scholia  ad  ohsLtvationes  Henrici  a  Moinichen.  Ferrare,  1689,  in-S®. 

Ferrare,  1689,  in-8°. 

Dissertatio  de  ialrophysicis  Ferrariensfous  qui  medicinam  suis  scriptis 
exornarunt.  Bologne ,  i'ë9o  ,  in-ij.®. 

Ciirologia  curiosa:  seu  curiosa  citri  descriptio.  Ferrare,  1690,  in-ia. 
-Ibid-  1703  ,  in-i2. 

Observatio  hœthoptvsis  succo  ruhice  sanalce ,  et  theses  medicœ.  Ferrare, 
1691  ,  m-4“. 

£>e  halsamalione  cadaverum.  Ferrare,  1698,  in- 1 2.  -  Genève,  1696, 
in-i2.  -  Ferrare,  1704,  in-12.  -  Genève ,  1707,  in-12. 

Dissertatio  de  clysleribus.  Ferrare,  1691,  iD-4“. 

Dissertatio  de  Jebre  quartanâ.  Ferrare,  1691,  in-4°- 

Dissertatio  de  lacrymis.  Ferrare,  1692,  iQ-4“. 

Dissertatio  de  saliva  humanâ.  Ferrare,  1702,  in-4“. 

De  usu  tabacci  et  animœ  qffectionïbus.  Ferrare  ,  1702,  10-4°. 

Adversariorum  lihri  IV.  Accédant  XX  consultatioaes  medicœ.  Fer- 

Dellc  ghirlande  ed  unguenti  ne"'  conviti  degli  antichi.  Ferrare,  1698, 
in-12.  -T'rad.  en  latin  par  Jérôme  Barrufaldi,  Ferrare  ,  X7i5  ,  in-8“. 

De  medici  officia  et  munere  epistola.  Ferrare,  1729,  in-8'’. 

Les  ouvrages  de  Lanzoni  ont  été  réunis  sous  le  titre  suivant  : 

Opéra  omnia  medico-physica  et  philosophica ,'  tum  édita  hactenus , 
tum  inedila.  Lausanne  ,  1788,  3  vol.  in-4°. 

Les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  renferment  un  grand  nom¬ 
bre  d’observations  qu’il  y  a  insérées. 

!  Lanzoki  (  Nicolas),  autre  médecin  italien,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

In  pseudo-galenicos ,  sive  in  eos  qui  phlehotamiam ,  catharlica  et  vesi- 
cantia  remedia  prœscribant  actiones  très.  Naples,  1708,  in-S”. 

Vero  méthode  di  seiviersi  delPàqua  fredda  nelle  fehhri  ed  in  altri 
mali,  Naples,  1718,  in-4°. -Trad.  en  latin,  Naples,  1714,  in-4“. 

Opus  medicum ,  quadripartiturn  complectens  ç\  aracterum  chymicorum 
tf/Aitsiiits ,  vocabuivrum  medicorum  ivCpmsUs ,  dictionum  medicarum 
ifSoyfaCplav  ,  formulas  breviandi  xavovsj.  Naples,  1721 ,  in-4°.  (o.) 

La  PEYRONIE  (François  de)  naquit  à  Montpellier  le  i5 
janvier  rfi'ÿS.  Son  père,  Raymond  La  Peyronie,  et  Louise- 
Elisabetli  Subreville,  sa  mère,  lui  procurèrent  une  éducatio.n 
très-soignée.  Au'sortir  du  collège  des  Jésuites,  il  prit  la  résolu¬ 
tion  de  se  consacrer  tout  entier  à  la  chirurgie,  qui  était  la  pro¬ 
fession  paternelle,  et  se  traça  un  plan  d’études  dont  il  fut  â 
meme  de  montrer  les  fruits,  lorsqu’il  se  fit  recevoir,  en  ifigS  , 
maître  en  chirurgie.  Eprouvant  le  besoin  d’aller  puiser  à  d’au- 
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très  sources  plus  abondantes  de  savoir,  La  Peyronie  se  rendit  à 
Paris,  où  il  suivit  les  Jeçons  théoriques  et  pratiques  des  hommes- 
les  plus  renommés  et  les  plus  habiles  de  ce  temps.  A  peine  fut- 
il  de  retour  à  Montpellier,  qu’il  se  livra  à  l’enseignement  par¬ 
ticulier  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie,  et  il  acquit  assez  de 
réputation,  comme  praticien,  pour  être  jugé  digne  d’occuper 
l’une  des  places  de  chirurgien-major  de  PHôtel-Dieu,  qui ,  au 
nombre  de  quatre,  faisaient  alors  par  trimestre  le  service  de 
l’Hôtel-Dieu  ou  hôpital  Saint-Eloy.  Quelque  temps  après  on  le 
choisit  pour  démonstrateur  d’anatomie  aux  écoles  de  la  Faculté 
de  médecine.  En  1704,  il  fut  nommé  chirurgien-major  de  l’ar¬ 
mée  que  le  maréchal  duc  de  Villars  rassembla  dans  les  Cé- 
vennes,  et  il  entra  comme  associé  anatomiste  dans  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  lors  de  sa  création  en '1706. 
La  Peyronie  fut  appelé  en  1714  à  Paris,  pour  y  donner  des 
soins  au  duc,  depuis  maréchal  de  Chaulnes.  La  reconnaissance 
du  malade  fixa  son  chirurgien  dans  la  capitale.  Le  duc,  assuré 
d’ailleurs  de  plaire  à  Louis  xiv,  fit  présent  à  La  Peyronie 
d’une  charge  de  chirurgien  de  la  prévôté  de  Paris;  il  lui  pro¬ 
cura  peu  après  la  place  de  chirurgien-major  des  chevau-légers 
de  la  garde  du  roi,  et  enfin  celle  bien  plus  importante  de  chi¬ 
rurgien-major  de  l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Ses  succès 
toujours  croissans  lui  valurent,  en  1717,  la  survivance  de  la 
charge  de  premier  chirurgien  de  Louis  xv.  Le  jeune  monarque 
continua  à  La  Peyronie  la  haute  faveur  dont  l’honorait  son 
bisaïeul,  et  lui  accorda  en  1721  des  lettres  de  noblesse- La 
Peyronie  acconvoagna  le  roi  à  son  sacre  en  1722.  La  confiance 
signalée  de  S.  M.  décida  celle  des  plus  grands  seigneurs  de  la 
cour,  et  même  celle  de  plusieurs  souverains.  Le  roi,  sur  les  re¬ 
présentations  de  Mareschal,  son  premier  chirurgien,  et  de  I,a 
Peyronie,  son  survivancier  en  exercice,  vint  ^au  secours  du 
corps  des  chirurgiens  de  Paris,  ruiné  par  le  système  de  Law,  et 
créa  d’abord  en  172,4  clt*q  démonstrateurs  payés  sur  son  do¬ 
maine,  et  destinés  à  enseigner  dans  l’amphithéâtre  qui  fut  enfin- 
élevé  à  Paris  en  1731 ,  après  tant  de  difficultés  et  d’oytposition. 
C’es.t  le  prélude  de  tout  ce  qu’a  fait  depuis  La  Peyronie  pour 
l’enseignement  et  le  perfectionnement  de  la  chirurgie.  Une 
maladie  fort  grave  dont  il  fut  alors  attaqué,  inspira  le  plus 
grand  intérêt;  le  roi,  qui  avait  partagé  les  sentimens  du  pu¬ 
blic,  le  gratifia  pendant  sa  convalescence  d’une  charge  de 
maître -d’hôtel  ordinaire  de  la  reine.  Les  honneurs  littéraires 
vinrent  se  joindre  k  toutes  ces  distinctions,  et  La  Peyronie  fut 
nommé,  en  1732,  associé  libre  de  l’Académie  des  Sciences.  On 
observa  qu’il  avait  recherché  dans  un  âge  plus  .avancé  le  litre 
de  docteur  en  médecine,  pour  lequel  il  avait  marqué  jus¬ 
qu’alors  plus  que  de  l’indifférence,  et  il  fut  fait,  en  1735,, 
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médecin  du  ror  par  quartier.  Mareschal  étant  mort  en  173G, 
La  Peyronie  lui  succéda  de  droit  comme  premier  chirurgien, 
et  il  réunit  à  ce  titre  celui  de  médecin  consultant  de  S.  M. 
Il  reçut  du  roi,  l’année  suivante,  une  pension  de  dix  mille 
francs,  et  ayant,  en  1738,  guéri  le  dauphin  d’un  dépôt  con¬ 
sidérable  à  la  mâchoire  inférieure ,  S.  M.  lui  fit  don  d’une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre.  La  Peyronie 
accompagna  le  roi  dans  ses  campagnes  de  Flandres.  Il  inspecta, 
comme  chef  de  la  chirurgie  du  royaume,  les  hôpitaux  de  l’ar¬ 
mée,  et  pratiqua  dans  ces  asilçs  de  la  douleur,  comme  sur  les 
champs  de  bataille,  les  opérations  majeures  de  même  que  les 
moins  importantes,  et  il  fit  jusqu’à  de  simples  pansemens.  Son 
intervention  dans  le  service  de  santé  militaire  fut  des  plus 
utiles.  Peut-être  a-t-on  dû  h  cet  imposant  exemple  d’habileté , 
d’humanité  et  de  courage,  manifesté  sous  les  yeux  mêmes  du 
roi,  l’éclatante  protection  que  Louis  xv  accorda  constamment 
à  la  chirurgie.  Son  estime  pour  elle  commença  probablement 
en  lui  voyant  étancher  le  sang  des  guerriers ,  et  se  fortifia 
quand  on  eut  appelé  ÿes  réflexions  sur  les  services  qu’elle  rend 
aux  autres  hommes.  La  Peyronie  ne  vécut  point  assez  pour 
être  témoin  de  la  conclusion  de  la  paix,  et  il  mourut  à  Ver¬ 
sailles  ,  à  la  siiite  d’une  maladie  longue  et  douloureuse ,  le  a5 
avril  1747.  Il  n’a  publié  aucun  ouvrage  étendu ,  elles  écrits 
qui  nous  restent  de  lui  se  bornent  à  des  mémoires  et  à  des  ob¬ 
servations  consignés  dans  les  recueils  de  plusieurs  Académies, 
dont  il  était  membre.  On  doit  placer  à  la  tête  de  ses  ouvrages, 
en  les  énumérant  dans  l’ordre  chronologique,  un  Mémoire 
contenant  plusieurs  observations  sur  les  maladies  du  cerveau , 
par  lesquelles  on  tâche  de  découvrir  le  véritable  lieu  du  cer¬ 
veau  dans  lequel  Vaine  exerce  ses  fonctions  ;  lu  dans  une  as¬ 
semblée  publique  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Mont¬ 
pellier,  en  1708.  Ce  travail  parut  d’abord  par  extrait  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  en  1709;  l’auteur  l’augmenta  depuis  de 
plusieurs  observations,  et  le  fit  reparaître  avec  plus  d’ordre,  et 
sous  une  forme  nouvelle ,  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  des  sciences  de  Paris  pour  1741.  II.  Observations  sxcr 
une  excroissance  de  la  matrice.  III.  Observation  sur  la  dernière 
phalange  du  pouce  arrachée  avec  tout  le  tendon  de  son  muscle 
fléchisseur et  une  partie  de  ce  muscle.  IV.  Observation  sur  une 
grande  opération  de  chirurgie.  11  est  question  d’une  carie  du 
crâne  qui  se  termina  par  l’exfoliation  de  l’un  des  deux  parié¬ 
taux  tout  entier.  C’est  dans  les  détails  très-circonstanciés  de 
cette  maladie  que  l’on  trouve  un  grand  éloge  des  lotions,  qui, 
depuis,  a  para  un  peu  exagéré  à  d’habiles  praticiens.  V.  Sur  les 
petits  œufs  de  poule  sans  jaune,  que  l’orî  appelle  vulgairement 
œufs  de  coq.  Ces  mémoires  sont  imprimés  dans  le  premier  va- 
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ïutne  des  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Montpellier  (Lyon, 
1766,  in-4‘’.)-  Description  anatomique  d’un  animal  connu 
sous  le  nom  de  musc  (Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  pour  i^Si  ),  Ce  fut  aussi  en  1731  que  La  Peyronie  ob¬ 
tint  du  roi  l’établissement  de  l’Académie  de  chirurgie,  et  il  eut 
en  1743  la  satisfaction  de  présenter  à  S.  M.  le  premier  volume 
des  travaux  de  cette  compagnie.  On  y  trouve  de  lui  plusieurs 
morceaux  intéressans  ,  tels  sont  des  Observations  avec  des  ré~ 
flexions  sur  la  cure  des  hernies  avec  gangrène.  —  Mémoire  sur 
quelques  obstacles  qui  s’opposent  à  F  éjaculation  naturelle  de  la 
semence.  —  Observation  sur  un  étranglement  de  V intestin  causé 
intérieurement  par  F  adhérence  de  l’épiploon  au-dessus  de  F  an¬ 
neau.  11  y  a  en  outre  environ  quinze  observations ,  plus  ou 
moins  importantes,  consignées  par  La  Peyronie  dans  le  même 
volume,  ou  rapportées  par  d’autres  membres  de  l’Académie. 
Son  zèle  pour  le  bien  public  avait  lutté  une  partie  de  sa  vie 
contre  une  multitude  de  difficultés  que  nous  passons  sous  si¬ 
lence  ,  parce  que  la  postérité  ne  prend  plus  qu’un  bien  léger 
intér^  à  tous  ces  débats  si  yifs  et  si  acharnés  que  des  passions 
honteuses  suscitent  toujours  contre  les  institutions  les  plus 
utiles.  On  s’est  accordé  à  peindre  La  Peyronie  comme  un 
homme  aussi  aimable  et,  aussi  délicatement  obligeant  qu’il  était 
habile  praticien.  Sa  bienfaisance  se  montra  surtout  dans  sa  terre 
de  Marigny,  dont  il  avait  converti  le  château  en  une  sorte 
d’hospice  ouvert  aux  indigens;  mais  ce  qui  mit  le  comble  à 
sa  gloire,  ce  furent  les  dispositions  de  son  testament,  fait  à 
"Versailles  le  18  avril  1747,61  confirmé  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  8  juillet  1748.  La  Peyronie  légua,  par  cet  acte, 
sa  fortune  presqu’entière  aux  établissemens  qu’il  avait  conser¬ 
vés,  augmentés  ou  créés,  et  tous  consacrés  à  l’enseignement, 
à  l’exercice  et  au  perfectionnement  de  la  chirurgie.  L’éloge  de 
La  Peyronie  a  été  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Montpellier,  dans  ceux  de  l’Académie  royale  des  sciences 
de  Paris  et  de  l’Académie  .royale  de  chirurgie. 

(  B.  DESGENETTES  ) 

LAPEYROUSE  (Philippe  Picot  de),  naturaliste  assez  dis¬ 
tingué,  vint  au  monde  le  20  octobre  i744-  J*  était  de  Toulouse, 
où  son  père,  négociant  considéré,  avait  rempli  les  fonctions  de 
capitoul.  Le  désir  de  plaire  à  un  oncle  qui  l’affectionnait  d’une 
manière  particulière,  lui  ayant  fait  prendre  la  résolution  de 
suivre  la  carrière  de  là  magistrature,  il  fut  pourvu,  en  1768, 
de  la  chas-ge  d’avocat-général  près  de  la  chambre  des  eaux  et 
forêts  du  parlement  de  Toulouse  j  mais  un  goût  irrésistible 
pour  l’histoire  naturelle,  développé  encore  par  le  bouleverse¬ 
ment 'que  le  chancelier  Maupeou  opéra  en  1771 ,  le  rendirent  à 
la  vie  privée,  dont  il  charma  les  loisirs  en  s’occupant  de  bo-, 
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tanique  et  de  minéralogie  dans  les  Pyrénées,  où  il  s’était  re¬ 
tiré.  Quatre  ans  après,  son  oncle  mourut,  en  lui  laissant  le 
titre  de  baron,  avec  une  grande  fortune.  Lapeyrouse,  libre 
alors  de  toute  crainte ,  s’abandonna  sans  réserve  à  ses  goûts ,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  son  temps  en  observations  et  en 
voyages.  Quatorze  années  furent  ainsi  employées  par  lui  à  en¬ 
richir  le  domaine  des  sciences  naturelles.  En  1 789 ,  à  la  con¬ 
vocation  des  états-généraux,  il  fut  chargé  de  rédiger  les  cahiers 
de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulousè,  et  à  cette  occa-, 
sion  il  publia,  sur  l’administration  diocésaine  en  Languedoc, 
un  petit  écrit,  destiné  à  servir  d’instruction  aux  députés  de  la 
province.  Les  lumières  qu’il  déploya  dans  cette  occurrence ,  le 
mérite  de  ses  travaux  littéraires,  et  le  souvenir  de  l’intégrité 
avec  laquelle  il  avait  exercé  autrefois  la  magistrature,  le  firent 
npmmer,  en  1790,  l’un  des  administrateurs  du  district  de  Tou¬ 
louse,  et,  l’année  suivante,  à  la  demande  de  ses  collègues,  il 
fit  paraître  un  mémoire  lumineux  sur  l’instruction  publique. 
Mais  la  tournure  que  les  événemens  ne  tardèrent  pas  ù  prendre, 
le  fit  renoncer  à  toute  espèce  de  fonctions  publiques,  en  1793.’ 
Cependant  il  fut  arrêté,  passa  dix-huit  mois  en  prison,  et  n’en 
sortit  qu’à  la  mort  de  Probespierre.  Rendu  à  la  liberté,  il  reprit 
ses  occupations  scientifiques ,  et  devint  successivement  inspec¬ 
teur  des  mines  et  professeur  d’histoire  naturelle  à  l’Ecole  cen¬ 
trale  de  Toulouse.  A  la  suppression  de  cette  école,  en  i8o3, 
il  demeura  attaché,  comme  professeur  d’histoire  naturelle,  à 
l’Ecole  spéciale  des  sciences  de  la  ville  -,  et  il  conserva  les  mêmes 
fonctions  quand  celle-ci,  à  l’époque  de  l’établissement  de  l’U¬ 
niversité,  fut  érigée  en  Faculté  des-sciences.  En  1800,  il  fut 
nommé  maire  de  Toulouse ,  place  importante  qu’il  remplit 
pendant  six  ans,  et  qui  lui  permit  d’enrichir  la  ville  d’établis- 
semens  importuns,  tels  que  le  jardin  de  botanique  ,  l’observa¬ 
toire  ,  le  cabinet  de  physique  et  de  chimie ,  les  bibliothèques , 
le  muséum,  et  l’école  de  peinture,  sculpture  et  architecture. 
Au  rétablissement  de  l’Académie  des  sciences  de  Toulouse, en 
1807,  cette  compagnie  le  choisit  pour  son  secrétaire  perpétuel. 
La  mort  acheva  sa  carrière  le  18  octobre  1818.  Outre  un  grand 
nombre  de  mémoires  disséminés  dans  les  recueils  de  l’Académie 
de  Toulouse,  dans  ceux  de  l’Académie  de  Stockholm,  et  dans 
le  Journal  de  physique,  il  a  publié  : 

Description  de  plusieurs  nouvelles  espèces  d’orihocéraliles  et  d’ostra~ 
cites.  Erlaague,  1781 ,  in-fol.  -  . 

Avec  i3  planches  coloriées. 

Traité  des  mines  et  forces  à  fer  du  comté  de  Foîx.  Toulouse,  1786, 
iii-8°. -Trad.  en  allemand  par  Karsten,  Berlin,  1789,  10-8°.  ' 

Réflexions  sur  les  lycées.  Toulouse,  1791,  ra-8“. 

Tables  méthodic/ues  des  mammifères  et  des  oiseaux  observés  dans  le- 
département  de  la  Haute-Garonne.  Toulouse,  1799,  in-S", 
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Extrait  d’un  grand  ouvrage  qui  n’a  pas  été  publié. 

Mono^aphie  des  saxifrages.  Toulouse,  i8oi ,  in-fol. 

Histoire  abrégée  des  plantes  des  Pyrénées  et  itinéraire  des  botanistes 
dans  cette  coutree.  Toulouse,  i8i3 ,  in-8°.  -  Supplém.  Ibid.  i8i8,  in-S". 

Ce  livre  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  parcourir  les  Py¬ 
rénéen  ,  et  connaître  tout  ce  qu’on  a  écrit  sur  cette  chaîne  remarquable 
de  montagnes. 

Lapeyrouse  a  fourni  des  matériaux  précieux  pour  le  Dictionaire  des 
oiseaux  de  l’Encyclopédie  méthodique.  (j.) 

LARREY  (Alexis),  né  à  Beaudeau,  près  Bagnères  de  Bi- 
gorre,  fit  ses  premières  études  à  l’hôpital  général  de  Toulouse, 
sous  la  direction  de  Bonnet,  chirurgien  en  chef  de  cet  établis¬ 
sement.  11  disputa  ensuite  la  place  de  gagnant-maîtrise  à  l’hos¬ 
pice  Saint-Jacques  de  la  même  ville;  mais,  quoiqu’il  se  fût 
distingué  dans  le  concours,  Viguerie,  son  compétiteur,  le  même 
qui  fit  connaître  plus  tard  l’hydrocèle  congéniale,  réunit  la 
majorité  des  suffrages.  A  quelque  temps  de  là,  M.- Larrey 
fut  dédommagé  de  cette  perte  en  succédant  à  Bonnet ,  son 
maître  et  son  beau-père.  Cette  promotion  lui  ouvrit  enfin  une 
carrière  dans  laquelle  il  put  déployer  tout  son  talent  et  toute 
son  activité.  Il  forma  dans  son  hospice  une  école  spéciale , 
où  il  enseigirait  l’anatomie  et  la  chirurgie ,  et  qui  fournit 
un  grand  nombre  de  sujets  distingués.  C’est  dans  cette  école 
que  François  et  Dominique  Larrey  firent  leurs  premières 
études,  et  se  livrèrent  à  leurs  premiers  essais.  A  la  création' de 
l’école  secondaire  de  médecine  de  Toulouse,  M.  Larrey  en  fut 
nommé  le  directeur,  réunissant  à  ce  titre  ceux  de  professeur, 
d’intendant  des  hospices  et  de  membre  du  jury  médical  du 
département.  Il  obtint  aussi  la  décoration  de  la  Légion-d’Hon- 
neur,  devint  membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Toulouse, 
et  associé  régnicole  de  l’Académie  royale  de  médecine. 

On  a  de  M.  Larrey  plusieurs  mémoires  et  plusieurs  obser¬ 
vations  intéressantes  qui ,  accompagnées  de  pièces  pathologi¬ 
ques,  furent  envoyées  à  l’Académie  royale  de  chirurgie,  et  va¬ 
lurent  à  leur  auteur  le  titre  d’associé  correspondant  de  cette 
illustre  compagnie.  D’autres  écrits  du  même  genre  sont  insérés 
dans  les  recueils  scientifiques  du  temps.  (l.-i.  bégin) 

LARREY  (CLAnnE-FBANçois-HiLAiEE  )  naquit  en  1774) 
même  lieu  que  le  précédent.  Admis  dans  l’Ecole  spéciale  que 
son  oncle  avait  formée  ,  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  l’éton¬ 
nante  facilité  avec  laquelle  il  résolvait  les  questions  les  plus 
difficiles;  aussi  brillait-il  constamment  dans  les  concours,  et, 
en  1793,  obtint-il  par  cette  voie  honorable  une  place  de  chi¬ 
rurgien-major  dans  un  d,s  régimens  de  ligne  nouvellement 
formés  et  destinés  à  renforcer  l’armée  des  Alpes-Maritimes. 
Après  plusieurs  campagnes,  il  fut  nommé  chirurgien  en  chef 
de  l’hôpital  militaire  et  civil  de  Nismes.  En  i8o3,  il  se  rendit  à 
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Montpellier,  et  y  obtint  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A  ce 
titre,  il  réunit  bientôt  ceux  de  membre  du  Jury  médical  et 
de  l’Institut  du  département  du  Gard  ;  plusieurs  sociétés  de 
médecine  se  l’attachèrent  en  qualité  de  correspondant., Larrey 
faisait  dans  son  hôpital  des  cours  d’anatomie,  et  se  livrait  à 
l’enseignement  de  la  chirurgie  clinique.  Ses  succès  dans  la  pra¬ 
tique  des  opérations  les  plus  importantes  et  les  plus  difficiles, 
lui  acquirent,  une  grande  réputation  dans  toute  la  contrée.  Il 
exécuta,  entre  autres,  l’opération  césarienne  avec  un  tel  bon¬ 
heur,  que  l’enfant  a  survécu,  et  que  la  mère  ne  mourut  que 
longtemps  après,  d’une  maladie  étrangère  à  la  division  de  l’ab¬ 
domen,  dont  elle  avait  été  parfaitement  guérie.  Le  savant  au¬ 
teur  de  l’Histoire  de  la  médecine  s’est  trompé  ,  en  faisant 
honneur  de  ce  succès  remarquable  au  frère  de  François  Larrey. 
Ce  chirurgien  laborieux  était  affecté  d’une  maladie  organique 
du  cœur,  dont  les  progrès  avaient  été  sans  doute  hâtés  par  les 
fatigues  de  la-guerre,  et  par  celles  auxquelles  il  se  livrait,  afin 
de  porter  aux  habitans  des  campagnes  les  secours  de  son  art.  Il 
mourut  au  mois  d’octobre  i8iq,  pleuré  de  sa  famille  et  regretté 
de  tous  les  habitans  de  Nismes,  qui  conserveront  toujours  le 
souvenir  de  ses  bonnes  actions.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

Réflexions  particul^res  sur  Cart  des  accoucliemens .  Nismes,  1799, 

Dans  ce  travail,  Larrey  établit  qu’il  est  iuulile  et  dangereux  de  faire 
rentrer  dans  î’utérns  Je  cordon  ombilical  sorti  en  même  temps  que 
quelqu’une  des  parties  de  l’enfant. 

Larrey  aux  habitans  de  Nismes.  Nismes  ,  tSoi  ,  in-8°. 

Celte  lettre  a  pour  objet  de  combattre  les  craintes  que  l’on  avait  alors 
conçues  relativement  à  l’efiicacité  de  la  vaccine. 

Discours  sur  les  précautions  que  doivent  prendre  les  mères  pour  pro¬ 
curer  une  bonne  constitution  à  leurs  enfans  ,  suivi  de  quelques  réflexions 
sur  les  accouchemens.  Nismes,  1802,  jn-8°. 

Discours  sur  la  prééminence  et  la  certitude  de  la  médecine  opératoire. 
Nismes,  1802,  in-S". 

Dissertation  sur  F  application  du  trépan  à  la  suite  de  quelques  lésions 
du  crâne  ,  et  sur  Futilité ,  en  général,  des  préparations  dans  les  fondes 
opérations ,  fondée  sur /’oâjerpafion.  Montpellier,  i8o3,  10-8“. 

Cet  ouvrage,  qui  forme  la  thèse  que  l’aeteur  soutint  avec  une  grande 
distinction,  et  à  l’occasion  de  laquelle  il  reçut  les  témoignages  les  plus 
honorables  de  l’estime  des  professeurs  de  la  Faculté  ,  contient  des  faits 
intéressans  et  hn  grand  nombre  de  préceptes  utiles. 

Indépendamment  de  ces'écrits ,  Larrey,  a  fait  à  l’Institut  du  Gard 
plusieurs  rapports,  dont  un  surtout,  dans  lequel  il  combattait  les  prin¬ 
cipes  émis  par  M.  Recoulier,  concernant  les  fistules  urinaires  qui  succè¬ 
dent  à  l’enclavement  de  la  tête,  est  devenu  ensuite  le  sujet  de  longues 
et  vives  discussions.  (  l.-i.  ebgin  ) 

LARREY  (Dominique-Jeam  ,  baron)  naquit  au  même  en¬ 
droit  que  les  précédens,  en  juillet  i'j66.  Orphelin  de  très-bonne 
heure,  il  appelé  à  Toulouse  par  son  oncle,  sous  la  direction 
paternelle  duquel  il  fit  ses  études  élémentaires,,  et  commença 
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celles  de  la  profession  qu’il  devait  embrasser.  Arrivé  à  Paris 
vers  la  fia  de  1787,  il  fut  bientôt  après  désigné,  à  la  suite  d’un 
concours  public,  pour  faire  partie  du  petit  nombre  de  chi¬ 
rurgiens  auxiliaires  que  réclamait  le  service  de  la  marine  royale 
à  Brest.  Parvenu  dans  ce  port ,  un  nouvel  examen  le  fit  choisir 
pour  une  expédition  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  il  s’em¬ 
barqua,  en  qualité  de  chirurgien-major,  sur  la  la  Vigi¬ 

lante.  I.es  soins  qu’il  prodigua  aux  malades  et  les  précautions 
hygiéniques  dont  il  entoura  l’équipage ,  furent  suivis  d’un  tel 
succès,  que,  malgré  les  fatigues  d’une  campagne  très-pénible, 
la  Vigilante  ne  perdit  qu’un  seul  homme.  Licencié  au  retour, 
ainsi  que  tous  les  chirurgiens  auxiliaires ,  M.  Larrey  revint  à 
Paris,  reprit  le  cours  de  ses  études,  ainsi  que  les  travaux 
anatomiques,  pour  lesquels  il  avait  une  vocation  décidée,  et 
disputa  au  concours  une  place  de  chirurgien  interné ,  qui  était 
devenue  vacante  aux  Invalides.  Ses  réponses  en  cette  occasion 
furent  si  satisfaisaiites  ,  que  la  place  lui  fut  conférée  par  ceux 
qui  étaient  appelés  à  prononcer  sur  le  mérite  des  concurrensj 
mais  une  décision  du  ministre  la  donna  à  un  autre.  Rappelé 
h  Brest,  il  revint  presqu’ aussitôt  à  Paris,  et  concourut  de  nou¬ 
veau  pour  une  place  de  gagnant-maîtrise  aux  Invalides.  Cette 
fois  il  ne  réunit  pas  la  majorité  des  suffrages,  et  n’obtint 
que  la  seconde  place.  Ce  fut  alors  que ,  sous  les  auspices  de 
l’illustre  Sabatier,  il  se  livra  sans  relâche  à  l’étude  de  toutes  les 
branches  de  la  médecine. 

En  1792,  M.  Larrey  fut  attaché,  comme  chirurgien-aide- 
major,  ou  de  première  classe,  à  l’armée  du  Rhin.  A  cette  époque, 
les  ambulances,  reléguées  avec  les  équipages  de  l’armée,  n’arri¬ 
vaient  sur  le  champ  de  bataille  que  vingt-quatre  heures,  ou 
même  plusieurs  jours  après  l’action,  alors  que  les  hommes  les 
plus  dangereusement  blessés  étaient  presque  tous  morts  d’hémor¬ 
rhagie,  de  douleur,  de  froid  ou  de  faim.  M.  Larrey  fit  cesser  un 
si  déplorable  état  dechoses,et  imagina  ce  système  d’ambulancès 
volantes,  au  moyen  desquelles  les  chirurgiens  militaires  peuvent 
suivre  immédiatement  tous  les  mouvemens  des  troupes,  etdonner 
des  secours  aux  blessés,  sous  le  feu  même  de  l’ennemi.  Créées  en 
1 793 ,  ces  ambulances  restèrent  constamment  attachées  à  l’avant- 
garde  de  l’armée  sous  les  ordres  du  général  Desaix,  dontM.  Lar¬ 
rey  était  devenu  l’ami  particulier.  En  1794,  ce  chirurgien,  quoi¬ 
que  jeune  encore ,  mais  dont  la  réputation  avait  fait  d’immenses 
progrès ,  fut  nommé  chirurgien  eu  chef  de  l’armée  destinée  à 
l’expédition  de  la  Corse,  et  se  rendit  à  Toulon  ;  mais  cette  ex¬ 
pédition  n’ayant  pas  eu  lieu,  il  reçut  l’ordre  d’aller  diriger  le 
service  chirurgical  à  l’armée  des  Pyrénées  orientales.  A  la  paix 
avec  l’Espagne ,  M.  Larrey  revint  à  Toulon ,  où  se  préparait 
contre  la  Corse  une  seconde  expédition  qui  n’eut  pas  plus  de  suc- 
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cès  que  la  première.  En  iijgS  il  fut  attaché  comme  professeur  à 
l’Ecole  militaire  de  médecine  et  de  chirurgie  militaires  établie 
au  Val-de-Grâce  à  Paris.  C’est  à  l’instant  où  cette  école  com¬ 
mençait  à  produire  les  résultats  les  plus  avantageux,  qu’elle  fut 
dissoute  par  la  dispersion  de  ses  principaux  professeurs ,  en¬ 
voyés  aux  armées. 

Appelé  par  le  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie  pour  y  or¬ 
ganiser  ses  ambulances  légères,  M.  Larrey  arriva,  lors  de  la 
signature  des  préliminaires  de  paix.  En  1798,  il  fut  attaché, 
avec  M.  Desgeneltès,  en  qualité  d’officier  de  santé  en  chef,  à 
l’armée  d’Angleterre.  Il  s’embarqua  bientôt  avec  le  général  en 
chef  pour  passer  en  Egypte,  où  il  eut  tant  de  fois  l’occasion  de 
signaler  son  zèle  infatigable  et  son  dévouement.  On  remarqua 
surtout  les  efforts  qu’il  fît  à  Saint- Jean-d’ Acre  pour  enlever 
et  faire  conduire  eu  Egypte  les  blessés  de  l’armée.  Le  géné¬ 
ral  en  chef' lui-même  avait  consacré  ses  chevaux  à  ce  service  , 
et  marchait  à  pied  à  la  tête  des  colonnes.  De  retour  en  France 
en  1802 ,  M.  Larrey  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital 
et  de  la  garde  des  consuls.  En  i8o4,  il  reçut,  l’un  des  pre¬ 
miers,  la  croix  d’officier  de  la  Légion-d’Honneùr,  et  fut  nommé, 
en  i8o5,  inspecteur-général  du  service  de  santé  des  armées,  il 
remplit  les  fonctions  de  ce  nouveau  grade  et  celles  de  chirur¬ 
gien  en  chef  de  la  garde  pendant  les  campagnes  d’Allemagne  , 
de  Prusse,  de  Pologne  et  d’Espagne.  En  mars  1812,  M.  Larrey 
fut  nommé,  par  un  décret  spécial,  chirurgien  en  chef  de  la 
grande  armée,  à  laquelle  il  resta  attaché  jusqu’à  l’abdication 
de  i8i4-  Depuis  cette  époque,  il  a  été  nommé  chirurgien  en 
chef  de  l’hôpital  de  la  garde  royale ,  et  lors  de  la  création  de 
l’Académie  de  médecine,  il  devint  membre  titulaire  de  cette 
compagnie.  Plusieurs  autres  sociétés  scientifiques  nationales  et 
étrangères  lui  ont  ouvert  leurs  portes.  Il  est  collaborateur,  pour 
la  partie  médicale ,  du -grand  ouvrage  sur  l’Egypte ,  et  membre 
honoraire  du  conseil  de  santé  des  armées. 

Peu  d’hommes  ont  acquis  plus  de  titres  que  M.  Larrey  à  la 
reconnaissance  publique,  et  rendu  un  plus  grand  nombre 
d’importans  services  aux  armées  françaises.  Partout  où  nos 
soldats  portèrent  leurs  armes  triomphantes ,  ils  le  virent 
se  multiplier,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d’eux,  épier  leurs 
besoins,  leur  prodiguer  les  secours  les  plus  empressés,  et 
donner  à  chaque  instant  de  nouvelles  preuves  du  talent  qui  le 
distinguait  comme  chirurgien,  et  de  la  philantropie  avec  la¬ 
quelle  il  exerçait  ses  fonctions.  Ni  l’âge ,  ni  les  fatigues  ne  ra¬ 
lentirent  son  zèle  et  son  ardeurj  il  était  à  la  fin  de  la  guerre  ce 
qu’il  avait  été  à  son  début.  Sa  probité  et  son  désintéressement 
étaient  connus  de  toute  l’armée.  C’est  après  les  batailles  les 
plus  sanglantes,  et  à  la  suite  des  services  les  plus  importans 
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cfu’il  avait  rendus,  que  lui  furent  accorde'esles  re'compenses  qu’ü 
rc<^ut ,  et  dont  le  chef  de  l’armée  était  le  dispensateur  éclairé.  Au 
siège  d’Alexandrie,  il  avait ^  le  premier,  fait  tuer  ses  chevaux 
pour  nourrir  les  blessés.  A  la  bataille  d’Eylau,  il  s’était,  pour 
ainsi  dire,' oublié  lui-même  dans  l’imminent  danger  qui  menaça 
toute  l’armée ,  et  la  croix  de  commandant  de  la  Légion-d’Hon- 
neur  lui  fut  donnée.  Après  Wagram ,  où  il  avait  déployé  la  plus 
grande  énergie  ét  une  habileté  remarquable,  il  reçut,  avec  le 
titre  de  baron,  une  dotation  de  0000  francs  de  revenu. Durant  la 
première  campagne  de  Saxe,  les  secours  les  plus  prompts  et  les 
plus  vigilans  des  chirurgiens  qu’il  dirigeait  contribuèrent  à  sou¬ 
tenir  le  courage  de  ces  jeunes  soldats  qui  se  couvrirent  de  gloire 
à  Wurchen  et  à  Bautzen.  Lorsqu’après  ces  mémorables  journées, 
on  prétendit  qu’un  grand  nombre  de  militaires  s’étaient  mutilés 
eux-mêmes,  M.  Larrey  .ne  craignkpas  de  combattre  cette  asser¬ 
tion  ,  que  soutenaient  des  hommes  puissans.  11  démontra  au  chef 
de  l’armée  qu’il  avait  été  induit  en  erreur,  et  que  tous  ces  jeunes 
soldats  avaient  été  blessés  par  l’ennemi  au  champ  d’honneur. 
Ce  rapport  valut  à  l’auteur,  avec  un  présent  précieux ,  une 
pension  viagère  de  3ooo  francs,  que  la  loi  de  1817  avait  sup^ 
primée,  mais  que,  par  une  disposition  spéciale,  les  chambres 
ont  rendue,  en  1818,  à  M.  Larrey.  Durant  les  séjours  qu’il 
faisait  dans  les  principales  villes  et  dans  les  capitales  des  na¬ 
tions  étrangères,  ce  chirurgien  habile  ne  manquait  pas  de  réu¬ 
nir  ses'collaborateurs  et  de  faire  des  leçons  publiques,  dans  les¬ 
quelles  il  exposait  les  principes  les  plus  importans  de  la 
chirurgie  appliquée  à  l’homme  de  guerre. 

Au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée  et  des  campagnes  les 
plus  pénibles,  M.  Larrey  a  composé  un  grand  nombre  d’écrits, 
recueilli  une  foule  d’observations  remarquables,  et  établi  un 
assez  grand  nombre  de  préceptes  importans  et  utiles  dans  la 
pratique.  Dans  un  mémoire  resté  inédit,  et  que  l’Académie 
royale  de  chirurgie  a  couronné  durant  les  derniers  jours  de  son 
existence,  il  a  puissamment  contribué  à  fixer  la  forme  que 
doivent  avoir  les  aiguilles  à  suture.  Plus  tard ,  il  fit  connaître , 
le  premier ,  que  les  bubons  pestilentiels  n’ont  pas  leur  siège 
dans  les  ganglions  lymphatiques,  mais  qu’ils  se  développent  au 
milieu  du  tissu  cellulaire  qui  avoisine  les  ouvertures  des 
grandes  cavités  splanchniques.  A  l’occasion  de  l’ophthalmie 
dite  d’Egypte ,  il  a  établi,  contre  l’opinion  des  médecins  et  des 
voyageurs ,  que  cette  maladie  n’est  pas  causée  par  le  vent  ou 
le  sable,  mais  bien  par  la  fraîcheur  extrême  et  l’humidité  des 
nuits,  qui  succèdent  à  la  chaleur  brûlante  dû  jour.  Dans  un 
mémoire  sur  le  té.tanos  traumatique ,  il  fit  observer  que  la  situa¬ 
tion  de  la  blessure  détermine ,  suivant  les  nerfs  qui  sont  irrités, 
tantôt  l’opistotonos ,  tantôt  l’emprostotonos ,  etc.  11  a  commun!- 
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que,  à  ce  sujet,  h  la  Société  médicale  d’émulation  un  mémoire 
peu  connu  sur  la  division  que  l’on  peut  établir  entre  les  prin¬ 
cipaux  nerfs  de  la  vie  de  relation.  On  doit  à  M.  Larrey  des  ob¬ 
servations  intéressantes  sur  les  effets  spéciaux  que  produisent 
les  altérations  ou  les  blessures  des  différentes  parties'  de  l’encé¬ 
phale.  Le  premier,  il  a  eu  l’idée  de  pratiquer  des  contre-ou¬ 
vertures  au  ciane,  afin  d’extraire  les  projectiles  arrêtés  sous  les 
méninges  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  point  de  leur 
entrée.  Ses  idées  sur  l’origine  du  stimulus  qui  fait  mouvoir  l’i¬ 
ris,  et  sur  la  nutrition  du  cristallin,  expliquent  fort  bien  l’un 
et  l’autre  de  ces  phénomènes.  Il  a  établi  une  méthode  nouvelle 
pour  le  traitement  des  plaies  pénétrantes  de  poitrine,  ainsi  que 
des  préceptes  pour  l’extraction  Res  projectiles  perdus  dans  cette 
cavité.  Enfin,  il  a  émis  des  idées  neuves  sur  le  mécanisme  sui¬ 
vant  lequel  s’opère  la  guérison  après  l’opération  dé  i’empyème. 
M.  .  Larrey  a  imaginé  pour  la  guérison  de  l’hydrocèle  un  pro¬ 
cédé  que  recommandent  de  nombreux  succès.  Il  croit  avoir  dé¬ 
montré  que  l’orifice  externe  des  fistules  à  l’anus  est  toujours  situé 
immédiatement  au-dessous  des  sphincters.  Son  procédé  pour  l’am¬ 
putation  du  bras  à  l’article  est  un  des  plus  faciles  et  des  plus 
favorables  à  une  prompte  guérison.  La  manière  dont  il  procède 
à  l’amputation  dans  l’articulation  coxo-fémorale  est  préférable 
à  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis.  Il  a  imaginé  de  couper  la  jambe 
dans  l’épaisseur  des  condyles  du  tibia,  et  en  désarticulant  le 
péroné.  Enfin,  indépendamment  des  recherches  auxquelles  il 
s’est  livré  concernant  le  sarcocèlc  et  les  autres  maladies  du  tes¬ 
ticule  ,  les  plaies  de  la  vessie  et  l’exécution  de  l’opération  de 
la  taille ,  pour  extraire  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  cet  or¬ 
gane  ,  l’époque  à  laquelle  il  convient  de  pratiquer  les  amputa¬ 
tions  à  la  suite  des  blessures,  les  abcès  au  foie  qui  résultent  de 
l’hépatite  produite  par  certaines  divisions  à  la  tête,  les  plaies 
des  intestins ,  pour  lesquelles  il  a  pratiqué  la  suture  du  pelle¬ 
tier  avec  succès;  indépendamment,  dis-je,  de  ces  travaux, 
M.  Larrey  a  présenté  des  remarques  importantes  sur  les  ané¬ 
vrismes,  sur  les  luxations  du  fémur  en  bas  et  en  arrière,  et 
surtout  sur  la  carie  des  os,  soit  que  cette  maladie  affecte  les 
vertèbres,  soit  qu’elle  ait  son  siège  dans  les  articulations  pro¬ 
fondes  des  rnembres.  Il  a  fait  connaître ,  par  des  faits  nombreux, 
l’efficacité  du  moxa  contre  ces  maladies  terribles ,  ainsi  que 
dans  les  cas  de  phthisie  pulmonaire,  d’hépatite  chronique,  de 
paralysie,  etc. 

La  plupart  de  ces  travaux  sont  consignés  dans  les  ouvrages 
suivons  :  - 

Des  amputations  des  membres  à  la  suite  des  coups  de  Jeu.  Paris,  1808, 
in-8». 

Relation  chirurgicale  de  l’armée  d'orient.  Paris,  i3o4  ,  in-S”. 


LASS  52g 

Mémoire  de  ehirurgie  militaire  et  campagnes  de  D.-J.,  Zarrey.  4  vol. 
in -S". 

Les  trois  pretniérs  ont  paru  en  1812  et  le  dernier  en  1817.  Ce  livre  a 
été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues. 

Recueil  de  mémoires  de  chirurgie.  Paris  ,  1821 , 10-8°. 

Considérations  sur  la  fièvre  jaune.  Paris ,  1822,  io-8'>. 

Dans  ce  mémoire,  M.  Larrey  compare  la  6èvre  janne  au  choléra- 
morbus ,  et  propose ,  contre  cette  maladie,  des  moyens  purgatifs  et  cu¬ 
ratifs  dont  on  a  déjà  fait  usage  arec  succès  dans  les  Antilles. 

Les  autres  écrits  de  M.  Larrey  sont  consignés  dans  les  Mémoires  et.  les 
Bulletins  de  la  Société  médicale  d’émulation  ,  dans  les  Actes  de  la  So¬ 
ciété  de  la  Faculté  de  médecine ,  dans  le  Diclionairo  et  Je  Journal  com¬ 
plémentaire  des  sciences  médicales,  enfin,  dans  plusieurs  autres  journaux 
français  et  étrangers.  (  l.-j.  eé&in  ) 

LASNIEB.  (Rémi),  chirurgien  du  dix- septième  siècle, 
n’est  guère  connu  que  parce  qu’il  a  de'couvert,  un  des  premiers 
la  véritable  nature  de  la  cataracte.  Il  paraît  qu’après  avoir 
exercé  d’abord  toutes  les  branches  de  la  chirurgie,  il  se  livra 
spécialement  à  la  pratique  de  l’opération  de  la  taille,  et  en¬ 
suite  à  l’étude  ainsi  qu’au  traitement  des  maladies  des  yeux.  Il 
annonça  en  même  temps  que  François  Quarré  l’existence  de 
l’opacité  du  cristallin  ;  mais  la  thèse  dans  laquelle  il  soutint 
cette  proposition,  et  l’époque  précise  où  elle  fut  présentée,  ne 
nous  ont  pas  été  transmises;  Sabatier  pense  toutefois  qu’elle  fut 
soutenue  au  Collège  de  chirui-gie  en  i65 1 ,  et  qu’elle  avait  pour 
objet  de  déterminer  si  l’on  parviendrait  à  guérir  sûrement  la 
cataracte  en  traversant  le  cristallin  avec  une  aiguille.  C’est  à 
tort  que  l’on  a  rangé  Lasnier  parmi  les  partisans  de  l’extrac¬ 
tion,  car  ce  chirurgien  mourut  en  1690,  et  non-seulement 
alors  la  méthode  opératoire  que  l’on  dit  avoir  été  pratiquée 
par  lui  avec  dextérité  n’était  pas  connue,  mais  la  véritable  na¬ 
ture  de  la  maladie  qu’elle  est  destinée  à  guérir  n’avait  point 
encore  été  démontrée  par  les  faits.  Lasnier  n’avait  apporté  au¬ 
cune  preuve  matérielle  de  la  vérité  de  son  assertion,  et  ce  ne 
fut  que  dans  le  siècle  suivant,  que  Maître  Jean,  Méry,  Brisseau 
et  plusieurs  autres  publièrent  des  observations  positives  qui  fi¬ 
rent  cesser  toutes  les  incertitudes  à  ce  sujet,  (i.-j.  bégik.  ) 
LASSONE  (  Joseph-Mabie-Fkançois  de),  né  à  Carpentras  , 
le  3  juillet  1717,  était  fils  du  médecin  ordinaire  du  roi,  qui 
résolut  de  lui  faire  embrasser  aussi  la  carrière  médicale,  et  qui 
lui  fit  commencer  ses  études  par  la  chirurgie.  Lassone  fut  ad¬ 
mis,  en  qualité  d’élève,  à  l’hospice  de  la  Charité,  où  Morand, 
chirurgien  en  chef,  se  l’attacha  particulièrement.  Guidé  par  un 
si  habile  maître ,  ses  progrès  furent  rapides ,  de  sorte  qu’à  peine 
âgé  de  vingt-un  ans,  il  partagea  avec  le  célèbre  Le  Cat  le  prix 
proposé  par  l’Académie  royale  de  chirurgie  sur  l’extirpation  du 
cancer  de  la  mamelle.  N’ayant  pas  été  aussi  bien  accueilli  dans 
un  second  concours,  et  trop  sensible  b  quelques  autre  contra- 
ir.  .  34 
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riétds,  il  se  disposait  à  quiltet  la  France  et  à  prenc»2  une  chaire 
qCi’ou  lui  offrait  dans  l’Université  de  Padoue,  quand  la  crainte 
de  quitter  un  parent  qui  l’avait  comblé  de  bienfaits  le  fit  renon¬ 
cer  à  des  avantages  si  séduisans  sous  le  rapport  de  la  fortune 
et  de  la  réputation.  Alors  il  se  fit  agréger  à  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris,  et  peu  de  temps  après  l’Académie  des  sciences 
lui  ouvrit  ses  portes.-  Ce  fut  à  cette  époque  qu’il  s’adonna 
d’une  manière  spéciale  à  l’anatomie,  genre  de  travail  dont  il 
ne  tarda  cependant  pas  à  être  éloigné  par  un  événement  qui 
faillit  lui  faire  renouveler  la  scène  tragique  dont  l’illustre  ’Vé- 
•sate  devint  la  victime.  Il  fut  appelé  de  bonne  heure  à  la  cour, 
devint  en  l'jSi  médecin  de  la  reine  Leksinska,  et,  après  la 
mort  de  cette  princesse,  obtint  la  place  de  médecin  de  Marie- 
Antoinette  et  de  Louis  xvi.  Les  juridictions  attribuées  à  cette 
place  lui  paraissant  trop  importantes  pour  être  remplies  con¬ 
venablement  par  une  seule  personne,  il  provoqua  la  formation 
de  la  Société  royale  de  médecine,  qui  en  fut  chargée.  La  mort 
l’enleva  le  8  octobre  i'j88.  Il  a  inséré  dans  les  recueils  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  et  de  la  Société  royale  une  quarantaine 
de  mémoires ,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  ceux  qui  ont 
pour  objet  l’organisation  des  os.  Du.  reste,  il  n’a  publié  à  part 
qu’une  petite  brochure  intitulée  : 

Méthode  éprouvée  pour  le  trdilemement  de  la  rage.  Paris,  1776,  in-4“. 

(o.) 

'LASSUS  (Piehee),  né  en  1741 ,  se  destina  ,  jeune  encore,  à 
la  profession  de  sou  père  ,  qui  était  maître  en  chirurgie  à  Paris, 
A  près  avoir  terminé  d’excellentes  études  classiques ,  il  fut  bien¬ 
tôt  admisàla  licence,  et,  en  1765,  à  la  maîtrise.  Son  go-ût  pour 
l’étude  et  pour  le  travail  du  cabinet  l’éloignait  de  la  pratique, 
en  même  temps  que  sa  jeunesse  était  un  obstacle  puissant  à  ce 
qu’il  pût  inspirer  une  grande  confiance.  Il  embrassa  donc  la 
carrière  de  l’enseignement  particulier,  et  y  obtint  de  tels 
succès ,  que  l’Académie  royale  de  chirurgie  lui  confia  provi¬ 
soirement  les  fonctions  de  démonstrateur.  Lamartinière  encou¬ 
ragea  ses  efforts,  le  présenta  et  la  fit  agréer  en  1770  comme 
chirurgian  de  Mesdames,  filles  de  Louis  xv.  En  1779,  le  titre 
de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  lui  fut  conféré, 
et  il  eut  ainsi  l’emploi  d’inspecteur  des  écoles  ?t  la  charge  de 
trésorier  du  college  et  de  l’Académie  de  chirurgie.  Il  devint, 
en  1781 ,  professeur  d’opérations  chirurgicales.  Sorti  de  France 
avec  Mcsdames,il  revintbientôlsur  le  sol  de  la  patrie,  en  mon¬ 
trant  les  matériaux  qu’il  avait  recueillis  durant  son  voyage  au- 
delàdes  Alpes,  et  profitant  ainsi  de  cette  disposition  par  laquelle 
ledécret  sur  les  émigrés  établissait  que  neseraientpas  considérés 
comme  tels ,  ceux  qui  auraient  été  en  pays  étranger  pour  la 
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culture  et  les  progrès  des  sciences.  A  la  création  des  écoles  de 
santé,  Lassus  y  fut  admis  comme  professeur  d’histoire  de  la 
médecine,  et  quelque  temps  après  ou  lui  confia  la  chaire  de 
pathologie  externe.  Nommé  membre  de  la  première  classe  de 
l’Institut ,  il  y  exerça  pendant  deux  années  les  fonctions  de  se¬ 
crétaire,  et  reçut  ensuite  la  direction  de  la  Bibliothèque.  Ce 
savant  illustre,  qui  avait  été  nommé  chirurgien  consultant  de 
Napoléon ,  mourut  le  7  mars  1807,  après  une  maladie  de  courte 
durée. 

Lassus  possédait  à  un  haut  degré  la  science  et  l’érudition  , 
qu’il  éclairait  presque  toujours  par  une  sage  critique.  11  s’était 
livré  avec  succès  à  l’élude  (tes  langues  anciennes  et  modernes  j 
il  possédait  parfaitement  l’angiais  et  l’italien  j  il  aimait  tous  les 
arts,  et  réunissait  toutes  les  qualités  qui  forcent  l’estime,  atti¬ 
rent  la  considération,  éloignent  les  envieux  et  concilient  les 
suffrages.  Comme  professeur,  il  se  distingua  par  la  méthode  , 
la  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  il  expliquait  les  parties 
de  la  science  les  plus  difficiles.  11  occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  écrivains  qui  ont  traité  de  la  chirurgie;  mais  comme 
sa  pratique  n’a  jamais  été  fort  étendue ,  il  disserta  plus  souvent 
sur  les  faits  recueillis  par  d’autres,  qu’il  n’établit  des  principes 
d’après  ses  propres  observations.  Placé  entre  Desaull  et  Saba¬ 
tier,  il  n’eut  ni  le  génie  fécond  et  original  du  premier,  ni  l’ex¬ 
périence  du  second;  aussi  ses  ouvrages,  quoique  méthodiques, 
lumineux  et  remplis  des  plus  judicieux  conseils,  ne  sont-ils  au¬ 
jourd’hui  que  médiocrement  recherchés  des  praticiens. 

Nouvelles  méthodes  de  traiter  les  fractures  par  Pott ,  avec  une  des¬ 
cription  des  attelles  de  Sharp  pour  le  traitement  des  fractures  de  la 
jambe.  Traduit  de  l’anglais,  Paris,  1771 ,  in-12 -Ibid.  1783,  in-S”. 

Dissertation  sur  la  lymphe,  couronnée  par  V Académie  dejjyon  en  1773. 
Paris,  1774,  in-S",  ,  ,  . 

Dissertation  sur  les  maladies  vénéiiennes ,  par  Turner.  Traduit  de 
Tanglais,  Paris,  1777,  2  vol.  in-12. 

Essai ,  ou  Discours  historique  et  critique  sur  les  découvertes  faites  en 
anatomie  par  les  anciens  et  les  modernes.  Paris,  1783,  in-8“. 

Manuel  pratique  des  amputations  des  membres  par  Alanson.  Traduit 
de  l’anglais,  Paris,  1784,  in-12. 

Ephemétides  de  toutes  les  parties  de  Vart  de  ÿuérir. 

Ce  recueil,  entrepris  en  société  avec  M.  Pelletan,  n’a  eu  qu’un  volume 
(Paris,  17^0,  in-8°.). 

Traité  élérnentiiire  de  médecine  opératoire.  Paris,  1798 , 2  vol.  in-8®. 

Traité  de  pathologie  chirurgicale.  Paris,  2  vol.  in-S”. ,  dont  l’un  parut 
en  i8o5,  et  l’autre  en  1806. 

Indépendamment  de  ces  écrits,  Lassus  a  inséré,  dans  le  recueil  de 
l’Académie  roya'e  de  cbiiurgie ,  un  Mémoire  sur  les  plaies  du  sinus  lon¬ 
gitudinal  supérieur,  et  une  Observation  de  hernie  inguinale  avec  étran¬ 
glement.  Il  existe,  dans  les  Mémoires  de  l’Institut,  un  travail  de  lui  sur 
le  prolongement  de  la  langue  hors  de  la  bouche ,  et  des  recherches  rela¬ 
tives  aux  causes  de  la  hernie  inguinale  congéniale.  Enfin  ,  ce  savant  la¬ 
borieux  a  fait  l’analyse  des  travaux  de  la  première  classe  de  l’Institut 
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années  IJ97  et  1798,  et  il  a  fon: 
aal  rédigé  par  MM.  Corvisart , 


is) 


LATHAM  (Jean),  me'decin  dé  l’hôpital  de  Saint-Barthe'- 
îemy,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  et  président  du 
Lioliége  royal  de  médecine,  est  né  le  27  juin  174°*  Ayant  fait 
ses  études  à  TUniversité  d’Oxford ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  1788.  Depuis  cette  époque  il  vit  à  Londres,  où  il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  l’histoire  naturelle  et  la  médecine. 

■General  synopsis  ofbirds.  Londres,  1782  -  1801 , 8  vol.  10-4®.  -Trad. 
en  allemand,  Nuremberg,  1793-1798,  in-4“. 

Index  ornithologicus ,  sire  systema  ornithologiæ.  Londres,  1790, 


rhumatisme  et  la-^utte,  Londres,  1796,  in-8°. 

in),  chirurgien  à  Dantford  dans  le  comté  de  K.ent ,  a 


ind  opinions  conceming  diaheti 


LATREILLE  (Piebee- André),  né  k  Brives,  département 
de  la  Corrèze,  le  29  novembre  1762,  membre  de  l’Académie 
royale  des  sciences,  correspondant  de  la  plupart  des  autres  aca¬ 
démies  et  sociétés  littéraires  de  l’Europe,  membre  de  la  Légion- 
d’Honneur,  professeur  suppléant  au  Muséum  d’histoire  natu¬ 
relle  ,  etc, ,  parut  en  venant  au  monde,  quoique  sorti  de  parens 
illustres,  être  voué  à  l’infortune  et  a  l’obscurité;  mais  une  pro¬ 
vidence  tutélaire  lui  ménagea  des  amis  et  des  protecteurs.  La 
famille  de  M.-  Laroche,  officier  de  santé,  chevalier  de  l’ordre 
royal  de  Saint-Michel,  prit  soin  de  son  enfance  et  de  son 
éducation  ,  et  un  négociant  de  la  même  ville,  M.  Malepeyre, 
en  lui  prêtant  des  livres  d’histoire  naturelle,  lui  inspira  de 
bonne  heure  le  goût  le  plus  vif  pour  cette  science.  Le  baron 
d’Espagnac,  gouverneur  des  Invalides,  le  fit  venir  à  Paris  en 
1778,  et  le  plaça  au  collège  du  cardinal  Lemoine,  où  il  eut 
le  bonheur  de  s’attirer  la  bienveillance  du  célèbre  Haüy.  Privé 
peu' de  temps  après,  par  la  mort  de  M.  d’Espagnac,  de  ce 
Mécène  qui  l’aimait  comme  s’il  eût  été  son  fils ,  et  redevenu 
orphelin,  il  trouva  cependant  un  nouvel  appui  dans  une  sœur 
du  défunt,  la  baronne  de  Puymarets,  dans  ses  neveux,  M.  Charles 
d’Espagnac  surtout ,  ainsi  que  dans  la  famille  qui  l’avait  adopté 
dès  le  berceau.  S’étant  retiré  en  province,  en  1786,  il  consacra 
tous  ses  loisirs  k  des  recherches  sur  les  insectes.  Dans  un  voyage 
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qu’il  fit  à  Paris ,  deux  ans  après,  il  se  lia  avec  F'abricius,  Olivier 
etM.  Bosc,  son  confrère  à  l’Académie  des  sciences.  Quelques 
plantes  curieuses  dont  il  fit  hommage  à  M.  de  Laniarck,  lui 
procurèrent  aussi  la  connaissance  de  ce  grand  naturaliste , 
pour  lequel  il  professe  aujourd’hui  au  Muséum  d’histoire 
naturelle.  Un  mémoire  sur  les  mutilles  de  France,  insectes 
de  l’ordre  des  hyménoptères,  inséré  dans  les  Actes  de  la  So¬ 
ciété  d’histoire  naturelle  de  Paris,  lui  valut,  en  1791,  le  titre 
de  correspondant  de  cette  Société ,  et  peu  de  temps  après  celui 
de  correspondant  de  la  Société  linnéenne  de  Londres.  11  ré¬ 
digea  à  la  même  époque  quelques  articles  de  la  partie  ento- 
mologique  de  l’Encyclopédie  méthodique.  Tel  fut  son  début 
dans  la  carrière  des  sciences  naturelles.  Jusque -la  elles  ne 
l’avaient  occupé  que  secondairement;  attaché  aux  fonctions 
ecclésiastiques,  il  ne  pouvait  se  livrer  à  toute  l’impulsion  de 
son  zèle,  sans  compromettre  ses  devoirs.  La  révolution  qui  a 
opéré  tant  de  renversemens ,  devait,  en  le  forçant,  pour  exister, 
de  se  créer  de  nouvelles  ressources,  le  mettre ,  en  quelque  sorte, 
à  la  place  que  la  nature  semblait  lui  avoir  assignée ,  par  le  pen¬ 
chant  qui  l’entraînait  vers  elle.  Condamné  à  la  déportation,  il 
y  échappa  comme  par  miracle,  et  un  insecte  {necrobïa  rufi- 
collis  )  fut  l’occasion  de  sa  délivrance  ;  il  a  lui  -  même  pro¬ 
clamé,  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages  {Généra  crustac.  et 
insect.,  tome  I,  page  375),  les  noms  de  deux  naturalistes  de 
Bordeaux,  MM.  Bory  de  Saint-Yincent  et  Dargelas  qui,  dans 
cette  circonstance,  furent  ses  dieux  sauveurs;  un  célèbre  juris¬ 
consulte,  dont  le  nom  a  reçu  une  nouvelle  illustration  par  les- 
lalens  remarquables  de  son  fils  et  les  hantes  dignités  dont  notre- 
souverain  l’a  honoré,  M.  de  Martîgnac,  contribua  aussi  beaucoup 
à  lui  procurer  la  liberté.  Proscrit  de  nouveau  comme  émigré , 
en  1797,  il  eut  encore,  grâce  à  l’estime  de  ses  concitoyens  et 
aux  sollicitations  de  quelques  personnes  qui  avaient  alors  de 
l’influence,  le  bonheur  de  se  soustraire  à  la  mort;  il  s’est  plu  à 
citer  le  général  Marbot,  Lachaize,  juge  à  la  cour  de  cassation,, 
et  M.  Malès,  actuellement  conseiller  à  la  chambre  des  comptes, 
De  retour  à  Paris, Tannée  suivante,  il  trouva  d’abord  dans 
l’amitié  de  M.  Antoine  Coquebert  et  celle  de  sa  famille  de 
puissans  secours.  Bientôt  après  il  fut  nommé  correspondant  de 
l’Institut,  et,  fortement  secondé  auprès  de  M.  deLamarckpar 
MBI.  de  Lacépède,  Cuvier  et  Geoffroy  St.-Hilaire,  il  obtint 
d’être  employé  au  Muséum  d’histoire  naturelle  ;  il  y  fut  chargé 
de  l’arrangement  méthodique  des  insectes.  Le  nombre  des  pro¬ 
ductions  littéraires  de  ce  savant  est  très-considérable,  comme 
on  le  verra  plus  bas.  Le  Magasin  encyclopédique  de  Millin , 
savant  dont  les  bontés  avaient  souvent  adouci  ses  peines,  le» 
Annales  et  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  et  lu 
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Bulletin  de  la  Socie'té  philomatique  renferment  plusieurs  de 
ses  mémoires  ou  de  ses  observations  partielles.  D’autres  travaux 
setnblables  terminent  son  Histoire  des  fourmis,  publiée  en  1802. 
Il  a  fait  imprimer  à  ses  frais  quelques  autres  mémoires ,  parmi 
lesquels  nous  en  citerons  un  qui,  quoique  étranger  au  sujet 
de  ses  travaux  journaliers,  a  été  cité  avec  éloge,  sa  Disserta-- 
tion  sur  l’expédition  du  consul  Suétone  Paulin  en  Afrique.  Son 
mémoire  sur  les  insectes  sacrés  des  Egyptiens,  et  celui  qui  a 
pour  objet  la  géographie  générale  des  insectes,  ont  fixé  l’atten¬ 
tion  des  naturalistes.  Son  Précis  des  caractères  génériques  des 
insectes,  imprimé  à  Brives,  en  l’an  v,  est  le  premier  ouvrage 
où  l’on  ait  distribué  ces  animaux  en  familles  naturelles;  il  a 
servi  de  base  à-  celui  qu’il  a  publié  de  1806  à  1809,  ayant  pour 
titre  :  Généra  cmstaceorum  et  insectorum.  C’est  sans  contredit 
de  toutes  les  productions  de  M.  Latreille  la  plus  importante  et 
la  plus  estimée.  Ses  Considérations  générales  sur  l’ordre  na¬ 
turel  des  animaux  composant  les  classes  des  crustacés,  des 
arachnides  et  des  insectes,  et  le  troisième  volume  du  Règne 
animal  de  M.  Cuvier,  sont  des  extraits  plus  ou  moins  modifiés 
de  cet  ouvrage.  Précédemment  il  avait  donné,  dans  le  Buffon 
de  Sonnini,  une  histoire  générale  de  ces  animaux.  Son  Mé¬ 
moire  sur  les  salamandres  de  France,  qu’il  présenta  à  l’Institut 
en  1796,  imprima  un  grand  mouvement  à  l’erpétologie;  il  a 
reproduit  ce  travail,  avec,  des  augmentations,  dans  son  His¬ 
toire  de  ces  reptiles  et  de  ceux  de  la  France,  ainsi  que  dans 
l’histoire  des  mêmes  animaux  faisant  suite  au  Buffon  de 
M.  Castel.  Nous  mentionnerons  aussi  les  deux  éditions  du 
nouveau  Dictionaire  d’histoire  naturelle,  dont  le  libraire  Dé- 
terville  est  éditeur,  la^ partie  eniomologique  de  la  relation 
du  voyage  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland,  l’Encyclopédie 
méthodique  et  l’Histoire  naturelle  des  coléoptères  d’Europe, 
que  M.  Latreille  publie  conjointement  avec  M.  le  baron  Dejean, 
Au  témoignage  de  divers  naturalistes  étrangers,  justes  appré¬ 
ciateurs  du  mérite,  tels  que  feu  Jurine  père,  MM.  Kirby, 
Leach,  Mac-Leay  fils,  Thomas  Say,  etc.,  il  tient  maintenant 
le  sceptre  de  l’entomologie  ;  Fabricius  même  l’avait  placé  parmi 
les  héros  de  cette  science,  et  immédiatement  après  Linné.  Per¬ 
sonne,  en  effet,  n’a  plus  approfondi  que  M.  Latreille  le  système 
de  cet  auteur;  il  l’a  éclairé  en  oiitre  par  des  recherches  sur 
d’autres  parties  de  l’organisation  extérieure  des  insectes,  et  sur¬ 
tout  par  l’étude  des  mœurs  de  ces  animaux.  Aussi  MM.  Léon 
Dufour,  Marcel  de  Serres  et  d’autres  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  plus  spécialement  de  leur  anatomie  intérieure,  ont-ils 
remarqué  que,  sous  ce  rapport,  les  familles  établies  par  ce  savant 
étaient  parfaitement  naturelles.  Sa  réputation  s’est  encore  ac¬ 
crue  de  celles  de  quelques-uns  de  ses  élèves,  comme  M.  Godart„ 
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auquel  nous  devons  un  excellent  ouvrage  sur  les  lépidoptères 
de  France,  et  l’un  des  meilleurs  articles  de  l’Encyclopédie  mé¬ 
thodique, ‘celui  du.  papillon,  et  M.  Audouin,  dont  le  Mémoire 
relatif  au  thorax  des  insectes,  et  plusieurs  autres  travaux  im- 
portans  ont  reçu  l’approbation  la  plus  flatteuse  de  l’Académie 
royale  des  sciences.  M.  Latreille  est  devenu  membre  de  cette 
illustre  compagnie  en  i8i4,  et  üy  a  succédé  à  son  ami  Olivier- 
C’est,  après  le  retour  de  Louis  xvm  en  France,  la  première 
élection  de  cette  académie  qui-  ait  été  soumise  à  l’approbation 
de  Sa  Majesté,  Elle  l’a  honoré  d’une  nouvelle  preuve  de  son 
insigne  bienveillance,  en  le  nommant,  en  1821,  chevalier  de- 
l’ordre  royal  de  la  Légion-d’Honneur. 

M.  Latreille  a  professé  pendant  quelque  temps  la  zoologie 
à  l’Ecole  vétérinaire  et  royale  d’Alfort.  Il  y  avait  remplacé  ce 
même  académicien  qui ,  à  la  veille  d’entreprendre  un  voyage 
où  il  devait  terminer  sa  belle,  mais  trop  courte  carrière,  l’avait 
choisi  pour  remplir  ses  fonctions,  et  l’avait  recommandé  au 
ministre  de  l’intérieur.  C’était  le  dernier  tribut  de  la  plus  vive- 
et  la  plus  constante  amitié.  Voici  la  liste  de  ses  productions: 

Mutiliez  decouuertes  en  France  ; 

Actes  de  la  Soc.  d'hist.  natur.  de  Paris  (179^,  in-fol.  tom,  T,  pag.  5).- 

Obserrations  sur  La  variété  des  orsnnes  de  la  bouche  des  tiques  ; 

Magas.  encycl.  (1795,  111-8°.,  tom.  IV,  pag,  i5). 

Mémoire  sur  la  phalène  caliciforme  de  [éclairé  ; 

Magas.  enrycl.  (1598,  in-S”.  ,  tom  IV,  pag.  3o4), 

Irréels  des  caracle.  es  génériques  des  insectes ,  disposes  dans  un  ordre 
naturel.  Brives,  1796,  i  vol.  ra-8“. 

Il  y  a  une  analyse  succincte  de  cet  ouvrage  dans  le  Bulletin  de  la  Soc. 
philom.  (  Paris ,  1797,10-4°.,  tom.  I,  p.ag.  n8),  et  Magas.  eneycl. , 
(i797,.tam.  VI,  pag-55o). 

Description  du  kermes  male  de  Vorme  ; 

Magas.  encycl.  (1796,  tom.  II,  pag.  i46) ,  réimprimé  à  la  suite  de 
l’Histoire  naturelle  des  fourmis  (Paris,  1802,  i  vol.  in-8°.). 

Observations  sur  les  organes  de  la  génération  de  Ciule  aplati  l^iulus- 
complanatus  )  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Société  philomatique  (1796,  in-4°  ,  tom.  I, 
i’''  partie,  pag.  io3) ,  réimprimé  à  la  suite  de  rHistoire  naturelle  des  four¬ 
mis  (Paris,  1802,  I  vol.  in-8°.),  et  Magas.  enoycL  (1796,  t.  II,  p.  agjj- 

Ménioire  sur  le  genre  diopsis  de  Linné  ; 

Magas.  encycl.  (1797,  tom..  VI,  pag,433); 

Description  dûune  nouvelle  espèce  de  tiphie;. 

Magas.  encycl.  (tom.  I,  pag  26). 

Découverte  de  nids  de  terniès; 

Magas.  encycl.  (1797,  tom.  VI,  pag.  55o). 

Mémoire  sur  les  salamandres  de  France  présenté  à  l’Institut  ; 

Bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1797  ,  tom.  I,  2°  partie,  pag.  33). 

Essai  sur  [histoire  des  fourmis  de  la  France.  Brives,  1795  ,  in-8°. 

Observations  sur  [histoire  naturelle  de  la  puce  ; 

Rapport  général  des  travaux  de  la  Société  philomatique  (  Paris  ,  I79&'v 
jn-8°. ,  tome  II  ). 

Mémoire  pour  servir  de  suite  à  [histoire  des  insectes  conmts  sous  lé 
nom.  de  faucheurs 
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de  la  Soc.  philom.  (Paris,  1598,  tome  I,  a'  partie, 

î  nouvelle  espèce  de  psylle  (  kermès,  L.  )  ; 

de  la  Soc.  philom.  (1798,  tom.  I,  2'  partie,  p.  ii4  J. 

la-  rapkidie  ophiopsis  ; 

de  la  Soc.  philom,  (  1799 ,  tom.  1 , 2®  partie,  p.  i53  ). 
îe  nouvelle  espèce  d’araignée  ; 
de  là  Soc;  philom.  (  1799,  tom.  I,  2®  partie,  p,  170  ), 
araignées  mineuses; 

Soc.  d’hist.  naiur.  (Paris,  1799,  in-i°.  page  1 18 V 
il  dans  le  Magas.  eocycl.  (  1799,  tom.  V,  pag.  867  ) , 
l’ancien  Bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1799  ,  tome  I 

^Paheille  tapissière  de  Réaumur  ; 
de  la  Soc.  philom.  (  Paris ,  1799,  10-4°.  H  ;  P*  33). 
Insecte  qui  nourrit  les  petits  d’abeilles  domestiques  ; 
de  la  Soc.  philom.  (Paris,  1799,  in-4°. ,  t,  II,  p.  49) 
i  Jourmi  fongueuse  de  Fabricüis  ; 
de  la  Soc.  philom.  (  1799 ,  tom.  II ,  pag.  i  )  ,  imprimi 
Magas.  encycl.  (  1799  ,  tom.  I,  pag.  93). 

;  espèce  dUchneumon  ; 

de  ia  Soc.  philom.  (  1799,  P®*g-  i38). 

!  nouveau  genre  d’insecte  sous  Le,  nom  de  pelecine  ; 
de  la  Soc.  philom.  (  1799,  tom.  II,  pag.  i55) 
les  moeurs  et  V industrie  dune  petite  espèce  d abeille 
P-  (  >799.  to>»-  IV,  pag.  a3o). 

’e  des  salamandres  de  France ,  précédée  d’un  tableai 
très  reptiles  indigènes.  Paris,  1800,  i  yol.  im8°. 
vrillette  striée  ; 

des  travaux  de  la  Soc.  philom.  de  1799  à  1800  ,  pai 


de  la  Soc.  philom.  (  1802 ,  tom.  III,  pag.  65  ). 
;  nouvelle  distribution  méthodique  des  araignée 
de  la  Soc.  philom.  (  tom.  III ,  pag.  io3  ) ,  et  i 
oire  naturelle  des  fourmis. 
le  des  reptiles ,  faisant  partie  du  Ruffon  de  M, 


538  LATZ 

Dissertation  sur  l'expédition  du  consul  Suétone  Paulin  en  jiftique,  et 
sur  diverses  parties  de  ta  géographie  ancienne  de  cette  contrée. 

Observation  sur  lorigine  du  système  métrique  des  peuples  anciens  les 
plus  connus  ,  considéré  dans  son  application  aux  distances  itinéraires. 

Notice  sur  les  peuples  désignés  anciennement  sous  le  nom  de  Sères. 

JSclaircissemens  sur  la  chronologie  égyptienne. 

Des  insectes  peints  ou  Sculptés  sur  les  monumens  antiques  de  V Egypte, 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Introduction  à  la  géographie  générale  des  arachnides  et  des  insectes , 
ou  des  climats  propres  à  ces  animaux. 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémcrires  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

De  latlantîde  de  Platon. 

Considérations  générales  sur  les  insectes  vivant  en  société. 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

De  la  formation  des  ailes  des  insectes. 

Passage  des  animaux  invertébrés  aux  vertébrés.  Paris  ,  1820 ,  i  vol. 
in-8<>. 

Rapport  sur  deux  ouvrages  mamiscritS  de  M.  Savigny  présentés  à 
P  Académie  de<  sciences; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (1820^  tom.  Vl ,  pag.  gS  ). 

Des  rapports  généraux  de  lorganisation  extérieure  des  animaux  inver¬ 
tébrés  articulés ,  et  comparaison  des  annélides  avec  les  myriapodes; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (  1820 ,  tom.  VI ,  pag.  116). 

De  quelques  appendices  particuliers  du  thorax  de  divers  insectes  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (1821  ,  tom.  VII ,  pag.  i). 

Affinités  des  trilobites; 

Mfemoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (1821 ,  tom.  VII ,  pag.  22  ). 

Des  habitudes  de  C araignée  aviculaire  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (1821 ,  tom.  VII,  pag.  456). 

Origine  et  procès  de  P  entomologie  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (1821,  tom.  VII ,  pag.  46i  )• 

Recherches  sur  les  zodiaques  égyptiens.  Paris ,  1821 ,  in-S”. 

Divers  articles  du  premier  volume  du  Dictionaire  classique  d'histoire 
nateireé/e.  Paris ,  1822.  (  A.-i.-n.  iotjrdam  ) 

LATZ  (Wolfgang),  plus  ge'ncralement  connu  sous  son 
nom  latinisé  de  Lazius,  vint  au  monde  a  Vienne  en  Autriche , 
le  3i  octobre  i5i4*  H  était  fils  de  Simon  Lazius,  qui  professa 
la  médecine  pendant  onze  ans  dans  cette  ville,  j  mourut  en 
i532,  et  publia,  sous  le  titre  de  Praxis  medica,  un  ouvrage 
que  W elsch  a  inséré  dans  le  recueil  de  ses  observations.  Lazius- 
fit  ses  études  avec  tant  de  rapidité,  qu’à  l’âge  de  seize  ans  il  fut 
reçu  maître  ès-arts.  Au  retour  d’un  voyage  en  ï’iandre  et  dans 
une  partie  de  la  France,  il  se  rendît  à  ingolsladt  pour  y  suivre 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Dès  qu’il  eut  obtenu  le 
grade  de  docteur,  il  alla  pratiquer  l’art  de  guérir  à  Neustadi, 
près  de  Vienne  ;  mais  il  ne  demeura  qu’une  année  dans  cette 
petite  ville,  et  servit  ensuite  dans  les  troupes  autrichiennes  en 
Hongrie.  Vers  l’an  i54o  il  fut  fait  professeur  de  belles-lettres. 
Dans  la  Æuite  il  remplit  une  chaire  de  médecine  à  l’üniversité 
de  Vienne.  Sa  mort  eut  lieu  le  20  juin  i565.  Nous  ne  citerons 
aucun  des  ouvrages  qu’il  a  publiés ,  parce  que  tous  roulent  sue 
rhisloire,  dont  il  s’était  occupé  d’une  manière  spéciale  j  la  plu^. 


LAUB  539 

pari,  d’ailleurs,  ne  sont  que  des  conapilations  mal  digérées  et 
souvent  fautives  ,  qu’on  ne  peut  jamais  considérer  comme  au¬ 
torités.  (j.) 

LAUBERT  (  Charles- Jean  )  est  né  à  Naples  en  1762.  Son 
père  se  trouvait  alors  dans  cette  ville  avec  sa  famille  ;  il  servait 
dans  un  des  régimens  wallons  gui  avaient  suivi  le  roi  d’Es¬ 
pagne,  Charles  iii,  lorsque  ce  monarque  fit  la  conquê:e  des 
Deux-Siciles. 

Après  avoir  terminé  ses  classes,  M.  Laubert  s’appliqua  dè 
bonne  heure  à  l’étude  des  sciences  naturelles  ,  qu’il  ne  tarda  pas 
à  professer  dans  des  cours  particuliers.- 

En  178B,  il  essaya  d’extraire  l’indigo  de  l’iscfis  fo'ractorm ,  L., 
paçla  macération  des  feuilles  de  cette  plante,  et  l’année  d’après 
il  fit  des  expériences  pour  établir  une  fabrique  d’acide  Sulfu¬ 
rique.  Ses  tentatives  eurent  un  plein  succès,  mais  elles  ne  fu¬ 
rent  pas  encouragées.  La  théorie  de  Ijavoisier ,  qu’il  suivait 
dans  ses  cours,  et  la  répétition  des  expériences  de  cet  illustre 
chimiste  excitèrent  contre  lui  quelques-uns  des  partisans  des 
anciennes  doctrines,  jaloux  de  la  réputation  qu’il  avait  ac¬ 
quise. 

La  France,  patrie  de  ses  "ancêtres ,  étant  devenue  le  théâtre 
des  plus  bèlles  decouvertes  en  chimie  ,  il  résolut  de  s’y  rendre 
pour  y  acquérir  de  nouvelles  connaissances.  Peu  après  son  ar¬ 
rivée  en  1793,  il  fut  forcé,  par  les  circonstances  du  temps,  à 
servir  aux  armées  en  qualité  de  pharmacien.  Il  a  suivi  cette 
nouvelle  carrière  sans  interruption,  avec  les  armées,  en  Italie, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  en  Ptussie. 

En  1808,  il  devint  pharmacien  en  chef  des  armées,  et  rl 
fut  chargé,  en  181 1 ,  dé  faire  une  inspection  générale  dans  tous 
les  hôpitaux  militaires  de  France. 

Il  fut  nommé,  en  1812,  pharmacien  en  chef  de  l’armée  de 
Russie  et  chevalier  de  l’ordre  de  la  Réunion.  Etant  prisonnier 
à  Léipzick,  en  i8i4,  if  fut  nommé  inspecteur-géneral  du  ser¬ 
vice  de  santé  militaire  ;  le  roi  daigna  ensuite  confirmer  cette 
nomination,  et,  par  son  ordonnance  du  10  janvier  1816,  il 
nomma  M.  Laubert  membre  du  conseil  de  santé,  après  lui  avoir 
accordé, le  7  août  i8i4,  la  décoration  delà  Légioti-d’Honaeur, 
et  l’avoir  promu  au  grade  d’offieief  en  janvier  i8i5. 

M.  Laubert  est  membre  titulaire  de  l’Académie  royale,  de 
médecine  de  Paris,  membre  honoraire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Madrid ,  maître  en  pharmacie  et  membre  de  la  So¬ 
ciété  de  pharmacie  de  Paris,  de  la  Société  médicale  d’émulation 
de  Paris,  de  celle  de  Marseille,  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes.  Il  a  publié  quelques  articles  sur  différentes  parties  dé 
la  chimie,  l’éloge  de  son  prédécesseur,  Parmentier,  à  l’inspec¬ 
tion  de  santé,  et  celui  de  l’illustre  Bayen;  une  quinologîe  aussi 
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complète  que  les  connaissances  du  temps  pouvaient  le  permettre; 
le  Codex  pharmaceutique  des  hôpitaux  militaires,  sous  la  sur¬ 
veillance  du  conseil  de  santé;  enfin  des  essais  analytiques  sur  le 
quinquina,  qui. ont  donné  une  grande  extension  à  l’emploi  de 
l’éther,  comme  réactif,  dans  les  analyses  végétales,  et  qui  ont 
servi  de  prélude  à  la  découverte  de  la  quinine. 

joukdab) 

LAUBMEYEB.  (Jean-Chrétien),  de  Grosmoellen,  près  de 
Goeslîn,  dans  la  Poméranie,  né  le  i8  avril  1718,  fit  ses  études 
à  rUniversité  de  Kœnigsberg,  et  y  devint  professeur  ordinaire 
de  médecine  en  1762.  11  est  mort  dans  cette  ville  le  i3  no¬ 
vembre  1765,  après  avoir  publié  les  trois  opuscules  suivans  : 


Dîssertatio  de  modo  operandi  medicamem 
1743,  in-4°. 

bissertatio  de  dentibus,  Kœnigsberg,  1746 
bissertalio  de  vîliis ,  propagalionem  homin 
berg,  1745,  in-4®. 


itorum  purganlium.  Halle , 
,  in-4'’. 

nis  impedientibus.  Kœnigs- 


LAUGIER  (André)  est  né  le  i®”  août  1770.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  au  Collège  de  Lisieux;  il  se  livra  avec  ardeur 
sons  les  auspices  de  Fourcroy,  son  cousin-germain,  chez  lequel 
il  étaitlogé,  àl’étude  de  la  chimie,  hlarié,  àl’âge  de  28  ans,  à 
la  fille  de  M.  Cheradame ,  maître  en  pharmacie ,  il  se  destinait  à 
la  même  profession ,  et  déjà  il  avait  été  reçu  avec  distinction 
maître  en  pharmacie  à  l’Ecole  de  Paris ,  lorsque  des  pertes  de 
fortune  qu’éprouva  son  père,  ne  lui  permettant  plus  de  songer  à 
s’établir,  le  déterminèrent  à  suivre  la  carrière  de  l’enséignement. 
L’inspection  de  santé  des  armées,  en  le  nommant  pharmacien 
de  seconde  classe,  et  répétiteur  des  cours  de  chimie  et  de  phar¬ 
macie  à  l’hôpital  militaire  d’instruction  de  Toulon, lui  fournit 
une  occasion  favorable  d’accroître  ses  connaissances ,  par  l’obli¬ 
gation  où  il  se  trouva  de  les  communiquer  aux  autres.  11  débuta 
par  un  cours  élémentaire  de  botanique,  et,  après  quelques  mois 
de  séjour  à  Toulon,  le  jury  d’instruction  du  département  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  remplir  la  chaire  de  chimie  de  l’Ecole 
centrale  du  Var,  à  laquelle  il  fut  bientôt  nommé,  mais  qu’il 
n’occupa  que  pendant  quelques  mois.  L’inspection  de  santé, 
dont  il  dépendait  immédiatement,  l’ayant  jugé  propre  à  rem¬ 
plir  une  place  de  professeur  devenue  vacante  à  l’hôpital  mili¬ 
taire  d’instruction  de  Lille,  il  se  rendit  dans  cette  ville ,  où 
s’offrait  pour  lui  un  avancement  honorable. 

Chargé  seul  des  cours  de  chimie  et  de  pharmacie,  M.  Lau¬ 
gier  s’acquitta  de  ces  doubles  fonctions  avec  tant  de  zèle  et 
de  succès,  que  Fourcroy ,  chargé  en  1802  d’une  mission  dans 
les  trois  départemens  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de.  la 
Lys,  l’invita  à  faire  des  leçons  à  sa  place  au  Muséum  d’his- 
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toire  naturelle,  et  l’amena  avec  lui  à  Paris.  Deux  mois  après, 
ÎVl.  Laugier  fit  sa  première  leçon  dans  cet  établissement.  Il 
a  depuis  continué,  chaque  année  et  sans  interruption,  son 
cours  de  chimie  générale  au  Muséum ,  où  il  a  été  nommé  pro¬ 
fesseur  titulaire  en  février  1810,  après  la  mort  de  son  illustre 
parent. 

A  l’époque  de  la  réorganisation  de  l’Ecole  de  pharmacie , 
M.  Laugier  devînt  professeur  d’histoire  naturelle,  et  fit  sou 
cours  pendant  plusieurs  années,  jusqu’au  moment  ou  il  fut  dé¬ 
signé  par  ses  collègues  pour  remplir  la  place  de  directeur-ad¬ 
joint,  vacante  par  le  décès  de  M.  Trusson.  Au  mois  de  juillet 
1814  >  S.  M.  l’a  nommé  chevalier  de  la  Légion -d’Honneur. 
L’ordonnance  du  20  décembre  1820,  portant  création  de  l’A¬ 
cadémie  de  médecine,  Ta  élu  titulaire  de  la  section  de  phar- 


Lorsqu’en  1802  Fourcroy  fut  appelé  aux  fonctions  de  di¬ 
recteur  -  général  de  l’instruction  publique ,  il  fit  choix  de 
M.  Laugier  pour  chef  du  secrétariat  de  cette  direction.  A  l’ér 
poque  de  l’organisation  de  l’Université ,  ce  bureau  ayant  été 
réuni  au  ministère  de  l’intérieur,  sous  la  dénomination  de  Bu¬ 
reau  de  V instruction  publique,  la  direction  en  fut  confiée  à 
M.  Laugier,  qui,  pendant  vingt  ans,  en  a  exercé  les  fondions 
avec  autant  de  zèle  que  d’aménité.  Ce  n’est  qu’au  mois  de  juin 
1822  que ,  par  suite  de  mesures  d’économie  jugées  nécessaires, 
plusieurs  chefs  ayant  été  réformés,  M.  Laugier  s’est  trouvé 
compris  dans  cette  réforme,  et  a  quitté  le  ministère,  empor¬ 
tant  avec  lui  l’estime  de  ses  supérieurs,  l’amitié  de  ses  collègues 
et  les  regrets  du  public.  ' 
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l’analyse  da  cobalt  arsenical  natif,  des  sulfures  jaune  et  ronge  d’arsenic 
et  des  arseniates  de  chaux  et  de  baryte  ;  les  moyens  de  séparer  exacte¬ 
ment  le  fer  du  titane,  et  le  cérium  du  fer;  le  mode  pour  recueillir  l’os¬ 
mium  qui  passe  avec  l’acide  pendant  le  traitement  du  platine  brut;  la 
première  observation  sur  l’absence  du  nickel  dans  l’aérolithe  tombée  à 
Jonzac  ;  la  confirmation  de  ce  fait  dans  l’aérolithe  de  Jnvenas. 

Plusieurs  antres  analyses  de  M.  Laugier,  telles  que  celles  de  l’épidote 
gris  du  Valais,  des  grammatites  blanche  et  grise,  du  cbromate  de  fer 
de  Sibérie,  du  paranthine,  de  l’aplôme,  etc. ,  faites  long-temps  avant 
le  système  des  proportions  définies ,  ont  été  citées  par  M.  Berzelius  dans 
son  Traité  de  minéralogie,  comme  ayant  des  résultats  conformes  aux 
proportions  définies  et  démontrées  par  le  calcul. 

On  ne  confondra  pas  ce  chimiste  avec 

Laugier  {J.-M.),  médecin,  membre  de  diverses  sociétés  savantes, 
qui  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  : 

Nouvelle  découverte  pour  V humanité,  ou  Essai  sur  la  maladie  véné¬ 
rienne.  Paris,  1783,  in-8“. 

Vart  défaire  cesser  la  peste  ou  les  épidémies  les  plus  terribles.  Paris, 

1 784 ,  10-8°. 

Parallèle  entre  le  ma^étisme  animal ,  l'électricité  et  les  bains  médi¬ 
cinaux  par  distillation.  Paris,  1785,  in-8°. 

Hydrographie  naturelle ,  ou  Description  des  bains  hydrauliques  médi¬ 
cinaux  de  toutes  les  espèces.  Paris,  178$ ,  in-8°. 

Tyrannie  que  les  hommes  ont  exercée  dans  presque  tous  les  temps  et 
tous  les  pays  ,  contre  les  femmes.  Paris ,  1786,  in-8°. 

Le  vrai  patriotisme ,  ou  Services  rendus  à  la  patrie ,  avec  les  pièces 
authentiques  qui  le  prouvent.  Paris,  1791 ,  in-8°.  (desccret) 

LAÜNAY  (Jean  Piochon  de)^  né  k  Dijon  en  1649,  destiné 
d’abord  à  l’état  ecclésiastique,  vint  à  Paris  étudier  au  Collège 
de  Lisieux,  fit  son  cours  de  théologie,  et  entra  ensuite  chez  les 
chartreux;  mais  la  délicatesse  de  sa  constitution  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  supporter  les  austérités  de  cet  ordre  religieux,  il 
quitta  la  maison,  et  se  décida  pour  la  chirurgie,  d’après  le  con¬ 
seil  de  ses  amis.  Elève  de  [Nicolas  de  Blégny,  il  sutqmssa  bien¬ 
tôt  son  maître,  et  fut  reçu  k  Saint-Gôme.  La  mort  l’éleva  le  17 
juin  1701.  Le  traitement  des  hernies  fut  le  principal  objet  de  ses 
recherches.  11  n’a  publié  que  l’ouvrage  suivant  : 

Instructions  nécessaires  pour  ceux  qui  sont  incommodés  de  descentes, 
avec  quelques  remarques  sur  le  remède  du  Roi  et  sur  les  moyens  qu’on 
peut  prendre  pour  envoyer  des  bandages  dans  les  provinces.  Paris ,  1690 , 
in-i2.-iéie?.  1780,  in-i2. 

Launay  (  Charles  -  Denys  de  ) ,  chirurgien  -  major  dans  les  troupes 
françaises,  a  écrit: 

Nouveau  système  concernant  la  génération ,  les  maladies  vénériennes 
et  le  mercure.  Paris ,  1698 ,  in-12.  -  Ibid.  1726 ,  in-12.  -  Ibid.  ,  in-12. 

Dissertations  physiques  et  pratiques  sur  les  maladies  et  les  opérations 
de  la  pierre.  Paris ,  1701 ,  iu-12.  (o.) 

LAÜRENBERG  (Gcillatjme),  médecin  allemand,  né  k  Sa- 
lingen,  dans  le  pays  de  Berg,  près  de  Cologne,  prit  le  bonnet 
de  docteur  k  Rostock,  en  1687.  enseigna  ensuite  les  maihé- 
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watiques  et  la  me'decjne  dans  TUniversité  de  celte  ville,  où  il 
suout'ui  le  a  février  1612,  après  avoir  publié  : 

Dissertatio  de  fehris  malience  petechialis  essentiâ ,  cousis  et  sienis. 
Sostock  ,  i6o5 ,  in-4<>. 

Dissertatio  episVolaris  de  curatione  caleuli.  Leyde,  1619,10-12.  -Wit- 
temberg ,  1623 ,  in-12. 

Lanrenberg  prétend  s’être  guéri  lui-même  de  la  pierre  par  l’usage  des 
cltmortes  et  de  quelques  autres  médicamens  dont  il  donne  la  recette. 

On  ne  le  confondra  pas  avec  son  fils 

Ls.üiixin!Eac  (Guillaunte'^,  né  à  Rostock,  et  médecin  à  Copenhague, 
dont  on  a  : 

Botanoiheca ,  sive  Modus  conficiendi  herbarium  vivum.  Rostock , 
1626,  in-12.  -  Copenha™e,  i653  ,  in-12.- Altdorf,  1662,  iu-4“.  -  Stras¬ 
bourg  ,  1667  ,  in-4‘’.  -  Francfort,  1708 , 10-4°. 

Historia  descriptionis  œtitis',  sire,  lapidis  aquilte.  Oui  adjunctus  Au- 
gerii  Clutii  tractatus  de  lapide  calsuve,  sire,  Dissertatio  lapidis  nephri- 
tici ,  seu  jaspidis  viridis,  à  quihusdam  càllois  dicti ,  naturam ,  proprietates 
et  operationes  exhihens.  Rostock ,  1627 ,  in-12.  (o.) 

LAURENBERG  (Pierbe),  fils  du  pr-  mier  des  deux  précé- 
dens ,  était  de  Rostock.  Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  et 
la  médecine  dans  caite  ville,  où  il  fut  reçu  docteur ,  il  passa  en 
France ,  s’arrêta  à  Montauban ,  et  y  enseigna  la  .philosophie  en 
1611.  Quelques  années  après  il  professa  la  physique  à  Ham¬ 
bourg.  Etant  enfin  revenu  à  Rostock,  il  y  obtint,  en  1624,  une 
chaire  de  poésie,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
lôSg  ,  le  i3  mai.  Ses  ouvrages  ont  eu  une  certaine  vogue.  Ce¬ 
pendant  Riolan  porta  une  forte  atteinte  à  la  petite  réputation 
dont  il  jouissait,  en  moutrant  qu’il  avait  critiqué  ses  prédéces¬ 
seurs -sans  fondement,  et  qu’il  n’avait  disséqué  que  des  bœufs. 

Disputationes  physicce.  Rostock ,  1616 ,  iii-4°. 

Isasoees  anatomicœ  grœçce  inferpretatio.  Hambourg ,  1616,  in-4°. - 
Leyde,  1618,  iii-4°.  -  Ibid.  1744,  jn-4'’' 

Proceslria  anatomiea.  Hambourg ,  1619 ,  in-4°. 

Critique  violente  des  ouvrages  de  Dulaurens- 

Laurus  Dclphica ,  seu ,  consilium  qu6  descrihitur  melhodus  perfaeiUs 
ad  medicinam.  Leyde,  1621,  in-12.  -Wittemberg,  1623  ,  in-12. 

In  synopsin  Aphorismorum  chymiatricorum  Angeli  Salœ,  Vicentini, 
notas  et  animadrersiones.  Rostock.,  1624,  io-4“. 

Porücus  Æsculapii,  seu,  generalis  arlis  medicœ  constiUitio.  Rostock, 
i63o,in-4». 

Apparatus planlarius  primas ,  trihutus  in  duos  libros,  Francfort,  i632 , 

in-4°.  -  Ibid,  i654, 10-4°. 

Pasicompse  nora ,  id  est,  delineatio  pulchritudinis.  Lërpzick,  i634, 
in-8°. -  1672,  in-4°. 

Analomia  corporis  humani ,  sire  collegium  anatomicum  duodecim  dîs- 
putationibus  comprehensum,  Rostock,  i636,  in-4°.  -  Francfort ,  i665  , 
in-12. 

Horticultura  libris  duobus  comprehensa.  Nuremberg ,  1682 ,  ia-8°. 

(o.) 
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LAURENT!  (Josepb-Nicolas),  de  Vienne  en  Autriclie, 
souliat ,  pour  sa  réception  au  grade  de  docteur  en  médecine  , 
une  thèse  fort  curieuse,  dans  laquelle  on  trouve  la  première  fi¬ 
gure  connue  du  proteus  anguinus  ,  et  une  des  meilleures  que 
-^ous  ayons  de  la  vipère.  Il  ne  traite  que  des  serpens  et  des  rep¬ 
tiles  amphibies,  après  quoi  il  examine,  espèce  par  espèce,  les 
poisons  que  ces  animaux  recèlent.  Cette  dissertation  a  pour  titre  : 

Specimen  medtcum ,  exhibons  synopsin  reptilium  emendatant  circà 
venena  et  antidata  reptilium  austridcôrum.  Vienne ,  1768 ,  in^S". 

Avec  cinq  planches.  Rohrer  (  Ueber  die  Deutschen  Bewohner  der 
œsterreichischen  AîonarcAie.  Vienne,  i8o4,  tome  I,  page  2,  en  note) 
assure  que  le  professeur  Wintèrl  est  auteur  de  cet  opuscule.  (  i.) 

LAI] IlENTIO  (Augustin  de ) ,  médecin  de  Palerme ,  mort  eu 
cette  ville  le  14  septembre  1661,  dans  un  âge  fort  avancé,  brilla 
surtout  par  le  talent  qu’il  avait  pour  la  poésie  latine  et  ita¬ 
lienne.  Ses  écrits,  peu  intéressans ,  ont  pour  titres  : 

Visceptationum  medicarum  decqs  prima.  Palerme ,  j652  ,  in-A”. 

Panormus ,  deliciarum  hortus ,  à  medicinâ  tanquam  à  peivigilt  dra- 
cone  cüstoditur  :  oratio  in  anniversariâ  ylcademiœ  P anormitahœ  solem- 
nitate  habita  Kalendis  Augisti  i65o.  Palerme  ,  1682  ,  in-4“.  (z  ) 

LAURENTIUS  (Georges-Fkédéeic),  né  à  Luben,  dans  la 
basse  Lusace,  se  rendit,  vers  l’an  1621,  à  Dantzick,  pour  y 
pratiquer  la  médecine;  mais  son  humeur  inconstante  ne  lui 
permit  pas  de  rester  en  cette  ville ,  d’où  il  passa  successivement 
à  Léipzick,  à  Lubeck-,  à  Hambourg,  à  Nikoping,  à  Altenbourg 
et  à  Copenhague.  Nommé  premier  médecin  du  roi  de  Dane- 
marçk,  il  conserva  cette  place  jusqu’à  la  mort  de  Frédéric  ni, 
après  laquelle  il  revint  à  Lubeck,  oùiil  mourut  le  1°”  février: 
1673,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans.  On  a  quelques  ouvrages 
de  sa  façon,  intitulés  : 


Exercitationes  in  nonnullos  minus  absolutè  veros  Hippocratis  Apho- 
rismos,  eorumque  rationes,  conscriptœ.  Hambourg,  1647  ,  in-4°.  -  Ibid. 
i653 ,  in-4°!  ^  ■ 

Langwedel  l’attaqua  vivement,  à  cause  de  la  censure  qu’il  avait  faite 
de  la  doctrine  d’Hippocrate. 

Defensio  yenœsectionis  in  febre  acutâ  ,  continua  et  malignâ  ,  propè 

peifis  rfexm' po/ùcem;  Hambourg,  1647  ,  in-4°. 

Necessaria  defensio ,  siue,  responsio  ad  mendacia  et  convicia.'^axa- 
bourg,  1648 ,  in-4“. 

Répliqué  à  l’attaque  de  Langwedel. 

Monochordum- Foresio-I/ygœo-LangwedeUanum.  Hambourg,  1648, 

ProUstatio  advèrsüs  Pasquillantis  calumnias.  Hambourg,  1648,  in-4°. 
Ces  deux  écrits  polémiques  font  suite  au  précédent.  (o.) 


LAUTENBACH  (Joseph),  né  dans  l’Alsace,  pratiqua  d’a¬ 
bord  l’art  de  guérir  à  Friedberg,  et  fut  ensuite  appelé,  lors  de 
l’instilution  de  l’Université  de  Giessen ,  à  y  remplir  la  première 
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chaire  de  me'decine  de  la  Faculté',  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  17  août  i6i4-  On  lui  doit  un  recueil  de  faits, 
qui  doit  trouver  place  dans  la  bibliothèque  de  tout  médecia 
instruit,  et  qui  a  pour  litre  : 

Consilia  medicinalia ,  cum  mixlim  præstantissîmorum  Italiœ  medico- 
rum ,  tum  seorsim  jéntonii  -  Maricp  Vcruisti ,  de  uravissimis  humani 
corporis  malis  curandis;  und  cum  Jiitii  Cœsaris  Claudini  tractalu  de 
nalùrâ  et  usu  tliermarum ,  lulorum,  fovéarum,  etc,  Francfort,  i6o5, 
in-4“.  -  fitW- 16G0 , 10-4°.  .  (j.) 


LAUTH  (Thomas),  né  à  Strasbourg,  et  professeur  actuel  à 
la  Faculté  de  mcdecine  de  cette  ville,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  : 


Vissertatio  de  anaîysî  urinœ  et  acido  pkospJioreo.  Strasbourg,  1781, 
in-4°- 

JJissertatio  hotanica  de  acere.  Strasbourg,  1781 ,  in-4'’. 

Scriptorum  lalinorum  de  aueurysmatihus  collectio.  Strasbourg,  1788, 

Noiologia  chlrurgica.  Acccdil  nolilîa  auctoruni  receniiomm  Platneip. 
Strasbourg,  1788  ,  in-S”. 

Fb«i  H'iitei-ungs-Zustand^  dem  Sdiarlachjieber  und  demlœsen  Sels.  ■ 
Strasbourg ,  1800  ,  in-8“. 

Pila  J iihaunis  Hermann.  Strasbourg,  1S02,  in-8“.  . 

Histoire  de  l'anatomie.  Strasbourg,  iSi5,  in-4“. 

Il,  n’a  paru  que  la  première  jiarlie,  qui  s’arrête  à  Harvey.  Quelqu’in- 
coinplèie  que  soit  celle  bistrire  ,  elle  l’emporte  encore  «le  "beaucoup  sur 
celles  de  (joelicke,  de  Norlhcote  et  de  Lassus  ,  qui  l’ont  précédée. 

hAurn  (Gustare) ,  parent  du  précédent,  s’est  surtout  occupé  diiis- 
loire  naturelle  et  d’agronomie.  Il  a  lu  à  la  Société  d’agriculture  de 
Strasbourg  divers  mémoires  qui  ont  été  réunis  depuis  (Strasbourg, 
1812.  I  vol.  in-S».).  Ou  a,  en  outre,  de  lui: 

Précis  d’un  voyage  botanique  fait  en  Suisse.  Strasbourg,  1812,  in-S®. 


LAUTHIER  (IIokohé-Marcie),  médecin  d’Aix,  qui  vivait 
vers  le  niiiieti  du  dix-sepliètue  siècle,  a  publié  la  relation  d’un 
fœtus  qui  detnciira  reufermé  pendant  irenle  ans  dans  la  matrice. 
Celle  relation  est  intitulée  : 


Prodigium  incredihile ,  fœtvm  humanum  trigenla  annis  gestatum  lapî- 
deum  et  niveutem  ,  quem  Mussipnntana  exhibet  ciaitas,  aqiue  Sextiœ  di~ 
luunt.  Aix ,  iCGo  ,.in-i2.  -  Francfort ,  iS'og  ,  in-4°.  avec  la  Généantbropic 
de  Sinibaldi. 

Helmontii  apologie  adversiis  doclrinœ  noviiaiem  prœlendentes .  Lyon , 
t655,in-S®. 

La  seule  chose  remarquable  dans  celle  dernière  brochure,  c’est  q:ie 
l’auteur  y  déclare  qu’on  ne  doit  pas  condamner  une  doctrine  par  cela 
seulement  qu’elle  est  nouvelle.  (z.) 


LA’VATER  (Henri),  né  à  Zurich  en  iS6g,  j  termina  sa 
carrière  en  iGaS.  Après  avoir  étudié  la  médecine  dans  diffé- 
V.  35 
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rentes  Universite's  d’Allemagne  et  d’Italie,  ü  était  devenu  pro¬ 
fesseur  de  physique  et  dé  niathénialiqués  dans  sa  ville  natale. 
En  i5g5  il  suivit,  en  qualité  de  médecin,  la  députation  qui 
fut  envoyée  à  Henri  iv  par  l’Helvétie.  On  a  de  lui  : 

Defènsiô  thedicoyunl  gàleniconim  ùdversiis  càlumtiiàs  Angàli  Sala.  Za- 
lich,  t6io  ,  ià-4“. 

Epîtarnê  phüàsophûé  lialaràlis.  Zurich  ,  1621 ,  îü-4“.  (h.) 

LAVATER  (Jean-Heuri),  fils  du  célèbre  pbysiognomo- 
ïiiste,  né  à  Zurich  le  21  mai  1768,  termina  sa  carrière  le  26  mai 
1819,  en  cette  ville,  après  y  avoir  exercé  honorablèmeiit  la 
prolession  de  médecin.  11  eut  le  mérite  d’être  un  des  premiers  à 
introduire  la  précieuse  vaccine  dans  sa  patrie.  Les  ouvrages 
qu’il  a  publiés  ont  pour  titres  : 

Ohseri'ationés  de  statu  hodiemo  artis  médicce.  Gôêttîngue,  1789 ,  io-4“. 

■  Anleilung  zur  anntomischen  Kenntniss  'des  ménSclUicheii  Kô'erp'ers 
fier  Zeichner  und Bildhauer.  Zurich,  l'jçfi 

Abhandlung  ueher  die  Milchhiàllérn  oder  die  sàgènànnt'en  Kuhpocken  -, 
einer  leichlen  uhd  gefihrlosen  Kranldieit ,  die  auf  eine  zavérldessige 
Art  vordèh.  Pockeii  verwahren  soU.  Zurich,  1800,  in-S‘. -Ibid.  1801, 

hxvATEK  l^Dieth'elm) ,  médecin  de  Zurich,  a  écrit  : 

Bemerkungen  ueber  dos  gelbe  Fieher.  Zurich  ,  i8o5,  in-8'’, 

jdbhandlung  ueber  dën  Nutzen  und  die  Gejahrën  des  Bàdens  deë 
ifusend  an  freyen  Orlen.  Zurich,  1804,  iii-S^. 

Lavatèb.  {Jean-Henri)  ,  né  en  1611 ,  mort  en  1691,  à  Zurich,  était 
ffls  du  précédent,  auquel  il  succéda  dans  la  chaire  de  physique  et  de 
inathéinatiques.  Il  a  publié,  èn  1667,  une  analysé  des  eaux  thermales, 
et  ,  en  1668,  dés  régleniens  pour  là  peste. 

De  mefosTefidluM  ,  seu  intestînoriùn  càmpYessione.  Bâlé,  1872,10-4®. 

Xi.) 

LAYIROTTE  (LfOtris- Aimé)  naquit  à  Nolay  en  Bourgogne, 
aujourd’hui  département  de  la  Côte-d’Or,  en  1726,  et  mourut 
le  3'mars  l'^Sg.  Il  fit  ses  études  médicales  à  Paris, et  devint  doc¬ 
teur-régent  de  la  Faculté  de  cette  ville.  11  fut  considéré  parmi 
les  médecins  comme  un  bon  et  savant  confrère  ;  l’autorité  lui 
confia  la  rédaction  d’une  partie  du  Journal  des  savans  j  enfin  il 
passa  dans  le  monde,  où  il  était  très-répandu,  pour  un  des 
îioaimes  les  plus  âiiuables  de  son  temps. 

Ce  jeune  médecin  ,  qui  donnait  de  grandes  espérances ,  n’a 
laissé  que  des  traductions,  à  l’exception  de  l’observation  indi¬ 
quée  a  la  fin  de  cet  article. 

Voici  l’énUmoràlion  chronologique  des  écrits  sortis  de  la 
plume  de  Lavirotte. 

■Observations  nouvelles  sur  les  prédictions  des  crises  par  le  pouls. 
Traduit  de  rànglais  dé' Nihell,  Paris,  1748,10-12. 
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Dissertation  sur  la  transpiration  et  autres  excrétions  du  corps  humain 
Paris ,  in-i2.  . 

/  Exposition  des  découvertes  philosophiques  de  Newton.  Traduit  de 

l’anglais  de  Maclaurin,  Paris,  1749.)  *0-4°. 

Nouvelle  méthode  pour  pomper  le  mauvais  air  des  vaisseaux.  Traduit 
de  l’anglais  delVeedham,  Paris,  1760,  in-S“. 

Nouvelles  observations  microscopiques,  traduites  du  même  auteur.  Paris, 

1750,  id-8'’. 

Dissertation  sur  la  chaleur,  avec  des  observations  sur  les  thermomètres. 
Paris,  1761,  in-12. 

Observation  sur  uae  hydrophobie  spontanée  suivie  de. la  .rage.  Paris, 
1767,  in-12.  (ji,.  DESGEKETTES  ) 

•  L-4VOISIER  (Antoise-Laurehï)  j  dont  la  découverte  d’une 
Bouvelle  ihéprie  chimique  a  rendu  le  nom  immortel,  naquit  à 
Paris  le  16  août  Sou  père,  qui  avait  acquis  une  fortune 

assez  considérable  dans  le  commerce ,  n’épargna  rien  pour  lui 
donner  une  excellente  éducation.  Le  jeune  Lavoisier  fit  ses  études 
avec  distinction  au  collège  Mazarin,  où  il  obtint  un  grand 
nombre  de  prix  dans  les  diverses  classes.  Après  .avoir  terminé 
ses  humanités,  il  conçut  tant  de  goût  pour  les  sciences  mathé¬ 
matiques  et  physiques ,  qu’il  résolut,  avec  l’agrément  de  son 
père ,  de  s’y  cceisacrer  tout  entier.  A  cet  effet,  au  sortir  du  col¬ 
lège  ,  il  s’occupa  d’approfondir  la  science  du  calcul  et  l’astrono¬ 
mie  ,  pratiqua  la  chimie  et  apprit  la  botanique.  11  avait  à  peine 
atteint  sa  vingtième  année,  lorsqu’il  fit  pressentir  ce  qu’on  de¬ 
vait  attendre  un  jour  de  lui.  L’Académie  des  sciences  avait  mis 
au  concours  la  question  de  trouver  pour  la  ville;  dp  Paris  un 
mode  d’éclairage  h  la  fois  plus  efficace  et  plus  économique  que 
celui  dont  on  s’était  servi  jusqu’alors.  Lavoisier  obtint  le  prix; 
mais,  trop  généreux  pour  le  prendre,  il  le  fit  distribuer  à  trois 
artistes  qui  avaient  entrepris  des  expériences  dispendieuses  pour 
arriver  à  la  solution  du  problème.  Quelque  temps  auparavant, 
plusieurs  voyages  minéralogiques  faits  avec  Gu,ettard ,  lui 
avaient  donné ,  sur  la  structure  du  globe,  des  idées  qu’il  per¬ 
fectionna  par  la  suite,  et  qui  lui  fourniient  le  sujet  d’un 
mémoire  sur  les  couches  des  montagnes,  imprimé,  en  17.8g, 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  sciences.  Il  avait  aussi, présenté 
à  cette  compagnie  divers  mémoires  sur  des  sujets  particuliers 
de  chimie,  notamment  sur  l’analyse  de  la  pierre  à  plâtre  des 
environs  de  Paris,  et  sur  la  prélendiie  conversion  de  l’eau  en 
terre,  que  des  expériences  imparfaites  de  Borrich,  de  Boyle , 
de  Boerhaave  et  de  Marggraf  avaient  fait  admettre.  L’Acadé¬ 
mie,  qni  sut  l’apprécier  d’après  un  si  brillant  début,  s’empressa 
de  l’adopter  en  1768,  et  de  lui  accorder  la  place  que  la  mort  de 
Baron  venait  de  laisser  vacante  dans  son  sein.  Cependant  La¬ 
voisier  n’ayant  pas  tardé  à  sentir  que  la  fortune  serait  très-utile 
35. 
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et  pourrait  même  devenir  nécessaire  aux  recherches  qu'il  se 
proposait  d’entreprendre,  sollicita  une  place  de  fermier-gé¬ 
néral,  qui  lui  fut  accordée  peu  de  mois  après  son  admission  à 
l’Académie,  Mais  les  affaires  ne  le  détournèrent  pas  des  sciences, 
et  il  sut  faire  marcher  de  front  deux  genres  si  différens  d’occu¬ 
pation.  «  On  se  convainquit  promptement,  dit  M.  Cuvier, 
qu’un  esprit  si  bien  ordonné  n’avait  besoin  chaque  jour  que  de 
quelques  instans  pourles  affaires,  et  que  rien  ne  l’empêcherait 
d’employer  la  plus  grande  partie  de  son  temps  et  de  ses  forces 
à  ses  recherches  scientifiques.  H  y  travaillait  en  effet  plusieurs 
heures  le  malin  et  le  soir,  et  un  jour  de  la  semaine  était  con* 
sacré  en  entier  à  constater,  par  des  expériences  ,  les  vues  qu’a¬ 
vaient  fait  naître  ces  études  et  ces  méditations.  Ce  jour  était 
pour  Lavoisier  celui  du  bonheur.  Dès  le  matin  il  réunissait  dans 
son  laboratoire  quelques  amis  éclairés,  dont  il  réclamait  la 
coopération;  il  y  admettait  même  des  jeunes  gens  en  qui  il 
avait  reconnu  de  la  sagacité ,  et  les  ouvriers  les  plus  habiles  à 
fabriquer  des  instrumens  exacts.  Dans  ces  conférences ,  il  faisait 
part  de  ses  pians  aux  assistans  avec  une  grande  netteté;  chacun 
proposait  ses  idées  sur  les  moyens  d’exécution  ,  et  tout  ce  qu’on 
imaginait  de  plausible  était  aussitôt  mis  k  l’épreuve.  C’est  ainsi 
que  naquit  par  degrés  la  nouvelle  théorie  chimique,  qui  a  fait 
de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  une  des  époques  les  plus  re¬ 
marquables  de  l’histoire  des  sciences.  Bêcher  et  Slahl  ne  don¬ 
nant  d’attention  qu’a  la  facilité  de  ramener  les  chaux  métalliques 
à  l’état  de  métal,  par  le  moyen  d’une  matière  grasse  ou  com¬ 
bustible  quelconque,  avaient  imaginé,  comme  principe  de  la 
combustibilité,  une  substance  particulière  qui  reçut  le  nom  de 
phlogislique,  et  que  l’on  supposait  sortir  du  métal  quand  on  le 
calcine,  et  y  rentrer  quand  on  le  revivifie.  Cependant  il  était 
certain  et  bien  connu  que  la  chaux  d’un  métal  est  plus  pesante 
que  le  métal  avec  lequel  on  l’a  faite,  et,  dès  le  dix-septième 
siècle,  Jean  Rey,  RobertBoyle  et  Jean  Mayow  avaient  aperçu 
que  cette  augmentation  de  pesanteur  est  due  k  l’absorption 
d’une  partie  de  l’atmosphère;  mais  leurs  idées  avaient  etc 
éclipsées  par  celles  de  Slahl,  qui  dominaient  absolument  en 
chimie.  Les  découvertes  qui  se  firent  sur  les  airs  en  Angleterre 
peudant  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  aux¬ 
quelles  Black ,  Cavendish  et  Priestley  donnèrent  ensuite  l’ex¬ 
tension  la  plus  surprenante,  n’influèrent  pas  d’abord  sur  la 
chimie  autant  qu’on  aurait  dû  s’y  attendre.  Déjà  Black  avait 
démontré  que  la  causticité  de  la  chaux  et  des  alcalis  est  due  k 
l’absence  de  l’air  fixe;  Cavendish,  que  l’air  fixe  et  l’air  inflam¬ 
mable  sont  des  fluides  spécifiquement  différens  de  l’air  com¬ 
mun  ;  Priestley  ,  que  l'air  qui  demeure  après  les  combustions 
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et  celui  qui  provient  de  l’acide  nitrique,  en  sont  deux  autres 
e'galement  diffe'rens  dans  leur  espèce,  et  personne  n’avait  re¬ 
marqué  encore  que  tous  ces  faits  réunis  ruinaient  de  fond  eu 
comble  le  système  du  phlogistique.  Ce  ne  fut  que  six  ou  sept 
ans  après  les  premières  expériences  de  Priestley,  que  Lavoisier 
fut  frappe  comme  du  pressentiment  de  la  doctrine  qu’il  devait 
bientôt  mettre  dans  le  plus  beau  jour.  Il  en  déposa  le  premier 
germe  dans  un  paquet  cacheté  qu’il  remit  au  secrétariat  de  l’A¬ 
cadémie,  en  1772.  Retirant  beaucoup  d’air  fixe  de  la  révîvifî- 
calion  des  métaux  par  le  charbon ,  son  idée  fut  que  la  calcina- 
tioii  des  métaux  n’est  que  leur  combinaison  avec  l’air  fixe,  et 
il  chercha  encore  à  établir  celle  opinion  dans  un  volume  pré- 
genlé  à  l’Académie  en  i773','  et  publié  sous  le  titre  d’Opuscules 
physiques  et  chimiques.  Cependant  cet  ouvrage  même  contient, 
sur  la  combustion  du  phosphore,  des  expériences  qui  prouvent 
suffisamment  que  cette  théorie  ne  pouvait  être  généralej  aussi 
dut-elle  bientôt  être  modifiée.  Baycn  ayant  réduit  en  1774» 
des  chaux  de  mercure  sans  charbon,  dans  des  vaisseaux  clos, 
Lavoisier  examina  l’air  que  l’on  obtenait  de  cette  manière,  et 
le  trouva  respirable.  Peu  de  temps  après ,  Priestley  découvrit 
que  c’était  précisément  la  seule  partie  respirable  de  l’air.  Aus¬ 
sitôt  Lavoisier  conclut  que  la  calcination  et  toutes  les  combus¬ 
tions  sont  le  produit  de  l’union  de  cet  air  essentiellement  res¬ 
pirable  avec  les  corps,  et  que  l’air  fixe  en  particulier  est  le 
produit  de  son  union  avec  le  charbon;  et  combinant  cette  idée 
avec  les  découvertes  de  Black  et  de  Wilke  sur  la  chaleur  la¬ 
tente,  il  considéra  la  chaleur  qui  se  manifeste  dans  les  com¬ 
bustions,  comme  n’étant  que  dégagée  de  cet  air  respirable, 
qu’elle  était  auparavant  employée  à  maintenir  h  l’état  élastique. 
Ces  deux  propositions  constituent  ce  qui  appartient  absolument 
en  propre  a  Lavoisier  dans  la  nouvelle  théorie  chimique,  et 
font  en  même  temps  la  base  et  le  caractère  fondamental  de 
cette  théorie.  La  première  fut  nettement  énoncée  en  1776,  dans 
un  mémoire  lu  à  l’Académie  des  sciences,  à  sa  rentrée  publique 
de  Pâques  ;  l’auteur  développa  par  degrés  la  seconde  pendant  les 
deux  années  suivantes,  et  il  les  appliqua  successivement  l’une 
et  l’autre  à  la  théorie  de  la  formation  des  acides  et  de  la  respi¬ 
ration  des  animaux.  » 

Nous  aurions  craint  d’affaiblir  ce  beau  tableau  en  ne  le  rap¬ 
portant  pas  tout  entier.  On  ne  pouvait  présenter  d’une  manière 
plus  complète  et  plus  lumineuse  l’origine  et  les  progrès  d’une 
hypothèse  qui  changea  la  face  de  la  chimie,  et  qui  fut  pen¬ 
dant  long-temps  considérée  comme  aussi  rigoureusement  dé¬ 
montrée  que  la  loi  de  la  gravitation.  Mais,  quoique  cette 
hypothèse  ait  couvert  le  nom  de  Lavoisier  d’une  gloire  iminoc- 
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telle ,  les  chimistes  reconnaissent  aujourd’hui  qu’elle  est  fausse, 
et  les  brillantes  recherches  de  M.  Davy  ont  démontré  que 
toutes  les  fois  que  les  forces  chimiques  qui  déterminent  la  com¬ 
binaison  ou  la  décomposition  s’exercent  avec  énergie,  les  phé¬ 
nomènes  de  combustion  ou  d’incandescence,  avec  changement 
de  propriétés ,  se  manifestent;  d’où  il  suit  que  la  combustion  ne 
dépend  pas.  nécessairement  de  l’action  de  l’oxigène,  que  le  dé-  . 
veloppement  de  la  chaleur  ne  doit  pas  être  attribué  uniquement 
à  ce  que  ce  gaz  partage  le  calorique  avec  le  corps  dans  lequel 
il  se  fixe,  qu’il  n’y  a  pas  de  substance  particulière  ou  de  forme 
de  matière  nécessaire  pour  produire  cet  effet,  que  c’est  un  ré¬ 
sultat  général  des  actions  réciproque  de  toutes  les  substances 
qui  sont  douées  d’une  forte  affinité  chimique  les  unes  pour  les 
autres,  ou  qui  jouissent  de  facultés  électriques  opposées ,  que 
cet  effet  a  lieu  dans  tous  les  cas  où  l’on  peut  concevoir  qu’un 
mouvement  intense  et  violent  est  communiqué  aux  particules 
des  corps,  enfin  que  la  distinction  des  corps  en  combuians  et 
combustibles  n’est  plus  admissible ,  puisqu’une  même  substance 
joue  souvent  les  deux  rôles,  étant  dans  un  cas  soutien  de  com¬ 
bustion  en  apparence ,  et  dans  un  autre  combustible. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  théorie  lavoisjenne  de  la  combustion 
n’a  été  abandonnée  que  par  les  chimistes,  et  les  physiologistes 
qui  s’en  étaient  emparés,  afin  d’expliquer  les  phénomènes  de 
la  respiration,  n’y  ont  pas  encore  renoncé,  du  moins  pour  la 
plupart,  tant  il  est  vrai  que  la  médecine,  si  prompte  à  tirer  des 
autres  sciences  les  idées  propres  k  élever  des  hypothèses",  ne  se 
décide  jamais  qu’avec  peine  à  renverser  les  édifices  qu’elle 
a  construits  avec  des  matériaux  étrangers,  et  ne  sait  que 
de  loin  les  branches  des  connaissances  humaines,  dont  elle 
n’est  réellement  que  l’application  k  un  but  particulier.  On 
sait  qu’un  naturaliste  célèbre  adopte  encore  la  théorie  chimique 
de  la  respiration ,  qui  était  bien  faite  pour  séduire  sans  doute., 
mais  dont  la  fausseté  est  presque  généralement  reconnue  au¬ 
jourd’hui. 

L’hydrogène  attira  aussi  l’attenliou  de  Lavoisier.  Cavendish 
ayant  reconnu  qu’en  brûlant  il  donne  de  l’eau  pour  produit, 
Lavoisier ,  qui  soupçonnait,  comme  M.  de  Laplace ,  que  l’eau 
devait  pouvoir  se  décomposer  en  oxigène  et  en  hydrogène, 
parvint  à  mettre  ce  fait  hors  de  doute  par  une  expérience  qu’il 
exécuta  en  1784,  de  concert  avec  Meusnier. 

Ces  bases  une  fois  établies,  continue  M.  Cuvier,  La'voisier 
en  fit  une  application  en  quelque  sorte  universelle,  non-seule¬ 
ment  aux  acides  minéraux,  aux  chaux  métalliques ,  aux  airs 
qui  se  produisent  lors  des  dissolutions ,  mais  à  la  nature  même 
des  substances  des  trois  règnes.  Les  huiles  et  les  autres  matières 
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conjbuptihles  végétîiies  donpaQt,  quand  elles  brûlent,  de  l’air 
fixe  et  de  l’eau,  on  dut  en  conclure  qu’elles  se  composent 
principjilepiept  de  charbon  et  d’air  inflammable.  Les  ferroenla- 
lions  végétales  exhalant  beaucoup  d’air  fixe,  elles  durent  être 
allribué'js  à  des  changemens  dans  la  proportion  du  charbon. 
Une  découverte  faite  en  j'jyS  par  BcrtlioHct,  celle  que  l’alcali 
volatil  se  compose  d’air  inflammable  et  de  cet  air  qui  reste 
après  que  la  partie  respirable  de  l’atmosphère  est  consumée  par 
la  combustion,  vint  éclaircir  des  phénomènes  plus  conipliqués 
encore.  Ou  reconnut  que  ce  dernier  air  ,  noihmp  alors  air  phlor 
gistique,  est  une  partie  essentielle  des  matières  animales,  et 
l’on  expliqua  ainsi  les  produits  de  la  combustion  de  ces  matières 
et  ceux  de  la  fermentation  putride.  Lavoisier,  par  des  expér 
riences  aussi  longues  que  pénibles,  détermina  le»  proportions 
de  ces  élémens  dans  les  diverses  substances  ,  les  quantités  d’air 
respirable  absorbées,  et  celles  de  chaleur  développées  dans  leur 
combustion,  et  fit  voir  qu’il  existe  à  ces  divers  égards,  cuire 
tous  les  phénomènes,  un  accord  tel  qu’il  équivaut  à  une  dé¬ 
monstration.  )? 

11  ne  suffisait  pas  d’avoir  en  quelque  sorte  recréé  la  chimie, 
il  fallait  encore  la  débarrasser  des  termes  bizarres  ou  aiysté- 
rieux  qu’elle  avait  empruntés  à  la  chimie,  et  introduire  une 
nomenclature  qui  fût  en  harmonie  avec  la  théorie  nouvelle. 
Cette  révolution  dans  la  terminologie  était  non-seulement  per¬ 
mise,  mais  même  légitime,  puisque  la  science  avait  subi  une 
réforme  totale  jusque  dans  ses  principes  fondameulaux.  Lavoi¬ 
sier  n’y  demeura  pas  non  plus  étranger,  et  se  concerta  sous  es- 
point  de  vue  avec  les  chimistes  les  plus  renommés  de  Paris, 
qui  décidèreut  que  les  divers  corps  seraient  désignés  d’après  la 
composition  constatée  par  la  nouvelle  théorie.  De  là  résulta 
une  terminologie  simple  et  claire,  qui  ayant  fondu  en  quelque 
sorte  les  définitions  dans  les  noms,  contribua  puissamment  k 
répandre  le  goût  de  la  chimie,  mais  qui  aussi,  reposant  sur 
rhypolhèse  de  l’oxigène  comme  principe  général  et  unique  d.e 
combustion  et  d’acidification,  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur, 
et  ne  peut  plus  être  interprétée  aujourd’hui  comme  elle  le  fut 
dans  le  principe. 

Après  avoir  enrichi  la  science  d’une  foule  de  découvertes  et 
d’observations  de  détails  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  nous  apr 
pesanlir,  Lavoisier  se  proposaitde  coordonner  tousses  travaux, 
et  d’en  formier  un  corps  complet  de  doctrine,  et  il  s’était ,  à  cet 
effet,  associé  M.  ArmandSéguin,  qui  l’avait  déjà  aidé  à  employer 
la  théorie  nouvellepour  l’explication  des  phénomènes  delà  res¬ 
piration  et  de  la  transpiration.  Il  marchait  à  grands  pas  vers 
l’exécution  de  ce  louable  projet,  lorsque,  pour  employer  en- 
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core  les  expressions  de  M.  Cuvier,  «  une  vie  si  belle  et  si  utile 
fut  icrmiue'e  par  un  des  crimes  atroces  qui  ont  desbonoré  celle 
époque.  Au  fond  de  sa  prison,  lorsqu’il  n’ignorait  pas  que  l’on 
préméditait  son  assassinat,  Lavoisier  s’occupait  encore  avec 
calme  et  seVc'nilé  de  suivre  l’impression  de  son  ouvrage,  qui 

devait  avoir  huit  volumes .  Les  bibliothèques  ne  possèdent 

point  de  monument  plus  touchant.  Ces  dernières  lignes  d’un 
homme  de  génie  écrivant  encore  à  la  vue  d'un  échafaud,  ces 
volumes  mutilés,  ces  discours  interrompus  au  milieu  d’une 
phrase,  et  dont  la  suite  est  perdue  pour  toujours ,  rappellent 
tout  ce  que  les  temps  affreux  dont  nous  parlons  produisirent 
d’horreur  et  d’effroi.  La  catastrophe  qui  a  mis  fin  aux  jours  do 
Lavoisier  fut  une  suite  de  sa  carrière  administrative,  qu’il  avait 
cependant  parcourue  avec  non  moins  d’honneur  et  détalent 
que  sa  carrière  scientifique.  II  avait  étéreçu  fennier-général  cn 
1569.  Malgré  les  préventions  que  devaient  exciter  contre  lui , 
dans  une  telle  compagnie,  ses  occupations  savantes,  il  y  obtint 
promptement  un^crédit  proportionné  à  l’habilelé  qu’il  y  déve¬ 
loppa,  et  devint  en  peu  de  temps  l’un  des  membres  les  plus  ac¬ 
tifs  du  corps,  celui  que  l’on  chargeait  des  affaires  les  plus  dif¬ 
ficiles.  Ses  vues  étaient  éclairées  :  il  s’avait  combien  une  fisca¬ 
lité  excessive  nuit  quelquefois  aux  recettes,  et  en  plusieurs 
occasions  il  fil  supprimer  des  droits  qui,  fort  onéreux  pour  le 
peuple,  n’étaient  pas  très-lucratifs  pour  l’état.  La  comniunanld 
des  juifs  de  Metz  lui  décerna  un  témoignage  honorable  de  gra¬ 
titude  pour  la  décharge  qu’il  avait  o&enue,  en  leur* faveur , 
d’un  péage  à  la  fois  vcxaloire  et  ignominieux .  Lavoisier  fai¬ 

sait  aussi  des  recherches  particulières  d’agriculture"  et  d’écono¬ 
mie  politique .  Comme  grand  propriétaire  dans  la  généralité 

d’Orléans,  il  fut  nommé,  en  1 787,  meinhiG  de  l’assemblée  pro¬ 
vinciale,  et  il  ne  se  borna  point,  pour  remplir  cette  honorable 
mission,  à  des  conseils  et  à  des  travaux.  Lors  des  intempérie? 
de  1788,  il  avança  h  la  ville  de  filois  une  somme  de  cinquante 
mille  francs  pour  acheter  des  blés,  et  il  en  dirigea  si  habile¬ 
ment  l’emploi,  que  celte  ville  échappa,  sans  qu’il  lui  en  coûtât 
rien,  aux  effets  de  la  famine,  qui  mirent  le  désordre  et  pro¬ 
duisirent  des  séditions  en  tant  d’ïiulrcs  lieux . A  celle  époque, 

la  Franc^  entière,  provoquée  par  son  roi,  s’occupait  des  amé¬ 
liorations  dont  le  gouvernement  et  radmini'stralion  paraissaient 
avoir  besoin;  Lavoisier  crut  devoir  payer  son  tribut,  et  son 
Traité  de  la  richesse  territoriale  de  la  France  est  une  sorte  de 
modèle  de  la  manière  dont  ou  pourrait  exposer  les  faits  de  l’é¬ 
conomie  politique . Le  choix  que  l’Académie  fit  de  lui,  en 

1790,  pour  être  l’un  des  membres  de  la  commission  chargée  de 
fixer  les  nouvelles  mesures ,  lui  offrit  encore  une  occasion  d’ap- 
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pliqaer  à  la  fois  son  génîe  pour  les  expériences  et  son  esprit 

pratique . Tant  de  services,  et  des  services  si  divers,  ne  lui 

obtinrent  point  de  grâce  auprès  des  hommes  de  1798 .  Tra¬ 

duit  au  tribunal  révolutionnaire  avec  les  autres  fermiers  géné¬ 
raux,  il  fut  du  nombre  des  vingt-huit  condamnés  à  mon.  On 
espéra  encore  un  moment  que  sa  renommée  dans  les  sciences 
inspirerait  de  l’intérêt  :  on  se  reposait  sur  les  instances  que 
quelques-uns  de  ses  anciens  confrères  paraissaient  h  portée  de 
faire  en  sa  faveur;  mais  la  terreur  glaça  tous  les  cœurs,  per¬ 
sonne  n’osa  en  parler  aux  décemvirs . Un  cilojœn  courageux, 

Halle,  osa  seul  tenter  un  effort  public;  il  se  hâta  de  faire  au 
Ljxc'e  des  arts  uh  rapport  sur  ce  que  lés  découvertes  de  ce 
grand  homme  avaient  d’utile,  et  ce  rapport  fut  produit  au  tri¬ 
bunal.  Lavoisier  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  demander  aux 
misérables  qui  venaient  de  le  condamner,  un  delai  de  quelques 
jours,  afin,  disail-il,  de  pouvoir  terminer  des  expériences  salu¬ 
taires  pour  riiuniamlé  :  il  entendait  sans  doute  les  recherches 
sur  la  transpiration,  qui  avaient  été  suspendues  en  effet  par  son 
emprisonnement,  lorsqu’elles  promettaient  les  plus  beaux  ré¬ 
sultats.  Tout  fut  inutile.  Le  chef  de  cette  horrible  troupe  l’é- 
pondit,  d’utte  voix  féroce,  que  l’on  n’avait  plus  besoin  de  sa¬ 
vons,  et  le  coup  fatal  fut  porté  le  8  mai  1794-  » 

Ainsi  périt,  dans  toute  la  force  de  la  sauté  et  du  talent,  le 
savant  le  plus  remarquable  du  dix-huitième  siècle,  qui  avait 
consacré  sa  vie  entièie  à  des  travaux  utiles  au  genre  humain, 
et  dont  les  découvertes,  toutes  importantes  qu’elles  étaient 
déjà,  semblaient  n’etre  que  le  prélude  d’autres  plus  brillantes 
encore.  Cet  événement  déplorable  a  suggéré  les  remarques  sui¬ 
vantes  à  M.  Cuvier.  «  On'iic  peut,  sans  frémir,  faire  la  réllexion 
qu’un  délai  de  quelques  semaines,  qui,  même  au  milieu  des 
fureurs  de  ce  temps-là,  n’aurait  eu  rien  d’extraordinaire,  l’eût 
conduità  l’époque  où  les  échafauds  furent  renversés.  L’horreur 
redouble  quand  on  songe  que  l’esprit  de  parti  ne  le  poursuivait 
point,  qu’il  n’existait  pas  de  dénonciation  spéciale  contre  lui, 
et  que  l’indifférence  stupide  des  hommes  en  pouvoir  n’eut  en 
cette  occasion  aucune  des  excuses  ignominieuses  qu’elle  met¬ 
tait  quelquefois  en  avant.  » 

Les  ouvrages  de  Lavoisier  sont  : 

Traité  élémentaire  de  chimie  ,  présenté  dans  un  ordre  nouveau ,  et 
diaprés  les  découvertes  modernes.  P.iris,  1789, 2  vol.  in-8'’.  -  Ihid,  1801, 
3vol.  in-8“.  -ïrad.  en  allemand  par  S.-F.  Hermbstacdl,  Berlin  et  Sleltin  , 
1792,  in-S".;  Ibid.  i8o3,  in-8“.  -  en  anglais,  Londres,  1789,  in-8'’. 

Opuscules  physiques  et  chimiques.  Vans,  ,  2  vol.  in-8“. -Trad. 
en  anglais  par  Tli.  Henry,  Londres,  1776,  in.S". -en  allemand  par 
C.-E.  "Weis^L  Gripswald,  tome  I,  1783;  II,  III,  1785,  in-S”,  :  con¬ 
tinué  par  H.-F.  Link,  Ibid.  IV,  1792;  V,  1794,  10-8“. 


554  LAWS 

Les  Allemands  ont  eiécqlé  ce  <jue  Lavoisier  se  proposait  de  faire  :  îk 
ont  traduit  et  réuni  touB  les  opuscules  épars  de  cet  illustre  chimiste. 

LAZERME  (Jacques),  né  au  Pouguet,  dans  le  Languedoc, 
aux  environs  de  Béziers,  en  i6'j6,  fut  reçu  docteur  en  méde¬ 
cine  dans  l’üniversité  de  Montpellier  en  i^o3.  Il  devint  membre 
du  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  , et  il  assistait,  en  cettp 
qualité,  et  à  tour  de  rôle,  aux  principaux  actes  probatoires  de 
la  Faculté,  pour  la  collation  des  grades.  Indépendammetit  de 
cet  utile  noviciat  pour  le  professorat,  Lazerme  concourut,  fut 
nommé  survivancier  de  Bezac,  et  occupa  sa  chaire  à  son  décès  ' 
en  l'^ao.  Lazerme  se  trouva  alors  inscrit  comme  le  vîngt-unième 
professeur  sur  la  liste  de  ceux  qui  ont  rempli  les  deux  dernières 
des  quatre  chaires  créées  parle  roi  Charles  viii,  et  cpnsplidéçs 
et  plus  amplement  rétribuées,  en  par  Leuis  xii. 

Lazerme  jpuit,  de  son  vivant,  de  la  réputation  d’un  habjlç 
praticien  et  d’un  savant  professeur.  Il  donna  quelques  ouvrages  , 
et  ses  disciples,  qui  recueillirent  ses  leçons  ayec  empressement, 
en  publièrent  une  bonne  partie.  Les  doctrines  qui  régnent  dans 
ces  productions  sont  presque  toutes  chimiques  et  mécaniques, 
ce  qui  est  bien  éloigné  du  goût  de  l’époque  présente.  Cela  n’in¬ 
fluait  en  rien  sur  la  pratique  de  Lazerme.  Les  praticiens  accré¬ 
dités  à  Montpellier  n’ont.jamais  abandonné  la  roule  de  l’obscr- 
valion,  quels  que  fussent  les  divers  systèmes  qu’ils  professaient  , 
ou  qui  dominaient  tour  à  tour  dans  leurs  écoles.  La  remarque 
importante  que  nous  venons  de  faire  pour  Montpellier  appar¬ 
tient  K  Astrucj  elle  s'étend,  pour  l’honneur  de  la  médecine  et 
le  bonheur  du  genre  humain,  a  toutes  les  écoles  et  à  tous  les 
siècles  (  sans  en  excepter  le  nôtre  ) ,  ainsi  que  l’a  démontré  Bur- 
ker,  dans  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la  confor¬ 
mité  do  la  médecine  ancienne  et  moderne  y  etc, 

Lazerme  mourut  en  1^56. 

Les  ouvrages  donnés  par  lui ,  ou  extraits  de  ses  leçons,  et 
publiés  par  ses  élèves,  et  non  désavoués  par  lui,  sont  ; 

Specimen  medico-cUintrgicum'de  suppuratipnis  evenùbus,  Montpellier, 
1724,  in-8“.  _  . 

Conspectus  mechanîcus  parlium  soîldarum  corporis  hurpani.  Montpel- 

Dp  morbis  interms  çapifrs,  Amsterdam ,  t'jiS .  .?  vol,  jn-r 

Curaljpnes  morborum.  Montpellier,  .2  Vol.  jn-j3.  -  Tred,  par 

Dfidier-Dfisraarets  sons  ce  litre  :  Métltode  pour gaèrir  lesjnaladm,  Par/s, 
1754 , 2  vol.  in.-.I2.  {r.  PESGEJIRTTES) 

LAWSOÎf  (Thomas),  médecin  au  Grand -Stficklami,  dans 
le  'Westmoreland,  s’est  distingué  par  ses  connaissances  en 
botanique ,  sans  avoir  publié  d’ouvrage  ex  professa  sur  cett» 
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science.  Ses  découvertes  ont  contribué  à  enricîiir  la  Flore  an¬ 
glaise.  Ray  le  cite  comme  un  botaniste  diligent ,  industrieux  et 
habile ,  éloges  qui  ne  paraissent  pas  exagérés,  quand  ou  consir 
dère  Ja  tongueur  du  catalogue  des  plantes  rares  du  nord  de 
l’Angleterre  qu'il  transmît  à  son  illustre  compatriote,  et  qui 
fut  imprimé  dans  les  Lettres  philosophiques  de  ce  dernier. 
Lawson  paraît  avoir  parcouru  diverses  parités  de  l’Angleterre , 
car  il  parle  de  végétaux  recueillis  par  lui  dans  la  plaine  de  Sa- 
lisbury.  S’il  survécut  à  Ray ,  ce  qui  paraît  probable ,  il  ne  vivait 
plus  lors  de  la  publication  de  la  troisième  édition  du  Synopsis 
stirpium ,  quoiqu’il  eût  laissé  des  papiers  dont  DilJen  profita 
dans  cette  circonstance.  Un  genre  de  plantes  [Lawsojiia),  delà 
famille  des  caiycanlhèmes ,  porte  son  nom.  (o.) 

LEAKE  (Jean),  fils  d’un  ecclésiastique,  né  à  Ainstabie, 
près  de  K.irkoswald,  dans  le  Cumberland,  se  rendit  à  Londres 
dès  qu’il  eut  terminé  ses  humanités.  Son  intention  était  d’a¬ 
bord  de  suivre  la  carrière  des  armes;  mais  s’étant  aperçu  que 
son  ambition  n’y  serait  pas  rapidement  satisfaite,  il  tourna  ses 
vues  vers  la  médecine,  étudia  cet  art  avec  beaucoup  d’applica-  , 
tion  ,  et  après  s’être  fait  admettre  dans  la  corporalioïi’des  chî--‘  '  A 
ru.rgiens  de  la  capitale ,  il  résolut  de  voyager  pour  accroître  la 
masse  de  ses  connaissances.  Il  parcourut  donc  le  Portugal  et 
ritaüe,  et  revint  enfin  s’établir  a  Londres,  où  il  mourut  le  8 
août  ï'rqa,  regretté  de  ses  concitoyens.  On  a  de  lui  : 

^  dîssenolion  on  tlie  properties  and  ejjicacy  of  Üie  Lishon  diet-drink. 
Londres,  1757,  in-S”.  ' 

Leake  d  t  avoir  administré  la  célèbre  tisane  de  Lisbonne  avec  succès 
dans  la  syphilis,  le  scorbut  et  les  scrofules. 

ZiBcture  inirodnctory  to  die  tlieory  and  practice  of  midwifery.  Londres, 

1773 ,  in-4».  _ 

.  L'auteur  rejette  le  forceps  de  Levret ,  et  en  recommande  un  de  son 

Praclical  observations  on  ihe  cliild-bed  fever.  Londres,  1773,  in^S® 

Jl  praclical'  essay  on  the  diseascs  of  the  viscera,  particularlf  those 
of  the  stomach  and  bowels  ;  die  liver ,  spleen  and  urinary  passages ,  in 
which  their  nature ,  trealment  and  cure  are  clearly  laid  down  and  ex-, 
ptened.  Londres ,  1792,  in-8®. -Trad.  en  allemand ,  Léipzick ,  1793, 

•in-8®.  (0  ) 

LEALIS  (Léal)  ,  de  Vérone,  remplit  d’abord  l’emploi  de 
chirurgien  d’un  hôpital  à  Padoue ,  et  prit  ensuite  Je  boiinet  doc¬ 
toral  dans  rüniyersité  de  cette  ville,  où,  pendant  trente-qnalre 
ans ,  il  enseigna  successivement  la  chirurgie  ,  la  botanique  et  la 
médecine  pratique.  Il  mourut  le  5  novembre  *726,  laissant  la 
réputation  d’un  assez  mauvais  professeur ,  mais  d’un  praticien 
habile.  On  a  de  lui  : 

ITsp!  ofyjtrui  ,  seu  de  partîbus  semen  conjîcientihut 

inviro,  epislola  ad  Dominicum  de  Marchetlis.  Padoue,  i686,  in-ia. 
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Cet  ooTrage  a  élé  réimprimé  à  la  suite  des  œuvres  d’Eustacfai  (Leyde , 
lyoS,  iD-8°.).  Il  renferme  quelques  assertions  fausses,  mais  on  y  remar¬ 
que  aussi  diverses  observations  exactes,  celle  entr'antres  que  les  vésicules 
séminales  ne  constituent  qu’un  seul  canal  diversement  recourbé  sur  lui- 

Hebdomada  Jebrilis  septem  dialo^s  apsoluta.  Padoue ,  1717  ,  10-4®. 

(O.) 

LEBOUVIER  DES  MORTIERS  (Uebain-Reké-Thomas), 
ancien  magistrat,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  est 
né  à  Nantes,  le  i®*  mars  173g.  11  a  fait  un  grand  nombre  de 
publications  sur  des  sujets  variés,  parmi  lesquels  on  distingue 
des  mémoires  sur  la  chimie  et  la  physique,  et  les  ouvrages 
suivans  : 

Mémoires  ou  Considérations  sur  les  sourds-muets  de  naissance  ,  et  sur 
les/noyens  de  donner  L’ouïe  et  la  parole  à  ceux  cjui  en  sont  susceptibles. 
Paris,  1800,  in-8“. 

Heckerches  sur  la  décoloration  spontanée  du  bleu  de  Prusse ,  et  sur  le 
retour  de  celte  couleur.  Paris,  1801,  in-8°. 

Examen  des  principaux  systèmes  sur  la  nature  du  fluide  électrique. 
Paris,  i8i3  ,  in-S®.  (z.) 

'LECIIEL  (Jean de),  médecin  de  Brunswick,  mort  en  celle 
ville,  le  22  novembre  1686,  a  l’âge  de  cinquante-un  ans,  est 
auteur  de  quelques  observations  qui  ont  élé  insérées  dans  le 
recueil  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a  aussi  de 
lui  uu  traité  intitulé  : 

Warnung  fuer  dem  unzeitigen  Aderlassen  und  Purfferen  in  Fleck- 
yîeiem.  Bronswick,  1676,  iD-4".  (z.) 

LÉCLUSE,  cliirurgien-denliste  fort  habile  du  siècle  dernier, 
fut  d’abord  acteur  h  l’Opéra-comique,  où  il  débuta  en  1737. 
Mais  peu  satisfait  sans  doute  de  l’exercice  de  cette  profession, 
dans  laquelle  il  obtenait  d’ailleurs  des  succès  mérités,  il  se  livra 
à  l’étude  des  maladies  des  dents,  et  se  fit  recevoir  cliirurgien- 
denliste  a  Sainl-Côrae.  Plus  tard,  le  roi  de  Pologne  Stanislas 
l’attacha  h  sa  personne,  et  la  ville  de  Nancy  lui  accorda  le  titre- 
de  pensionnaire.  De  retour  à  Paris  en  1777,  Lécluso  entreprit 
la  construction  d’une  salle  de  spectacle,  qu’il  ne  put  achever, 
se  ruina,  fut  emprisonné  pour  dettes,  et  finit  pauvre,  comme 
il  avait  commencé ,  en  jouant  les  rôles  de  bouffon  dans  les  vau¬ 
devilles.  Sa  mort  eut  lieu  dans  le  courant  de  1792.  Doué  de 
beaucoup  d’esprit,  et  recherché  de  la  société,  Lécluse  s’était 
également  distingué  dans  la  double  carrière  qu’il  avait  parcou¬ 
rue.  Auteur  bouffon,  il  a  composé  plusieurs  facéties  dans  le 
genre  de  Vadé,  et  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue.  Dentiste,  il 
avait  les  idées  les  plus  saines  et  les  plus  judicieuses  sur  la  théorie 
et  la  pratique  de  cet  art.  II  montra,  entre  autres,  combien  il 


LEDE  557 

importe  de  favoriser  la  première  dentition,  afin  que  la  seconde 
s’opère  avec  régularité.  11  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  faire  connaître  la'clef  dite  de  Garéugcot,  et  à  propager 
l’usage  de  cet  instrument. 

Ou  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Leclusade ,  ou  Defeûner  de  la  Râpée.  Paris,  17^8,  in-8®. 

Cet  écrit ,  réimprimé  en  17^9  litre  de  Poissavderies  ou  Dis¬ 

cours  des  halles  et  des  ports,  et,  en  17D5,  sous  celui  de  Déjeuner  de  la 
Râpée ,  fait  partie  du  recueil  des  OEuvres  poissardes  de  Vadé  et  Lecluse. 

Dessert  du  petit  souper  dérobé  au  chevalier  du  pélican.  Paris,  1755  , 

Cet  ouvrage  contient  des  plaisanteries  dans  le  genre  du  précédent. 

Ses  écrits  scientifiques  sont: 

Traité  utile  au  public ,  où  Con  enseigne  la  méthode  de  remédier  mise 
douleurs  et  arcidens  qui  précèdent  et  accompagnent  la  sortie  des  pre¬ 
mières  dents.  Varia  ,  1760,  in-12. 

jinatomic  de  la  bouche,  Paris,  1752,  in-12. 

Eclaircissemens  essentiels  pour  parvenir  à  préserver  les  dents  de  la 
carie.  Paris,  1755  ,  in-t2.  {n.-i.  eégin) 

LECOCQ  (Antoine),  médecin  de  Paris,  mort  le  28  mars 
i55o,  avait  fait  scs  études  dans  la  Faculté  de  celte  ville ,  où  il 
pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation.  Ayant  clé  appelé  en 
consultation  au  sujet  de  la  maladie  vénérienne  dont  Françoisi®^ 
était  atteint,  il  s’opposa  vivement  à  Fcrnel,  et  soutint  avec 
chaleur  la  nécessité  de  soumettre  le  roi  h  l’usage  des  frictions 
mercurielles,  disant  de  cé  monarque,  si  l’on  en  croit  Guy  Pa¬ 
tin  :  c’est  uii  vilain  qui  a  gagné  la  vétole,  froLtetur  coivime  un 
autre,  et  comme  le  dernier  de  son  royaume,  puisqu’il  s’est  gâté 
de  la  même  manière.  Ce  médecin  est  auteur  de  quelques  ou¬ 
vrages. 

De  ligna  sancto  non  pérmiscendo.  Paris,  i54o,  ia-S“. 

Consilia  de  arlhritide.  Francfort,  1692,  in-S". 

Lecoq  (  Pascal  )  ,  ou  Galtus,  né  dans  le  Poitou  en  i5G7 ,  reçu  docteur 
à  Poitiers  en  i5p7 ,  et  mort  dans  cette  ville  le  18  août  iGSa”,  a  publié 
«n  catalogue  alphabétique  des  médecins,  avec  des  notes  sur  leurs  écrits 
et  les  principaux  traits  de  leur  vie ,  le  tout  tiré  princijjalement  de  la 
biblioüièque  de  Gesner  : 

Bibliotheca  medica ,  sive ,  catalogus  eomin  qui  ex  professa  artein  me- 
dicam  in  hune  usque  annuin  i58g  scriplis illustrarunt.  Baie,  iSgo,  in-8“. 

Oratio  de  Galti  gallinacei  naturd  et  pivprietatibus,  Poilieis,  i6i3, 
in-8°.  .  ^ 

LEDERMUELLER  (Maetin-Feodenius),  devenu  célèbre 

Ear  ses  observations  microscopiques,  vint  au  inonde  à  Nurem- 
erg  le  20  août  1719^  Lorsqu’il  eut  atteint  fâge  de  quatorze 
ans ,  ses  parens  le  destinèrent  au  commerce ,  malgré  l’aversion 
que  cette  carrière  lui  inspirait  :  il  ne  la  suivit  cependant  que 
trois  années,  tant  à  Fraiicfort  qu’à  Ralisbonne ,  et  ûnit.par  ob- 
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tenir  la  permission  de  se  livrer  aux  affaires.  Il  entra  donc  en 
qualité  de  clerc  chez  un  notaire  de  Nuremberg,  qui  se  fit  un 
plaisir  de  lui  apprendre  en  même  temps  la  pratique  ,  la  théorie 
et  i’iiistoire  de  la  jurisprudence,  et  qui  lai  conseilla  d’aller 
étudier  la  philosophie  et  le  droit  à  Idna.  Ledermucllcr  partiten 
l'jSg  pour  celte  université,  mais  les  ordres  positifs  de  son  père 
ne  lui  permirent  pas  d’y  rester,  et  lui  imposèrent  l’obligation 
de  revenir  à  Nuremberg.  Un  officier  autrichien,  qu’il  rencontra 
en  route,  capta  sa  confiance ,  et  l’engagea  pour  trois  ans  comme 
fourrier.  La  capitulation  ne  fut  cependant  pas  exécutée,  car  à 
peine  fut-il  arrivé  à  Luxembourg,  qu’on  le  contraignit  d’entrer 
dans  les  rangs  dés  simples  soldats.  Bientôt,  a  la  vérité,  il  ob¬ 
tint  son  congé  en  fournissant  un  remplaçant;  mais  comme  il  re¬ 
tournait  chez  lui,  des  recruteurs  l’engagèrent  par  force  au  ser¬ 
vice  de  France.  Son  père  le  rachefa  une  seconde  fois,  et  l’acca¬ 
bla  de  trailemens  si  durs,  qu’il  prit  le  parti  de  quitter  le  toit 
paternel.  Un  ami  qu’il  avait  à  Roernhild,  l’accueillit  avec  em¬ 
pressement,  et  lui  procura  la  connaissance  du  baron  de  Kaiser- 
ling,  officier  saxon ,  qui  l’emmena  avec  lui  à  Dresde ,  en  qualité 
de  secrétaire.  Quelque  temps  après,  Ledermueller  fut  attaché 
au  major-général  de  Bruelil,  qui  lui  fit  dessiner  des  plans  et  des 
cartes.  A  la  fin  de  la  campagne  on  ne  tint  pas  les  promesses 
qu’on  lui  avait  faites.  Révolté  de  cette  injustice,  il  revint  à 
Nuremberg,  ouvrît  une  étude  de  notaire,  et  partit  ensuite  pour 
■Schweinfurt,  en  qualité  de  secrétaire  de  l’ambassadeur  de 
Suède  à  la  diète  de  Franconie.  Trompé  encore  une  fois  dans 
ses  espérances ,  il  reprit  le  chemin  de  Nuremberg,  et  ne  tarda 
pas  à  accepter  la  place  de  secrétaire  du  prince  Rodolphe  Can- 
taeuzène,  qui  habitast  alors  Wurzbourg.  La  vie  errante  de  ce 
prince  ne  s’accordant  pas  avec  ses  propres  goûts,  il  le  quitta,  et 
revint  parmi  ses  compatriotes,  qui  l’honorèrent  de  plusieurs 
charges  publiques,  dont  la  perte  de  l’ouie  l’obligea  de  se  dé- 
tnellre  au  bout  de  trois  ans.  Un  procès  fâcheux,  dans  lequel  il 
se  trouva  impliqué,  lui  fit  prendre  la  résolution  d’aller  passer 
quelque  temps  h  Erlangue,  afin  d’y  prendre  un  titre  acadé¬ 
mique  qui  lui  permît  d’exercer  la  profession  d’avocat  à  Nurem¬ 
berg.  Ce  projet  l’oceupait  sérieusement,  quand  tout  à  coup  la 
surdité  dont  il  était  atteint  se  dissipa.  Déjà,  depuis  quelque 
temps,  il  se  livrait  à  des  recherches  sur  la  physique  et  à  des 
observations  microscopiques.  Ces  travaux,  qu’il  reprit  alors 
avec  une  nouvelle  ardeur ,  lui  procurèrent  des  amis  ,  avec  la 
protection  desquels  il  fut  appelé,  en  1760,  à  Bayreuih,  pour  y 
coopérer  à  l’arrangement  du  cabinet  d’histoire  naturelle.  Un  an 
s’écoula  au  milieu  d’occupations  si  conformes  à  ses  goûts  ;  mais 
un  mal  d’yeux  opiniâtre  étant  venu  le  frapper,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  dans  sa  ville  natale,  uù  il  momut,  le  16  mai  1769. 
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i!cs  nombreux  ouvrages ,  fréqueinaieat  consulte's  par  les  natura- 
î.sies,  ont  pour  litres  : 

•  Olalribe  dv  diffcrentiis ,  tjute  procuràtores  fuditi'i  NoHmhergEtisii  et 
tùliicüatorei  in  caiiâ  cûnsuUs  Norimt,  t'etpubl.  et  eofuin  ôÿïcia  'et  nntnia 
»>uercerf/f.  Nuremberg,  1755,  io-4“. 

1‘hysikalisch.c  JBeobachtungen  der  Saamen -Thîefgétl  dui'ch  die  aUer- 
beslen  Vergi’oesserungs-Qlaeser  und  becjueiiiiichsten  Mihroscopc  leirachtei. 
Karemberg-,  ijSG,  in-4°. 

Avec  huit  planches.  . 

Versuch  t,u  einer  gntendlichen  Vertheîdigung  def  Satunèn-Thiergen  ; 
nebst  einer  Beschreibung  der  Leeiiwenhoekischcn  Mikroskopen  ,  und 
çinem  Enlvmrf  zu  einer  voilstaendigen  Geschichte  des  Sonnenmikros- 
kops,  als  derbesten.  Reciiiferügung  der  Leeuwenhoekischen  Beobuch^ 
tungen.  Nuremberg,  ijSS  ,  in-4“. 

Arec  six  planches,  fléponse  à  quelques  objections  qui  avaient  été 
îaiiéS  â  l’auteur  au  sujet  dé  l’ouvrage  précédent.  Lcdermueller  y  rapporte 
beaucoup  d’obseryalions  qui  confirment  ou  rectifient  celles  de  Leeuweu- 
hoêk.  ïôutos  les  figures  ne  sont  pas  originales.  ^  't  ,  . 

üfi/vroséopisc/ie  iSeytraege.  Nuremberg,  ijfig,  in-S'’.'^' '  '*  '* 

Mîkt'oskopische  Gemuelhs-und  dugen-Brgoetzung,  bestehénd  in  ein 
Hundert  nach  der  Natur  gezeichne'ien  und  mit  Farben  erieuciuelen 
Kupferlafelni,  samt  deren  Erklaerung.  Nuremberg,  1761 ,  in*4"- 

Ber  nilhroskopischen  Gemuelhs-und dugen-Ergoetzung  drilles  Funfzig 
sammt  einer  getveuen  Anweisung,  wie  man  aile  Arien  Mikroskope 
gèscîiickt,  leichl  und  nuelzlich  gebrauchcn  scll.  Nuremberg  i 
io.4'».-/Wf/.  1765.  in-4<>. -ïrad.  en  français,  Nuremberg,  1768,  «1-4°. 

Ces  planches  sont  coloriées.  L’auteur  y  travailla  pendant  cinq  ans. 

Nachrichl  von  einer  Ausgabe  der  Abhildungen  der  sellenslen  und 
schoensten  Stueche  des  hochfuerstl.  Naluralienkabineles  in  Bayreiith 
deil  10  April  1762.  Nuremberg,  1762,  in-fol. 

Physikalisch-Mikroskopische  Beschreibung  einei  besondern  phospho-, 
rescirenden  und  faserichlen  Sleins,  mit  Vergleich'uug  der  Bonontensisch- 
leuchtenden  Sleine ,  auch  ciniger  andern  demselben  aehnlicher  Minera- 
lienund  Fossilien.  Nüremberg,  17645  iu-4°. 

Avec  six  planches. 

Physikalisch-Mikroskopisch  Zergliederungendes  Korns  odérRockens; 
nebst  der  Beobachtung  seines  Wachslhunis.  Nuremberg,  17G4,  in-fol. 

Avec  deux  planches. 

Physikalisch-Mikroskopische  Zergliederungund  VorslelUing einer  sehr 
khnnen  fPinlerknospe  Hippocaslani  seu  Fscull,  oder  des  wuden  Ross- 
kaslninenbaums.  Nuremberg,  1764,  in-fol. 

Avec  trois  planches  coloriées.  '  , 

Mikroskopische  Fruehlingssammiung.  Nuremberg,  1764,  in-fol. 

Versuch,  bey  angenehmer  Fruehlingszeit  die  Vergroesserungsglaeser 
zum  nuelzlichen  und  angenehmen  Zeitverlreib  anzuwenden.  Léipzick, 
1764,  in-fol. -Trad.  en  français,  Nuremberg,  1764,  in-fol. 

Avec  douze  planches  coloriées. 

Abgenoethigie  Verlheidigung  :  als  ein  Anhang  seiner  tnikroskopiseken 
Gemuelhs-und  Augen  -Ergoelzung,  wider  einige  von  dem  Hrn.  Veif. 
des  Eeueslen  ans  dem  Reich  der  PJlanzen  and  der  Geschichle  der  Stu- 
benjliege ,  in  dessen  beyden  Schriflen  geheusserle  Zv/eifel  und  VorwuerCe. 
Nuremberg,  1765,  in-fol. 

Réponse  aux  attaques  de  Gleichen. 

Physikalisch-Mikroskopische  Vorslellungund  Zergliederung  einer  an- 
■gebUchen  Rockenpflanze,  dus  Stauden-Stech  oder  Gerstenkorninsgemein 
g-enannt.  Nuremberg,  1765,  in-fol.  .  . 

Avec  trois  planches. 
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Enaehlungen  în  Briefen ,  worinnen  ein  Christ  und  eîn  Freygeîst  etrs 
Gespraech  unter  waehrendem  Donnerwetter  ueher  die  Unsterblichkeit 
der  Seele  hallen.  Nuremberg,  1765,  in^”. 

Phpsikalisch  ~  Mikroskopi-^che  Ahhandlung  von  Asbest,  Amlant, 
Stein-oder  Evdjlachs,  und  einiger  anderer  mît  demselben  verwandler 
Fossilien.  Nuremberg,  1776,  in-4“. 

Arec  six  plancbes. 

Letzle  Bephachtungen  seiner  mikroskopischen  Ergoelzungen ,  welche 
cin  Nest  mil  der  klelnsten  Art  Schlupjwespc  in  FlockwoUe  enthallen. 
Kuremberg,  1776,  in-4°. 

Avec  dix  planches.  (a.-i.-l.  j.) 

LEDESMA  (  Antoine-Colmeneko  de),  médecin  et  chirurgien 
espaguol  du  dix-scplièine  siècle ,  a  écrit  : 


Tratado  de  la  naturaleça y  calidad  del  chocolaté.  Madrid,  >63i.- 
Trad.  en  français  en  i643,  in-4°.  par  fl.  Moreau ,  médecin  et  professeur 
à  Paris.  f LEFÈvaE) 

LEDPiU  (Nicoi.as-Philtppe)  ,  que  toute  la  France  a  connu 
sous  le  nom  de  Comas,  uicrito  unè  place  dans  ce  dicliouaire 
à  raison  de  l’application  qu’il  fit  de  î’elecliicité  au  iraiteuicnt 
de  quelques  maladies.  Né  à  Paris  en  ,  il  s’allacha  princi¬ 
palement  à  la  physique  expcritncnialc,  et  dès  l’âge  de  «ngt 
ans,  se  fit  une  répulalion,  non-seulement  dai’.s  les  provinces,^ 


mais  même  à  l’élranger,  par  ses  récréations  pliysif[ues  et  mathé- 
mâliques.  Louis  xv,  à  son  retour,  le  plaça  auprès  du  duc  de  Bour¬ 


gogne,  Cil  qualité  de  ^djysicien,  cl  le  nomma  professeur  de  ma¬ 
thématiques  des  enfans  de  Francc.Elaiità  Londres  en  int6,ilfit 


cpnslruirc  par  Nairn  des  boussoles  horizontales  et  verticales,  et 
plusieurs  autres  instrumens  de  physique.  C’est  sur  uu  modèle 
de  lui  que  fut  faiie  l’aiguille  d’inclinaison  dont  le  capitaine 


Philips  se  servit  dans  son  voyage  au  pôle  boréal.  Vers  le  même 
temps  le  roi  de  France  lui  accorda  un  brevet  pour  aciércr  le  fer 
à  la  manière  des  Anglais,  et  pour  la  fabrication  des  instrumens 
de  physique  de  toute  espèce.  Il  ne  larda  pas  non  plus  à  obtenir 
la  permission  de  compulser  le  dépôt  des  caries  de  la  marine  et 
les  carions  renfermant  les  observations  magnéliques,  pour  en 
extraire  ce  qu’il  jugerait  convenable  aux  projets  qu’il  méditait. 


L’immense  recueil  d’extraits  qu’il  fit  lui  servit  pour  composer, 
d’après  un  aulre  système  que  celui  de  Hallcy,  des  carlesttau- 
tiques,  dont  il  remit  des  exemplaires  manuscrits  à  Lapeyrouse 
en  Ce  fut  en  1772  qu’il  commença  pour  la  première  fois 

à  montrer  les  effets  de  la  caloplrique,  sous  le  nom  de  Jdntas- 
magorie.  L’électricité  lui  ayant  paru  susceptible  d’èlrc  appli¬ 
quée  au  traitement  de  l’épilepsie,  de  la  catalepsie  et  d’autres 
affections  nerveuses,  la  Faculté  de  médecine  choisit,  en  1782, 


pour  examiner  ses  procédés,  une  commission  dont  le  rapport 
favorable  lui  valut,  ainsi  qu'à  ses  deux  fils,  le  litre  de  pbysi-. 
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cien  du  roi.  Ce  rapport  fut  imprimé  la  même  année  ,  avec  l’a¬ 
perçu  du  système  de  l’auteur,  qui,  malgré  le  bruit  qu’il  fit  dans 
le  temps,  est  tombe  tout  à  fait  dans  l’oubli,  et  ne  mérite  pas 
d’en  être  tiré.  Ledru  mourut  à  Paris,  le  6  octobre  1807. 

(O.) 

LEEUWENHOECK  (  Astoibe),  célèbre  naturaliste  et  phy¬ 
sicien,  naquit  à  Delft,  le  octobre  1682.  A.  l’âge  de  seize 
ans,  ses  païens  le  placèrent  chez  un  marchand  d’Amsterdam, 
pour  lui  faire  apprendre  le  commerce,  mais  il  n’y  resta  qu’un 
petit  nombre  d’années ,  revint  dans  sa  ville  natale ,  et ,  après  s’y 
être  marié,  s’abandonna  tout  entier  au  penchant  qui  l’entraî¬ 
nait  dans  les  sciences  physiques.  Quoique  sans  guide  ,  il  y  fit 
d’assez  grands  progrès,  et  s’appliqua  surtout  à  la  construction 
des  microscopes,  que  personne,  peut-être,  n’a  su  manier  aussi 
habilement  que  lui,  et  avec  lesquels  il  fit  une  quantité  prodi¬ 
gieuse  d’ observations.  Malheureusement  il  n’avait  pas  le  génie 
nécessaire  pour  diriger  ces  observations  vers  un  but  déterminé, 
ni  pour  en  tirer  tout  le  fruit  possible.  Folkes  et  Baker  ont  re¬ 
connu  qu’aucun  des  microscopes  qu’il  employait  ne  grossissait 
les  objets  plus  de  cent  cinquante  foiSj'ce  quidonne  la  plus  haute 
-idée  de  sa  sagacité  et  de  son  talent  observateur.  Ses  travaux  le 
firent  admettre,  en  1679,  les  membres  de  la  Société 

royale  de  Londres,  à  laquelle  il  communiquait  tous  ses  mé¬ 
moires,  et  qui  les  insérait  dans  les  Transactions  philosophiques. 
Il  mourut  le  aS  août  1728.  Ne  pouvant  passer  eu  revue  toutes 
ses  découvertes ,  nous  nous  contenterons  de  signaler  les  plus 
intéressantes  de  celles  qii’il  a  faites  dans  ses  recherches  sur  la 
structure  intime  des  diverses  parties  du  corps  humain. 

On  doit  placer  au  premier  rang  ses  observations  sur  les  glo¬ 
bules  du  sang,  dont  l’existence  a  été  bien  constatée  depuis,  mais 
qui  ont  fourni  matière  à  tant  d’hypothèses  physiologiques  ér 
même  pathologiques,  par  exemple  à  la  théorie  de  Boerhaavé 
sur  l’inflammation.  Il  les  a  décrits  comme  des  corpuscules 
ovales,  aplatis  et  composés  de  six  petits  cônes  qui  nagent  dans 
le  sérum,  et  qui,  pris  séparément,  ne  réfléchissent  pas  la  cou¬ 
leur  rouge^  mais  qui,  par  leur  réunion,-  communiquent  au 
sang  les  qualités  physiques  que  nous  lui  connaissons.  Les 
mêmes  globules  ont  été  retrouvés  par  lui  dans  presque  tonte.s 
les  humeurs  du  corps,  dont  ils  paraissent  effectivement  faire 
partie  intégrante  essentielle.  11  a  aperçu  les  animalcules  du- 
sperme,  dont  il  a  donné  une  description  fort  étendue,  et  qui 
exercèrent  si  activement  son  imagination  ,  qu’il  crut  avoir  en  ■'> 
trevu  en  certains  d’entre  eux  la  figure  de  l’homme.  Il  suppo¬ 
sait  que  ces  petits  corps,  parvenus  dans  la  matrice,  y  causaient 
une  irritation  qui  attire  l’œuf,  et  qu’ils  communiquent  la  vie  à 
l’embryon  contenu  fians  ce  dernier.  Ces  fameux  animalcules, 
V.  36 


dont  Needham  et  Buffon  se  sont  tant  occupe's,  lui  fournirent 
encore  un  plus  ample  sujet  de  fictions,  qu’il  serait  inutile  de 
rapporter  ici  5  nous  dirons  seulement ,  pour  en  donner  une  idée, 
<|ue  Leeuwenhoeck  prétendait  avoir  vu  les  animalcules  sper¬ 
matiques  dans  les  animaux  de  toute  grosseur  et  de  toute  espèce, 
depuis  le  cheval  jusqu’au  taon.  11  paraît  que  ce  physicien  a 
décrit  bien  des  choses  qu’il  n’avait  pas  vues,  car  il  admet  les 
pores  de  la  peau,  qu’on  n’a  pu  retrouver  depuis,  avec  des  ins- 
iruinens  bien  plus  parfaits  que  les  sjens.  De  même ,  il  a  soutenu 
que  la  membrane  muqueuse  des  intestins  est  musculeuse ,  et  que 
la  pulsation  n’est  pas  due  aux  artères ,  mais  aux  veines.  Sou 
iwémoire  sur  la  structure  des  fibres  musculaires  n’esi  également 
qu’un  tissu  de  fictions  j  il  admet  dans  chaque  fibre  trois  mille 
,  deux  cents  filamens ,  entourés  chacun  d’un  grand  nombre  d’an¬ 
neaux.  L’épiderme ,  dont  il  a  connu  assez  bien  la  texture , 
lui  paraissait  être  produit  par  la  matière  de  la  transpiration 
condensée.  Toutes  ces  assertions,  et  autres  semblables  que 
nous  passons  sous  silence ,  prouvent  assez  qu’il  voyait  moins 
avec  les  yeux  qu’avec  l’imagination  au  travers  de  son  micros¬ 
cope,  et  malheureusement  il  en  a  été  de  même  pour  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  ont  voulu  faire  seivir  cet  instrument,  si  diffi¬ 
cile  à  bien  manier,  à  l’investigation  des  phénomènes  de  la  vie. 
Ses  mémoires  ont. paru,  pour  la  plupart,  détachés  les  uns  des 
autres,  dans  les  Transactions  philosophiques.  Gronovius  en 
donne  la  liste  suivante  : 


Ondervindingen  en  besckryvmgen  der  onsiglhare  geschupene  woarhe- 
den  vervat  in  verschiedene  brieven  an  het  K.  Soc.  bejde,  ï684,  in-4°- 
Ontdekkingen  en  ontleedingen  van  sont  figuren ,  van  levendige  dterkens 
in  mannelyke  saden  der  Baermoeder  ingestort ,  en  van  de  voorlteelinee. 
Leyàe  ,  lésS , 

Ontleedingen  en  ontdekkingen  van  het  hegin  der  planten  ,  en  zaden 
van  hoomen ,  waarny't  heweezen  Word,  dat  feder  hoonn  och  plant  zyn 
roi  van  mannekœ  en  wyfken  speelen  moet,  als  mede  dat  dieren  van 
verscheyde  aart  met  tnalkanderen  verzamlende  noodzaahelyh  moeten 
schepzels  hervoorbringen  die  nog  na  de  vader,  non  na  de  moeder  se- 
Leyde,  i685;  ia4».  “  , 

Onüedingen  en  ontdekkingen  van  de  cinndber  naturalis  en.buspoeder, 

der  brieven  geschreeven  aan  de  K.  Soc.  in  Londen.  Leyde  , 
i688,in-4->.  •  - 

Natuurs  verborgentheden  ontdekt  zynde  een  tweede  vervolg  der  hrie- 


Deerde  vervolg  dey  brieven  geschreeven  aan  de  K.  Si 
Delft ,  1693  ,  in-4», 

Vierde  vervolg  der  brieven  geschreeven  aan  de  K.  i 

Delft,  1694,  in-4°. 

Vyple  vervolg  der  brieven  geschreeven  aan  verse 
standspersoonen  en  geleerde  luyden.  Delft,  1696,  ia-4°. 
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Zesde  vervolg  der  brieven  geschreeven  aan  verschydene  hooghe  stands- 
persoonen  en  geleerde  luyden.  . 

Vervolg ,  waar  in  géhandelt  wordt  van  veele  opmerhens  en  verwon- 
derens  waardige  natuurs  geheimen.  Delft,  1702,  in-4'‘. 

Sendbrieven  200  aan  de  hoogedeleheeren  de  Kon.  Soç.  dis  aan  andere 
aanzienfyhe  en  geleerde  luyden  dver  verscheyde  verborgenheden  der 
natuur.  Delft,  1718,  in-4“. 

Ses  œuvres  ont  paru  réunies  en  hollandais ,  sons  le  titre  : 

Naïuurhundige  werken.  Delft,  1696,  in-4°--Trad.  en  latin,  Leyde, 
1722,  4  vol.  m-4°. 

Les  observations  sur  le  sang  ont  été  traduites  eu  français  par  Mesmin, 
Paris,  1679,  in-i2.  (a.). 

LEF EBUllE  (Guielaume-René  ),  baron  de  Sain  t-Ildephont , 
né  le  25  septembre  1744 5  ^  Sainfe-Crois  sur  Orne,  était  fîis 
d’un  gentilhomme  que  ses  qualités  personnelles  firent  honorer 
par  ses  concitoyens  jusqu’à  l’àge  de  cent  ans,  qu’il  termina  son 
existence.  Lefébure  acheva  de  bonne  heure  ses  études,  et  fut 
admis  en  1769  au  service  du  roi,  dans  la  compagnie  des  che- 
vau-légcrs;  mais  un  goût  prononcé  l’entraîna  vers  les  sciences. 
Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  et  devint,  en  1790,  mé¬ 
decin  de  Monsieur,  aujourd’hui  Louis  xviii.  Forcé  de  s’expa¬ 
trier  en  1.790,  il  exerça  successivement  l’art  de  guérir  eu  Hoir 
lande ,  en  Allemagne  et  en  Italie,  jusqu’en  1801.  A  cette  époque 
il  rentra  en  B’rance,  d’où  ses  opinions  politiques  le  forcèrent 
bientôt  à  sortir  une  seconde  fois.  Il  exerçait  sa  profession  à  Mu¬ 
nich,  lorsque  les  armées  françaises  ouvrirent  la  campagne 
d’Autriche  en  1809.  Le  triste  et  sanglant  résultat  des  bataîdes 
qui  avaient  encombré  les  hôpitaux  bavarois  de  Français  mutilés 
ou  succombant  au  terrible  fléau  du  typhus ,  réveilla  des  senli- 
mens  de  patriotisme  dans  son  cœurj  il  courut  au  devant  des 
besoins  de  ses  compatriotes  malheureux,  et  ne  tarda  pas  à  de¬ 
venir  la  victime  de  son  dévouement.  Nommé  médecinven  chef 
des  hôpitaux  d’Augsbourg le  6  mai  1809,  il  mourut  du  typhus 
le  27  juillet  de  la  même  année.  Comme  il  était  très-connu  en 
Allemagne  par  ses  ouvrages  et  par  ses  opinions  philosophiques 
et  libérales ,  quelques  ecclésiastiques  d’Augsbourg  entreprirent 
sa  conversion  lorsqu’ils  le  surent  au  lit  de  mort.  L’un  d’eux  , 
dont  l’opiniâtreté  lui  devenait  insupportable,  reçut  cette  ré¬ 
ponse  :  «  Mon  cher  abbé ,  dites  à  qui  vous  voudrez  que  vous 
m’avez  confessé ,  je  vous  y  autorise  j. mais,  au  nom  de  dieu, 
laissez-moi  mourir  en  paix.  Je  vous  préviens  au  surplus  que 

voici  mon  dernier  mot .  »  (en  montrant  une  canne  qu’il 

avait  fait  placer  auprès  de  lui ,  sur  son  lit.  )  Se  voyant  enfin 
seul,  il  dit  à  son  fils ,  aujourd’hui  officier  dans  un  des  régimens 
de  l’armée  française  :  «  Mon  ami,  comme  je  suis  définitive¬ 
ment  brouillé  avec  ces  messieui's,  vous  me  ferez  enterrer  dans 
le  cimetière  protestant.  »  Ceux  de  ses  ouvrages  dont  nous 
avons  pu  recueillir  les  litres  sont  les  suivans  : 
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Méthode fumîUère  pour  guérir  les  maladies  vénériennes,  avec  les 
recettes  des  remèdes  guiy  sont  propres.  Paris,  in-8".  -Ibid.  1775» 

-A  Tol.  in-8“. 

iRsirucLÎon  trÊs-saperficielle  pour  les  gens  du  monde,  plutôt  que  pour 
les  médecins.  L’auteur  y  conseille  un  chocolat  antivenérien ,  dans  lequel 
entre  le  sublimé,  et  au  moyen  duquel  on  peut,  dit-il,  se  guérir  publi¬ 
quement  cl  être  à  l’abri  de  tout  soupçon.  Il  a  aussi  proposé  de  remplacer 
les  frictions  par  des  caleçons  imprégnés  d’un  onguent  mercuriel.  A  la 
suite  de  cet  insignifiant  traité ,  on  trouve  une  bibliographie  syphilitique 
fort  superficielle  et  fort  incomplète  ,  mais  écrite  avec  feu  et.  esprit , 
tout  es  les  fois  surtout  qu’il  s’agit  de  démasquer  les  manœuvres  du  char- 
lataBisme. 

Etat  de  la  médecine ,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  en  Europe 
pour  l  année  1776.  Paris,  1777,  în-S°. 

'République  jondée  sur  la  nature  physique  et  morale  de  l’homme, 
Francfort,  1798,  in-S". 

Recherches  théoriques  et  pratiques  sur  l’existence  du  fluide  nerveux. 
Francfort ,  1800  ,  -in-S”, 

Histoire  anatomique,  physiologique  et  optique  de  VoeiL  Francfort, 
i8o3,in-8«.  (j.) 

LEFEBURE  (Lotus),  ancien  professeur  à  l’Ailie'ne'e  de 
Paris,  et  membre  de  diverses  sociéte's  littéraires,  cultive  la  bo¬ 
tanique  avec  succès,  il  a  tenté  d’établir  un  nouveau  système 
foliaire  qui  tendrait  à  faciliter  l’élude  de  cette  science  ,  sur  la¬ 
quelle  on  lui  doit  les  otivragcs  suivans  ; 

Méthode  signalementaire  pour  servir  à  l'étude  des  noms  des  plantes, 
Paris,  i8i4-i8i5, 3  cahiers  in-S”. 

Concordaitce  des  trois  systèmes  de  Tournefort ,  Linné  et  Jussieu ,  ap¬ 
pliquée  aux  genres  de  plantes  qui  croissent  spontanément  dans  le  rayon 
de  dix  lieues  autour  deEaris.  Paris,  1816,  in-S®. 

F'rai  système  des  fleurs.  Paris,  1817,  in-8°. 

Aüas  botanique  ou  clef  du  jardin  de  l’univers ,  d’après  les  systèmes 
de  Tournefort  et  de  Linné  réunis.  Paris ,  1817 ,  in-8“.  (o.) 

LEFEVRE  (Nicolas),  chimiste  français,  était  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  attaché  à  la  maison  de 
Charles  11,  roi  d’Angleterre,  en  qualité  de  pharmacien.  11 
était  très-exact  et  très-fidèle  dans  l’exposition  des  expériences, 
et  l’on  ne  saurait  ti-op  le  louer  pour  la  précision  avec  laquelle 
il  a  décrit  tous  ses  procédés,  et  le  détail  dans  lequel  il  est  entré 
sur  les  circonstances  des  opérations.  C’était  un  chimiste  habile, 
qui ,  bien  que  parlant  trop  au  long  des  propriétés  des  médica- 
mens ,  n’avait  pas  beaucoup  de  confiance  dans  les  préparations 
aurifères,  li  savait  qu’on  peut  falsifier  le  mercure  avec  le  plomb 
et  le  bismuth,  sans  que  l’amalgame  cesse  de  passer  à  travers  la 
peau  de  chamois,  et  il  a  indiqué  des  moyens  certains  pour  re¬ 
connaître  cette  fraude.  On  peut  le  considérer  comme  le  premier 
qui  ail  donné  en  français  un  abrégé  des  procédés  les  plus  en 
Hsage,  en  observant  l’ordre  des  corps  qu’il  soumet  à  l’opération, 
et  dont  il  fait  l’analyse.  Son  traité  de  chimie  a  pour  litre  : 
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Traité  de  la  chimie.  Paris ,  1660 ,  a  vol.  ln-8“  -  Paris  et  Leyde,  a  vol. 
in-ia.  -  Paris ,  1674,  a  '«'ûl.  in-ia.- Leyde,  1696,  a  vol,  in-ia.  -  Paris , 
1751 , 5  vol.  in-ia.  -Trad.  en  anglais,  Londres ,  1664  ,  in-4°,  ;  7£iW,  1670, 
in-4°--en  ailefnand,  Nuremberg,.  i6ja,  ia-8“. t  Jiia.  i68â,  in-S”.;  Ibid. 
i688,.in-8°.  (o.) 

LEGALLOIS  (Juhen-Jean-César),  ne  a  Cherneix,  bourg 
à  deux  lieues  de  Uol,  en  Bretagne,  était  fils  d’nn  fermier  qui 
lui  fit  donner  une  e'ducation  soignée,  dont  il  profita  rapide¬ 
ment.  Après  avoir  remporté  tous  les  prix  de  rhétorique  au  col¬ 
lège  de  Dol,  il  alla  suivre  ks  cours  de  médecine  b  Caen,  et  y 
resta  jusqu’au  moment  où  la  révolution  ayant  éclaté ,  il  prit  les 
armes  en  1793,  en  faveur  du  parti  fédéraliste.  Obligé  de  se 
cacher  après  la  défaite  de  ce  parti,  il  fut  dénoncé,  et  partit 
pour  Paris,  où  il  se  perdit  dans  la  foule  des  élèves  en  méde¬ 
cine,  suivant  la  pratique  des  grands  maîtres  dans  les'hôpitaux 
de  la  capitale.  Dénoncé  une  seconde  fois,  il  se  présenta  au  co¬ 
mité  des  poudres  et  salpêtres,  subit  des  examens ,.  et  fut  envoyé 
dans  son  département  pour  y  diriger  la  fabrication  de  la 
poudre.  Un  au  après,  l’Ecole  de  santé  fut  fondée.  Legallois 
obtint  d’y  être  envoyé  par  son  district,  comme  élève,  ainsi 
que  le  furent  Bayle,  Duméril  et  plusieurs  autres  qui  se  sont 
fait  une  réputation  par  de  grands  et  utiles  travaux.  Le  Gallois 
se  distingua  parmi  ses  condisciples,  et  joignit  à  l’étude  de  la 
médecine  celle  des  langues  grecque,  italienne  et  anglaise;  en 
1801  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  dès-lors  ses  recherches  se 
dirigèrent  exclusivement  vers  la  physiologie,  dans  l’étude  de  la¬ 
quelle  il  paraîtavoir  suivi  les  principes  de  M.  Cuvier  et  l’exemple 
de  Bichat,  qui,  doué  de  plus  de  génie,  avait  moins  de  sévérité 
dans  l’esprit.  Legallois  était  très -myope,  ses  doigts  étaient 
gros  et  courts,  et  pourtant  il  déploya  une  adresse  singulière 
dans  les  expériences  sur  les  animaux  vivans.  En  i8t3  il  fut 
nommé  médecin  de  Bicêtre;  sans  cesser  de  demeurer  à  Paris,  il 
se  rendait  chaque  jour  à  pied  dans  cette  maison.  Ce  fut  à  la 
suite  d’une  course  de  ce  genre,  qu’il  éprouva  une  péripneum'o.- 
nie,  dont  il  mourut  en  février  i8i4,  après  avoir  refusé  de.se 
laisser  saigner,  prétendant  que  l’inflammation  à  laquelle  il 
était  près  de  succomber  était  de  nature  adynamique.  J’aî  connu 
plus  d’un  jeune  médecin  de  grande  espérance  qui  sont  morts  vic¬ 
times  de  cette  funeste  théorie.  Legallois  était  un  physiologiste 
expérimentateur,  dans  l’acception  la  plus  noble  de  ce  mot,  et  ce 
qui  le  caractérise  surtout,  c’est  la  réserve  avec  laquelle  il  tirait 
des  conclusions  de  ses  expériences,  toutes  remarquables  par 
leur  variété ,  l’esprit  inventif,  et  l’espèce  de  préscience  qui 
présidait  a  leur  accomplissement.  On  a  de  lui  : 

he  sans  est-il  identique  dans  tous  les  vaisseaux  qu'il  parcourt?  Paris, 
an  xtu. 


Ce  titre  vague  et  même  bizarre  cache  plutôt  qu’il  ne  montre  un  des 
plus  beaux  monumens  physiologiques  élevés,  par  les  Français,  depuis 
que  la  science  de  la  vie  a  reçu  une  direction  vraiment  philosophique. 
Au  lien  d’en  faire  l’analyse ,  il  faut  mieux  y  renvoyer  le  lecteur. 

Legallois  a  inséré  dans  divers  recueils  des  mémoires,  dont  plusieurs, 
lus  à  l’Institut,  sur  les  dents  des  lapins  et  des  cahiais,  sur  la  durée  dé 
la  gestation  àexis  ces  derniers  animaux,  sur  la  section  de  la  huitième  paire 
Je  netjs,  sur  le  relâchement  des  symphyses  et  du  bassin  dans  les  cahiais 
à  Pépoque  du  part.  Il  a  fait  la  partie  anatomique  et  physiologique  de 
l’excellent  article  cœur  du  grand  Diclionaire  des  sciences  médicales. 

(P.-O.  BOISSEAU) 

LEHMANN  (  Jea>'-Gotti.ob)  ,  célèbre  minéralogiste  alle¬ 
mand,  négligea  tout  à  fait,  pour  la  physique  et  la  chimie,  la 
médecine,  dans  laquelle  il  avait  cependant. pris  le  bonnet  de 
docteur.  Frédéric-le-Grand,  instruit  des  talens  qu’il  possédait, 
lui  donna  entrée  dans  le  conseil  des  mines.  Cette  place  fournit 
à  Lehniann  l’occasion  de  parcourir  toutes  les  provinces  de  la 
Prusse ,  pour  visiter  les  travaux  d’exploitation  et  faire  de  nou¬ 
velles  expériences.  En  1761 ,  la  fortune  qui,  depuis  cinq  ou  sis 
ans,  l’accablait  de  ses  rigueurs,  cessa  de  le  persécuter.  Elisabeth 
l’appela  en  Russie,  avec  le  titre  de  membre  de  l’Académie  et 
une  pension  de  mille  roubles,  Lehmaiin  accepta  avec  empres¬ 
sement  ces  offres  avantageuses  et  honorables.  11  mourut  à  Pé- 
tersbourg,  le  20  février  176^,  par  l’explosion  d’un  creuset 
rempli  d’arsenic.  Ses  ouvrages  sur  la  chimie  et  la  métallurgie 
lui  ont  fait  une  juste  réputation  dans  toute  l’Europe. 

jihhandluna  von  phosphoris,  deren  verschiedener  Bereilung,  Nutzen 
und  andern  dahey  vorkommenden  Anmerkungen.  Dresde  et  Léipzick, 

Minleilung  in  einige  Hheile  der  Bcrgwissenschafl.  Berlin ,  l'ÿSi ,  in-S". 

Epistola  gralulatoria  de  aère  suh  terra,  latente  caussâ  movente  uulca- 
norum.  Berlin,  1762,  in-4‘’. 

A bhandlung  von  den  Metallmuettern ,  utid  von  Erzeugung  der  Me¬ 
ta!  le ,  aus  der  Naturlehre  und  Bergwerkswissenschajt  heigeleitet,  und 
mit  chymischen  Versuchen  erwiesen.  Berlin,  1752,  in-S'’. 

Eersuch  eincr  Geschichte  von  Floetzgebirgen.  Berlin,  1756,  in-S®. 

Physikalische  Gedanken  vom  Erdbehen ,  und  deren  Fortpflunsung 
unier  der  Erden.  Berlin  ,  1767 ,  in-S”. 

Kurzer  Entwurf  einer  Mineralogia.  Berlin  ,  1759,  in-8°.'  -  Ibid.  1760 , 
in-8“. -Francfort  et  Léipzick,  1769,  in-8°. 

Cadmiohgia ,  oder  Geschichte  des  Farben  -  Kobolds.  Kœnigsberg  et 
Léipziclc,  tome  I,  1761;  II,  i766,in-4“. 

Kurze  Untersuchung  der  soaenannten  versleinerten  Kornaehren  und 
Stangengraupen  von  Frankenberg  ia  Hessen.  Kœnigsberg  et  Léipzick , 
1760,  in -4».  '  , 

Probierkunst.  Berlin,  1761,  in-8°. 

Specimen  orographiœ  generalis,  tiactus  monlium  primarios  globum 


■ville,  et  ceux  de  l’Académie  des  sciences  de  Harlem.  Plusieurs  de  ses 
écrits  ont  été  traduits  en  fraupis  par  le  baron  d’Holbach,  sous  le  titre 
de  :  Traités  de  physique,  d’histoire  naturelle  et  de  minéralogie  (Ams¬ 
terdam  ,  3  vol.  in-i2  J.  Le  traducteur  a  joint  de  savantes  notes  à  cet 
ouvrage ,  et  l’a  refondu  presqu’en  entier  dans  le  grand  Diclionaire  en- 
cyclopédiqne.  .  •  (j.) 

LEICHNER  (Ecgaed),  de  Saltzungen,  dans  la  Thuringe  ^ 
vînt  an  monde  le  i5  janvier  1612.  Ses  parens  n’épargnèrent 
rien  pour  lui  donner  une  brillante  éducation,  et  voulurent  le 
consacrer  à  l’état  ecclésiastique,  pour  acconiplir  un  vœu  que  la 
crainte  de  le  perdre  leur  avait  arraché  dans  une  maladie  grave 
qui  fut  sur  le  point  de  l’enlever  à  l’âge  de  douze  ans.  Ils  l’en¬ 
voyèrent  en  conséquence  à  Eisenach,  d’où  il  passa  bientôt  à 
Cobourg.  Etant  revenu,  au  bout  d’un  temps  assez  court,  dans 
le  sein  de  sa  famille ,  il  accompagna  son  père  a  Fraricforl-sur- 
le-Mein,  et  poussa  lui-même  jusqu’à  Strasbourg.  Jusqu’alors  il- 
ne  s’était  occupé  que  de  philosophie  proprement  dite  5  mais 
lorsqu’il  s’agit  de  faire  choix  d’une  profession ,  ses  goûts  ne  se 
trouvèrent  pas  d’accord  avec  les  désirs  de  ses  parens ,  malgré 
l’opposition  desquels  il  embrassa  la  carrière  médicale.  Les 
troubles  causés  par  la  guerre  de  trente  ans,  et  dont  sa  famille 
fut  victime  avec  tant  d’autres,  interrompirent  le  cours  de  ses 
études,  qu’il  reprit  en  i(i36,  à  léna.  Après  avoir  entendu  les 
leçons  du  célèbre  Rollfonk  dans  cette  Université,  Il  se  mit  à 
pratiquer  l’art  de  guérir,  d’abord  à  Weimar,  puis  à  Sonders- 
hausen,  à  Nordhausen  et  à  Ordruff.  Enfin  il  revint  à  léna 
prendre  le  titre  de  docteur,  et  se  rendit  aussitôt  après  à  Erfurt, 
où  l’Université  lui  conféra  une  chaire  en  1646.  U  mourut  le 
août  1690.  Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  académique ,, 
il  eut  à  soutenir  des  discussions  souvent  assez  vives,  que  son 
caractère  aigre  et  son  goût  pour  les  paradoxes  lui  attiraient. 
Ennemi  de  tout  ce  qui  était  nouveau,  il  combattit  Descartes  et 
Van  Helmont,  et  se  donna  le  ridicule  de  vouloir  réfuter  la. 
circulation  du  sang.  Ses  ouvrages  sont  : 

J3e  motu  sanguinis  exercitatio  anti-harveiana.  Amsladt,  i645  ,  in-ia, 
-léna,  i653,  in-12.  -  Arnstadt,  i665,  in-12. 

De  atomorum  suhcœleslium  syndiacrasi  exercüationes.  Erfurt ,  i645. 


De  generatione  seu  propagativâ.  anîmalium,  plantarum  et  mineralium 
multzplicatione  in  genere  ,  exercitaliones  physicœ  antiperiputeticœ  XX. 
1649,10-4°. 


«u’antena/j'ft'co,  onere.  Erfart,  i688,  in-ia.  ’ 

_  Prosphonesis  analytica  ad  cordatiores  gymnasü  antîstites  de  proha- 
tione  signorum  Imjus  temporis.  Erfurt,  i6^,  iD-i2. 

Disserlatio  de  medicinâ  universalî.  Erfurt,  1689,  111-4“. 

Disserlatio  de  redivivâ  kepatis  sanguificatione.  Erfurt ,  1689 ,  in-4”, 

Dissertatio  de  melancholiâ  hypochondiiacâ.  Erfurt,  1689,  in-4“. 

Disserlatio  de  natwali  ventriculi funcüone.  Erfurt ,  1689 ,  iu-4". 

Dissertatio  de  apoplexia,  Erfurt ,  1690 ,  in-4“. 

Dissertatio  de.catarrko,  Erfurt,  1690,  in-4“.  (a.-i.-i..  jourijAn) 

LEIDENFROST  (Jean-Gottlob),  né  le  24  novembre  i^iS 
k  Ortenberg,  dans  le  comté  de  Stolberg,  fit  ses  études  à  Gies- 
sen ,  a  Léipzick  et  à  Halle.  Après  avoir  pris  le  grade  de  doc¬ 
teur  dans  runiversité  de  celte  dernière  ville,  il  fit  divers 
voyages,  vint  à  Berlin,  qu’il  habitk  pendant  quelque  temps, 
et  prit  du  service,  comme  médecin,  dans  les  troupes  prus¬ 
siennes,  avec  lesquelles  il  fit  la  première  campagne  de  Silésie. 
En  1743,  l’Université  de  Duisbourg  lui  conféra  une  chaire , 
qu’il  remplit  Jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  2  décembre  179^-  11  a 
inséré  une  foule  d’articles  et  de  mémoires  détachés  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  dans  la  Gazette  littéraire  de  Duisbourg,  et 
publié  en  outre  les  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  motiius  corporis  humani,  qui  fiant  in  proportiqne  har¬ 
monica,  prœserlim  crisibus  et Jêhribus.  Halle,  i74r>  in-4®- 

Acrisia ,  hiatus  et  errores  criseos  perpetuœ ,  quam  celel,  Segnerus  for- 
mavit  in  duo  capita  geometriœ  illuslris  Wolfii.  Berlin ,  1742 ,  ra-8“. 

Programma  de  volvulo  intestini  singulari.  Duisbourg ,  1760,  iu-4“. 

Exer’citatio  academica  de  succis  herbarum  recentium  recenter  expressis 
eorumque  usa  ad  inorbos  prceter  scorbutum  adhibitis.  Duisbourg,  1761 , 

Exercitallo  academica  de  coagule  scroso  et  ejus  resolventibus  meàici- 
nis.  Duisbourg,  1752,  in-4". 
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dans  le  duché'  de  Lancastre.  11  fut  reçu  docteur  à  Cambridge , 
et  pratiqua  ensuite  l’art  de  guérir  à  Londres  avec  beaucoup 
d’éclat.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

PJilhùiologia  Lancastiiensis ,  cum  lentamine  philosophico  de  minera- 
libus  aquis  in  eodem  comitatu  ohserOatis.  Londres ,  1694 ,  in-S”.  -  Genève  , 
17^ ,  in-4“. ,  avec  les  oeuvres  de  Morton. 

Éxercilationes  quinque  de  aquis  mineralîbüs ,  ihermis  Calidis ,  morhïs 
acutis ,  morbis  intermittentibus ,  hy  drape.  Londres,  1697  ,  in-8". 

The  naütral  history  qf  Lancashire ,  Cheshire  and  ihe  peak  in  Derby - 
shire.  Oxford,  1700,  in-fol. 

L’auteur  n’a  traité  en  détail  que  des  minéraux  et  des  eaox  minérales. 
Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  d’observations  relatives  à  la  médecine, 
Leigh  exposant  les  maladies  les  plus  communes jlans  les  provinces  qu’il 
a  parcourues  en  naturaliste.  (o.) 

LEYVAY  AGUILAE.  (Fhawçchis  de),  de  Cordoue,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  l’Université  d’Alcala  de'Hénarès. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  écrivit  : 

Desengemo  contra. el  mal  usa  del  tdhaco,  Cordoue  ,  i633, 10-4”. 

Decision  del  conocimiento  del  penado  por  la  orina,  Cordoue,  i633  , 
in-4->.  (uErBVHE) 

LEMAITRE  (  Rodolphe  ) ,  médecin  de  Gaston  d’Orléans  , 
frère  de  Louis  xiii ,  qu’il  accompagna  dans  son  voyage  en  Lor¬ 
raine,  était  de  Tonnerre,  en  Champagne.  Il  mourut  vers  l’an 
i632,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  ; 

De  temporibus  humani  partûs.  Mîmes ,  iSgi ,  in-S". 

Doctrina  Hippocrads.  Apbiorismi  riovâ  interpretatione  ac  meihodo 
exornati.  Paris,  i6i3,in-i2. 

Préservatif  des  fièvres  malignes  de  ce  temps.  Paris,  1619,  in-8“. - 
Pont-à-Moussoo ,  i63i ,  iu-S". 

Conseils  préservatifs  et  curatifs  contre  la  peste,  plus  contre  les  piqûres 
venimeuses.  Epinal ,  i632 ,  in-iô.  (z.) 

LEMERY  (Loris),  fils  du  suivant  et  digne  élève  d’un  père 
aussi  recommandable,  naquit  à  Paris  le  aS  janvier  1677-  Sa  fa¬ 
mille  désirait  qu’il  embrassât  la  carrière  du  barreau  ;  mais  la 
fréquentation  du  laboratoire  de  son  père,  et  le  goût  qu’il  prit 
insensiblement  pour  la  médecine,  le  déterminèrent  à  se  mettre 
sur  les  bancs  de  la  Faculté,  qui  le  décora  du  titre  de  docteur 
en  1698.  Deux  ans  après,  il  entra  à  l’Académie  des  sciences. 
En.  1708,  il  fut  chargé  de  suppléer  Fagon  et  Berger  au  Jardin 
du  roi,  et  en  1710  il  obtint  à  rHôtel-Dieu.une  place  de  méde¬ 
cin,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort.  Douze  ans  après,  il  acheta 
une  charge  de  médecin  du  roi,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
accompagna  l’infante  d’Espagne ,  venue  en  France  pour  épouser 
Louis  XV.  A  la  mort  de  Geoffroy ,  en  1731 ,  il  fut  nommé  pro- 
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fesseur  de  chimie  au  Jardin  du  roi.  Sa  mort  eut  lieu  le  9  juin 
1 743.  Les  Actes  de  l’Académie  renferment  un  grand  nombre  de 
mémoires  qu’il  avait  composés  sur  le  cochléaria  ,  le  cresson ,  le 
borax,  la  cire,  la  manne,  la  laque,  les  cloportes,  le  nilre,  le 
sel  ammoniac ,  l’alun,  le  fer,  le  feu,  la  lumière,  etc.  Il  a  publié 
en  outre  les  ouvrages  suivans  ; 


Ergà  propter  canis  exortum  difficiles  cestate  purgatîones,  Paris,  1698, 
'  qui  morhos  neglectâ  chymicâ  cognitione  oppugnant  veri  empi- 

Traité  des  a^ens.  ■fcis,  1702,  in-t2. -Ibid.  1708,  in-ia. -ZJid.  1709, 
în-8“,  -  Ibid,  1755 , 2  vol,  in-12.  -Trad.  en  anglais ,  Londres ,  1704,  in-8‘’,; 
Ibid.  1745,  in-S“. 

Il  règne ,  dans  ce  livre,  un  ordre,  une  clarté  et  une  érudition  admi¬ 
rables.  Brnhier  a  enrichi  l’édition  de  1785  d’additions  précieuses,  qui 


LEMERY  (Nicolas),  célèbre  chimiste,  vint  au  monde  à 
Rouen,  le  17  novembre  i645.  Ses  parens  le  placèrent  chez  un 
apothicaire  de  cette  ville,  pour  lui  faire  apprendre  la  phar¬ 
macie;  mais  comme  il  ne  trouvait  pas  des  connaissances  assez 
étendues  dans  son  maître,  il  le  quitta,  vint  à  Paris  en  166Ô,  et 
se  mit  en  pension  chez  Glaser.  Ce  chimiste,  professeur  au  Jar¬ 
din  du  roi,  était  un  homme  fort  habile  pour  le  temps,  mais  en¬ 
core  imbu  des  chimères  de  l’alchimie ,  de  sorte  que  Lemery , 
qu’un  ardent  amour  pour  la  vérité  animait ,  ne  tarda  pas  à  se 
dégoûter  de  son  obscurité,  et,  après  avoir  passé  deux  mois  au¬ 
près  de  lui,  se  mita  voyager.  Il  fit  à  Montpellier  un  séjour  de 
trois  années,  durant  lesquelles  il  étudia  la  médecine  ,  l’histoire 
naturelle  et  la  pharmacie,  parcourut  ensuite  les  diverses  pro¬ 
vinces  de  France,  et  revint  à, Paris  en  1673.  Accueilli  avec 
empressement  par  plusieurs  savans  qui  avaient  formé  des  so¬ 
ciétés  particulières,  afin  de  travailler  en  commun  aux  progrès 
des  sciences  physiques,  il  se  fit  recevoir  apothicaire,  et  fit 
des  cours  publics  de  chimie,  qui  attirèrent  un  nombreux  au¬ 
ditoire,  et  lui  valurent  une  réputation  si  rapide  et  si  bril¬ 
lante,  que  quarante  Ecossais  vinrent  exprès  à  Paris  pour  l’en¬ 
tendre.  Cette  réputation  était  méritée ,  car  Lemery  avait  su 
rendre  clair  et  précis  le  langage  jusqu’alors  inintelligible  de 
la  chimie  ,  qu’il  sembla  même  créer  de  nouveau  ,  en  substituant 
aux  anciennes  explications  purement  hypothétiques,  des  théo¬ 
ries  fondées  sur  l’observation  attentive  et  exacte  des  phéno¬ 
mènes.  Cependant  les  troubles  religieux  qui  s’élevèrent  en  i68i 
l’arrêtèrent  au  milieu  de  sa  carrière.  Le  calvinisme,  qu’il  pro¬ 
fessait  à  l’exemple  de  son  père,  lui  attira  des  persécutions,  et  lui 
fit  même  retirer  le  diplôme  de  p’narmacien.  L’électeur  de  Rranr, 
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tlebourg  ,  juste  appréciateur  de  son  mérite,  lui  fit  offrir  à  Ber¬ 
lin  une  chaire  de  chimie  instituée  exprès  pour  luij  mais  Lemery 
refusa  ,  dans  l’espoir  que  sa  gloire  et  ses  travaux  lui  mérite¬ 
raient  quelque  tolérance.  Voyant  enfin  son  attente  trompée, 
il  prit  le  parti  de  passer  en  Angleterre  en  i683.  Charles  11  l’ac¬ 
cueillit  avec  distinction,  et  lui  témoigna  une  estime  toute  par¬ 
ticulière.  Vers  la  fin  de  l’année,  les  temps  paraissant  plus 
calmes,  il  repassa  en  France,  se  fil  recevoir  docteur  en  méde¬ 
cine  à  Caen,  et  vint  exercer  à  Paris;  mais  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  (i685)  détruisit  une  seconde  fois  l’édifice  de 
son  bonheur.  Privé  de  son  état,  dépouillé  de  sa  fortune  et 
obligé  de  se  cacher,  il  n’avait  d’autre  ressource  que  de  s’expa¬ 
trier  ou  de  renoncer  à  sa  croyance  religieuse.  Ses  amis  et  ses 
élèves  le  décidèrent  à  prendre  ce  dernier  parti,  de  sorte  qu’eu 
1686  il  fit  solennellement  abjuration.  Libre  alors  de  reprendre 
l’exercice  de  la  médecine  et  le  professorat,  il  voulut  y  joiudre 
encore  le  commerce  de  la  pharmacie.  Cette  résolution  ,  pour 
laquelle  il  avait  besoin  de  lettres-patentes  du  roi,  qui  lui  furent 
accordées,  souleva  contre  lui  la  Faculté  de  médecine  et  les 
maîtres  apothicaires,  qui  auraient  pu  le  réduire  à  l’indigence 

Ear  un  procès  long  et  dispendieux,  mais  qui  se  désistèrent  de 
îur  opposition  ,  lorsqu’ils  s’aperçurent  du  tort  qu’ils  se  feraient 
à  eux-mêmes  en  affligeant  et  persécutant  un  homme  aussi  cé¬ 
lèbre.  Lemery  entra  en  1699  à  l’Académie  ,  où  ses  deux  fils 
devinrent  ses  collègues.  11  mourut  le  19  juin  lyiS.  On  sait  que 
l’inflammation  spontanée  d’un  mélange  humecté  de  soufre  et 
de  limaille  de  fer,  et  le  dégagement  d’un  gaz  inflammable  lors¬ 
qu’on  fait  dissoudie  du  fer  dans  de  l’acide  sulfurique,  lui 
avaient  servi  pour  établir  une  nouvelle  théorie  des  volcans,  qui 
parut  plausible  à  ses  contemporains,  et  qu’on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  trouver  ingénieuse,  aujourd’hui  même  que  les  progrès 
des  sciences  physiques  ne  permettent  plus  de  l’admettre.  Ses 
ouvrages  sont  ; 

Traité  de  L'antimoine.  Paris,  1707,  in-12.  -  Trad.  en  allemand  par 
Jean- André  Mahlern,  Dresde,  170g,  10-8“. 

Cours  de  chimie ,  contenant  la  manière  de  faire  les  opérations  qui  sont 
en  usage  dans  la  médecine ,  par  une  méthode  facile  ,  avec  des  raisonne- 
mens  sur  chaque  opération ,  pour  l'instruction  de  ceux  qui  veulent  s'ap¬ 
pliquer  à  cette  science.  Paris,  1675,  in-So.  -  Jiîd.  1677,  in-8°.  - /iirf. 
167g  ,  in-8°.  -  Genève,  1681,  in-8®.  -  Amsterdam ,  1682,  in-8“.  -  Paris , 
1682,  «-8“.- Jêzd.  i683 ,  in-8".  -  Jiid.  1687 , 10-8°.  -  Genève ,  i6gt,  in-8®. 
-Paris,  i6go,  in  8“.  -  ZJrW.  i6g6  ,  in-8®.  - /Wd.  i6g7  ,  in.^".  -  Leyde, 
1697,  in-8". -Paris  ,  i6g8  ,  in-8‘’.  -  Amsterdam ,  i bgS ,  in-8".  -  Paris , 
1701  ,  in-8°.  -Ibid.  iqi3,  in-8“.  -  Leyde,  ^716,  va-SP .  -  Ibid.  1780,  in-8'’. 
-Paris,  lySo,  in-8°.  -  Bruxelles ,  I744i  inS”. -Ibid.  1747,  in.8‘’.- Avi¬ 
gnon  ,  1751  ,  iu-4®.-Trad.  en  anglais,  Londres ,  1677,  in-8“.  ;  Ibid.  i68d  , 
in-8“. ;  Kit/.  16^,  in-8“.-en  allemand,  Dresde,  1698,  in-8“.;  Ibid. 
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•754)  in-S".  -  eu  latin  par  I.  -  Constant  de  Rebecque  ,  Genève,  t6Si, 
ïn-i2.- eu  italien,  Venise-,  r700 ,  in-S".  ;  Ibid.  i763,in-8°. 

Cet  ouvrage  fut  pendant  long-temps  le  code  et  le  ggide  des  pharraa- 
ciens  et  des  chimistes. 

Pharmacopée  universelle.  Paris  ,  1697  ,  in-4°.  -  Ibid.  1706 ,  10-4°.  _ 
Amsterdam,  1716,  in-4‘’.  -  La  Haye ,  1729,  in-4“. -Paris,  1754,  iu-i®. 
-Ibid.  1764,  in-4‘’.  -Trad.  en  italien,  Venise,  1720,  in-4®. 

Bictionaire  universelle  des  drogues  simples.  Paris ,  1698 ,  in-4°.  -  Ibid.- 
1714,  in-4“. -Amslerdam,  1716,  ia-4°.  -  Rolerdam ,  1727,  in-4“.  -  Paris, 
1733,  in-4°.  -  jTêîW.  1769,  in-4°. -Trad.  en  italien  ,  Venise,  1751,  in-fol. 
-  eu  allemand  par  C.-F.  Richter ,  Léipzick,  i72r ,  in-fol. 

Les  Actes  de'  l’Académie  des  sciences  renferment  aussi  plusieurs  mé¬ 
moires  de  Lemery.  (  A.-I.-L.  I.) 


Additions  à  V article  Jenner. 

Depuis  l’impression  de  l’article  Jenner,  page  349  ‘î®  vo¬ 
lume,  M.  le  docteur  L.  Valentin,  médecin  de  Nanci,,  l’un  des. 
plus  zélés  propagateurs  de  la  vaccine  en  France ,  a  publié 
(juin  1838  )  une  Notice  historique  sur  cet  homme  célèbre,  avec 
lequel  il  était  lié  d’une  étroite  amitié  ,  et  qu’il  avait  été  visiter 
à  Berkeley  en  :i8o3.  Cette  Notice  contient  quelques  détails 
omis  dans  notre  article.  J’ai  cru  devoir  les  réunir  pour  en  for¬ 
mer  une  espèce  de  complément  à  l’article  indiqué  ci-dessus. 

Il  paraît  que  la  vache  n’est  pas  le  seul  animal  propre  à  re¬ 
cevoir,  par  le  trayon,  la  contagion  du  grease,(page  35i  ) ,  et 
dont  les  pustules  puissent  se  communiquer  à  d’autres  quadru¬ 
pèdes.  Une  brebis  qui  avait  mis  bas  trois  agneaux,  dont  deux 
périrent,  était  incommodée  par  la  surabondance  du  lait.  Un 
domestique  charge'  de  la  traire,  était  en  meme  temps  employé, 
à  laver  et  à  soigner  les  talons  d’un  cheval,  affecté  du  grease  : 
il  survint,  au  trayon  de  cette  brebis,  des  pustules  semblables 
à  celles  qu’on'yoit  sur  le  .trayon  des.  vaches.  Henry  Jenner, 
neveu  de  notre  Edouard,  fit  traire,  par  ce  même  domestique, 
deux  vaches  immédiatement  après  la  brebis  ;  elles  furent  in¬ 
fectées , -et  Communiquèrent  ensuite  -le  éowpox  à  une  servante 
de  la  maison,  '  ■ 

Page  3.54.  La  pratique  de  la  nouvelle  inoculation  donna 
lieu  partout  à  l’établissement  de  sociétés  ou  comités  de  vaccine. 
Elle  reçut  à  Londres  son  complément  par  l’institution  de  la  So¬ 
ciété  royale  Jennerienne  pour  l’extinction  de  la  petite-vérole*. 
Jenner  la  présida,  en  i8o3,  à  l’époque  de  sa  formation.  Main- 
tenant-elle  est  présidée  par  le  duc  de  Wellington. 

Ibid.  La  Société  médicale  de  Londres  voulant  honorer  le 
docteur  Jenner,  et  proclamer  ses  titres  h  la  reconnaissance  pu¬ 
blique  ,  lui  a  décerné,  le  4  mars  1804,  une  niédaille  en  or  avec 


celle  inscription;  Don.  Soc.  med.  Lor^ih.  ann.  salut.  1775 
instit.  E.  Jenner  M.  D.  Socio  suo  eocimio  oh  vaccinalionem 
exploratanu 

Ibid.  Aux  Indes  orientales,  et  surtoul  à  Madras  et  au  Ben¬ 
gale  ,  on  ouvrit  une  souscription  en  faveur  de  celui  qui  avait 
procuré  aux  peuples  de  ces  contrées  le  moyen  d’en  extirper 
le  fléau  le  plus  dévastateur. 

Page  355.  Jenner  est  mort  k  Berkeley,  le  a6  janvier  1823, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans  (et  non  le  21  février,  à  l’âge  de 
soixante-quatre  ans,  comme  le  portent  quelques  exeniplaijes). 
Il  a  succombé  à  une  attaqirs  d’apoplexie.  La  veille,  2,5  janvier, 
il  était  joyeux,  et  s’était  couché  en  bonne  santé.  Le  26,  il  se 
leva  à  son  heure  ordinaire  ,  et  descendit  à  sa  bibliothèque. 
Comme  il  ne  se  rendit  pas  au  déjeuner,  on  envoya  un  domes¬ 
tique  qui  le  trouva  étendu  sur  le  parquet,  la  tête  appuyée  sur 
le  fauteuil  où  il  s’asseyait.  Tous  les  secours  de  l’arl  lui  furent 
inutilement  administrés  par  le  docteur  Baron  de  Glocesler , 
quatre  heures  après  l’accident;  il  mourut  dix-sept  heures  après 
l’attaque. 

Ibid.  Ajoutez  aux  ouvrages  publiés  par  Jenner: 

^  letlerto  C.  Parry.  Londres,  1822,  in-4°.  67  pag. 

C’est  un  mémoire  sur  les  avantages  des  frictions  stibiées  dans 
les  aliénations  mentales. 

Jenner  a  laissé  plusieurs  manuscrits  f[ue  l’on  a  confiés  à  son 
ami  le  docteur  Baron,  médecin  de  Glocester,  pour  les  publier; 
mais  M.  Baron  n’est  pas  prêt  à  se  livrer  à  ce  travail  ;  il  se  pro¬ 
pose,  avant  de  s’en  occuper,  de  faire  la  biographie  de  son  im¬ 
mortel  ami ,  et  il  prie  toutes  les  personnes  qui  ont  eu  relation 
avec  lui,  de  lui  envoyer  les  détails  particuliers  qu*^elles  peuvent 
avoir.  (husson) 


FIN 
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